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UkRTlLLERIE  FRANCAISE. 


L'adoption  do  noaveaa  materiel  fran^ais  doit  n^cessiter  sous 
pea  vn  remaniement  de  Vlfutruction  pravisoire  sur  le  service  de 
en  campagne  dont  nous  avons  entretenu  nos  lecteurs 
le  T.  IV,  1'*  ann^,  de  la  Revue;  ea  attendant  cette  revision, 
dea  dispositiona  complementaires  ou  rectificatives,  tres  dignes 
d^attention,  ont  et^  donneea  sous  forme  d^appendice  k  I'inatroctioQ 
predtee ;  noas  en  donnons  ci-apres  un  apergu. 

I.    SERVICE  DANS  LES  MARCHES. 

A.     ARTILLERIE   PRISE   ISOLEMEMT. 

a)  ConMUraiions  giTUrales.  —  Toate  batterie  de  cam- 
pagne sur  pied  de  gaerre  se  subdivise  en  3  groupes  : 

V*  la  taUerie  de  eomda^^fortement  constitoee  en  personnel 
et  qui  comprend  les  6  pieces  et  les  6  caissons. 

2^  la  reserve,  qui  comprend  lesSautres  caissons,  le  chariot 

de  batterie  et  la  forge  ainsi  que  tous  les  hommes  ne  trouvant 

pas  place  dans  la  batterie  de  combat  et  dont  la  presence 

A'estpaa  indispensable  au  3«  groupe. 

3*  le  convoi  des  9nb$Utances,  ^ui  comprend  :  le  chariot 
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fourragerc,  les  foargons  a  vivre  et  a  bagages  ainsi   qae   le 
personnel  necessaire  poor  condoire  ces  voitares. 

Leg  deux  premiers  groapes,  la  batterie  de  combat  et  la 
reserve,  restent  generalement  reanis.  Ce  n*est  que  lorsque 
le  premier  doit  se  moavoir  rapidement  qo^ane  separation 
momentanee  se  produit;  la  reserve  sait  alors  a  distance  et 
rejoint  le  plus  vite  possible. 

Leconvoi  des  subsisiances  au  contraire  est  le  plus  souvent 
separe  des  autres,  et  forme  generalement  avec  les  groupes 
correspondants  des  autres  batteries  et  des  autres  elements 
de  la  colonne,  une  colonne  speciale  placee  sous  un  com  man- 
dement  unique  et  marcbant  pour  son  propre  compte. 

Les  3  groupes  de  la  batterie  sont  organises  de  maniere  a 
ponvoir  cbacun  subsister  isol^ment  pendant  un  jour  et  a 
la  rigueur  pendant  deux.  A  cet  effet,  les  sacs,  les  objets  de 
caropement  et  les  movens  d'attacbe  pour  les  chevaux  sont 
repartis  judicieusement  sur  les  diverses  voitures. 

b)  Ordre  de  marche  de  la  batterie  de  combat,  —  P  Batte- 
rie montSe.  Cet  ordre  varie  suivant  qu'il  s'agit  d'une  batterie 
roont^e  ou  d^une  batterie  a  cheval.  Dans  une  batterie  mon- 
tee,  cbaque  piece  est  suivie  d*un  caisson.  Les  53  servants, 
y  compris  les  6  artificiers  (8  servants  pour  la  2"  piece  et 
9  pour  les  autres)  que  la  batterie  de  combat  pent  trans- 
porter sur  ses  coffres,  marcbent  generalement  a  pied  a  cote 
de  leurs  pieces,  soit  aux  postes  determines  par  les  regie- 
ments  d^exercice,  soit  du  cote  gaucbe  seulement  de  la  voi- 
ture,  sur  deux  files.  II  est  roeme  present  d'adopter  cette 
derni^re  disposition  toutes  les  fois  que  le  terrain  est  impra- 
ticable,  ou  trop  fatiguant  pour  les  servants,  du  cote  droit  de 
la  voiture.  Toutefois,  loin  de  Tennemi  et  lorsque  la  route 
est  telle  que  la  presence  des  servants  n'est  pas  jugee  neces- 
saire  a  cote  des  voitures,  pour  les  aider  le  cas  ecbeant  a 
sortir  d'un  mauvais  pas,  tons  les  servants  marchent  en 
tote  des  voitures  sous  la  surveillance  de  deux  grades. 


_  n  ~ 

echeloDS.  cest-a-dire  qu'elle  laisse  en  arriere  d'elle,  a  uue 
distance  plus  ou  moins  longue  (200  a  250  metres)  suivant 
les  converts  qu'offre  le  terrain,  la  moitie  de  ses  caissons 
ct  le  personnel  qui  n'est  pas  strictement  necessajre  au  ser- 
vice des  pieces. 

Bans  les  batteries  a  cheval,  les  six  pieces,  leurs  ser- 
vant«i,  les  trois  premiers  caissons,  le  sous-chef  artincier 
et  les  cadres  accompagnant  les  voitures  ci-dessus,  consti- 
tuent naturellement  et  sans  disposition  preparatoire  le 
premier  echelon.  Le  restant  de  la  batterie  de  combat  se 
joignant  a  la  reserve  forme  le  deuxieme  echelon. 

Dans  les  batteries  montees ,  cette  decomposition  en 
echelons  doit  etre  faite  des  qu'elles  arrivent  sur  le  terrain 
asslgne  comme  position  de  rendez-vous  avant  Tengage- 
ment,  ou  des  qu^elles  debouchent  en  arriere  de  Templace- 
ment  que  doit  occuper  la  batterie  pour  faire  feu. 

Le  premier  echelon  est  forme  de  6  pieces,  du  caisson 
de  droite  de  chaque  section  (sauf  dans  la  premiere  section, 
ou  le  caisson  portant  la  caisse  aux  instruments  prend  la 
place  du  caisson  de  droite),  du  sous-chef  artificier,  des 
cadres  accompagnant  les  voitures  ci-dessus  et  de  6  ser- 
vants par  piece. 

Le  restant  de  la  batterie  de  combat,  se  joignant  a  la 
reserve,  constitue  le  deuxieme  echelon  place  sous  les 
ordres  du  mareohal-des-logis-chef. 

Les  servants  mettent  sac  au  dos  et  se  tiennent  pres  de 
leurs  pieces. 

Les  servants  supplementaires  (3  par  piece)  qui,  dans 
Tordre  de  marche  loin  de  lennemi,  accompagnaient  les 
caissons  de  droite,  se  portent  pres  du  caisson  de  gauche. 

Si,  dans  la  batterie  montee  ainsi  formee  en  echelons, 
Tordre  est  donne  de  faire  monter  les  servants  sur  les 
ooffres,  les  6  servants  de  chaque  piece  montent,  pour  les 
pieces  impairs  sur  les  coffres  d'avant-train,  d'affut  et  de 
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caisson  du  premier  echelon^  et  pour  les  pieces  paires  sur  les 
coffres  d'avant  train,  d'affut  et  de  devant  d'arriere-train  de 
caisson  da  premier  echelon.  Les  servants  supplementaires 
des  pieces  de  droite  qui  se  sont  portes  aux  caissons  de  gauche 
se  placent  sur  les  coffres  d*avant-train  des  caissons  de 
gauche  et  les  servants  supplementaires  des  pieces  de  gauche 
sur  les  coffres  de  devant  des  arriere-trains  des  memos  cais- 
sons. Dans  les  marches  en  avant,  chaque  caisson  du  premier 
echelon  suit  sa  piece. 

B)   ARTILLERIB  REUNIE  AUX   AUTRES   ARMES. 

a)  ConsiMratiofu  gin^ales.  —  Les  colonnes  devant  etre 
organisees  de  maniere  qu'elles  soient  a  Tahri  des  sur- 
prises, et  que  les  Elements  dont  elles  se  composent  mar- 
chent  dans  Tordre  command^  par  Turgence  de  leur  service 
sur  le  champ  de  hataille,  un  ordre  de  marche  normal  est 
fixe  pour  la  division  et  un  autre  pour  le  corps  d'arm^e. 

Dans  ces  ordres,  Tartillerie  marche  generalement  sur 
une  seule  file  de  voitures,  en  prenant  12  metres  de 
distance  entre  les  hatteries  et  30  metres  de  distance  d*une 
autre  troupe. 

Les  sections  de  munitions  prennent  20  metres  de 
distance.  Ces  distances  sont  toutefois  toujours  augmentees 
de  Tespace  necessaire  a  I'allongement  de  la  troupe  qui 
precede  pendant  50  minutes  de  marche,  et  qui  varie  du 
i/s  au  1/4  de  la  longueur  du  groupe. 

Lorsque  la  largeur  des  routes  le  permet,  Tartillerie 
marche  par  sections. 

Aucun  rassemhlement  pr^paratoire  ne  precede  la  mise 
en  route  des  colonnes.  Chaque  chef  d'unite  isolee  debouche 
avec  celle-ci  sur  la  route  a  suivre  a  Theure  et  au  point 
fixe  a  Tavance. 

Quelle  que  goit  la  formation  de  marche, la  tete  de  tout  ele- 
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meat  entrant  dans  la  composition  d'une  colonne  doit  s'atta- 
cher  tout  particulierement  a  maintenir  ane  allure  uniforme 
nns  se  preoccnper  de  la  distance  qui  la  separe  de  Telement 
place  en  avant  de  lui. 

A  chaque  halte  horaire,  chaque  element  constitue  est 
arrete  par  son  chef  et  remis  en  marche  apres  10'  de  repos. 

Une  grande  halte  n'est  faite  que  lorsque  le  trajet  excede 
22  kilometres.  EUe  est  toujours  prescrite  par  le  comman- 
dant en  chef  de  la  colonne. 

Pour  les  grandes  haltes,  I'artillerie  forme  le  pare  sur 
8  ligneSy  les  voitures  a  2  metres  d'intervalle. 

Les  sections  de  munitions  se  forment  de  meme. 

b)  Ordre  de  marche  normal  de  la  division.  —  L*avant- 
garde  comprend  une  ou  deux  batteries. 

Cette  artillerie  est  employee  a  Tavant-garde  pour  deloger 
lennemi  des  lieux  habites,  arreter  la  marche  de  ses 
colonnes,  les  forcer  a  se  deployer  et  pour  faciliter  le 
moayement  en  avant  des  troupes  amies. 

Les  batteries  de  Tavant-garde,  comme  du  reste  celles  du 
gro8,  sont  toujours  completes. 

L'artilierie  de  Tavant-garde  prend  place  dans  le  gros  de 
celle-ci,  immediatement  en  arriere  des  deux  bataillons 
d*infanterie  du  regiment  detache  a  lavant-garde. 

L^artillerie  du  gros  prend  rang  dans  la  colonne  derriere 
le  1''  bataiilon  du  2"  regiment. 

Les  sections  de  munitions  d'infanterie  et  d*artillerie 
prennent  rang  dans  Tordre  ci-dessus  en  arriere  de  Tambu- 
lance  et  constituent  avec  celle-ci  le  train  de  combat  de  la 
diFision. 

Ge  train  de  combat  marche  a  150  metres  en  arriere  du 
4*  regiment  d'infanterie. 

Les  Toitnres  de  vivres  de  cantinieres  et  de  bagages  de 
I'artillerie  prennent  rang  dans  le  train  regimentaire  entre 
celles  des  1**  et  2*  brigades. 
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La  distance  a  laquelle  le  train  regimentaire  suit  la 
colonne  de  combat  depend  des  circonstances  :  a  proximite  de 
Tennemi,  il  est  generalemeat  a  une  demi-journee  de  marche 
en  arriere;  dans  tons  les  cas,  il  doit  toujours  y  avoir 
1500  metres  au  moins  entre  lui  et  le  train  de  combat. 

Les  voitures  de  Tequipage,  a  moins  d^ordres  contraires, 
rejoignent  toujours  les  troupes  a  Tetape. 

c)  Orirt  de  marche  9iofmal  du  corps  d'armie.  —  Une 
brigade  de  cavalerie  precede  Ta rant-garde.  Elle  est  char- 
gee  du  service  d'exploration  et  de  surete  en  avant  du  front 
et  sur  les  flancs.  L'une  des  batteries  a  cheval  de  Tartillerie 
de  corps  lui  est  generalement  adjointe. 

Cette  batterie  suit  le  I''  escadron  du  2^  regiment,  lequel 
sertde  reserve  au  service  d  exploration  et  marche  a  8  kilo- 
metres des  eclaireurs.  Deux  batteries  montees  font  partie 
du  gros  de  Tavant-garde  et  marchent  derriere  le  3*  batail- 
lon  du  1'  regiment  d'infanterie,  en  avant  du  2"  regiment. 

Les  2  autres  batteries  montees  de  la  1'"  division  mar- 
chent derriere  le  genie  division naire  et  le  bataillon  de 
chasseurs  qui  se  tiennent  a  la  tete  du  gros,  a  4  kilometres 
de  Tavant-garde. 

A  500  metres  de  distance  de  la  l*^**  division  viennent 
les  7  batteries  restantes  de  Tartillerie  de  corps,  la  batterie 
a  cheval  en  tete. 

Les  batteries  divisionnaires  de  la  2<^  division  prennent 
place  dans  la  colonne  entre  les  deux  brigades  de  cette 
division. 

Les  2  sections  de  munitions  d'infanterie,  suivies  des 
4  sections  de  munitions  d'artillerie,  ferment  la  tete  du 
train  de  combat  et  marchent  a  la  suite  de  la  2"  division. 

Enfin,  les  voitures  des  trains  regimentaires  marchent 
derriere  Tarriere-garde,  suivant  Tordre  prescrit  pour  le 
train  regimentaire  de  la  division. 

La  distance  a  laquelle  marche  cette  colonne  des  trains 
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regimentaires  varie  suivant  les  circonstancds ;  mais  elle 
doit  aatant  que  possible  etre  telle,  que  ses  Elements  puis- 
seut  rejoindre  les  troupes  auxqaelles  elles  appartiennent, 
aTant  la  fin  de  la  jouruee. 

Le-parc  d^artillerie  suit  ordinairement  le  corps  d'armee  a 
une  OQ  deux  journees  de  marche.  II  forme  g^neralement 
ieux  groupes  separes  par  une  distance  de  500  a  600  metres. 

d)  Ordre  de  marche  normal  dune  division  de  cavalerie 
tMd^pendanie  en  dehors  du  service  d exploration.  —  Une 
batterie  a  cheval  fait  partie  de  la  tete  d'avant-garde.  Elle 
marche  en  arriere  de  I'escadron  qui,  avec  elle,  compose  cette 
tete. 

Les  deux  autres  batteries  a  cheval  entrent  dans  la  compo- 
sition du  gros,  lequel  suit  a  5000  ou  6000  metres  en  arriere 
ie^  derniers  elements  de  Tavant-garde. 

Ces  batteries  marcheut  derriere  le  2®  regiment  de  la 
I'*  brigade,  en  avant  de  la  2''  brigade. 

II.  BIVAC. 

Cbaque  fois  que  la  proximite  de  Tennemi  ou  des  circon- 
runces  particnlieres  n'obligent  pas  a  installer  les  bivacs 
wfkT  une  position  determinee,  ils  doivent  etre  etablis  de 
preference  sur  des  terrains  sees,  abrites,  a  portee  des 
."essoarces  en  vivres  et  en  fourrages  et  ayant  des  debouches 

ficiles. 

Le  pare  est  forrae  au  centre  de  Templacement  du  bivac 
^r-l  lignes :  la  1"  ligne  composee  des  6  pieces ;  la  2*  de 
'•caissons  ;  la  3*  du  restant  des  voitures ;  la  4*  enfin,  des 
'•'ttores  a  vivres  et  a  bagages.  La  distance  entre  chaque 
-jLe  et  rintervalle  entre  les    files  de  voitures   sent  de 

osetres. 

Le  pare  etant  forme,  le  capitaine  donne  tous  les  ordres 
*»:essaires  concernant  le  service  interieur  du  bivac,  et  les 
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hommes  de  service  sont  designes  par  le  mar^chal-des-logis 
chef. 

Le  lieutenant  en  1"  fait  former  les  faisceaux  (batteries 
montees  armees  du  mousqueton),  ou  fait  mettre  pied  a  terre 
aux  servants  (batteries  a  cheval)  et  designe  les  servants  a 
cheval  et  les  conducteurs  charges  de  tendre  les  cordes  a 
parquer.Celles-ci,  aunorabre  de  trois  par  section, sont  ten- 
dues  de  manierea  en  tourer  le  pare  a  15  metres  de  distance 
lateralement  et  derriere,  les  cordes  laterales  appartenant 
aux  sections  des  ailes,  les  cordes  de  derriere  a  la  section 
du  centre. 

Le  lieutenant  en  second  fait  ensuite  deparquer  par  piece 
etdans  Tordre  suivant  :  les  chevaux  deselle,  les  attelages 
de  la  piece,  ceux  des  caissons  de  2^  ligne,  ceux  du  caisson 
ou  de  la  voiture  de  3'  ligne,  ceux  du  fourgon.  Les  chevaux 
sont  attaches  dans  cet  ordre  aux  cordes  destinees  a  leur 
section. 

Les  armes,  les  selles,  les  brides  et  les  harnais  d'attelage 
sont  disposes  a  terre  a  5  metres  en  arriere  des  chevaux, 
les  armes  des  servants  a  pied,  servants  a  cheval  et  con- 
ducteurs non  montes,  reunies  a  celles  des  hommes  montes 
de  la  piece. 

Les  fourrages  sont  reunis  dans  chaque  section  sur  le 
prolongement  des  cordes  a  chevaux  et  a  10  metres  de  leur 
extr^mite. 

Les  cuisines  et  les  feux  sont  etablis  sur  une  seule  ligne, 
du  cote  oppose  au  vent.  Si  la  chose  est  possible,  des 
abris  sont  construits  autour  des  feux;  ils  consistent  en 
2  perches  plantees  en  terre  et  reunies  a  leur  sommet  par 
une  3"*  perche  horizontale  sur  laquelle  repose  une  espece 
d'appentis,  compose  de  menus  branchages  ou  de  paille 
disposee  les  ^pis  en  has,  ou  un  clayonnage. 

Ces  abris  peuvent  aussi  recevoir  une  forme  circulaire ;  le 
fover  est  alors place  au  milieu. 
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Si  le  sol  est  detrempe,  on  construit  des  claies  sur  les- 
qaellesleshommes  s'etendent. 

Les  cuisines  sontde  simples  rigoles  creusees  dans  le  sol, 
de  largeor  telle  que  les  raarmites  puissent  reposer  sur  les 
bonis  et  d*une  profondeur  strictement  suffisante  pour  y 
placer  le  bois ;  leur  longueur  est  en  rapport  avec  le  nombre 
demarmites.  Le  feu  est  allume  du  cote  du  vent  ct,  afin  de 
faciliterle  service  des  cuisiniers,  on  creuse  de  ce  cote  une 
ri^ole  de  O'°,50  de  profondeur  environ.  Si  Ton  en  a  le  temps, 
on  etablit  a  Textremite  de  chaque  cuisine  une  cheminee  de 
O'.uO  de  hauteur. 

La  forge  est  placee  pres  de  la  ligne  des  feus,  sous  le  vent 
da  bivac. 

Les  officiers  sent  a  20  metres  en  arriere  de  la  ligne  des 
cuisines;  leors  chevaux  a  cote  d'eux. 

Les  latrines,  etablies  a  60  metres  en  arriere  de  la  ligne 
des  feux,  sont  de  simples  fosses  tres  etroits  entoures  de 
feaillage. 

m.  SERVICE  SUR  LE  CHAMP  DE  BATAILLE. 

A.    ARTILLERIE   PRISE    ISOLEMENT. 

a)  Reconnaissance  et  occupation  de  la  position,  —  Le 
capitaine,ajant  conduit  la  batterie  en  arriere  de  la  position, 
abandonne,  le  cas  echeant,*aux  chefs  de  section  le  soin  de 
former  les  echelons  et  de  prendre  toutes  les  dispositions 
preparatoires  de  combat,  telles  que  :  visite  du  materiel, 
des  armements,  du  harnachement,  etc.  etc.,  il  se  porte  en 
avant  suivi  de  deux  grades,  qui,  dans  Tordre  de  marche, 
occapent  la  tete  de  la  colonne,  d'un  brigadier  de  caisson  et 
dedeux  trompettes,  dont  Tun  porte  le  telemetre. 

Arrive  sur  la  position,  11  indique  immediatement  le  but  a 
\3attre  et  fait  mesurer  la  distance  de  tir  par  les  deux  grades. 

2 
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Le  brigadier  s^assure  que,  des  different s  points  indiquis  par 
le  capitaine  comme  emplacements  des  pieces,  le  bat  sera 
visible  pour  le  pointeur.  Les  trompettes  tiennent  les  che- 
vaux  des  grades.  Le  capitaine  les  place  ensuite,  tous  deux 
restant  a  cheval  et  faisant  face  au  but,  sur  remplacement 
des  pieces  extremes. 

Le  brigadier  remonte  k  cheval  et,  d^apres  les  ordres  du 
capitaine,  va  prevenir  le  lieutenant  en  premier  de  faire 
avancer  la  batterie,  lui  communique  la  formation  a  pren- 
dre et  guide  la  tete  de  colonne.  Sa  mission  terminee,  il 
rejoint  le  2*  echelon. 

La  batterie  arrive  generalement  a  une  allure  tres-vive 
et  les  pieces  sont  mises  rapidement  en  batterie  ;  ordinaire- 
ment  les  inter valles  sont  de  15  a  20  metres  et  peuvent,  en 
cas  de  n^cessite,  etre  resserres  a  10.  Les  avant-trains  sont 
places  en  arriere  des  pieces  a  15  ou  20  metres  au  plus  et 
defiles  autant  que  possible  par  le  terrain. 

Les  3  caissons  sont  egalemeut  abrites  le  mieux  possible, 
mais  de  facon  que  la  distance  a  parcourir  par  les  pour- 
voyeurs  ne  soitpas  trop  considerable. 

Le  capitaine  fait  de  suite  ouvrir  le  feu  et  rectifier 
le  tir. 

Les  artificiers  non  employes  en  lev  en  t  la  caisse  aux 
instruments  et  installent  la  lunette  de  batterie  a  Tern- 
placement  indique  par  le  capitaine.  La  caisse  est  replacee 
des  que  les  munitions  du  coifre  sont  epuisees. 

Les  observateurs  du  telemetre  replacent  Tinstrument ; 
Tun  d  eux  se  tient  pres  de  la  lunette  de  batterie,  Tautre 
reste  a  la  disposition  du  capitaine. 

Les  munitions  sont  prises  aux  caissons,  ou  se  portent 
les  numeros  3,  en  commenoant  par  le  coffre  de  derriere  de 
Tarriere-train,  continuant  par  celui  de  devant  et  terminant 
par  le  coffre  de  Tavant-train. 

Pendant  ces  o^jerations,  la   reserve  de  la  batterie  de 
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de  combat  rejoiot  le  2'  echelon  et  setablit  a  cote  de 
lui,  oa  daas  son  volsinage  si  Tem placement  ne  le 
permet  pas,  et  le  marechal-des-logis-chef  informe  imme- 
diatement  le  commandant  de  batterie  de  Tarriv^e  de  la 
reserve. 

Si  le  terrain  en  arriere  de  la  position  est  tout-a-fait 
depoarra  de  converts,  le  2<'  echelon  se  tient  a  300  metres 
environ  de  la  !'•  ligne.et  la  reserve,  formant  un  3*  echelon, 
peat  etre  reportee  a  500  metres  au-dela  du  2*. 

b)  Remplacement  des  munitmis  et  du  personnel.  —  Les 
9  caissons  de  la  batterie  arrivent  successivement  au  feu  par 
groape  de  trois. 

Les  trois  caissons,  dont  les  coffres  de  derriere  portent 
des  poignees  modifiees  pour  le  transport  de  la  caisse  aux 
instraments,  sont  repartis  dans  la  batterie  de  maniere  qu'il 
T  en  ait  toujours  un  dans  chaque  groupe.  Au  debut  de 
Taction,  c  est  le  caisson  n^  2  avec  les  n^*  3  et  5,  plus  tard 
c'est  le  caisson  n^  4  avec  les  n**"  1  et  9,  enfin  le  caisson 
n*  6  avec  les  n°  7  et  8. 

Des  qae  le  2^  coffre  du  caisson  est  pret  d  etre  epuise,  sur 
Tcrdre  da  capitaine,  le  sous-ofQcier  place  a  la  lunette  de  la 
batterie  ya  chercher  3  caissons  du  2«  echelon,  et  demande 
en  meme  temps  les  hommes  et  les  chevaux  dont  le  rem- 
placement est  devenu  necessaire,  notamment  3  servants 
poor  remplacer  ceux  qui  accompagnent  a  la  reserve  les 
caissons  vides. 

A  leur  arrivee,  les  3  caissons  du  2"  echelon  se  placent 
derriere  leurs  pieces  a  hauteur  des  caissons  deja  en  ligne. 
Les  hommes  et  les  chevaux  prennent  de  suite  la  place  de 
ceax  qo^ils  doivent  remplacer. 

La  caisse  aux  instruments  est  enlevee  du  2®  caisson  et 
disposee  sur   le  4^  aussitot   que  le  coffre  de  derriere  de 
celai-ci  est  vide. 
JLes  premiers  caissons  epuises  sont  diriges  sur  la  reserve. 
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SI  la  reserve  forme  S"*  echelon, elle  detache  immediatement 
ses  3  caissons  au  2®. 

L  adjudant,  qui  s'est  renseigne  sur  Tera placement  occupe 
par  la  section  de  munitions  la  plus  voisine  et  a  fait  recon- 
naitre  les  chemins  qui  j  conduisent,  aussitot  Tarrivee  des 
8  caissons  vides  en  demande  3  autres,  en  fournissant  un 
recepisse  du  capitaine  indiquant  le  numero  de  la  batterie 
et  Tespece  de  bouche-a-feu. 

Des  que  ces  caissons  sont  arrives,  il  en  fait  retirer  les 
munitions  par  son  personnel,  les  replace  dans  les  caissons 
vides  et  renvoie  les  autres  aussitot  a  la  section  de  muni- 
tions. 

B.   ARTILLERIE    REUNIB   AUX   AUTRES   ARMES. 

a)  L'artillerie  dans  le  dispositif  de  combat  de  la  division 
d'infanterie,  — Une  division  d'infanterie  encadree  et  devant 
agir  avec  ses  propres  ressources  ne  peut  guere  occuper  un 
front  depassant  1500  metres.  Elle  est  formee  sur  2  lignes, 
distantes  d'environ  800  a  1000  metres  au  debut  de  Taction. 

Lartillerie  estgroupee  sur  les  points  qui  lui  permettent 
de  prodiiire  le  plus  d'efTet,  a  une  aile,  aur  les  deux  ailes, 
sur  le  front  ou  en  arriere  du  front.  Elle  doit  sans  cesse  agir 
de  concert  avec  Tinfanterie,  et  a  pour  mission  de  preparer 
d'abord,  d  aider  ensuite  ct  de  completer  enfin  Taction  de 
cette  arme.  Elle  doit  la  supplecr  chaque  fois  que  la  chose 
est  necessaire.  Dans  leprincipe,  elle  est  emplovee  a  con- 
trebattre  Tartillerie  ennemie. 

Si  Ton  est  sur  la  defensive,  elle  doit  chercher  ensuite  a 
couvrir  de  projectiles  les  lignes  d'infanterie  de  Tassaillant 
pendant  leur  marche  en  avant.  Dans  Toffensive  au  con- 
traire,  apres  avoir  pendant  la  preparation  fait  converger 
ses  feux  sur  le  point  d'attaque,  au  moment  de  Tassaut 
elle  doit  diriger  son  tir  sur  les  reserves  ennemies. 
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En  cas  de  sacces,  les  pieces  sont  portees  plus  en  avant 
d&naune  position  favorable,  d'ou  elles  peuvent  poursuivre 
de  leors  projectiles  renneroi  en  retraite. 

Eacas  d'insacces,les  pieces  sont  d*abord  raaintenues  sur 
remplacement  qu'elles  occupent  afin  d'arreter  la  premiere 
roorsaite  de  rennemi.  Elles  sont  ensaite  retirees  plus  en 
aniere  a  Teffet  de  proteger  la  retraite. 

L*artillerie  ne  doit  pas  so  laisser  approcher  des  tirail- 
leurs eDDemis  a  moins  de  1000  metres^  et  se  tenir  eloignee 
de  la  cavalerie  ennemie. 

Lorsqu'elle  doit  se  mouvoir  ou  agir  a  une  certaine  dis- 
tance de  rinfanterie,  elle  recoit  un  soutien  special.  Dans  ce 
caSy  lorsqa'eiie  est  en  batterie,  le  soutien  se  place  en  dehors 
de  la  ligue  de  tir,  nou-seulement  de  la  batterie,  mais  aussi 
ties  batteries  qui  lui  sont  opposees  ;  si  c*est  possible^  rem- 
placement est  choisi  en  avant.  Le  soutien  veillo  specia- 
lement  a  la  surete  des  flancs. 

B)  L^artillerie  dans  le  disposUifde  combat  de  la  division 
de  eaveUerie  indSpendante.  —  La  tactique  d'une  division  de 
cavalerie  independante  consiste  :  l°aattaquer  direoteaient; 
•>'  a  manoeuvrer  sur  les  ailes  ;  S"  a  conserver  une  reserve. 
La  division  de  cavalerie  est  par  suite  partagee  en  3  lignes 
.-omprenant  chacane  une  brigade. 

Le  chef  d"*escadron,  commandant  lesSbatteriesachevalde 
la.  division  de  cavalerie  independante,  marche  generale- 
xentavec  le  general  de  division  dont  il  reooit  directeraent 
les  ^H'dres. 

Lorsqa'une  des  brigades  recoit  une  mission  speciale  qui 
. oblige  a  s*eloigner  du  restant  de  la  division,  on  lui  adjoint 
^rdioairement  Tune  des  batteries  a  cheval;  mais  chaque 
.*:-ts  qae  les  trois  brigades  sont  r^unies  dans  le  but  d'une 
xction  commune,  les  trois  batteries  restent  loujours  sous 
^  commandenient  unique. 
Lemploi  combine  de  la  cavalerie  et  de  Tartillerie  ne  pent 
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donner  lieu  a  succes  que  pour  autant  quMl  y  ait  separation 
des  deux  armes  des  que  Inaction  commence. 

A  cet  effet,  dans  le  dispositif  de  combat  toutes  les  pieces 
doivent  etre  groupees  en  un  point  voisin  de  Taile  non 
menac6e,roais  d'ou  elles  puissent^a  un  moment  donne,  aller 
occuper  rapidementune  position  prealablement  reconnue, 
favorable  au  tir  et  assez  en  avant  du  front  (a  300  ou  400 
metres  en  avant,  a  200  ou  300  metres  lateralement)  pour 
ne  pas  etre  masquee  trop  tot  par  une  marche  agressive  de 
la  cavalerie;  au  moment  voulu,  les  18  pieces  doivent  entrer 
en  action  avec  une  surete  de  coup  d'oeil^  un  a  propos  et  une 
rapidite  dont  le  commandant  de  Tartillerie  doit  prendre 
rinitiative.  C^est  a  lui  que  revient  la  mission  d'assurer  une 
breche  au  flot  de  la  cbarge.  Dans  cette  action  foudrojante, 
roais  de  courte  duree,  les  pieces  n'ajant  pas  Toccasion 
d'epuiser  les  munitions  de  leurs  caissons  et  de  leurs'avant- 
trains,  il  y  a  par  suite  tout  interet,  au  point  de  vue  de  la 
mobilite,  a  laisser  une  partie  des  caissons  en  arriere  du 
dispositif  de  combat,  sauf  a  maintenir  pendant  Taction  la 
liaison  entre  les  deux  echelons. 

II  imports  de  se  premunir  centre  Tidee  de  vouloir 
assignor  a  Tartillerie  un  emplacement  normal.  La  nature 
du  sol  et  la  configuration  du  terrain  doivent  primer  toute 
autre  consideration,  et  il  peut  survenir  des  circonstances 
dans  lesquelles  il  j  aura  plus  d*avantages  a  modifier  le 
dispositif  general  en  raison  de  la  disposition  occupee  par 
Tartillerie^  qu'a  obliger  celle-ci  a  rester  dependante  de  ce 
dispositif. 

L'artillerie,  devant  preparer  I'attaque,  entre  ordinaire- 
ment  en  action  pendant  les  preliminaires  .du  combat.  Pour 
s^assurer  des  le  debut  la  superiorite  du  feu,elle  doit  le  plus 
souventetre  engagee  toute  entiere.  L'emploi  des  sections 
isolees  doit  etre  exceptionnel  et  toujours  de  tres  courte 
duree. 
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Le  general  de  division  fixe  le  moment  ou  rartillerie 
doit  OQvrir  le  feu  et  il  doit  eviter  de  Tengager  lorsque  la 
cftTalerie,  agissant  seale  et  par  surprise,  semble  devoir 
obtenir  le  resultat  qu*il  veut  atteindre.  L*emplacement 
des  pieces  est  determine  par  le  chef  d*escadron  d'artillerie 
d*apres  les  indications  da  general. 

II  est  extremement  important  de  choisir  la  position  des 
batteries  de  maniere  qae  les  escadrons  ne  soient  pas  genes 
dans  lenrs  evolutions  et  que  les  pieces  se  trouvent  a  Tabri 
des  brusques  mouvements  de  troupes  qui  peuvent  se  pro- 
daire  pendant  le  combat.  Le  champ  de  tir  doit  etre 
aossi  etendu  que  possible,  afin  que  les  pieces  puissent  se 
maintenir  longtemps  dans  la  meme  position,  tout  en  chan- 
geant  la  direction  de  leur  tir  si  c*est  necessaire.  L*artil- 
lerie  prend  generalement  pour  premier  objectif  les  troupes 
de  Tennemi  plutot  que  ses  bouches  a  feu,  a  moins  que  le 
tir  de  celles-ci  n'oppose  an  obstacle  trop  serieux  aux  mou- 
Tements  de  la  cavalerie.  Pendant  la  melee,  le  feu  est  dirige 
sar  les  batteries  de  Tadversaire  ou  sur  ses  reserves. 

En  toutes  circonstances,  le  commandant  de  lartillerie, 
observant  attentivement  les  peripeties  de  la  lutte,  se  tient 
pret  a  porter  ses  batteries  a  I'endroit  voulu  pour  concourir 
a  Faction  d*ensemble. 

A  defaat  d*ordres  directs^  il  a  le  devoir  de  prendre  ini- 
tiative da  deplacement  des  pieces,  sauf  a  en  prevenir 
immediatement  le  commandant  de  la  division. 

Pour  que  le  feu  ne  soit  pas  interrompu,  les  mouvements 
soot  generalement  executes  par  echelons  de  batterie;  en  se 
portant  en  avant  Tallure  doit  toujours  etre  rapide;  en  se 
nortant  en  arriere,  elleest  reglee  suivant  les  circonstances. 
Ln  soutien  special  accompagne  chaque  batterie.  L  officier 
de  cavalerie  qui  commande  le  soutien  s  entend  avec  le  com- 
mandant  de  rartillerie,  mais  il  n  est  pas  sous  ses  ordres. 
J]  est  responsable  de  la  securite  des  pieces,  mais  jouit 
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d*une  independance  coiuplete  pour  raccoraplissement  de  son 
importante  idIssiod. 

Le  gros  du  soutien  est  habituellement  place  a  environ 
50  metres  en  dehors  du  fianc  le  plus  expose  et  a  100  ou  200 
metres  en  arriere  de  la  ligne  des  pieces.  Des  cavaliers  isoles 
et  de  petites  patrouilles  eciairent  le  terrain  le  plus  loin  pos- 
sible en  avant  et  sur  le  cote. 

Malgre  la  presence  du  soutien,  toute  troupe  voisine  a  le 
devoir,  le  cas  echeant,  de  concourir  a  la  defense  des  pieces. 


DISPOSITIONS  CONCERNANT   l'iNSTRUCTION   DES  COMPAGNIES 
EN   VUE   DU    SERVICE   EN   CAMPAGNE. 

Afin  de  mettre  les  batteries  a  meme  de  bien  connaitre 
leurs  devoirs  en  temps  de  guerre,il  existe  actuellement  dans 
I'artillerie  francaise  certaines  prescriptions  concernant 
les  exercices  du  service  en  campagne,  a  ex^cuter  annuelle- 
ment  par  toutes  les  batteries  actives. 

D'apres  les  instructions  en  vigueur,  ces  exercices 
doivent  etre  precedes  de  quelques  seances  preparatoires 
d'instruction,auxquelles  sonttenus  d'assister  les  cadres  et, 
dans  une  certaine  mesure,  les  artificiers  et  les  pointeurs. 
Ces  etudes  preparatoires  portent  sur  les  points  suivants  : 

Usage  des  instruments  appartenant  a  la  batterie. 

Lecture  des  cartes  topographiques  par  les  sous-ofiiciers 
et  brigadiers. 

Evaluation  des  distances. 

Pointage  sur  des  buts  naturels. 

Reglage  du  tir. 

L'instruction  est  donnee  dans  chaque  batterie  par  les 
ofBciers  sous  la  direction  et  la  responsabilite  du  capitaine 
commandant. 
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Qooi  qtfil  en  soit,  les  autres  elements  de  la  batterie  dc 
combat  marchent  dans  Tordre  suivaut  : 

En  avant  de  la  colonne :  1  marechal-des-Iogis  et  le  bri^- 
fier  fourrier,  ou  deux  autres  grades  pris  parmi  let  '^\z§ 
exerces  dans  le  maniement  da  telemetre  et  dans  let  r^^JZr- 
naissances  du  terrain^  puis  les  6  pieces  suiries  cLac::i.e  5e 
8GQ  caisson. 

Les  chefs  de  piece  ou  de  caisson  se  tieni-^^iLt  a  S2.^v-it  j?: 
pres  dn  condnctenr  de  devant  de  leur  Toit::re. 

Les  chefs  de  section  se  tiennent  a  Ls»^t€-i.r  ;^  '.-:i.fi— ^^it 
de  derant  de  la  1'*  piece  de  leur  sectiii..  -i.  ir.ir.:-rr*  ^lj- 
Tant  le  chef  de  la  l**  section. 

Enfin  les  6  attelages  haut  ie  pl-ef.   ---  :  m   i-.^r^-.   v- 
oet  echelon,  suivent  en  file  cerr.-rre    -■*•    :-*rL-r-r   "zc^*-  -^ 
le  sous  chef  artificier  et  nn  bn2^r--^T  c.  i.«.iv-i:r   '  i  «    >► 
oes  attelages,  on  aide   inarec::A>:'-?TfcL.t  *  L«r>rur  v=   ^ 
dernier. 

Le  marechal-des-logis-<:Lef  juk^'Siik  «  ^  .--*<--^  ^  ^ 
colonne. 

Le  capitaine.  sniTi  d'ur.  tn^iiTr'*^.  »^  "ir-c  .»-,*-  r  -■ 
ganche  dela  colonne  et  Be  j^tv^  ri  r^-i-r  .i^-^  j  -  -.- 
sa  presence  necessaire. 

La  distance  entre  !«#  .---rrf  ^^  -;zj^,\  -^-  :.--"'  -^ 
1  metre  an  depart  ct  d^^s  j*»  -i  vr- 

La  formation  de  can  lie  4*:  r-r-'T*--^-^-  ^-  "  -  --  ^ 
piece  et,  dans  oe  ca».  la  "Utrr — x-^  -.  '.>^  -  -  •  -r--  ••  - 
200"  (sans  oomp'^eT 

L'allong^ement 
k  batterie  occcpe 
Chaque  fbis  c^a« 
adopter  Ja  co]->r.o^ 
JoDgneDr  de    1  ^     s--^^ 
^ment. 

S-il  V  a  :>- 
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servants  sur  les  coflfres  d*avant-train  d'affut  et  de  caisson 
et  les  3  servants  supplementaires  sur  le  coifre  de  devant  de 
Tarriere-train  du  caisson. 

2"*  Batterie  a  cheval.  Les  6  pieces  marchent  toojours 
reunies  en  tete  de  la  colonne  saivies  des  6  caissons.  Les 
servants  months,  au  nombre  de  54  (y  compris  les  6  artifi- 
ciers),  marchent  par  peloton  de  8  derriere  les  pieces ;  un 
septierae  peloton  de  6  servants  supplementaires  se  tient 
derriere  le  2**  caisson. 

Les  6  attelages  haut  le  pied  marchent  en  queue. 

Les  cadres,  en  meme  nombre  que  ceux  d*une  batterie 
montee,  occupent  des  places  analogues,  avec  cette  modifi- 
cation toutefois  que  le  sous-chef  artificier  se  tient  a 
hauteur  du  chef  du  3°  caisson  pour  surveiller  les  premiers 
caissons,  tandis  que  le  marechal-des-logis-chef,  place  a  la 
queue  de  la  colonne,  surveille  les  3  derniers  caissons  et  les 
chevaux  haut  le  pied. 

La  distance  entre  les  divers  elements  en  file  est  aussi  de 
1  metre  au  depart  et  dans  les  haltes. 

La  batterie  marche  ordinairement  en  colonne  par  piece 
et,  dans  ce  cas,  sa  longueur  est  de  240  metres  (non  compris 
les  2  grades  marchant  en  tete). 

En  tenant  compte  de  Tallongement  du  1/4,  la  longueur  de 
la  colonne  pendant  les  marches  est  portee  a  300  metres. 

En  colonne  par  section,  la  longueur  de  la  colonne  est  de 
130  metres  et  de  160  metres  avec  Tallongement. 

c)  Ordre  de  marche  de  la  reserve,  —  L'ordre  de  marche 
de  la  reserve  est  le  meme  qu*il  s*agisse  d'une  batterie 
montee  ou  d*une  batterie  a  cheval. 

Les  hommes  a  pied  (37  par  batterie  montee  et  35  par 
batterie  a  cheval)  marchent  en  avant  par  4  sous  la  direction 
du  marechaUdes-logis  fourrier  et  dans  I'ordre  suivant : 
servants,  ouvriers  de  batterie, bourreliers, aides  marechaux- 
ferrantS;  conducteurs. 
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Les  sacs  de  ces  hommes  sont  repartis  sur  les  coffres  de 
derriere  des  caissons  et  sur  la  foarragere  du  chariot  de 
batterie. 

Les  Toiturea  prennent  ensuite  immediatement  rang 
dans  la  colonne  comme  suit : 

Les  3  caissons,  le  caisson  de  munitions  de  carabine  et  de 
revolver  (division  de  cavalerie  independante),  le  chariot  de 
batterie,  le  chariot  de  dynamite  (division  de  cavalerie 
independante),  la  forge. 

Un  brigadier  marche  a  hauteur  du  conducteur  de  devant 
du  premier  caisson,  et  derriere  la  forge  marche  le  maitre- 
marechal-ferrant. 

Ladjudant  suivi  d'un  trompette  marche  sur  le  flanc 
gauche  et  se  porte  partout  ou  11  juge  sa  presence  neces- 
saire.  II  commande  la  colonne. 

Les  voitures  sont  formees  sur  une  ou  deux  files  suivant 
la  largeur  de  la  route.  La  longueur  de  la  colonne  est,  dans 
le  premier  cas,  de  85  metres  et  de  105  metres  avec  Tallon- 
gement,  100  et  125  metres  pour  les  batteries  ayant  un 
chariot  de  dynamite  ;  dans  le  second  cas,  de  55  metres  et 
de  70  metres  avec  Tallongement. 

D)  Observations  relatives  a  Vordre  de  marche  de  la  batterie 
de  eombai  el  de  la  reserve.  —  Lorsque  la  batterie  de  combat 
prend  le  trot,  la  reserve  dans  les  batteries  montees  est  obli- 
gee de  poursuivre  sa  route  au  pas,  parce  qu'elle  se  trouve 
dans  rimpossibilite  de  recevoir  tous  ses  hommes  a  pied  sur 
ses  voitures.  Dans  ce  cas,  la  reserve  rejoint  quand  elle  le 
pent. 

II  n  en  est  pas  de  meme  dans  les  batteries  a  cheval,  ou  les 

12  servants    noh  montes  peuvent   trouver  place  sur  les 

coffres  des  deux  derniers  caissons  de  la  batterie  de  combat 

et  les  aatres  hommes  a  pied  sur  les  coffres  des  voitures  de 

la  reserve.  La  separation  n'est  done  pas  nccessaire. 

$i,   dans  les  batteries   a  cheval,  il  y  a  lieu  de   forces: 
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Tallure,  les  6  pieces  et  les  3  premiers  caissons  prennent  les 
devants.  Le  sous-chef  artificier  et  Taide  marechal-ferrant 
accompagnent.  Le  restant  du  personnel  et  des  voitures  de 
la  batterie  de  combat  forme  alors  colonne  avec  la  reserve, 
qui,  en  moderant  son  allure,  suit  la  batterie  a  distance  et 
rejoint  aussitot  que  possible. 

Si,  dans  les  batteries  a  cheval,  les  6  pieces  sont  deroan- 
dees  en  toute  hate,  le  marechal-des-logis-chef  avec  les 
6  caissons  de  la  batterie  de  combat  reste  avec  la  reserve  et 
ne  rejoint  que  plus  tard.  Le  sous -chef  artificier  et  Taide 
marechal-ferrant  accompagnent  toujours  les  pieces. 

e)  Ordre  de  marche  du  convoi  des  subsistances.  —  Le 
convoi  des  subsistances  forraant  le  3*  groupe  n'est  reuni 
aux  2  autres  que  lorsque  la  batterie  marche  isolement.  Ce 
groupe  est  place  sous  les  ordres  d'un  marechal-des-logis, 
assiste  de  deux  brigadiers  marchant  Tun  a  hauteur  de 
la  1"  voiture,  Tautre  a  la  queue  de  la  colonne. 

Les  voitures  se  suivent  dans  Tordre  ci-apres :  chariot 
fourragere,  fourgons  de  vivres,  fourgons  a  bagages. 

Independamment  des  conducteurs  necessaires  pour  la 
conduite  des  voitures,  ce  groupe  comporte  2  conducteurs 
en  reserve  qui  prennent  place  sur  le  siege  du  fourgon. 

Les  voitures  marchent  sur  une  ou  deux  files  suivant  la 
largeur  de  la  route.  Dans  le  l***  cas,  la  longueur  du  groupe 
est  de  55  metres  pour  4  fourgons  et  de  45  pour  3,  soit  avec 
Tallongement  du  1/3,  75  metres  et  60  metres.  Dans  le 
2*  cas,  35  et  25  metres  ou,  avec  Tallongement,  45  et 
35  metres. 

Ce  3*  groupe  reste  toujours  sous  Tautorite  du  comman- 
dant de  la  batterie;  il  le  rejoint  chaque  jour,  a  moins  de 
circonstances  tout-a-fait  exceptionnelles. 

f)  Formation  des  ichelons,  —  A  proximite  de  Tennemi, 
un  ordre  de  marche  tactique  succede  a  Tordre  de  marche 
strategique,  et  dans  ce  but  la  batterie  de  combat  forme  les 
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Sxercices  de  mise  en  batterie  avec  cadres. 

Des  que  les  divers  points  ci-dessus  sent  suffisamment 
connas,  on  precede  aux  exercices  en  campagne  en  coromen- 
••ant  par  des  exerciees  de  mise  en  batterie  avec  cadres. 

Ces  exercices  ont  pour  but  de  preparer  les  cadres  aux 
fonclions  quails  sent  appeles  a  remplir  en  temps  de  guerre. 

L'instraction  est  donn^e  dans  chaque  batterie  par  le 
capiiaine  aux  officiers,  sous-officiers  et  brigadiers,  aux- 
qcels  se  joignent  les  artificiers,  les  pointeurs  et  les  trom- 
pettes :  les  premiers  apprennent  le  maniement  des  instru- 
ments, les  autres  s'initient  a  la  connaissance  du  terrain  et 
8*exercent  a  distinguer  rapidement  dans  la  campagne  les 
objets  qu'on  leur  renseigne  eomme  buts  ou  comme  points 
de  repere. 

Pour  ces  exercices,  le  capitaine  doit  connaitre  parfaite- 
ment  le  terrain  sur  lequel  il  compte  faire  operer  son  per- 
sonnel. II  donne  une  idee  generale,  base  de  la  manoeuvre 
poor  Texecution  de  laquelle  il  echelonne  son  detachement 
comme  si  la  batterie  etait  au  complet,  et  le  fait  passer 
saccessivement  par  toutes  les  phases  que  presenterait 
roccapation  d'une  position,  c'est-a-dire  :  ordre  de  marche, 
formation  des  echelons,  reconnaissances  et  occupation  de 
la  positioQ,  emplacement  de  la  reserve,  conduite  du  feu, 
remplacement  des  munitions. 

Pendant  la  manoeuvre,  il  s'attache  particulierement  a 
letude  du  terrain,  et  il  indique  successivement  divers 
objectifs,  en  donnant  des  notions  generales  sur  la  tactique 
des  autres  armes. 

II  fait  renouveler  ces  exercices  dans  les  diverses  hypo- 
theses, telles  que :  combat  offensif,  combat  defensif,  attaque 
et  defense  d'un  village,  d*une  position  retranchee,  d*un  bois, 
d'on  defile,  etc. 
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L'instraction  des  cadres  est  ensuite  completee  par  des 
exercices  d^ensemble  de  plusiears  batteries  sous  la  direc- 
tion d*un  officier  siiperieur,  qui  donne  egalemeot  une  idee 
generate. 

Pour  Texecution  de  la  roannauvre,  cet  officier  superieur 
echeionne  a  son  tour  son  d^tachement  de  maniere  a  repre«- 
senter  toutes  Iv^s  batteries  de  Tartillerie  dans  une  reunion 
des  trois  arntes,  comme  par  exemple  dans  un  ordre  de 
marcbe  d*une  division  d'infanterie. 

II  passe  au  developperoent  naturel  des  di verses  phases 
d*un  engagement,  en  renseignant  a  cet  effet  les  comman- 
dants de  batterie  sur  les  positions  supposees  des  troupes 
amies  et  ennemies.  II  donne  des  ordres  en  consequence, 
mais  laisse  a  chaque  commandant  le  soin  de  Texecution. 

A  la  suite  de  ces  exercices,  les  commandants  de  batterie 
sont  tenus  d  etablir  un  rapport  tres  concis  sur  les  mouve- 
ments  quMls  ont  executes,  sur  les  dispositions  qui  ont  ete 
prises,  etc.  etc.;  en  un  mot  un  rapport  analogue  a  celui  qui 
serait  etabli  en  campagne. 

Ezeroioes  ex^cut^s  sur  le  terrain  des  manoeavres. 


•'.2 
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LMnstruction  des  batteries  est  ensuite  completee  par  des 
exercices  sur  le  terrain  de  manoeuvres,  consistant  en  des 
applications  du  service  en  campagne.  Cette  instruction, 

menee  du  reste  conjointeroentavec  Texecution  des  manoeu-  ^^^ 

vres  proprement  dites,  comprend  :  la  confection  des  epau-  '^'■^'^ 
leroents   rapides,   les    manoeuvres   d'une    batterie    sans 

caisson  ou  avec  3  caissons,  les  exercices  d*une  batterie  ^^^^^ 

sur  pied  de  guerre,   savoir  :  ordre  de  marche,  formation  ^-^'''^ 

des  echelons,  reconnaissance  et  occupation  He  la  position  de  '^^^pn 

batterie,  remplacement  des  munitions,  bivac.  '^\i;:k 

a)  Efavlewenti  rapides.  —  Pour  Texeoution  des  opaule-  -'risle 

n^ents  rapides,  chaque  batterie,  dirigee  par  son  capitaine,  '  ^^^oer 


,»;,! 
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se  tnngporte  snr  le  terrain  de  manoeuvres  avec  6  servants 
:irpiece(8  poor  les  batteries  de  95)  et  ses  cadres.  Faisant 
t»ge  des  ootils  transportes  par  les  caissons,  elle  construit 
poor  cbaqae  piece  un  epaulement  rapide,  organise  de 
aaniere  alaisser  aux  boaches  a  feu  un  champ  de  tir  ^tendu 
tlidonneraux  servants  un  couvert  suflSsant. 

b)  Manauvres  d'une  datterie  sans  caisson  ou  avec  3  cais- 
©11.  — Ces  manoeavres  out  pour  but  d'initier  le  personnel 
isx  circonstances  reelles  de  guerre,  dans  lesquelles  les 
fi  pieces,  (ce  qai  est  a  proprement  parler  le  cas  des  batte- 
ries a  cbeval),  peuvent  etre  appelees  a  marcher  seules, 
maccompagnees  de  3  caissons  (un  par  section),  tant  pour 
£  transport  des  servants  que  pour  posseder  des  le  d^but 
veTaetioa  on  approvisionnement  suffisant  en  munitions. 

Les  batteries  formees  de  la  sorte  (6  pieces  et  3  caissons) 
fnroit  manceavrer  comroe  les  batteries  de  combat  com- 
pletes (6  pieces  on  6  caissons),  la  place  des  caissons  man- 
::ioi8  etant  reservee  dans  toutes  les  formations ;  ou  bien 
Cei  pea  vent    aossi    manoeuvrer  com  me  batteries    sans 
aissoQ,  les  3   caissons  sc  conformant  sous  la  direction 
*:  toQs-cbef-artificier    aux   mouvements  des   pieces,    de 
*jniere  a  se  placer  a  la  queue  de   la  colonne  lorsque  les 
:<ca  sent  en  colonne,  et  a  Jeur  place  derriere  les  pieces 
rique  celles-ci  sont  en  bataille  ou  en  batterie. 
Otie  maniere  de  manoeuvrer  convient  specialement  a 
iftiDerie  a  cheval  dont  les  servants  sont  toujours  derriere 
J9  pieces. 
:*  Exerdces  d^une  taiterie  surpied  de  guerre.  —  Chaque 
tifrie,  mise  suceessivement  sur  le  pied  de   guerre  au 
'..ym  d'elenients  empruntes  aux  autres  batteries  du  regi- 
-'K.attelle  son  materiel  de  guerre  et  execute  sur  le  champ 
-laaceovres  et  dans  les  routes  qui  y  conduisent  les  divers 
'^^fftiees  da  pied  de  guerre  conformementaux  prescriptions 
■".STnce  de  rartiilerie  en  campagne. 
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Szeroloes  en  terrain  vari6  des  batteries  et  des 
groupes  de  batteries  snr  le  pied  de  guerre. 

Enfin  on  passe  aux  exercices  en  terrain  varie  des  batteries 
et  des  groupes  de  batteries  sur  le  pied  de  guerre. 

Ces  exercices  comprennent  :  Tordre  de  marche,  la  for- 
mation des  echelons,  la  reconnaissance  et  Toccupation  des 
positions  de  batterie,  le  remplacement  des  munitions  et 
r^tablissement  d'un  bivac. 

lis  ont  lieu  sur  des  terrains  choisis  de  commun  accord 
avec  les  autorit^s  civiles  et  militaires,  et  a  une  epoque  de 
Tann^e  ou  ils  peuvent  se  faire  dans  les  meilleures  condi- 
tions pour  concilier  tous  les  int^rets. 

Chaque  batterie  est  mise  successivement  sur  le  pied  de 
guerre  a  Taide  d'elements  erapruntes  aux  autres  batteries 
du  regiment. 

Les  chefs  de  corps  designent  aux  capitaines  les  circon- 
stances  de  guerre  auxquelles  les  batteries  sont  supposees 
devoir  prendre  part;  telles  que  :  attaque  en  ligne  avec 
une  division  d'infanterie  ou  de  cavalerie,  attaquo  ou 
defense  d*un  village,  d*un  bois,  d'une  position  retranchee  ; 
combat  en  avancant  ou  en  retraite,  passage  de  defile, 
riviere,  etc.,  etc. 

Le  chef  de  corps  ordonne  ensuite  des  manoeuvres  a  double 
action,  dans  lesquelles  une  batterie  est  opposeo  a  une 
autre  batterie,  ungroupe  de  batteries  a  un  autre  groupe. 
II  donne  une  id^e  gen^rale  pour  chacune  d*elles  et  designe 
un  offlcier  sup6rieur  pour  la  diriger.  Celui-ci  donne,  quel- 
ques  jours  a  I'avance,  aux  commandants  de  batteries  ou 
groupes  de  batteries,  le  plan  general  de  Taction,  de  maniere 
a  leur  permettre  de  faire  une  reconnaissance  prealable 
du  terrain  et  de  prendre  leurs  dispositions  pr^liminaires  ; 
roais  il  ne  donne  les  ordres  de  details  que  le  jour  meme 
de  la  manoeuvre. 
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L<s  exercices  a  double  action  sont  ensuite  repetes  sur 
an  ierrain  non  reconnu  a  Tavance,  les  ordres  n'etant  don- 
ses  qa'aa  moment  du  depart.  Enfin,  generalement  dans 
ies  corps  qui  ne  sont  pas  appeles  a  prendre  part  auie 
grandes  mancBavres  d^automne,  les  2  regiments  de  la 
brigade  sont  reunis  sous  les  ordres  de  lear  general  et  four- 
Li&sent  an  certain  norabre  de  batteries  sur  le  pied  de 
guerre  et  1  on  2  sections  de  munitions.  Ces  elements  sont 
ensuite  mis  en  route  dans  Tordre  et  avec  les  distances  qu*i!s 
'kvraient  avoir  dans  une  reunion  des  trois  arraes. 

A  un  certain  moment,  le  general  donne  des  ordres  pour 
engager  les  batteries  com  me  cela  se  passerait  en  realite 
en  temps  de  gaerre,  cbaque  chef  d'unite  ne  recevant  ses 
instructions   que    lorsqull  est  af  pele  a  agir.   Ce  dernier 

eiercice  peut  durer  plusieurs  jours. 

* 
*  * 


■ft 


ETUDE 


SUR 


I£S  BATMLLES  DEFEHSIYES-OIFEMES'". 


OCCUPATION  DE  LA  POSITION. 

Nous  term  in  ioD  8  une  etade  parae  dans  le  tome  II  (1880) 
de  cette  Revae,  en  conclaant  qae  la  densite  d'un  ordre  do 
bataille  defensif-offensif  ne  doit  gaere  depasser  6  a  7  hom- 
mes  au  metre  coarant,  lorsqae  les  circonstances  sont  nor- 
males. 

Noas  completons  aujourd*hai  le  sujet  par  un  essai  sur 
Toccupation  des  positions. 

Dans  le  desir  d*eviter  les  equivoqaes,  et  aussi  la  seche- 
resse  resultant  d*une  simple  exposition  de  principes,  nous 
avons  choisi  un  champ  d*operations  que  nous  etudierons 
dans  rhjpothese  suivante : 

Sypoihise.  Un  corps  d*armee  (30000  horomes)  venant  de 


(I)  Voir  le  tome  II  (1880).  —  Abstraction  faite  des  avaot-postes, 
la  carte  annex^e  k  cette  ^tuda  reprdsente  )a  repartition  den  troupes 
de  la  defense-offensive  au  moment  ou  cease  Vengagemeni, 
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Nivelles,  en  marche  sur  la  route  de  Mont  SWean  a  Mali- 
ces, est  oblige,  pour  un  motif  quelconque,  de  livrer  bataiiie 
&3  divisions  (45000  hommes)  venant  d*Anvers.  Nous  dis- 
tiogaeroDs  les  belligerants  par  \ea  denominations  de  corps 
dnSad  et  corps  du  Nord. 

Les  dear  armees  ont  la  meme  valeur  militaire  ;  mais 
rmfeririote  numerique  du  corps  du  Sud  decide  son  chef  k 
lirrer  one  bataille  defensive,  d*autant  plus  que  le  but 
a  atteindre  n^exige  nuUement  de  sa  part  une  attitude  ofTen- 
sive.  II  choisit  pour  theatre  de  la  lutte  la  crete  determinee 
ao  nord  du  village  de  Sterrebeek  par  les  points  cotes  81, 
74,  80,  87,  91 .  II  limite  son  front,  a  Touest  par  les  etangs 
de  Wesenbeek,  a  Test  par  le  hois  A ;  le  developpement  total 
se  troavti  etre  ainsi  de  4500  metres  environ  et  la  densite  de 
6«66  hommes  aa  metre  courant.  Enfin,  le  corps  du  Sud  dis- 
pose d*ane  journee  environ  pour  organiser  le  champ  de 
bataille. 

Composition  normale  d*un  corps  d'armde.  Rappelons,  pour 
memoire,  qu^un  corps  d'armee  comprend  de  nos  jours  : 

1*  Deux  divisions  mixtes  ajant  chacune  deux  brigades 
dlnfanterie  a  deux  regiments,  un  bataiilon  de  carabiniers 
oa  chasseurs,  4  batteries,  I  regiment  de  ca valeric  division- 
nairea  4  escadrons  et  1  compagnie  du  genie. 

2*  7  batteries  d'artiilerie  de  corps. 

39  Une  compagnie  du  genie. 

Soit  ac  total  :  26  bataillons  d*infanterie,  15  batteries, 
8  escadrons,  1  bataiilon  du  genie  (a  3  coropagnies),  plus 
toos  les  services  accessoires  tels  que  :  colonnes  de  muni- 
tioos,  de  vivres,  d ambulances,  etc.,  etc. 

Lorsqu'uQ  corps  d'armee  opere  isolement,  il  arrive  sou- 
vent  qu'on  lui  attache  une  brigade  de  cavalerie  indepen- 
dante  (avec  une  batterie  a  cheval),  afin  d'assurer  le  service 
desurete  et  de  renseignements,  tache  a  laquelle  les  deux 
regiments  de  cavalerie  divisionnaire  ne  pourraient  satis- 
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faire  pendant  quelques  temps  sans  epuiser  completement 
leschevaux.  Nous  supposons  que  le  corps  du  Sudse  trouve 
dans  ce  cas.  Le  nombre  des  batteries  et  des  escadrons  sera 
de  la  sorte  porte  a  16. 

De  quelques  consid&alions  qui  ont  une  influence  direde 
sur  les  dispositions  de  halaille.  —  Nous  sortitions  du  cadre 
purement  tactique  que  nous  nous  somnies  trace,  si  nous 
nous  occupions  des  considerations  strategiques  qui  dictent 
laconduite  des  belligerants.  Nous  nous  contenterons  d'exa- 
miner  celles  qui  exercent  une  influence  directe  sur  les 
dispositions  de  bataille,  en  contribuant  a  decider  que  telle 
aile  sera  decisive,  tel  point  la  clef  de  la  position, etc.,  etc... 
Von  Scherff  caracterise  cette  influence  dans  les  terroes 
8uivants(0  : 

<  Ainsi  done,  le  domaine  strategique  renferme  immedia- 
c  tement :  La  determination  generale  de  combattre  :  le 
€  choix  de  la  forme  (offensive  ou  defensive-offensive) ;    le 

<  choix  de  Tespece  de  combat  (bataille  d  aile  ou  bataille  de 
c  lignes).  Ce  sont  aussi  des  raisons  essentiellement  stra- 
i  tegiques  qui  determineront,  en  cas  d'ofensive,  le  choix 

<  du  point  sur  lequel  devra  etre  donne  le  choc  decisif 
«  et  consequemment  le  choix  de  la  position,  en  cas  de 
€  defensive.  Les  elements  tactiques  generaux  (force, 
«  terrain,  etc.)  ont  de  Tinfluence  sur  la  derniere  deter- 
t  mination  principalement;  mais  ils  peuvent  modifier 
c  egalement  la  solution  des  autres  questions  :  ils  sont 
c  determinants  pour  la  division,  en  grand,  de  la  tache 
c  entre  les  forces  existantes,  mais  ils  s'opposent  a  la  iixa- 
f  tion  immediate  de  tons  les  ditails  qu'ii  n^est  pas  encore 
«  possible  d  ordonner  d'une  facon  claire  et  precise,  i 


(1)  itudessur  la  nouDelle  tactique  de  Vinfanterie,  3»"'  partie,  p.  89. 
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Or,  remarquous  que  la  village  de  Sterrcbeek  etant  sitae 
iQ  sommet  d'un  angle  de  la  route,  la  ligne  de  retraite  de 
cbacQn  des  deux  adversaires  sera  oblique  par  rapport  a  la 
ligne  de  batallle  ;  elle  se  diriga  en  arriere  de  Taile  gauche 
tieVarmee  da  Sud  et  en  arriere  de  Taile  droite  de  Tarmee  du 
Nord  :  par  consequent,  un  succes  remporte  sur  Taile  occi- 
dentale  aura  pour  effet  dc  rapprocher  considerable  merit  le 
vaioqaeur  de  la  ligne  de  retraite  de  son  adversaire,  et  ce 
dernier,  poor  eviter  le  danger  de  perdre  ses  communica- 
tions, sera  oblige  de  battre  en  retraite,  quand  bien  memo 
le  sort  des  armes  se  serait  decide  en  sa  faveur  sur  Tautre 
aile.  Nous  concluons  en  affirmant  que  Timportance  la 
plus  considerable  appartient  a  Taile  occidentale  du  champ 
debataille;  celle-ci  constituera  done  ce  que  von  ScherfT 
tppelle  I'aile  decisive,  tandis  que  Taile  orientate  sera 
parement  demonstrative.  Les  efforts  du  commandant 
da  corps  du  Sud  devront  done  tendre  a  attirer  Tattaque 
principale  de  Tennemi  sur  Taile  demonstrative,  parce 
que  le  succes,  s*il  s*7  decide  pour  ce  dernier,  ne  pourra 
etre  decisif. 

Mais  oon)ir.ent  la  defensive-offensive  parviendra-t-elle  a 
attirer  cette  atiaque  principale  sur  la  direction  la  plus  desi- 
rable pour  elle?  Ecoutons  von  Scherff  : 

c  Le  choix  de  la  position  mSme  y  contribue  deja  jusqu  a 
c  an  certain  point.  L*assaillant  qui,  nous  le  savons,  prend 
«  de  preference  une  aile  pour  objectif,  se  sent  plus  attire 
c  par  raile  straUgique  de  la  resistance,  c  est-a-dire  par  celle 
«  dont  la  perte  menace  le  plus  la  retraite  de  I'ennemi.  La 
c  defensive-offensive  pent  exploiter  a  son  profit  cette  force 
c  d*attraction ,  par  exemple  en  refusant  cette  aile,  L  assail- 
t  lant  est  egalement  attire  par  Taile  la  moins  favorisde  par 
<  le  terrai7i^et  ladefensive-offensive  peut  encore  en  profitcr 
t  poar  provoquer  I'ennemi,  par  exemple  en  laissarU  cette 
•  aile  en  Vair.  Si  elle  peut  reunir  cts  deux  forces  d'attrac- 

3 
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<  tion,  cest  a  dire  placer  Taile  strategique  sur  le  terrain  le 
«  plus  desavantageux,  la  direction  de  Tattaqae  est  presque 
«  certaineW.  i 

On  poarrait  me  reprocher  d  etre  sorti  qoelque  pea  des 
considerations  strategiqjies  en  rappelant  completement 
cette  citation  de  Ton  Scherff;  mais  le  domaine  de  la  stra- 
tegic se  lie  ici  si  etroitement  a  celui  de  la  tactique,  qu'il  est 
presqu  impossible  de  les  separer  completement. 

Nous  continoerons  plus  loin  Tetude  de  cette  question. 

Enfin,  au  point  de  Yue  strategique,  le  village  de  Sterre- 
beek  qui  barre  la  grand*route  sera  la  clef  de  la  position.  Sa 
perte  rendrait  des  plus  difficiles  la  retraite  du  corps  du  Sud . 

Les  grandes  lignes  du  terrain.  —  La  crete  (deja  caracte- 
risee  par  les  altitudes  de  ses  sommets)  domine  complete- 
roeiit  tout  le  terrain  environnant  et  donne  des  vues  etendues 
surtout  vers  le  nord.  Le  versant  septentrional  s*incline  en 
peute  uniforme  et  douce  (environ  2  centimetres  par  metre). 
Le  versant  meridional  est  plus  raide.  Sa  pente  est  en 
moyenne  de  cinq  centimetres  par  metre.  A  400  ou  500 
metres  au  sud  de  la  crete  se  trouve  un  vallon  arrose  par  un 
ruisselet ;  le  terrain  se  releve  ensuite  par  une  pente  peu 
uniforme.  Telle  est  Failure  generale  du  terrain.  L*etude  de 
la  carte  jointe  au  present  travail  en  montre  clairement  les 
moindres  particularites. 

L'acheminement.  —  Le  moment  est  venu  de  toucher 
quelques  mots  du  role  des  avant-postes  lorsque  Tennemi  se 
presentera  pour  attaquer  le  corps  du  Sud. 

£t  d'abord,  le  choix  de  la  ligne  des  avant-postes  doit  tou- 
jours  etre  subordonne  a  la  position  de  bataille  choisie  ;  en 
d*autres  termes,  cette  derniere  ayant  ete  determinee,  les 
avant-postes  s*etablissent  de  2000  a  3000  metres  en  avant 


( 1 )  £f tides  sur  la  noutelle  tactique  de  Vinfanterie^  3'  partie,  p.  1 36. 
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delle,dans  la  position  qui  leur  permettra  le  mieux  dWcora- 
P'iir  leur  tache.  Cette  tache  consiste  a  resister  le  temps 
Lecessaire  pour  obliger  Tennemi  a  deploy er  ses  Utes  de 
coionne  et  recaeillir  des  renseignements  certains  perraettant 
aa  commandant  en  chef  ^'op^rer^  en  toute  connaissance  de 
caose,  son  premier  deploiement  (1).  Ce  but  atteint,  leur  role 
est  termine  ;  toute  continuation  de  la  resistance  est  sans 
objet,  partant  nuisible.  II  faut  alors  que  les  avant-postes 
battent  en  retraite  en  demasquant  la  position.  Dans  aucun 
cas,  lis  ne  doivent  attendre  de  secours  des  troupes  qu'ils 
eoavrent  :  c*est  la  un  principe  absolu,  car  il  faut  eyiter  a 
toQt  prix  que  leur  resistance  ne  degenere  peu  a  peu  en  un 
combat  important,  entrainant  successivement  toutes  les 
troupes  et  transportant  par  consequent  la  bataille  sur  un 
terrain  moins  favorable  que  celui  choisi  par  le  general  en 
cbef.Le  role  que  nous  venons  d'esquisser  exige  evidemraent 
que,  dans  les  limites  du  possible,  la  ligne  de  resistance  des 
avaot-postes  (grand'-gardes)  soit  etab!ie  sur  un  obstacle 
da  terrain  favorable  a  la  defensive;  les  points  principaux 
seals  seront  occupes  et,  quant  aux  intervalles  qui  les  sepa- 
rent,  on  se  contentera  de  les  surveiller.  La  periode  de 
resistance  des  avant-postes  constitue  ce  que  von  Scherf! 
appeile  Vacheminemeni  a  Taction  tactique  decisive. 

Le  danger  de  voir  degenerer  Vachemi7iement  en  un  com- 
bat trop  important  exige  que   I'effectif   des  aVant-postes 


|2)  Le  d-^ploiement  dent  il  est  question  ici  est  celui  que  les  Alle- 
s^ands  appellent  auf-ntarsch,  e'est-i-dire  le  passage  de  I'ordre  de 
2iaiche  ou  de  stationnement  k  une  formation  de  combat  preparatoire 
-nnue  sous  le  nom  de  formation  de  rendez-vous.  —  Ce  que  nous  en- 
:<=a<ions  habituellement  sous  le  nom  de  deploiement  s'appelle  en 
sLanand  Entwichelung,  c'est-ft-dire  passage  de  la  formation  de 
rzidovous  k  la  fonnation  d^ploy^e. 
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soit  rendu  leplosfaible  possible,  surtout  en  infanterie  ; 
von'  Scherff  determine  meme  exactenient  le  nombre  et 
I'espece  de  troupes  a  employer.  Voici,  d'apres  lui,  la  com- 
position d*une  faibie  tete  de  colon  ne  d*une  avant-garde 
de  division,  destinee  a  remplir  la  periode  de  Tache- 
minement  (1). 

1^  La  cavalerle,  ou  tout  au  moins  la  plus  grande  partie 
de  la  cavalerie  divisionnaire,  afin  de  voir  et  d*eclairer. 

2*  Aussi  pen  d*infanterie  que  possible  :  de  quoi  livrer 
un  combat  demonstratif  et  resister.  A  ceux  qui  veulent 
s  en  rapporter  aux  proportions  indiquees  par  les  livres 
techniques,  il  recoramande  de  s*en  tenir  tou jours  aux 
chiffres  les  moins  eleves  (2).  Ce  minimum  comporte 
1   bataillon. 

3**  Le  genie. 

4°  Une  batterie. 

Ne  perdons  pas  de  vueque  ces  troupes  ne  devrout  jamais 
resister  pendant  plus  de  1  1/2  heure  a  3  hcures,  temps 
necessaire  au  deploiementd*une  division  (•^). 

Le  general  Berthautl"^)  compose  la  pointe  d'avant-garde 
de  la  meme  facon  que  von  Scherff;  il  decrit,  de  plus,  fort 
nettement  le  role  du  regiment  de  cavalerie  divisionnaire  : 
il  empluie  3  i/i  escadrons  a  eclairer  au  loin  la  division  et 
leur  donne  une   marche   completement  independante.   Un 


(I)  Btudes  8ur  la  nomelU  iacU'que  de  V infanterie,  S"**  partie, 
page  50. 

{'i)  Etudes  sur  la  nouvelle  tar.tique  de  Vin/anterie,  3"*  partie, 
pa^e  50  6t  51. 

(3)  Berth AUT.  Des  Marches  et  des  combats ,  l'**  volume,  page  19 
et  20.  —  Btudes  sur  la  nouvelle  tactique  de  Pinfanterie  par 
VON  Scherff. 

(4)  Des  marches  et  des  combats,  l"  volume,  pa^es  42  a  47  et 
S«  volume,  page  259. 
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jes  2pelotons  restants  inarche  en  tete  de  la  pointe  d'avant- 
garde,  <  fournit  les  patrouilles  de  liaison  avec  les  colonnes 
I  voisinen,  ou  eclaire  en  avant  de  la  colonne  dans  le  cas 
c  oule  dernier  echelon  du  regiment  de  cavalerie  serait 
c  entrainehors  de  la  route  pour  soutenirses  patrouilles.  t 

II  nous  reste  a  completer  sur  le  role  des  avant-postes 
ces  qoelqaes  donnees  que  nous  avons  rendues  aussi  som- 
nuures  qae  possible,  en  donnant  la  density  moyenne  d'un 
riteau  d^wcant-pasies. 

Le  general  Lewal,dans  sa  c  Tactique  de  stationnement  > , 
demande  I  horn  me  dHnJanterie  pour  5  a  6  metres  (I). 

Le  colonel  von  Scherff  est  en  realite  du  meme  avis  : 
t  ....  On  peat  tres-bien  couvriren  terrain  ordinaire,dit-il, 
I  ui  espace  de  trois  quarts  de  raille  a  un  niille  de  largeur 
I  et  an  demi  a  un  mille  de  profondeur  avec  1  bataillon  et 
«  4  escadron.  >  Cela  revient  a  dire  que  900  a  1000  horo- 
mes  snfSsent  pour  un  developpement  de  5600  a  7500  m. 
Use  simple  division  montrerait  que  ces  chiffres  correspon- 
dent a  ceax  de  Lewal,  a  fort'peu  de  chose  pres. 

D'apres  Timportance  de  leur  emplacement,  von  ScherfT 
distingue  deax  especes  de  grand 'gardes  (2)  : 

a)  Les  ffrand'postes  d*environ  1  a  2  compagnies  aux 
x>ints  sur  lesquels  on  attend  des  attaques  serieuses  (bifur- 
"stioiis  de  routes  et  chemins,  hauteurs  dominantes  d'ou 
ks  reconnaissances  ennemies  pen  vent  voir)  Ces  grand'- 
pu$tes  detachent  en  avant  d'eux  de  petites  grand*gardes 
ux  points  de  jonction  des  voies  de  communication. 

b)  Les    grand 'gardes    proprement   dites    de    la    force 


1)  Voir  le  a  Tableau  des  principales  donnees  relatives  aux 
**^^iix  de  protection  au  bivac,  sans  avant-garde  detachee  n,  et 
'^'^vtr  le  perimetre  de  surveillance  pour  une  division  ou  un  corps 
:*sciee  isole  par  Teffectif  des  fusils  du  reeeau  de  protection. 

'2)  £tudcs  sur  la  nouvelle  tactique  de  I'infanterie,  pages  6Q  et  61. 
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cle  i/i  a  1  peloton  en  face  des  atiaques  demonstratives  de 
Tennemi.  On  les  place  aux  points  favorables  a  Tobservation  • 

Les  inter valles  entre  ces  grand^postes  et  grand*gardes 
sont  observes  par  une  chaine  continue  de  sentinelles  triples 
et  un  echange  de  patrouilles  trans versales. 

Ce  qui  reste  de  la  poifUe  d*avant-garde,  y  compris  la  bat- 
terie,  sort  de  soatien  au  reseaa  des  avant-postes.  II  les 
recueille  on  les  renforce  suivant  les  necessites  du  moment. 
Toutefois  la  compagnie  da  genie,  qui  n'a  que  faire  aux 
avant-postes,  rejoint  le  gros  de  la  division. 

Quant  a  la  cavalerie,  elle  forme,  au-dela  de  la  ligne  des 
avant-postes  d'infanterie,  un  2'"«  reseau,  mobile  cette  fois, 
concentrique  au  premier. 

Le  general  Lewal  preconise  4  echelons  pour  les  avant- 
postes  (U  : 

l"*  Les  sentinelles. 

2°  Les  petits  postes. 

3^  Les  postes  principaux. 

4^  Les  soutiens. 

Ainsi,  avec  le  cordon  serre  le  terrain  se  trouve  partage  en 
bandes  de  840  metres  de  largeur  contenant  chacune  : 

l*"  8  sentinelles  doubles. 

2°  4  petits  postes  de  2  escouades  (2)  chacun. 

3«  2  postes  principaux  de  2  escouades  chacun. 

4°  1  soutien  de  deux  pelotons. 

Nous  n'hesitons  pas  a  donner  la  preference  au  systeme 
de  von  Scherff,  plus  rationnel  que  celui  de  Lewal. 

Un  mot  encore  avant  d*en  finir  avec  les  principes  qui 
regissent  Vacheminement.  Au  premier  abord  il  pourrait 
paraitre   singulier    que  Ton   puisse  demander  a  d'aussi 


(!)  Tactique  de  stationnement, 

(?)  La  compagnie  fran^aise  comprend  4  sections  soit  16  escouades. 
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&ibles  forces  de  resister  de  1  i/i  a  3  heures  ;  mais  il  faut 
remarquer  que  Ton  compte  ce  laps  de  temps  a  partir  du 
moment  ou  renDeini  commence  son  deploiement. 

Nous  D*iDsisterons  pas  sur  Timportanee  de  la  mission 
derolce  a  Vacheminsmenl,  Elle  ressort  sufflsamment  de  ce 
qoi  precede. 

AppliqaoDS  main  tenant  ces  principes  a  notre  hjpoth^se  : 

A  2000  metres  au  nord  de  la  position  existe  une  faible 
Crete  dont  le  point  cote  68,  sur  la  route  de  Malines  a 
400  metres  rq  nord  de  la  voie  ferree,  forme  le  point  cul- 
mioaDt.  Le  Tersant  septentrional  s'etend  en  pente  douce 
et  continue  jusqu*a  la  Sonne.  Nous  etablirons  sur  cette 
Crete  la  ligne  de  resistance  des  avant-postes. 

NoQs  avons  donne  precedemment  la  force  et  lacomposi- 
tioades  avaat-postes  d*une  division ;  pour  un  corps  d  armee 
11  faut  le  double,  soit  deux  bataillons,  deux  batteries  et 
2  polotons  de  ca valeric.  (Une  brigade  de  cavalerie  inde- 
peodante  eclaire  au  loin).  Voici  comment  nous  repartirons 

ces  forces : 

1*  Un  grand^fosU  de  2  compagnies  au  point  cote  68 
sar  la  grand 'route.  Ce  sera  evidemment  le  poste  le  plus 
important  de  la  ligne,  car  non-seulement  il  barre  la  route 
d'acces  principale  de  Tennemi,  mais  donne  en  outre  le  plus 
de  Yues  sur  le  terrain  environnant.  Une  ^raneT  garde,  do  la 
force  de  i/i  peloton,  sera  detachee  au  bouquet  de  bois  situe 
a 400  metres  a  louest  de  la  route. 

2*  Uii  graiuCposle  de  1  coropagnie,  aux  carrieres 
sitaees  au  nord-ouest  de  la  station  de  Saventhem,  pour 
barrer  le  chemin  qui  relie  Dieghero  et  Saventhem.  Une 
grand*garde  de  la  force  de  i/i  peloton  sera  detache  au  pont 
da  chemin  de  fer  sur  la  Woluwe. 

3**  Un  grand'foste  de  1  compagnie  sur  la  route  de 
Steenockerzeel  a  Cortenberg,  a  400  metres  au  nord  de  la 
Toie  ferree. 
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4®  Trois  gran£gardes,  de  1  peloton  chacune,  sar  la 
Crete,  entre  les  carrieres  da  nord-ouest  de  la  station  de 
SaveDthem  et  le  bouquet  de  bois  situe  a  400  metres  a 
Tooest  de  la  grand*roate. 

&>  Trois  grand^gardts,  de  1  peloton  chacune,  sur  la 
Crete  entre  le  point  cote  68  sur  la  grand  route  et  le  chemin 
pave  Steenockerzeel-Cortenberg. 

II J  aura  deux  reserves  d  avant-postes  composees  chacune 
d*une  coropagnie  et  d  une  batterie.  Elles  se  placeront  le 
long  de  la  grand*route  de  Bruxelles,  la  premiere  a  hauteur 
de  la  11°"*  borne,  la  seconde  a  hauteur  de  la  13™*.  Les 
2  batteries  se  porteront  sur  la  ligne  des  grand*gardes 
aussitot  que  Tapproche  de  lassaillant  sera  sigoalee.  Les 
compagnies  ne  prendront  Toffensive  que  si  la  necessite 
s'en  fait  sentir,  soit  pour  faire  durer  la  resistance  le  temps 
voulu,  soit  pour  degager  les  grand  gardes  si  elles  etaient 
pressees  de  trop  pres  par  Tennemi. 

Quand  ils  battront  en  retraite  vers  les  troupes  de  Venga- 
gemeni  afin  de  se  joindre  a  elles,  les  avant-postes  eviteront 
soigneusement  d  en  masquer  les  feux.  Ils  se  rappelleront 
cette  phrase  de  von  Scherff :  <  Les  troupes  de  decouverte  et 
de  surete,  poussees  en  avant  da  front  de  la  defensive  offen- 
sive, reuforcees  a  ce  moment  par  )a  «  reserve  des  avant- 
postes  »  et  devenues  c  troupes  d'engagement  »,  pen  vent 
contribuer  puissamment,  par  la  direction  de  leur  retraite 
tolontaire,  a  entrainer  Tattaque  a  un  faux  deploiement(2).  » 

L'engagement.  —  D*apres  les  renseignements  recueillis 


(1)  Comme  nous  traitons  la  quegtion  des  avant-postes  au  seul 
point  de  vue  de  leur  role  dans  labataille,nous  passerons  sous  silence 
ce  qui  concerno  les  mesures  de  stirete  a  prendre  sur  les  ilancs  et  les 
derrieres  du  corps  d'armee. 

(2).  itudes  sur  la  nouvelle  tactique  de  Vit^fanterie,  3*  partie,  p.  137. 
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pe&dant  VaeheminemetU,  le  general  en  chef  decide  s'il 
ftoccptera  la  lutte.  Jusqu'a  ce  moment  il  n*a  engage  qu'une 
puiie  fort  minima  de  ses  forces  :  il  est  done  toujours  libre 
•:e  se  derober,  s*il  le  juge  bon.  S'il  se  decide  pour  la  lutte, 
ie  moment  est  Tenu  de  proceder  a  V engagement. 

n  suffira  de  decrire  la  mission  a  remplir  par  les  troupes 
•iengagement  poor  faire  concevoir  iramediatement  toute 
rimportance  de  cette  phase  du  combat.  Cette  mission  est 
triple : 

l""  Empecher  Tennemi  de  connaitre  exactement  le  front 
oocope  c  parce  que  de  la,  dit  von  Scherff,  dependent  toutes 
les  aotres  circonstances.  i  C*est  en  effet  sur  cette  donnee 
que lassaillant  doit  baser  son deploiement  definitif  (I). 

2^  Chercher  a  connaitre,  au  contraire,  les  dispositions 
de  Tennemi,  afin  de  permettre  au  commandant  en  chef 
de  se  Inen  ddfioyer^  c  est  a  dire,  de  donner  les  ordres  de 
detail  appropries  an  dispositif  d*attaque  de  Tassaillant. 

3*  Chercher  a  attirer  Tattaque  principale  dans  la  direc- 
tion qui  permettra  au  retour  offensif  de  la  reserve  gene- 
rale  d*agir  avec  le  maximum  d*efScacite;  ou,  en  dautres 
termes,  chercher  a  en  trainer  Tennemi  dans  un  faux 
deploiement. 

<  Une  fois  le  deploiement  d^une  troupe  effectue,  dit  von 
Scherff,  les  proportions  geometriques,  si  iraportantes 
poor  le  combat  de  son  «  front  >,  de  ses  <  ailes  >,  de  ses 


(l)Coinme  il  fallait  n^cessairement  se  diviser  pour  marcher  et 
y^n  stationner,  la  premise  chose  k  faire  otait  de  rassembler  et  de 
iitpoier  but  un  certain  point  un  certain  nombre  de  fractions  impor- 
*aates  de  Tarmee,  pour  poavoir  les  employer  en  vue  de  la  determi- 
laion  a  prendre.  Nous  voici  maintenant  (engagement)  au  moment 
•  GC«e  fractions  de  I'armee  doivent  etre  de  nouveau  s^par^es  I'une  de 
'iuirt,  d'ane  aatre  maniere  il  est  vrai,  en  vue  du  but  special  du 
t  >aibat  et  dfploy^es  suivant  les  dispositions  adoptees,  (von  Scherff,) 


^^ 
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t  flancs  »  de  sa  <  profondear  » ,  sont  fixees,  et  il  est  d*au- 
tant  plus  difficile  d*j  apporter  des  modiJlcatioTis  que  le 
corps  est  plus  considerable.  » 

c  On  peut  juger  par  la  de  quelle  importance  il  est,  pour 
le  succes,  de  Hen  se  diploytr  soi-mame  et  d'amener  au 
contraire  Tenneroi  a  faire  nnfaux  d^ploiemefU  (1)  > . 

De  son  cote,  la  defensive-offensive  evitera  de  tombcr 
dans  les  pieges  que  lui  tendraient  les  ifeintes  de  Tassaillant 
pour  Tamener  a  changer  de  bonnes  dispositions,  degarnir 
le  point  decisif  au  profit  d'autres  points,  etc.  etc. 

II  est  evident,  pour  tous  ceux  qui  connaissent  quelque 
peu  les  proprietes  des  differentes  armcs,  que  la  nature  de 
la  mission  devolue  aux  troupes  de  Tengagement  exige 
imperieusement que  lartillerieyjuue  le  rdle  principal. 

Pourquoi?  Parce  que  repond  von  Scherff  «  c'esl  rartille- 
Tie  qui  peut  le  plus  impun^meni  livrer  une  action  presque 
decisive  sans  s'y  engager  a  fond.  C'est  ce  qui  est  neces- 
saire  dans  Tengagement;  c*est  ce  que  la  cavalerie  ne  peut 
pas  faire^  ce  que  Tinfanterie  ne  peut  que  dans  une  cer- 
taine  mesure.  » 

«  Ajoutons  a  cela  que  Tartillerie  n'est  pas  une  arme 
assez  complete  pour  pouvoir  livrer,  a  elle  seule,  le  combat 
qu'elle  a  commence,  et  qu*il  lui  faut  toujours,  a  cet  efTet,  le 
concours  des  autres  arraes.  Quand  rartillerie  s'engage  ou 
se  roontre  en  grande  quantU6^  11  est  a  supposer  qu'il  y  a  de 
forts  detachements  d'autres  troupes  e^  ^o^tmt/^ ;  reel  pro- 
quement,  quand  Tartilierie  se  deploie  en  force,  Tadversaire 
qui  vewt  s&ieusement  roster  a  la  place  qu*il  occupe,  ou 
marcher  en  avant,  est  contraint  de  faire  avancer  sa  propre 
artillerie  et,  comme  consequence  indirecte,  de  se  d^ployer.  » 


(1)  Etudes  sur  la  nouvelle  tactique  de  Vii\fant€riey  S"*   partie, 
page  76. 
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t  Cesi  cette  double  cantrainte  qui  constitue  en  quelque 
sorte,  la  force  de  reconnaissance  et  la  force  d'attraction 
:e  rartillerie,  forces  qu'elle  doit  utiliser  dans  Tengage- 
zient  de  J 'offensive  et  daus  celui  de  la  defensive^ 
tdensive.  • 

c  Ainsi,  une  troupe  d'engagement  nest,  dans  la  plupart 
<3es  cas,  qa'ane  troupe  d'acheroineroent  renforcie  par  de 
TartUlerie.  » 

D'on  autre  cote,  il  est  fort  avantageux  pour  le  defenseur 
'i^  forcer  rassaillant  a  se  depIo3*er  le  plus  loin  possible  de 
li  position.  L*artillerie  dont  le  tir  devient  efficace  a  partir 
ie3000  metres,  quand  les  circonstances  sont  favorables,est 
te%le  en  etat  d'obtenir  un  pareil  resultat.  C'est  une  nouvelle 
nison  pour  faire  predominer  Tartilleiie  dans  la  composition 
ues  troupes  de  Tengagement. 

Or,  pnisqae  I'artillerie  est  Tar  me  principale  dans  I'enga- 
cement,  il  faut  que  cette  phase  de  la  lutte  s*accomplisse  sur 
use  position  eTariillerie,  c'est-a-dire  sur  une  crete  ou  tout 
lotre  accident  du  terrain  donnant  des  vues  etendues  vers 
Tassaillant ;  d'aillears,  quand  bien  meme  cette  raison 
n  existerait  pas,  la  triple  mission  enumeree  page  41  Texige- 
rait  absolument. 

Uinfanterie  de  I'engagement,  dont  le  role  consiste 
&vant  tout  a  servir  de  soutien  pour  Tartillerie,  Svitera  de 
ietgager  a  fond  et  prendra,  dans  ce  but,  une  formation 
saas  profondeur.  <  Le  capital  ne  Popp  recommande  d'eta- 
«  blir  des  groupes   de   tireurs  en  des   points   dominant 

•  bien  le  terrain  et  les  avenues  de  la  position.  Leur  role 
«  consiste  a   executer  un  tir  precis,   peut-etre   merae  a 

•  grande  distance,  et  a  se   replier  devant   une   attaque 

<  serieose.    Ce  genre   d*action    leur  permet,   par  conse- 
«  qaent,  de   se  blottir  dans  les  embuscades  ;  il  suffit  de 

<  lear  assurer  un  champ  de  tir  etendu,  de  les  protegor 

•  parfois  par  une  ligne  d'obstacles  destines  a  briser  TelaA 


\ 


• 
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t  de  Vennemiy  et  enfln  de  leur  indiquer  leur  ligne  de 

«  retraite  (1).  > 
Quelle  quantite  d'artillerie  convient-il  de  consacrer  a  la 

periode  de  Tengagement?  Les  avis  sont  partages  ;  ecoutons 

d'abord  von  Schell  (2) . 

•  Qaand  rassaillant  a  fait  avancer  son  infanterie  dans  la 
premiere  zone  de  combat  sous  la  protection  de  son  artil- 
lerie;  lorsqu'ii  a  refoule  quelque  peu  les  faibles  detacbe- 
ments  que  la  defense  avait  lances  en  avant,  enfin  quand 
il  renforce  son  artillerie,  le  commandant  de  la  division  {'^) 
doit  donner  Tordre  de  mettre  en  action  les  batteries 
tenues  jusqualors  en  reserve,  afin  de  canonner  Tartil- 
lerie  de  Tattaque.  > 

<  On  pretendra  que  le  defenseur  ne  doit  pas  se  laisser 
entrainer  dans  une  lutte  de  canons  pendant  cette  phase 
du  combat,  quMl  fait  raieux  de  conserver  les  effets  de 
ses  pieces  pour  le  moment  ou  Tinfanterie  assaillante 
entreprend  son  attaque  decisive  ;  nous  sommes  de  la  vis 
tout  a  fait  contraire.  La  defense  se  priverait  ainsi  de 
Tavantage  que  lui  offrent  ses  pieces  d'avoir  encore  une 
puissance  destructive  tres-grande  aux  distances  consi- 
derables.Si  au  lieu  d avoir  recours  ace  puissant  moyen, 
on  n*inquiete  pas  les  travaux  de  Tassaillant  dans  toute 
la  premiere  zone  du  combat,  si  on  ne  lui  inflige  pas  de 
pertes,  si  on  naffaiblit  en  rien  son  artillerie,  on  lui 
batit  un  pent  dVr  au  dessus  de  cette  zone.  En  ne  le 
forcant  pas  a  se  deplojer  et  a  gagner  de  Tespace  lente- 
raent  et  peniblement,  on  lui  permet  de  franchir  la  pre- 
miere zone  sans  s  affaiblir  et  tout  a  fait  a  loisir.    Dans 


(1)  Revue  xnilitaire  de  Tetranger  1876  n*  293.   La  fortification  du 
champ  de  bataille  d'apree  les  ouvrages  etrangere  les  plus  lecents. 

(2)  Etudes  8ur  la  tactique  de  VartUlerie  de  campagne, 

(3;  Vo^  Schell  s'occupe  ici  du  combat  d'une  division. 


—  45  - 

ce  cas,  rassaillant,   parvenu   rlatis  la  cleuxieme  zone, 

dlsposerai t encore  d'une  artillerie  intacte,  qui  lui  permet- 

Iwitcertainement  de  prendre  d'erab'ee,  sous  son  feu,   la 

position  probable  de  Tinfanterie  de  la  defense,  et   de   lui 

Infiiger  des  pertes  qu'on  aurait  pu   facilement  lui  epar- 

gner.  Mais  alors  il  n'y  aurait  plus  jamais  de  lutte  d'artil- 

lerie;  car  on  u*a  le  temps  de  Texecuter   que  lorsque 

rassaillant  parcourt  la  premiere  zone  de  combat. 

€  Quand  ce  dernier  met  son  infanterie  en  avant  pour  la 

latte  decisive,  il  ne  pent  plus  etre  question  d'entreprendre 

one  latte  avec  I'artilierie  opposee ;  il  s*agit,  a  ce  moment 

la,  de  battre    VinfaiUerie    ennemie,   parce    quelle   est 

i'arme  la  plus  dangereuse.  De  sorte  qu'uneattaque,  sans 

latte  prealable  avec  rartillerie  adverse,  aurait  toutes 

les  chances  de  reussir,  la  ou,  en  general,  elle  n'eut  pas 

ete  possible  et  eut  echoue  indubitablement  s'il  eut  fallu 

combattre  dabord  et  demon ter  Tartillerie  de  la  defense. 

«  Par  consequent,  Vartilleru  de  la  position  doit  entrer 

toule  entiire  en  action,  dis  que  Vattaqae  d^ploie  de  fortes 

batteries  dans  la  premiere  zone ;  elle  ne  doit   pas  meme 

craindre  de  se  mesurer  avec  une  artillerie  superieure  en 

Dombre,  parce  qu*elle  pent  occuper   des  positions   prepa- 

rees  d'avaace  et  qu'elle  est  toujours  mieux  abritee  que 

rartillerie  de  Tattaque.  » 

Passant  au  combat  du  corps  d*armee,  von  Schell  continue 

comme  suit : 

<  Les  idees  emises  sur  le  combat  de  la  division  d^iufante* 

<  rie  sont  applicables  a  la  defense  du  corps  darinee ; .r 

« L'agresseur  renforce  ses  batteries  a  Tentree  de  la 
•  premiere  zone,  dans  Tintention  evidente  d'attaquer 
«  rartillerie  de  la  defense. 

<  C'est  alors  qull  j  a  necessite  pour  I'artilierie  de  la 
«  defense  de  commencer  la  lutte  d'artillerie,  ainsi  que  nous 
t  favons  etabli  dans  le  combat  de  la  division  isolee ;  nous 
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•  proclamons,  de  noaveaa,  qa*il  est  absolament  indispen- 
«  sable  d'entreprendre  cette  lutte  avec  loutes  les  bat  lories 
i  de  la  defense,  qa*il  faot  par  conseqaent  eviter  avant  tout 
c  de  prendre  des  demi-mesares. 

c  II  s*agit  de  faire  taire,  des  le  principe,  rartillerie  assnil- 
€  lante,  pour  briser    ce   soatien    indispensable   de  toute 

•  attaqae;  il  ne   faat  pas  surtout  lui  laisser  prendre  le 

<  dessus  :  poar  cela,  la  defense  doit  absolament  mettre  en 
c  lignetOQtes  ses  batteries.  II  ne  peat  plus  etre  question  a 
«  present  d*une  feinte  de  Tennemi.  II  renforce  ses  batteries; 

<  done  il  offre  reellement  la  lutte  d*artillcrie;  il  faut,  par- 
€  consequent,  s'empresser  d'accepter  ce  combat  arec  toutes 
t  les  pieces  disponibles.  Ce  n  est  que  dans  des    cas  anor- 

•  maux  que  la  defense  pourrait  deployer  son  artillerie 
c  successivement  et  garder  des  batteries  en  reserve.  > 

Et  plus  loin,  il  ajoute  : 

c  II  faut  accepter  ici  (lorsqu'il  s'agit  du  combat  d^an 
corps  d  armee)  la  luUe  d^artiUerie  dans  loutes  les  circoA- 
stances  el  la  puursuivre  jusgu*a»  bout.  Les  pieces  mises  a 
la  disposition  du  corps  d^armie  sont  trop  nombretises  ; 
elles  ne  succomberoat  jamais  assez  completement  dans  un 
combat  d*artillerie,  roeme  devant  des  batteries  d  attaqu  e 
nuraeriquement  tres  superieures,  pour  que  quelques  unes 
d'entr*elles  ne  puissent  pas  encore  entrer  efficaceraent 
en  action  centre  Tattaque  decisive  de  Tinfanterie, 
quand  elle  se  fera  plus  tard.  Des  pertes  tres-importantes 
ne  rendraient  pas  roeme  toute  I'artillerie  du  corps 
d armee  incapable  de  combattre;  il  j  en  aura  tou jours 
une  partie  qui  parviendra  a  se  maintenir  avec  unc 
^nergie  indomptable.  » 

€  Des  que  le  general  en  chef  a  donne  le  signal  de  la  lutte 
d'artillerie,  absolument  toutes  les  batteries  se  raettront 
en  action  dans  Templacementprecedemment  choisi.,...> 
c  J^es  batteries  de  la  defense  doiventcontinoera  lutter 
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•  arec  tontes  \enrs  pieces  non  demontees,  jusqu*au  com- 
I  mencement  de  Tattaque  decisive  de  Tinfanterie,  ineme 
I  dans  le  cas  ou    \a  superiorite  numerique   de  Tartillerie 

•  assaillante  se  ferait  sentird'une  facon  ecrasante.  II  arri- 

9 

<  Ten,  au  cours  de    cette  lutte,  que  i'une  ou  Tautre  batte* 

<  rie  aura  tellement  a  soutfrir  qu'elle  devra  momentane- 
t  roent  cesser  son  feu  ;  roais  on  la  remettra  de  nouveau  en 
«  action  des  qa^elle  sera  ca[)able  de  reprendre  son  tir.  i 

Ton    Scherff    ne    partage  pas  Tavis  de  von  Schell  :  il 
recommande  dans  la  defense  de  tenir  en  reserve  pendant 

•  raccompUssement  »  une  forte  drtillerie  prele  a  marcher, 
Voici   inaintenant  ce  que  dit  le  titre  V  du  Reglement 

piMir  rarUilerie  de  carapagne  prussienne  : 

•  Dans  tons  les  cas,  il  est  important  d'entrer  en  lignp, 
«  i]is  le  debut,  avec  la  superiorite  du  nombre;  ce  qui  exige, 
«  d'une  part,  que  les  batteries  soient  le  plus  possible  rap- 
«  prochees  des  tetes  de  colonne,  et  ce  qui  conduit,  d  autre 

•  part,  a   fa  ire  agir  Tartillerie  par  masses  et  de  ires-lonne 

<  keure  afin  d^obtenir  ainsi  Tefficacite  maxima  —  que  les 
t  autres  armes  presentent  leurs  masses  au  combat  simulta- 
«  nefnent  ou  successivement. 

•  Toutefois,  s'il  est  de  regie  de  deplojer  Tartillerie  de 
>  tres-bonne  heure^il  ne  faut  [las  exagerer  cette  tendance. 

«  Ce  serait  unefaute,  en  consequence,  de  lancer  Variille- 
«  lerie  en  avani  sur  le  champ  de  hataille  sans  lui  assurer  une 

•  frroteeiion  gufisanie,  et  de  Texposer  ainsi  ^des  surprises  ; 
«  ce  serait  ane/aute  de  lui  faire  occuper  fr^maturiment  des 

•  positwns  avancfies  et  Isoldes   qu'elle    ne   pourrait  tenir 

<  devant  des  tirailleurs  ennemis,  et  de  lui  faire  ainsi  epui- 

<  ser  ses  forces  sans  profit  pour  le  succes  final,  i 

£n  resume,  deux  opinions  representees  Tune  par  von 
Schell,  Tautre  par  von  Scherff  se  trouvent  en  presence  ;  le 
Reglement  prussieii  ne  tranche  pas  la  question  et  sembie 
ies  admettre    toutes  les  deux.   La  facilite  avec    laquelle 
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rartillerie  se  retire  du  feu  nous  determine  a  nous  rallicr 
a  I'avis  de  von  Schell.  Nous  dirons  done  :  Toute  rartillerie 
entrera  en  action  aussitot  qu'il  ny  aura  plus  d'inconve- 
nient  a  montrer  a  Tassaillant  le  front  de  la  defense,  ce  qui 
arrivera  d*ordinaire  lorsque  lagresseur  se  trouvora  entre 
2500  et  3000  metres  de  la  position  des  batteries  ().  En 
efTet,  arrive  a  cette  distance  Tassaillant  aura  opere  son 
deploiement  tactique  (entwickelung)  pour  ecliapper  aux 
effets  destructeurs  du  feu  des  batteries  de  Vengagemeniy  et 
il  sera  trop  tard  pour  changer  les  dispositions  prises. 
Revenons  maintenant  a  notre  exemple  : 

La  brigade  de  cavalerie  independante  du  corps  du  Sud, 
refoulee  pen  a  peu  par  la  marche  en  avant  de  I'armee  du 
Nord,  se  replie  vers  la  position.  Nous  ne  dirons  rien  de  la 
mission  de  cette  cavalerie,  ni  de  la  maniere  dont  elle  Ta 
accomplie ;  nous  nous  contenterons  de  supposer  qu  ayant 
^te  iutelligemment  menee,  elle  a  repondu  a  tout  ce  que 
Ton  pent  legitimement  attendre  du  service  de  surete  des 
troupes  a  cheval. 

Bientot  la  cavalerie  independante  de  Tassaillant  se  trou- 
vera  arretee  par  les  avant-postes  du  corps  du  Sud  ;  son  roie 
sur  le  front  cesse  a  ce  moment  et  la  pointe  d*avant-garde  de 


(1)  Le  reglement  prussien  sur  rartillerie  de  campagne  indique  la 
distance  k  laquelle  le  nouveau  materiel  de  I'ariillerie  de  campagne 
(qui  sera  bientot  le  notre)  doit  ouvrir  le  feu  : 

«  On  ne  peut,  dit-il,  donner  de  regies  precises  pour  fixer  les 
tf  distances  auxquelles  I'artillerie  doit  ouvrir  son  feu  ;  les  emplace- 
tf  ments  sont  le  plus  souvent  commandes  par  le  terrain.  11  suffit  de 
tt  poser  ici  en  principe  qu'au  del&  de  2400  metres  on  ne  peut  plus 
a  compter  sur  une  action  efficace.  » 

Lorsque  les  batteries  occupent  une  bonne  position  et  que  le  ter- 
rain a  ete  repere,  le  tir  est  efflcace  jusques  3000  metres  et  meme 
au-del&. 
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.*irmee  du  "Nord  prend ,  en  son  lieu  et  place,  le  contact  de 
FAdTersaire.  L.es   deux  troapes  d'«  acheminement » ,  soute- 
aoes  chacune  par  une   fraction  de  leur  cavalerie  indepen- 
dsnte,  se  trouveront  ainsi  en  presence.  Celle  de  Tassaillant 
sedep'oie,  mais  garde  une  attitude  expectante,  attendant, 
j*our  s'engager   a    fond,    la  decision    du  commandant  en 
chef.  Les  avant-postes,  eux,  se  preparent  a  resister  vigou- 
reasement  pour  donner  au  gros  de  Tarmee  le  temps  de  se 
deplover ;    les   batteries  de   la   reserve    des  avant-postes 
prendront  position  sur  la  crete  et  ouvriront  iramediatement 
le  fea  snr  ioutes  les  tetes  de  colon ne  visibles  pour  les  obli- 
ger  a  se  deploy er.  —  De  leur  cote,  les  troupes  dlnfanterie 
utiliserontleur  instruction  dans  le  tir  aux  grandes  distances 
pour  envoyer  a  Tassaillant,  s'il  montre  a  1200  metres  des 
bats  suffisamment  etendus,  des  salves  bien  ajustees  etdiri- 
gees  par  les  ofBcicrs.  En  prevision  de  ce  tir,  le  terrain  en 
avant  aura  soigneusement  ete  repere.  En  meme  temps  tous 
les  mouvements  de  Tennemi  seront  observes, afin  d'en  infor- 
mer le  coromandant  en  chef. 

Passant  alors  a  Tengagement,  le  commandant  de  Tarmee 

du  Nord  ordonnera  au  gros  de  son  avant-garde  d'entrer  en 

actioD  pour  aider  la  pointe  a  refoulrr  les  avant-postes  du 

corps  du  Sad.  Ces  derniers  resisteront,  rachetant  leur  infe- 

noriie  numeriquo  par  les  travaux  de  fortification  dont  ils 

se   seront  converts  et  par  la  superiorite  de  leur  tir  due  au 

reperage.  lis  ne  s*engageront  jamais  a  fond,  si  ce  n*est  pour 

permettre  au  gros  d  achever  son  deploieroent.  Leur  retraite 

8*operera  vers  Taile  droite  de  la  position,  afin  d'induire  Ten- 

nemi  en    erreur  quant  au  front  de  bataille  et  Tentrainer 

ainsi  sar  une  fausse  piste.  Enfin,  ils  rejoindront  les  troupes 

de  rengagement  et  prendront  position  entre  Voskappel  et 

le  Lion.  Deux   compagnies    prendront    position   dans  le 

boifl  A  prepare  a  Tavance  en  vue  d'une  defense. 

Reportons-nous  aux  principes   enonces   prec^demment 

4 
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pour  Tengagement.  L*artillerie,  avons-nous  dit,  etant  a  ca 
moment  Tarme  principale,  la  position  occup^e  par  les 
troupes  de  Tengagement  doit  etre  una  position  d'artillerie  ; 
elles  doiventy  de  plus,  etre  a  meme  de  bien  observer  Ten- 
nemi.  Quel  terrain  satisferait  raieux  a  ces  conditions  que 
la  Crete  elie-meme?  Elle  repond  parfaitement  a  ce  que 
demande  von  Schell  (1)  : 

€  Le  defenseur,  dit-il,  recherche,  en  general,  un  site 
c  dominant  au  loin  le  terrain  environnant  et  s  abaissant 
c  en  pente  douce  vers  Tassaillant.  II  pent  ainsi  complete- 
€  ment  tirer  parti  des  efifets  de  son  feu,  reconnaitre  a 
t  temps  ou  se  fera  le  choc  principal  de  Tadversaire  et 
c  prendre  les  mesures  necessaires  pour  j  resistor.  > 

Quatre  batteries  suffiront  pour  obligor  a  se  deployer 
toutes  les  colonnes  ennemies  qui  s*approcheront  a  moins 
de  3000  metres  de  la  crete.  II  faut  eviter  avec  grand  soin 
de  divulguer  ses  desseins  a  Tassaillant,  soit  en  disseminant 
sur  une  grande  etendue  du  front  les  batteries  que  Ton 
fait  entrer  en  action,  soit  en  en  montrant  un  nombre  trop 
considerable.  Dans  ces  quatre  batteries  nous  comptons  les 
deux  batteries  de  la  reserve  des  avant-postes  et  la  batterie 
a  cheval  de  la  cavalerie  independante.  Deux  d'entr  elles 
s'etabliront  k  Test  et  les  deux  autres  a  Touest  de  la  grande 
route  en  c,  d,  e,f.  —  Elles  ouvriront  le  feu  aux  plus  grandes 
distances  possible,  car  il  snffira  de  quelques  coups  reussis 
pour  obligor  Tassaillant  a  chercher  dans  le  deploiement  de 
ses  colonnes  une  attenuation  a  Teffet  de  ce  feu.  II  est  cer- 
tain que  ce  dernier  combattra  immediatement  Tartillerie 
de  la  defense  et  ion  pent  affirmer  que,  eu  egard  aux  condi- 
tions de  sup^riorite  dans  lesquelles  se  trouve  celle-ci  (posi- 
tion dominante,  bon  champ  detir^  distances  reperees)il  lui 


(1)  itudes  sur  la  taclique  de  VartilUrie  de  campagne. 
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&adra  aa  moins  deplojer  six  batteries  poor  egaliser  les 
Hiances  de  ce  dael  de  canons. 

Occapons-Qous  maintenant  des  soutiens  de  Tartillerie  ; 
commencons  par  rinfanterie  : 

A  500  metres  au  nord  de  la  crete  se  troavent  un  petit 
hameaa  (Voskappel)  et  un  groupe  de  4  fermes  (parmi 
lesqaelles  le  cabaret  portant  pour  enseigne  au  Lion). 
L'occapation  de  ces  deux  points  com  me  postes  avances  sera 
a  la  fois  avantagense  et  necessaire  :  necessaire  pour 
empecher  Tinfanterie  adverse  de  s  j  glisser  et  de  rendre 
ainsi  la  crete  intenable  pour  lartillerie ;  avantageuse, 
parce  qa^ils  protegeront  on  ne  peut  plus  efficacement  la 
ligne  d*artillerie  et  contribueront  a  attirer  Tennemi  vers 
Taile  demonstrative.  Nous  etablirons  deux  compagnies 
«  aa  lion  » ,  et  une  a  Voskappel. 

Cependant  les  troupes  assaillantes  continueront  a  avan- 
cer,  chaconed'elles  se  deplovant  en  arrivant  dans  la  zone 
oules  projectiles  de  Tadversaire  commencent  a  lui  causer 
des  pertes.  En  general,  nous  le  repetons,  lorsque  la 
l*"^  ligne  sera  arrivee  a  2500  metres  de  la  crete,  Tassaillant 
sera  engage  trop  a  fond  pour  pouvoir  modifier  encore  ses 
dispositions  d'attaque  (I). 

Noas  supposerons,  dans  notre  exemple,  qu'il  en  sera 
ainsi  et  qu'arrive  sur  Tex-ligne  de  resistance  des  avant- 
postes^les  desseins  de  I'assaillant  centre  le  flanc  gauche  de 
la  position  deviendront  palpables  ;  nous  supposerons  qu'il 
ne  se  sera  laisse  tromper  par  aucune  des  feintes  du  corps  du 
Sad,  aura  pressenti  (la  crete  cache  la  ligne  principals  de  la 


(1)  B  L'aesaillant,  dit  Bbrthaut,  dans  bod  Traii^  des  marches  et 
«  des  combats,  est  oblige  de  deployer  ses  troupes  et  de  faire  prendre 
c  Fordre  disperse  &  la  1'*  ligne,  k  environ  40^0  metres  de  la  position, 
c  k  cause  des  pertes  que  Tartillerie  ennemie  feraitsubir  aux  colonnes 
«  profondes  entre  3000  et  4000  metres,  grace  au  reperage.  » 


1 
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resistance)  le  veritable  front  et  le  point  decisif  (Sterrebeek) 
de  la  position  de  son  adversaire  et  que,  recnlant  devant 
nne  attaque  de  front,  <  la  moins  conforme  aux  regies  de 
Tart  >  (1),  il  prendra  la  resolution  d'attaquer  ce  village  a 
re  vers,  apres  avoir  enfonce  I'aile  gauche  par  lemoyen  d'une 
attaque  enveloppante  (2). 

Des  ce  moment,  le  defenseur  n'ajant  plus  d'interet  adis- 
simuler  son  front,  8  nouvelles  batteries  tenues  pretes  en 
vue  de  cette  eventualite  prendront  position  sur  la  crete  et 
ouvriront  un  feu  energique  sur  Tassaillant.  Un  bataillon 
s'etablira  en  TTipour  les  proteger.  La  cavalerie  continuera 
son  service  d  exploration  sur  les  flancs. 

De  son  cote,  le  eros  des  troupes  de  la  defense  achevera 
son  deploiement  tactique  (Entwiokelung)  et  prendra  ses 
dernieres  dispositions  pour  Texecution  de  la  phase  decisive 
du  combat. 

La  lutte  d  artillerie  dont  parle  von  Schell   se  trouvera 


( 1 )  Von  Schebff.  Etudes  sur  la  nouvelle  tactique  de  Vinfanterie, 

(2)  Afin  de  mettre  le  lecteur  k  meme  de  se  rendre  un  compte  exact 
de  ce  qui  sera  dlt  dans  la  suite  de  ce  travail  relativement  k  la  repar- 
tition des  troupes  de  la  defense,  il  est  utile  d'esquisser  les  precedes' 
qu'emploiera  I'attaque  pour  mpttre  k  execution  le  plan  ci-dessus 
mentionne  : 

L'armee  assaillante  sera  divisee  en  2  ailes  :  a)  L'aile  d^mmistrative 
s'etendant  sur  une  longueur  de  1600  k  1800  metres,  depuis  le  village 
de  Sterrebeek  jusqu'A  I'extremite  orientale  da  champ  de  bataille.  Une 
brigade  soutenue  par  de  I'artillerie  sera  chargee  de  Voccupe- 
mentde  Tennemi  sur  cet  espace;  cette  mission  consiste  &  feindre 
des  attaques  serieuses  de  maniere  k  empecber  I'adversaire  de 
secourir  le  point  principal  de  I'aile  decisive  (voir  Von  Scherfp, 
3«  partie,  p.   115). 

b)  Vaile  decisive  comprendra  le  restant  de  I'etendue  du  champ  de 
bataille  et  2 1/«  divisions.  La  formation  sera  la  plus  dense  k  hauteur 
de  Pattaque  principale  (c'est-^-dire  le  flanc  droit)  de  maniere  k  pou- 
voir  renouveler  les  assauts  infructueuz. 


■»  '^' 
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I  la  pente  du  terrain^  seront 
un  sol  horizontal  G).  Au  con- 
i^^es  de  la  crete  vers  la  plaine 
e  Televation  est  plus  conside- 
ite  du  projectile  estaugmente 

rouve  une  regie  fort  simple  et 
tte  propriete  des  trajectoires 
lement.  La  voici : 
16  Ton  considere,  les  resultats 
0  qui  fournit  la  plus  grande 
rcreux  est  toujours  indiquee 
<nce  de  tir  exprimee  en  cen- 

laut,  la  limite  entre  les  feux 

•  lent  de  Tetre  est  exprime  en 

racine  carree  du  commande- 


metres  (4  X  4)  il  faut  en  etre 
es,  et,  dans  ce  dernier  cas,  la 
reux  en  arriere  du  relief  sera 
de  0,0  i  par  m&tre ;  si  Ton  se 
'lief,  la  profondeur  du  terrain 
u  la  pente  est  de  0,05  par  m.^ 

5  metres  (5  X  5)  il  faut  en  etre 

tres,  et,  dans  ce  dernier  cas,  la 

:ereux  en  arriere  du  relief  sera 


6  :  Paquie,  Le  tir  incline  de  Vif\fanterie 
oel  P. . . .  Le  tir  en  terrain  vari^^  etude 
cnces  militaires  annee  1880, 


i 
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veritable  au  defenseur.  —  Ou  sera-t-elle,  puisque  la  cretc 
estabandonnee?  Dans  lefond  du  vallon. 

Nous  le  reconnaissons  sans  peine  :  cette  maniere  de  pro- 
ceder  choque  au  plus  haul  degre  les  idees  generalement 
admises  ;  mais  les  raisons  militant  pour  elle  sont  si  puis- 
santes,  qu'elle  s'impose  bon  gr6  mal  gre.  Faisons  done  la 
balance  des  avantages  et  des  inconvenients  de  cette  facon 
de  proceder  et  jugeons  sans  parti  pris. 

1°  Au  point  de  vue  de  Tefficacite  des  feux  d'infanterie, 
11  est  incontestable  que  le  tir  de  bas  en  haut  est  beaucoup 
plus  efficace  que  le  tir  de  haut  en  has. 

En  effet,  lesarmes  contemporaines  se  distinguent,  entre 
autres  choses,  des  armes  anciennes  par  la  regularite  de 
leur  tir  ;  pour  chaque  distance  les  trajectoires  et  par  con- 
sequent les  angles  de  chute  sont  sensibleraent  les  memes. 
Supposons  que  Ton  tire  a  600  metres,  avec  le  chassepot, 
sur  une  crete  ayant  30  metres  d'elevation  au  dessus  du 
fusil  du  tireur;  Tinclinaison  deTarme  sur  Thorizon  sera 
la  somme  de  deux  angles  : 

1"  Tangle  de  mire  correspondant  a  la  hausse  de  600" 
soit !*»  45' 

2«  Tangle  d'elevation  du  but  soit 2^  52' 

Total     .     .     /  4°  37' 

Or,  4"  37'  est  Tangle  de  mire  pour  la  distance  de 
1150  metres;  ainsi  done,  les balles  qui  rascront  la  crete 
iront  tomber  a  1150  metres  du  tireur,  ou,  en  d'autres  ter- 
mes,  ce  dernier,  a  cause  de  Televation  du  but,  tout  en  fai- 
sant  usage  de  la  hausse  de  600  metres  tire  en  realite  a 
1150  metres  Des  lors,  si  le  terrain  situe  en  arriere  de  la 
crete  est  plus  ou  moins  paralieleala  trajectoirede  1150m., 
il  se  trouvera  completement  balaje  sur  une  profondeur  de 
550  metres  a  partir  de  la  crete,  et  par  suite  impraticable 
aux  mouveraents  de  troupes.  Remarquous  encore  que  les 
coups  trop  bauts  ou  trop  bas  auront  encore  un  effet  utile  et 


^»^— I  ■■        I     *■■ 
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qae  les  ricochets,  ea  egard  a  la  pente  da  terrain ^  seront 
Keancoop  plus  tendas  que  sur  an  sol  horizontal  (1).  Au  con- 
tnire,  les  coaps  de  fusil  diriges  de  la  crete  vers  la  plaine 
aoat  d'aotant  plas  fichants  que  Televation  est  plus  conside- 
rable, parce  que  Tangle  de  chute  du  projectile  est  augmente 
de  rinclinaison  da  terrain. 

Le  commandant  Paquie  a  trouve  une  regie  fort  simple  et 
fort  pratiqae  pour  utilise r  cette  propriete  des  trajectoires 
et  il  la  demontre  mathematiquement.  La  voici : 

t  Quelle  que  soit  la  gerbe  que  Ton  considere,  les  resultats 
«  sent  semblables  et  la  pente  qui  fournit  la  plus  grande 
c  profondear  de  terrain  dangereux  est  toujours  indiquee 
•  en  centimetres  par  la  distance  de  tir  exprimee  en  cen- 
«  taines  de  metres.  > 

€  Dans  le  tir  de  bas  en  haut^  la  limite  entre  les  feux 
«  rasants  etceux  qui  cesseraient  de  Tetre  est  exprime  en 
t  centaines  de  metres  par  la  racine  carree  du  commande- 
c  ment.  > 

Oa,  en  termes  concrets  : 

Pour  raser  un  relief  de  16  metres  (4  x  4)  il  faut  en  etre 
distant  d^au  moins  400  metres,  et,  dans  ce  dernier  cas,  la 
profondeur  du  terrain  dangereux  en  arriere  du  relief  sera 
maxim  am  si  la  pente  en  est  de  0,04  par  metre ;  si  Ton  se 
troaTe  a  500  metres  du  relief,  la  profondeur  du  terrain 
dangereax  sera  maximum  si  la  pente  est  de  0,05  par  m.^ 
et  ainsi  de  suite. 

Poor  raser  an  relief  de  25  metres  (5  X  5)  il  faut  en  etre 
distant  d'au  moins  500  metres,  et,  dans  ce  dernier  cas,  la 
profondear  du  terrain  dangereux  en  arriere  du  relief  sera 


(1)  Voir  pour  plus  de  details  :  Paquie,  Le  tir  incline  de  Vir^fanterie 
rt  LafeusD  de  guerre,  —  Colonel  P. . . .  Le  tir  en  terrain  varHy  4tude 
paroe  dans  le  Journal  des  sciences  militaires  annee  1880, 
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maximum  si  la  pente  en  est  de  0,05  par  metre:  si  Ton  se 
trouve  a  600  metres  du  relief,  la  profondeur  du  terrain  dan- 
gereux  sera  maximum  si  la  pente  est  de  0,06  par  metre, 
et  ainsi  de  suite. 

Pour  raser  un  relief  de  36  metres  (6  X  6)  etc.,  etc... 

Ces  regies  sont  faciles  a  appliquer,  surtout  dans  la 
defense ;  une  grande  approximation  est  inutile,  il  suffit  d'un 
a  peu  pris  donne  par  Thabitude  des  allures  du  terrain.  Avec 
le  secours  des  excellentes  cartes  de  notre  etat-major  la 
chose  est  on  ne  peut  plus  aisee;  une  simple  division 
donnera  la  pente  du  terrain. 

Dans  Texemple  que  nous  avons  choisi,  le  fond  du  vallon 
est  en  moyenne  a  500  metres  de  la  crete;  celle-ci  ayant 
une  elevation  moyenne  de  20  metres  sera  par  consequent 
rasee  par  les  feux ;  enlin,  la  pente  en  arriere  de  la  crete  est 
de  0,02  par  metre.  Ces  conditions  ne  sont  pas  hrillanles^ 
mais  elles  sont  neanmoius  suffisantes  pour  produire  de  bons 
effets.  II  est  facile  de  sen  assurer  en  calculant  les  positions 
des  projectiles  dans  les  differents  endroits  de  leurs  trajec- 
toires  (1). 

Ainsi  done,  au  point  de  vue  du  tir,  il  y  a  avantage  a  se 
placer  dans  le  fond  du  vallon  et  desavantage  a  se  placer 
sur  la  crete. 

2°  Mais,  ce  qui  constitue  Ta vantage  capital  de  cette 
faoon  de  proceder,  c*est  la  possibilite  de  soustraire  les 
points  d'appui  de  Tinfanterie  au  feu  de  Tartillerie  assail- 
lante.  Les  citations  suivantes  montreront  toute  Timpor- 
tance  de  cet  avantage  : 

c  Le  feu  du  chassepot  a  repousse  ou  tout  au  moins  arrete 
«  net  et  maintenu  a  distance,  non-seulement  les  colonnes 


(1)  Pour  la  maniere  d'operer   ces  calculs  voir  Paquie  :  Le  tir 
incline  de  Vitifanterie^  IV'u^partie,  page  185. 
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<de  raaciea  style,  mais  aussi  les  attaques  oondoites  avec 
I  toutes  les  ressoarces  et  tous  les  precedes  de  la  nouvelle 
« tactique.  Dans  la  prAniere  periode  de  la  gaerre,  Tinfan- 
iterie  prassienne    n*a  pu   penetrer   dans    les   positions 

•  francaises  qu*au  moment  ou  celles-ci  etaient  devenues 
c  inhabitables  et  avaient  ete  criblees  d^obus  par  le  feu  con- 

•  centriqae  de  Tartillerie,  laquelle  dut  plus  d*une  fois 
«  reprendre  son  travail  de  preparation.  * 

<  Si  d^une  part  le  feu  de  la  mousqueterie  modeme  a  une 
t  action  si  dissolvante  et  en  quelque  sorte  si  attractive 
«  qa*Qne  troope  engagee  serieusement  soit  entrainee  fata- 
I  lement  a  une  crise  presqu'ira mediate  ;  si,  d'autre  part» 
1 08  feu  est  tellement  efficace  que  Tattaque  la  mieux  con- 
■  daite  doive  echouer,  si  elle  n'a  ete  longuement  pr^paree 

•  et  uoorrie ;  il  en  resulte,  a  notre  avis,  qu*une  attaque 
«  serieuse  ne  peut  etre  preparee  que  par  Tartillerie  et  que 
« les  masses  de  Tinfanterie  chargees  de  Texecution  doivent 
«  etre  tenues  rigoureusement  sous  la  main  du  general  jus- 

•  qu'aceque  I'artillerie  ait  acheve  et  paracheve  son  travail 
t  de  destruction.  Quand  il  faudra  enlever  une  position,  il 
I  estrationnel,  a  notre  avis,  de  ne  pas  demander  a  Tinfan- 
<  terie  autre  chose  que  Facte  d'execution  pur  et  simple(l).  » 

Le  fond  du  vallon  se  trouve,  en  mojenne^  a  500  metres 
da  sommct  de  la  crete ;  Tartillerie  de  Tassaillant  qui 
s*etablirait  sur  celle-ci  j  serait  detruite  avant  d*avoir  ter- 
mine  sa  mise  en  batterie.  L'artillerie  de  la  defense  au  con- 
traire,  sera,  dans  sa  seconde  position,  a  1000  metres  au 
moins  de  Tinfanterie  occupant  la  crete  et  par  consequent 
sofBsamment  protegee  centre  ses  coups. 

Voici  d'ailleurs  comment  s'exprime  sur  ce  sujet  le  com- 
mandant Paquie  : 


(\) Revue  milUaire  de  I'^tranger,  2«»«  wmeatre  1874. 
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c  A  moins  de  circonstances  tres-rares,  tout  a  fait  excep- 
tionnelles,  une  position  situe^  a  distance  convenable  en 
arri^re  d*une  crete^  d'une  hautear,  d*un  mouvement  de 
terrain  ne  pourra  etre  battue  efficacement  par  le  canon  ; 
elle  exigera  que  Tartillerie  adverse  penetre  dans    la  zone 
de  Tinfanterie,  ou  elle  sera  promptement  condamnee  au 
silence,  tandis  que   les  batteries  de  la  defense  seront 
soustraites  a  ce  grand  danger.  Pour  desorganiser  la  ligne 
de  defense,  Tarlillerie  devra  gravir  la  pente  et  prendre 
position  a  la  crete  du  plateau  ou  a  la  lisiere  opposee  de  la 
hauteur,  et  la,  elle  sera  exposee  a  une  prompte  destrac- 
tion. 

c  Ainsi,  d*un  cote,  mise  en  jeu  tres-difficile  et  tres-peril- 
leuse  de  Fartillerie,  et  de  Tautre,  action  assuree  de  Tin- 
fanterie  et  de  Tartillerie  dans  d'excellentes  conditions  ; 
telles  sont  les  nouvelles  causes  de  succes  qui  militent  en 
favour  de  notre  these.  > 

«  Si  la  ligne  de  resistance  plac^e  en  arriere  d'une  crete 
presente  des  points  d'appui  serieux  comme  des  habita- 
tions, des  murs  mis  en  etat  de  defense,  etc..  necessitant 
rintervention  de  Tartilierie  pour  etre  forces,  elle  sera 
dans  des  conditions  d'invulnerabilit^  telles,  que  toute 
attaque  de  front  echouera  fatalement.  Qu'on  suppose  ces 
murs,  ces  habitations  situ^s  a  la  crete  meme,  et  I'im- 
mense  valeur  defensive  qulls  offraient  diminue  dans  de 
fortes  proportions,  parce  qu'il  est  possible  alors  de  les 
battre  en  breche. 

€  Et,  de  prime  abord,  nesaute-t-il  pas  aux  yeux  qu'on 
ne  saurait  utiliserun  mouvement  du  sol  comme  masse 
couvranie  qu'en  se  placant  en  arriere?  N'oublions  pas 
que  Taction  preponderante  appartient  au  feu,  et  ne  con- 
servons  pas  de  dispositions  basees  sur  la  resistance  au 
choc.  Avec  la  combinaison  des  feux  d'artillerie  et  d'in- 
fanterie  que  comporte  toute  action  generale,  les  mouve- 
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c  ments  da  sol  peuvent  constituer  des  abris  sans  necessiter 
c  ao  contact  iinmediat(l).  > 

Oq  pourrait  objecter  que  rartillerie  assaillante  fera 
csage  da  tir  indirect ;  nous  repondrons  que  ce  tir,  prati- 
qce  dans  les  sieges,  ne  Test  plus  dans  les  batailles,  a  moins 
de  circonstances  exceptionnelles.  Dans  Texemple  qui  nous 
occape,  ce  tir  serait  impossible,  car  les  observateurs 
devraient  se  poster  sur  la  crete  en  plein  feu  ennemi. 

3"*  Un  3"*  avantage,  que  se  procure  la  defense  en  occupant 
le  fond  da  vallon,  reside  dans  la  possibilite  d*empecher  les 
tirailleries  hors  de  portee  efficace  du  fusil,  en  d'autres 
termes,  d^empecher  le  gaspillage  des  munitions. 

Eo  effet,  en  placant  la  ligne  principale  de  la  resistance 
!or  la  crete,  elle  sera  visible  de  tres-loin  et,  par  suite, 
accablee  par  les  projectiles  de  Tartillerie  assaillante  a  des 
distances  aaxqaelles  le  fusil  n*a  pas  d'efficacite.  Or,  avec 
Farmement  en  usage  actuelleraent  dans  les  armees  euro- 
peennes,  la  portee  rdellement  efficace  ne  depasse  guere  600  a 
TOO  metres  ;  des  lors,  il  y  a  desavantage  a  placer  Tinfan- 
terie  dans  ane  situation  qui  lui  permette  de  faire  usage  de 
son  arme  a  des  distances  plus  considerables  ;  car,  de  deux 
cboses  Tone  :  la  discipline  sera  tres  severe  ou  elle  ne  le  sera 
pas.  Dans  le  premier  cas,  les  officiers  sauront  empecher 
leors  troupes  de  tirer  hors  de  portee  efficace ;  elles  subissent 
done  inatileraent  des  pertes.  Dans  le  second  cas,  celui  qui 
se  presentera  le  plus  souvent,  les  chefs  quoi  qu'ils  fassent, 
seront  impuissants  a  reprimer  chez  leurs  soldats  le  senti- 
ment naturel  qui  pousse  Thomme  a  riposter  aux  coups  qu'on 
lai  porte  ;  des  lors  les  munitions  seront  gaspillees. 

Piacee  dans  le  fond  du  vallon,  Tinfanterie,  ne  recevant 
pas  de  coaps  et  ne  vojant  pas  Tennemi^  ne  sera  nullement 


(I)  Tir  incline  de  rinfanicrie,  pages  14,  15, 16. 
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poussee  a  ouvrir  prematarement  le  feu ;  toute  son  energie 
sera  disponible  au  moment  ou  Tassaillant  fera  son  appari- 
tion 8ur  la  Crete  ;  celui-ci,  prive  du  soutien  de  son  artil- 
lerie  dont  la  mise  en  batterie  serait  impi*aticable  a  une 
aussi  courte  distance  de  Tinfanterie  adverse,  battu  au  con- 
traire  par  Tartillerie  de  la  defense  occupant  sa  2'°*'  posi- 
tion, se  trouvera  dans  Timpossibilite  de  depasser  la  crete. 

Nous  venons  de  dire  que  la  portee  reellement  efficace  des 
fusils  actuels  ne  depasse  guere  600  a  700  metres.  Nous 
nous  posons  ainsi  en  adversaires  des  feux  executes  aux 
limites  extremes  de  leur  portee,  a  1200,  1300,  ....  et 
1600  metres.  La  discussion  complete  de  cette  question 
etant  trop  longue  pour  pouvoir  etre  iutercalee  ici,  nous 
nous  contenterons  d*etajer  notre  assertion  des  conclusions 
des  ecrits  qui  font  autorite  dans  la  matiere. 

Commencons  par  le  Reglement  prussien  sur  le  iir  de 
Tinfanterie,  le  document  le  plus  important  de  tons  ceux  que 
Ton  puisse  consulter  : 

«  Jusqu'a  700  metres,  dit-il,  tous  les  buts  peuvent 
c  etre  atteints  aveo  succes  par  les  feux  de  groupes,  mais 
I  au  dela  de  cette  limite,  on  ne  doit  plus  tirer  qu*exception- 
«  nellement  sur  des  buts  dont  les  dimensions  offriraient  des 
c  chances  favorables. 

fl  Ces  objectifs  sont  par  exemple  des  batteries,  des 
f  masses  de  troupes  considerables,  qui  peuvent  au  besoia 
«  servir  de  buts  et  donner  de  bons  resultats  jusqu^aux  dis- 
c  tances  de  1200  metres.  > 

Pesons  bien  ces  termes  :  au  dela  de  700  metres  le  tir 
devieut  exceptionnel;  il  faut  compter  sur  une  faute  grossiere 
de  Tadversaire  pour  pouvoir  Texecuter.  Or,  il  est  certain 
qu'on  ne  trouvera  plus  d'ennemi  assez  debonnaire  pour 
s^offrir  aux  coups  de  Tadversaire  autrement  que  dans  une 
formation  tres-dispersee ;  d'ailleurs,  pour  profiter  de  ces 
cas  e:(ceptionnels,  il  suffira  de  quelques  groupes  de  tireurs, 
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iesqnels  seront  foumis  par  les  sou ti ens  de  Tartillerie  sur  la 
erete.  Conclasion  :  la  plus  grande  partie  de  Tinfanterie 
n*aura  jamais  a  tirer  au  dela  de  700  metres. 

Pour  que  le  tir  de  rinfanterie  aux  grandes  distances  (de 
1000  a  1600*^)  puisse  posseder  une  ombre  d^efficacite,  deux. 
ooDdiiions  sont  surtoat  indispensables  :  1^  bruler  une 
qoantite  prodigieuse  de  cartouches ;  2*  avoir  a  faire  a  un 
adversaire  en  formation  tres-profonde  (nombreux  echelons 
se  soccedant  a  des  distances  de200  metres  environ,  tirail- 
leurs, soutiens,  renforts,  reserves,  2"'  ligne....)  Que  Tune 
de  ces  deux  conditions  vienne  a  faire  defaut  et  le  resultat 
sera  nul.  Or,  Tadversaire  en  supprimant  une  partie  de 
ses  echelons  et  en  renforcant  les  autres  d'autant,  sup- 
prime  oette  2°**  condition.  Les  Allemands  ont  adopte  ce 
mojen.  Nous  lisons  en  effet  dans  la  Revue  Militaire  de 
Viiranger  (1). 

«  Nous  avons  pu  constater  aussi  que,  dans  les  raanoeu- 
«  vres  alleraandes  de  1878,  s*etaient  manifestees  deja 
«  certaines  tendances,  provoquees  visiblement  par  les  nou- 
c  veaux  precedes  de  tir  :  la  disparition  d*uue  partie  des 
I  echelons  de  Tordre  de  combat,  I'evanouissement  de  la 
«  profondeur,  un  renouveau  des  formations  lineaires!  Comme 

•  nous  Tavons  dit  a  cette  occasion,  supprimer  les  plates- 

•  bandes,  c'est   un   precede  d*une  simplicite    heroique  ; 
c  c'est  la  fameuse  recette  du  civet  de  lievre  retournee  et 

•  mise  a  Ten  vers.  » 

«  Ces  observations  sur  les  tendances  actuelles  de  Tinfan- 

•  terie  allemande,  faites  il  j  a  deja  quelques  temps,  se  sont 
<  confirmees  depuis  et  il  parait  bien  aussi  que  les  generaux 


(1)  Annee  1879  n'  442.  —  Les  precedes  tactiques  de  la  guerre 
(Forient :  La  discuesion  des  formatioiiB  et  des  precedes  de  Tattaque 
TiB-a*Yis  du  tir  en  plates-bandes. 
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<  prossiens,  quand  ils  s'occupent  du  t:r  aax  grandes 
c  distances,  cherchent  moins  encore  a  VutUiser  qu'd  en 
«  atUnuer  lee  efets  sur  leurs  troupes.  » 

Le  general  Tcbebitchev  preconise  le  meme  mojen. 

«  Nous  sommes,  dit-il,  arrive  a  cette  conclusion  que, 
c  pour  diminuer  les  partes  dans  les  attaques,  ilneconvient 
c  nullement  d*augnienter  la  profondeur  du  dispositif,  mais 
f  qu'il  faut  au  contraire  s^efforcer  par  tous  les  mojens  de 

c  la  reduire  • f  II  resulte  de  ce  qui  precede,  qu'au 

c  point  de  vue  des  pertes,  la  formation  idSale  seraU  nne 
c  seule  ligne  sur  un  rang.  > 

Yon  Bogus'awski  rejette  absolument  les  feux  aux  gran- 
des distances,  temoin  les  extraits  suivants  de  ses  ecrits  : 

c  Si  on  accorde  que  les  feux  rasants,  nourris  et  decisifs, 
«  executes  autrefois  a  150-200  metres,  peuvent  letre 
€  aujourd'hui  k  300-400  et  meme  a  500  metres,  il  semble 
c  qu^on  a  fait  aux  nouvelles  armes  et  a  leurs  proprietes 
c  balistiques  une  concession  sufSsante.  • 

Et  plus  loin  : 

c  L*artillerie  a  600-800  metres  est  une  jolie  cible  pour 
c  des  fantassins,  c'est  du  moins  ce  qu*on  se  figure  genera- 

<  lement ;  mais  en  realite,  une  batterie  qui  fait  feu  n*offre 
c  pas  un  but  aussi  considerable  qu'on  pourrait  le  croire  et 
c  ii  faudrait  rabattre  des  ^/o  des  polygenes  tous  les  coups 
c  que  ne  toucbent  pas  les  servants.  » 

-  L'artiilerie  peut  regler  son  tir,  I'infanterie  ne  le  peut 
pas  ;  a  1000-1300  mMres,  distance  efficace  pour  Tartillerie, 
la  lutte  entre  une  compagnie  et  une  batterie  tournerait  au 
prejudice  de  la  premiere  ;.... 

•  Les  partisans  des  salves  a  grande  distance  en  prennent 

<  fort  a  leur  aise  avec  la  question  des  munitions,  que  le 
c  camp  oppos^  persiste  a  considerer  comme  une  des  pierres 
c  d'achoppement  du  nouveau  sjsteme. 

c  En  depit  de  toutes  les  precautions  imaginables,   les 
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I  troapes  qui  tirent  par  principe  aax  grandes  distances 
c  risqaent  fort  de  maaquer  de  munitioDS  aa  momeDt 
t  decisif.  > 

c  La  defense,  dans  ane  position  organisie^  est  certaine- 
c  ment  ea  melUeare  situation  peur  utiliser  les  feax  de 
«  masses  a  grandes  distances,  et  il  est  clair  que  nous  les 
«  admettons  ici  comme  exception. 

«  Les  distances  sont  mesurees,  les  hausses  determinees 
«  a  Tavance;  on  attend  que  ladversaire  traverse  certaines 
<  zones  poar  inonder  celles-ci  de  projectiles ;  on  pent  cher- 
•  cher  a  deloger  nne  artillerie  trop  entreprenante,  on  pent 
«  iaire  toat  cela  dans  certaines  conditions,  avec  quelques 
«  chances,  jusqu  a  600  a  700  metres,  sans  offenser  les 
«  principes  fondamentaux  d*une  saine  tactique. 

c  On  pent  meme  essajer  quelques  salves  a  grande 
i  portee  poor  inciter  Tadversaire  a  ouvrir  son  feu  prema- 
«  tarement. 

«  Noos  disons  (^xiotxpeui  le  faire  et  que,  dans  certaines 
c  circoQstances,  il  sera  peut-etre  bon  de  le  faire. 

c  Mais,  a  notre  avis,  on  fera  toujours  mieux  de  se  ser- 
«  vir  de  Tarme  a  tir  rapide«  de  facon  a  fusilier  soudaine- 
«  ment  et  a  bout  portant,  a  foudrojer,  si  c^est  possible, 
i  son  adversaire. 

«  Le  silence  de  notre  infanterie  inspirera  toujours  plus 
■  de  respect  a  Tadversaire  que  nos  feux  de  masses  aux 
c  grandes  distances.  > 

c  Qaaod  nous  parlous  de  tir  a  bout  portant,  nous  aliens 
«  jasqu*a  400  metres  !  et  ce  faisant,  on  ne  nous  accusera 
c  plus  de  ne  point  tenir  compte  de  la  puissance  de  Tarme- 
«  ment  actuel  (1).  > 


(1)  Revue  milUaire  de  t€tranger,  les  nouveaux  pracidie  de  tir  de 
Cit^mnterie  allemande  jug^s  par  le  major  von  Boguslawski  (1877). 
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Enfin,  terminons  ces  citations  par  ces   mots  du  colonel 
Scblichting(l)  : 

«  Le  tir  aux  grandes  portees,  qui  coniptait  en  Allemagrie 
tant  d'admirateurs  il  j  aura  tantot  2  ans,  en  a  vu  consi- 
derablement  diminuer  lenombre,  depuis  que  la  nouvelle 
instruction   a  fixe  les   limites  de  son  emploi.  Les  tirs 
d'instruction,  executes  dans  beaucoup  de  garnisons,  ont 
aniplement  deniontre  que,  roeme  dans  les  circonstances 
normales.  les  resultats  a  en  obtenir  ne  sont  generale- 
ment  pas  en  rapport  avec  les  munitions  qu'on  y  con- 
somme, et  quen  tous  cas  ils  diminuent  considerablement 
en  importance,  si  le  terrain  et  les  distances  sont  incon- 
nus.  On  est  maintenant  generalement  d'avis  que  la  portee 
de  1200  m.,  indiquee  dans  le  nouveau  reglement  comme 
pouvant  encore  donner  des  resultats  avantageux  dans 
un  tir  centre  des  buts  etendus,  est  la  limite  extreme  a 
laquelle  on  pent  employer  Tarme ;  et  ce  d'autant  plus, 
qu*un  tireur  jouissant  d'une  vue  de  force  moyenne   ne 
pent  guere  viser  un  objet  eloigne  de  plus  de   1000  m.  » 
Pousses  j  usque  dans  leurs  derniers  retranchements,  les 
partisans  de  Toccupation  des  cretes  se  rabattent  sur  des 
considerations  d*ordre  moral   pour  combattre    Tefficacite 
des  positions  placees  en  contre-bas  d'une  hauteur.  L'effet 
produit  sur  le  defenseur  par  I'apparition  de  Tassaillant  sur 
la  Crete  sera  tel,  disentails,  que  le  premier  lachera  pied  oa 
tout  au  moins  en  sera  fortement  demoralise.  II  nous  parait 
que  tout  depend,  dan?  cette  question,  de  la  direction  don  nee 
a  Tesprit  de  la  troupe  :  si,  dans  les  manoeuvres  du  temps 
de  paix,  on  a  pris  soin  de  simuler  souvent  la  defense  d'une 
ligne  placee  en  contre-bas  d*une  crete,  les  troupes  seront 
familiarisees  avec  cette  apparition  subite  de  Tennemi ;  des 


(1)  VinfanUrie  au  comhai. 
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Ion,  Teffet  de  sarprise,  cause  premiere  de  la  demora- 
lintioD  tant  apprehendee,  sera  manque  pour  I'assaillant. 
AjoQtons  que  lea  raisous  qui  militent  pour  Toccupation  de 
la  Crete  ne  sont  pas  d*une  nature  teliement  complexe  qu*on 
ne  poisae  les  faire  compreudre  aux  soldats  et  augmenter 
beaocuup  leur  confiance  dans  la  force  de  la  position. 

P&rlons  maintenant  de  Vorganisation  de  la  ligne  princi- 
pale  de  la  resistance  : 

La  ligne  appuie  sa  gauche  au  chateau  et  aux  etangs  de 
Wesenbeek,  son  centre  au  village  de  Sterrebeek,  sa  droite 
aa  boia  A.  —  De  Tavis  unanime  de  tons  les  tacticiens,  une 
ligne  de  defense  doit  etre  composee  de  points  d  appui 
fortifies,  tels  que  villages,  chateaux,  bois.  etc.,  situes  sur 
t^  directions  princi pales  d*attaque,  et  distants  entr'eux 
dVnYiron  1  kilometre,  de  maniere  a  pouvoir  battre  de 
feox  efficaces  tout  le  terrain  qui  les  separe.  «  Chacun  d  eux, 
€  dit  Yon  Scherflf,  forme  un  tout  ind^pendant  sous  une 
€  diredion  unique,  dont  la  mission  essentielle  est  de  se 
t  mainUnir  sur  le  terrain  qui  lui  est  confie.  »  II  j  a  done 
une  analogic  complete  entre  une  ligne  de  points  d'appui  et 
aoe  ligne  de  forts  detaches  en  avant  d'un  camp  retranche. 

La  garnison  des  points  d  appui  ne  peut,  sous  aucun  pre- 
texte,  quitter  les  rctranchements  qu^elle  a  pour  mission  de 
defendre;  la  defensive  passive  la  plus  absolue  lui  est  com- 
mandee,  et  en  voici  la  raison  :  si  un  retour  offensif  de  la 
garnison  echoue,  Tennemi,  en  poursuivant  les  defenseurs 
Tepee  dans  les  reins,  penetrera  en  meme  temps  qu  elle  dans 
le  point  d  appui  et  par  suite  le  fera  tomber.  En  admettant 
meme  que  cette  eventualite  ne  se  presente  pas,  la  demorali- 
sation sera  telle  qu'il  suffira  sou  vent  d^une  demonstration 
poor  prodaire  le  meme  resultat.  L*exemple  constant  des 
goerres  passees  le  prouve  surabondamment. 

D*apres  von  Scherff,  la  garnison  d'un  point  d'appui  doit 
compter  :  1**  Un  chaine  de  tirailleurs  forte  de  1  homme  par 
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pas  d  etendue  du  front ;  2"  Un  souiieUy  destin^  a  compenser 
les  pertes  subies  par  la  chaine,  et  dont  reffectif  ne  doit 
guere  depasser  la  moitie  des  tirailleurs  lorsque  ces  derniers 
sont  bien  abrites. 

Von  Scherff  demande  encore  que  Ton  attache  a  cbaque 
point  d'Uppui  une  reserve  dont  la  force  numerique  egale 
celle  de  la  chaine  et  du  soutien  reunis.  En  general ,  elle  sera 
postee  <en  dehors  du  point  d*appui  et  agira  ofensivemeul 
centre  les  troupes  d'assaut  de  Tassaillant ;  neanmoins,  s'il 
existe  un  reduit,  la  reserve  devrait  en  fournir  la  garnison . 

En  resume,  il  faut  que  Torganisation  de  chaque  point 
d'appui  soit  telle  qu*il  puisse  resister  aux  assauts  de  Tas- 
saillant,  quelque  terribles  et  nombreux  qulls  soient.  Un  tel 
r^sultat  s*obtiendra  avec  une  facilite  relative  si  les  points 
d'appui  sont  cou verts  d'obstacles  arretant  efficacement 
Tassaillant  et  munis  d'abris  evitant  aux  defenseurs  des 
pertes  nombreuses.  Cette  derniere  condition  n*est  realisable 
que  dans  le  cas  ou  le  point  d*appui  est  a  raJfri  du  iir  iloign6 
de  Cartillerie. 

Les  intervalles  entre  les  points  d*appui  sont  simplement 
observes.  —  «  Dans  Tintervalledesgroupes  d'ouvrages,  dit 
c  la  Revue  miliiaire  de  VEtrangerW.  dont  les  abords  sont 
«  suffii<ammentdefendus  par  rartillerie,on  etablit  un  rideau 
c  de  troupes.  Ces  troupes  ne  sont  pas  chargees  des  actes 
c  offensifs  ;  el  les  doivent  combattre,  pour  ainsi  dire,  de 
«  pied  ferme  jusqu*au  moment  ou  elles  seront  entrainees  en 
c  avant  par  les  colounes  operant  la  contre-attaque. 

«  Quand  survient  une  crise,  une  charge  destinee  a 
c  briser  la  chaine  et  k  permettre  a  Tennemi  de  tourner  un 
<  des  groupes  d  ouvrages,  Ton  ne  doit  pas,  en  effet,  atten- 


(l)La  fortification  des  champs  de  bataille  d'apres  les  ouvrages  les 
plus  recent**  (n»  293).  ' 
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<  dre  Tattaque  de  pied  ferine,  mais  se  porter  a  ]a  rencontre 

<  de  rennemi.   Sou  vent  on  devra  provoquer  soi-meme  la 

<  crise,  qaitter  una  partie  du  front  defensif  pour  se  porter 

<  en  avant,  et  essayer  de  couper  en  deux  la  ligne  ennemie. 
«  Dans  an  cas  com  me  dans  l*autre,  c'est  aux  troupes 
«  placees   en    seconde  ligne  qu'il  appartient  de  prendre 

<  roffensive. 

«  Qae  l^on  comprenne  sous  le  nom  de  troupes  de 
«  2^*  ligne,  non-seulement  des  bataillons  entiers,  mais 
«  encore,  comme  on  le  fait  souvent,  les  corapagnies  non 

<  engagees  des  bataillons  de  la  premiere  ligne,  la  mission 
«  de  ces  troupes  est  toujours  a  peu  pres  de  meme  nature.  > 

Ijbs  troupes  de  premiere  ligne  qui  surveillent  ces  inter* 
Talles  s^abritent  dans  des  tranchees-abris  ou  au  mojen 
de  toot  autre  convert;  toutefois,  elles  auront  soin,  a  Taile 
decisive,  de  n'elever  aucun  ouvrage  qui  puisse  gener  soit 
les  retours  offensifs  partiels,  soit  la  contre-attaque  de  la 
r^erve  g^n^rale.  11  n'en  est  plus  de  meme  a  Taile  demonstra- 
tive, ou  il  sera  fort  bon  de  herisser  d*obstacles  le  passage 
entre  les  points  d^appui,  afin  de  suppleer  a  la  minima  quan- 
tite  de  troupes  quon  y  place  par  la  difficulte  des  approches. 
De  grands  mouvements  de  troupes  ne  devant  pas  s  ecouler 
entre  les  points  d^appui  de  Taile  demonstrative,  cette 
maniere  de  proceder  nWre  pas  d'inconvenients. 

Mais  revenons  a  notre  exemple.  —  Le  chateau  de  Wesen- 

beek,  le  village  de  Sterrebeek  et  le  bois  A.  souttrois  points 

dappui   naturels  susceptibles  d  etre  rend  us  extremement 

forts.  Lies  deux   premiers  remplissent  completement  les 

conditions  demandees  par  Wagner  dans  le  cours  qu'il  pro- 

fesse  a  I'Academie  de  guerre  de  Berlin  :  c  Pour  se  preter 

c  a  une  bonne  defense,  dit-il,  les  maisons  doivent  etre  con- 

«  stroites  en   maconnerie,  avoir  une  certaine  dimension  et 

«  surtoui  occuper  une  position  telle  que  les  ondulations  du 

€  terrain    les   mettent  a  Tabri  des  coups  de  I'artillerie, 
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€  tant  qae  celle-ci  reste  hors  de  la  portee  de  la  mous- 
«  qoeterie.  La  maison  doit  au  eontraire  commander  le  ter- 
«  rain  avoisinant  a  portee  du  fusil.  » 

La  distance  qui  separe  le  chateau  de  Wesenbeek  du  vil- 
lage de  SterrebeeK  etant  de  1500  metres,  il  sera  utile  de 
ereer  entr'eux  un  point  d^appui  intermediaire,  tel  qu^une 
redoute  pour  2  compagnies  d^infanterie,  garnie  sur  son 
pourtour  d'abattis  ou  autres  defenses  accessoires.  Entre 
Sterrebeek  et  le  bois  A  il  y  a  1200  m. :  cette  distance  ne  de- 
passe  pas  assez  la  moyenne  (1000m.)  pour  qu'un  point  d*ap- 
pui  intermediaire  devienne  necessaire,  et  cela  d'autant  plus 
qu'a  Taile  demonstrative  (nous  Tavons  dit  plus  haut)  toutes 
les  troupes  se  couvrent  de  retranchements  et  d 'obstacles. 

II  est  presque  superdu  d'ajouter  que  ces  4  points  d  appui 
sont  loin  d*avoir  une  importance  egale.  Le  chateau  de 
Wesenbeek  et  le  village  de  Sterrebeek  sont  les  plus  impor- 
tants,  car  ils  supporteront  tout  le  poids  de  Tattaque  decisive 
de  Tassaillant.  Dapres  von  Scherff,  en  effet,  celle-ci  doit 
se  developper  sur  un  front  de  2000  metres  au  minimum  afin 
d'eropecher  le  defenseur  de  degarnir  les  points  voisins  du 
point  decisif  au  profit  de  ce  dernier.  Tout  en  nous  abste- 
nant  d^entrer  dans  les  details,  nous  dirons  quelques  mots 
de  Torganisation  defensive  des  points  d'appui. 

1^  Chateau  de  Wesenbeek.  —  La  lisiere  septentrionale  du 
pare  a  300  metres  de  developpement.  La  garnison  devrait 
par  consequent  selever  a  550  hommes;  mais,  eu  egard  a  la 
defense  eventuelle  du  flanc  occidental,  nous  lui  donnerons 
Teffectif  d*un  bataillon.  La  reserve  (3"  bataillon  du  A'  reg*) 
agira  ici  defensivementet  occupera,  comme  reduit,  le  cha- 
teau et  ses  dependances  ainsi  que  le  bosquet  qui  s*etend  au 
sud  du  chateau.  Cette  mission  defensive  de  la  reserve  s*im- 
pose  ici  a  cause  de  Teventualite  d*une  attaque  de  flanc. 

2^  Point  eCappui  B.  —  II  a  ete  dit  ci-dessus  comment  on 
Torganiserait. 
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3*  Si€rrehe€k.  —  II  convient  de  diviser  ce  village  en 
28ecteur8  bien  distincts  formant  deux  points  d*appui  acc.o- 
les.  Le  chateau  avec  son  pare  solidement  emuiaraille  de 
toos  cotes  formera  I'un  de  ces  secteurs.  La  lisiere  septen-- 
thonale  da  pare  a  un  peu  moins  de  400  metres  de  longueur; 
It  gamiaon  exigera  done  un  bataillon  ;  le  restant  du 
Tillage,  oa  2*  secteor,  en  demandera  autant.  Les  2""*  et 
3^  bataillons  du  5™*  Reg^  formeronl  la  reserve  du  point 
dappai. 

A!*  JBais  A,  —  La  lisiere  septentrionale  du  bois  A  a 
"^metres  de  longueur.  Sa  defense  exigerait  par  consequent 
1500  hommes ;  rimportance  de  ce  point  d^appui  n'est  pas 
soffijamment  grande  pour  justifier  une  aussi  forte  gar- 
ziison ;  mais  il  est  facile  d'approprier  ce  bois  de  maniere 
i  le  reodre  defendable  par  an  seul  bataillon.  II  suffira  pour 
eela  d^organiser  450  metres  de  lisiere  et  de  rendre  inacces- 
sible les  flancs  de  cette  ligne  defensive  en  lentourant 
d^one  ceintare  formee  soil  d'arbres  abattus  et  enchevetr^s 
.68  ons  dans  les  autres,  soit  d'un  reseau  de  fils  de  fer 
*.andu8  a  O%30  ou  0'",40au  dessus  du  sol  et  dissimule  par 
ies  berbes  ou  par  des  branchages. 

L'observation  des  intervalles  entre  les  points  d*appui  se 
lera  par  des  bataillons,  en  colonnes  de  compagnie,  occu- 
pant on  front  de  500  a  600  metres,  soigneusement  retranche 
n  coQvert  d'obstacles  a  Taile  demonstrative,  dans  de  sim- 
p-es  tranchees-abris  a  Taile  decisive. 

Lorganisation  des  flancs  de  la  ligne  principale  de  la 
defense  demande  toujours  un  soin  particulier  en  raison  de 
.eor  faiblesse  relative.  Le  flanc  gauche  sera  fortement 
i^piije  aux  etangs,  au  chateau  et  au  village  de  Wesen- 
:<eek ;  quant  au  flanc  droit,  son  eloigneroent  de  la  ligne  de 
:«traite  dinriinue  considerablement  son  importance;  le 
bois  A,  organise  comme  il  est  dit  ci-dessus,  le  protegera 
suffisamment.  Une  partie  de  la  cavalerie  eclairera  soigneu^ 
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sementles  flancs  pendant  la  bataille  afin  que*  dans  tons  les 

cas,  le  defenseur  puisse  parer  les  coups  que  Tassaillant 

serait  tent6  de  leur  porter.  Cette   surveillance  est  plus 

necessaire  snr  le  flano  ou  les  precautions  ont  ete  les  moins 

mlnutieuses. 

Ge  serait  enfoncer  une  porte  onverte  que  d  entreprendre 

la  demonstration  de  la  necessite  d*une  2""*  ligne;  nous  nous 

contenterons  de  preciser  quel  doit  etre  son  role.  On  pent 

dire,  d*une  maniere  generate,  que  la  reserve  des  points 

^,        .   /Ill    7,8    III     II    III  1,2       \ 

dappui  (  — .  — -,  — ,   -,    — .   T7— ri )  constitue 

\4       3       5      5       1      1'  reg'  cav./ 

1  element  fixe  et  immuable  de  la  2""*  ligne ;  mais  aussitot  que 
Tendroit  ou  Tassaillant  a  decide  de  porter  ses  coups  sera 
reconnu,  on  y  renforcera  la  2'"*'  ligne  au  mojen  des  troupes 
tenues  en  reserve  en  B"*"  ligne  dans  cette  intention.  (Le 
6*"*  regiment  d*infanterie).  Son  role  est  surtout  o/fen- 
sif :  €  Pour  que  la  2"""  ligne  soit  appelee  a  recueiliir  la 
c  premiere,  dit  von  Scherif,  il  faut  que  la  defensive  ait  perdu 
c  et  probablement  d*une  maniere  definitive  la  veritable 
«  partie.  i  En  d'autres  termes,  la  mission  de  la  2"°*  ligne 
consiste  surtout  a  renforcer  la  ligne  principale  de  la 
resistance  dans  les  endroits  ou  Tattaque  a  resolu  de  la 
percer;  il  lui  est  recommand6  en  general  d*attaquer  en  flanc 
les  troupes  qui  donnent  Tassaut  centre  les  points  d*appui. 
EUe  se  place  de  300  k  600  metres  en  arriere  de  la  ligne 
principale  et  s'abrite  le  mieux  possible  centre  les  coups 
adresses  a  la  V^  ligne. 

Un  coup  d'oeil  jete  sur  la  carte  annexee  a  ce  travail 
montrera,  abrites  dans  un  pli  de  terrain,  uneS*"  ligne  com- 
posee  d'un  regiment  d'infanterie  (le  G"**").  Elle  constitue 
une  reserve  que  le  commandant  en  chef  emploiera  suivant 
les  circonstances  qui  se  presenteront.  Ainsi,  par  exemple, 
s'il  arrivait  que  TassaiUant  dirigeat  son  attaque  principale 
contre  Taile  demoiistrative,  cette  derniere  dtevrait  etre  ren- 


( 

I 
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forcee  et  ne  poarrait  Tetre  qae  par  des  troupes  tirees  de 
cette  derniere  ligne;  ioates  les  autres,  j  compris  la 
reserregenerale,  ajant  ane  mission  nettement  determinee. 
La  ^  ligne  sera  placee  de  1000  a  1300  metres  en  arriere 
de  la  ligne  principale  de  la  resistance  ;  il  faut  qu'elle  soit 
parfaitemeni  dkrilee  par  le  terrain  oa  par  des  tranchees- 
abris. 

Enfin   la  4""'  brigade  d'infanterie  et  le  4"  regiment  de 
cavalerie   const  it  aeront  la  rSserve  gijiirdle  de  Tordre  de 
bataille.  Li*artillerie  qai  poarrait  lui  etre  necessaire  sera 
eoQstitaee   apres  Tabandon  de  la  crete  par  les  batteries. 
Aiasi  que  nous  Tavons  dit  deja  dans  le  cours  de  cette  etude, 
cette  reserve  est  destinee  uniquement  a  accompli r  Tacte 
ofensif  final  sans  lequel  il  ny  a  pas  de  victoire  possible. 
Pour  retirer  de  cette  force  Teffet  utile  maximum,  deux  con- 
ditions   5sont  indispensables  :  1"  frapper  sur  Taile  decisive 
•jioiqae  fasse  lassaillant,  et  2\  saisir  pour  son  entree  en 
scene  le  moment  le  plus  favorable.  —    ^importance  de 
cette  derniere  condition  prime  la  premiere,  mais  elle  n  est 
pas  facile  a  remplir;    les  elements   d'appreciation  que  pos- 
sede  le  commandant  en  chef-  pour  determiner  ce  moment 
gont  d*une    nature   fort  delicate  et  exigent  beaucoup   de 
renetration  pour  pouvoir  etre  utilises.  11  s*agit,  en  effet,  de 
pressenitr  Tinstant  ou  la  force  offensive  de  Tassaiilant  va 
s^epaiser,  c'est-a-dire  Tiustant  ou  11  envoie  a  Tassaut  ses 
iernieres  reserves  pour  tenter  le  dernier  et  supreme  effort. 
(Test  centre  les  flancs  de  ces  troupes  que  la  reserve  gMrale 
doit  donner  avec  toute  lenergie  dont  elle  est  susceptible  et 
li'apres  les  regies  de  Vofensive  pure.  Execute  dans  des  con- 
tritions semblables,  le  succes   du  retour  offensif  final   est 
certain;  Tassaillant  sera  culbute  et  il   ne  lui  restera  plus 
qua  attenuer  les  eifets  de  sa  defaite.  Pour  le  defenseur,  au 
contraire,   il  ne  s'agira  plus  que  de   recueillir  les  fruits  de 
la  victoire  par  ane  poursuite  energique  et  implacable, 
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Les  tacticiens  sont  assez  g^Deralement  d*avis  < 
riservB  gin^rale  doit  comprendre  environ  le  quart  dei 
tif  total  de  Tarmee.  La  distance  a  laquelle  elle  ) 
trouver  de  la  ligne  principale  de  la  resistance  depf 
partie  des  circonstances.  Placee  trop  loin, elle  court  1^ 
de  roanquer  le  moment  le  plas  opportun  pour  son  at 
d*un  autre  cote,  en  la  rapprochant  trop  il  est  a  ci 
qu'elle  ne  se  jette  pr6matur6ment  dans  la  mel^e,  sun 
elle  n^est  pas  parfaitement  abritee.  On  a  constate,  el 
dans  la  guerre  de  1870-71,  que  les  chefs  ^talent  impa 
a  empecher  les  reserves,  2"^  lignes,  etc.,  de  se  meU 
1'"  ligne  cbaque  fois  que  ces  troupes  subissaient  des 
par  les  projectiles  qui  avaient  manque  cette  ligne  ;  o 
sentiment  naturel,  qui  pousse  Thomme  comrades  an 
a  repondre  aux  coups  par  d^autres  coups,  qui  a  ete  ded 
titre  officiel  €  d*ardeur  des  troupes  impossible  a  maiti* 

En  resume,  dans  la  defensive  offensive  on  peut  d^ 
a  Tavance  la  ligne  principale  de  la  resistance  et  l4 
xieme  ligne  ;  Tartillerie  qui  doit  agir  sur  Tavanc^ 
troupes  de  la  S*"*  ligne  et  de  la  rtfserve  gMrdU  dd 
etre  tenues  en  ordre  de  rendez-vous,  formation  qui  pi 
de  les  employer  conformement  aux  besoins  cre6s  pai 
dispositions  de  Tassaillant. 

Quelques  mots  encore  relativement  a  la  direction  a 
ner  a  la  reserve  gin^rale  dans  les  di verses  eventual itef 
pourront  se  presenter. 

1**  Si  Tassaillant  ne  commet  pas  de  fautes  graves 
reserve  gMrale  attaquera  le  flanc  droit  de  Tassaillant  el 
Crainhem  et  Wesenbeek. 

2''  Si  Tattaque  de  flanc  de  Tassaillant  centre  le  chat 
de  Wesenbeek  n'est  pas  reliee  suffisamment  a  son  attai 
de  front,  la  reserve  g6n4rale,  passant  entre  le   cbateau 
Wesenbeek  et  le  point  d'appui  B^  cherchera  a  couper  Vi 
nemi  en  deux  troucons. 
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3*  Si  Tassaillant  dirige  son  attaque  principale  contre  la 
pvtie  demonstrative  da  champ  de  bataille.  la  reserve  gin^- 
nii^traTersera  la  ligne  principale  de  la  resistance  entre 
i  et  Sterrebeek,  tombera  sur  Taile  demonstrative  de 
I'lnnee  da  Nord,  Tenfoncera  grace  a  sa  superiorite  nameri- 
qoe  en  cet  endroit  et  gagnera  sa  ligne  de  retraite.  Qaand 
bien  meme  Tassaillant  serait  parvena  a  enfoncer  Taile 
droite  de  Tordre  de  bataille,  renforcee  elle  de  la  3'  ligne,  la 
perte  de  sa  ligne  de  retraite  I'obligera  k  retrograder  au  plus 
Tile. 

Pendant  la  latte,  les  compagnies  da  g6nie  organiseront  a 
4  OQ  5  kilometres  en  arri^re  da  champ  de  bataille  une 
posiUon  tTaccueil  destinee  a  recueillir  les  troupes  dans  le  cas 
done  defaite. 

CheV  A.  DB  Selliers  de  Moranville. 
Lieutenant  d*ariiUerie^  adjoint  tV^tat-major, 
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XV. 


(Titre  III,  Septieme  partie.) 

Des  que  le  fusil  se  chargeant  par  la  culasse  eut  mani- 
feste  sa  superiorite  immense,  toutes  les  puissances  se 
mirent  en  quete  d'une  arme  de  guerre  de  ce  genre,  et  le 
choix  de  la  Belgique  s'arreta  sur  TAlbini. 

Un  instrument  de  guerre  nouveau  reclame  des  methodes 
tactiques  nouvelles,  et,  par  un  enchainement  rationnel,  les 
manoeuvres,  qui  sont  les  mojens  de  la  tactique,  subissent 
des  changements  en  consequence ;  Tapparition  de  TAlbini 
amena  done  Tabandon  du  reglement  de  1859  et  le  pro- 
gramme suivi  pour  le  nouveau  reglement  de  1868  fut  a  peu 
pres  celui-ci  : 

1°  Simplifler  les  manoeuvres  en  ordre  serre,  et  leur  don- 
ner  en  meme  temps  une  grande  souplesse.  A  cet  effet.  ne 
plus  faire  de  distinction  entre  Tordre  direct  et  I'inversion. 
en  ligne ;  n'avoir  plus  ni  droite  ni  gauche  en  tete  dans  la 
colonne,  mais  suivre,  dans  tous  les  cas,  Tordre  naturel  des 


(1) Suite,  voir  T.  U,  HI  et  IV,  5*  annee. 
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iriidiTisloiis,  qaelles  qae  soient  leurs  places  ;  considerer 
taQjaarsle  rang  en  avant  com  me  le  premier. 

^  TeDir  compte,  dans  les  formations,  des  nouveaaxfac* 
tears  da  tir  :  raptdite^  justesse,  portee. 

3*  Sapprimer  TAppendice  au  reglement  de  1859  et  intro- 
duire  dans  le  teste  meme  de  la  nouvelle  theorie^  Teroploi 
plus  etenda  des  colon nes  de  compagnie. 

4*  Reglementer  le  combat. 

Dans  an  pays  neutre  et  toajours  en  paix,  Tarmee  doit  puiser 
ses  enseignements  chez  les  nations  qui  ont  Texperience 
de  la  gnerre,  snrtoat  chez  celles  qui  se  sent  signalees  par 
leurs  socces.  C'est  la  logique  naturelle  de  ce  vieil  adage  :  la 
finjastifie  les  mojens.  Pendant  pres  de  40ans  nous  avions 
ea  les  ccoles  francaises,  et  nous  imitions  avec  raison  la 
France,  victorieuse  jusqu'alors  dans  ses  expeditions  mili- 
taires ;  mais  des  que  la  Prusse  revela  avec  eclat  sa  toute- 
poissanee  guerriere,  nous  devions  suivre  le  nouveau  cou- 
rant  qoi  se  produisait  en  faveur  de  ses  precedes  de  guerre. 

Les  idees  tactiques  des  Prussiens  dominerent  done  dans 
le  reglement  de  1868;  quanta  leurs  manoeuvres  propre- 
ment  dites,  elles  n^etaient  guere  applicables  a  notre  armee, 
a  caase  de  la  difference  d  organisation  ;  elles  etaient  du 
reste  (et  sont  encore  aujourd'hui)  telle  ment  compassees^ 
qu^il  uy  aarait  eu  aucun  progres  realise  en  les  adoptant. 

Qaelque  excellentes  que  fussent  les  indications  du  Exer- 
ciz-reglement  prussien  sur  les  formations  des  troupes  pour 
lattaqoe,  la  defense,  la  retraite,  I'utilisation  du  terrain, 
etc...  elles  etaient  neanmoins  tres  abstraites,  et  la  commis- 
sion, chargee  d*elaborer  nos  reglements,  voulut  etre  plus 
precise  dans  son  travail.  Elle  fit  de  la  septieme  partie  du 
litre  III  ane  veritable  ecole  de  combat,  dans  laquelle  elle 
traita,  separement  et  succinctement,  les  principaux  cas  qui 
peuvent  se  presenter  a  la  guerre.  A  cet  effet,  elle  prit  pour 
^ide   Touvrage  du  colonel  allemand    Campe,  intitule  : 


L 
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Instruction  sur  U  ctmbai  modeme,  qui  passait,  avec  raison, 
poar  ua  modele  du  genre. 

Les  Fraocais,  a  lear  tour,  en  1875  imiterent  notre  sep- 
tieme  partie  du  litre  III,  en  lui  don  nan  t  plus  d'extension 
et  en  la  perfectionnant. 

En  Autricbe,  la  theorie  sur  les  manoeuvres  de  1868  fut 
completee  par  un  formulaire  a  part,  dans  lequel  on  enre- 
gistra  les  pr^ceptes  du  combat  qu'on  voulait  rendre  fami- 
Hers  aux  troupes;  mais  ce  ne  fut  qu*en  1874  qu'on 
introduisit  dans  le  texte  meme  du  reglement  des  chapiires 
traitantde  I'instruction  du  groupe,du  pelotou  et  de  la  com- 
pagnie,  pour  la  guerre. 

VeLvmie  italiennefut  dot^ele  15  mai  1872  d'un  reglement 
special  pour  Tinstruetion  tactique  de  Tinfanterie,  ceuvre 
tres  complete,  comprenant,  outre  les  exercices  de  combat, 
une  6cole  d*orientation,  le  service  de  surete  des  troupes  en 
campagne,  les  formations  de  marche  et  d*autres  applica- 
tions de  guerre. 

Toutes  ces  6coles  de  preparation  au  combat  ont  un 
m^rite  incontestable;  elles  accusent  un  trait  caract^ristique 
de  Timpulsion  imprimee  actuellement  a  Tinstruction  mili- 
taire,  c*est-a-dire  la  preoccupation  constante  d'assurer  aux 
troupes,  autant  qu*on  pent  le  faire  en  temps  de  paix,  Fexpe- 
rience  du  service  de  guerre  et  des  exigences  du  champ  de 
batailie. 

0*est  ce  que  demandaitdeja,  en  1857^  le  general  Renard, 
lorsqu'il  conjurait  les  Francais  de  rompre  avec  les  erre- 
ments  surannes  de  leurs  reglements,  pour  aborder  fran- 
chement  le  systeme  d'^ducation  pratique  a  donner  aux 
troupes  en  vue  de  leur  destination  r^elle  devant  Tennemi : 
a^ir  et  combaitre.  Aussi,  devenu  ministre  de  la  guerre,  dlx 
ans  plus  tard,  il  se  hata  de  r^aliser  ses  idees,  en  introdui- 
sant  les  preceptes  du  combat  comme  complement  naturel 
et  couronnement  de  Tinstruction  militaire. 
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Soas  oe  rapport,  nous  n'avons  pas  ete  a  la  remorque  des 
insees  etraDgeres,  mais  a  la  tete  du  mouvement,  car  notre 
fcoie  de  combat  est  anterieure  a  celles  de  toutes  les  autres 
poisaances,  la  Prosse  except^e. 

£t  encore,  remarqaons  le  bienj  cette  derniere  avail  traite 
la  qoestioQ  d'une  maQiere  si  vague,  avec  une  telle  sobriete 
de  details  et  d-explications,qu'il  faliaity  substituer  absolu- 
ment  des  principes  plus  formels,  plus  faciles  a  saisir  et  a 
appliquer  pour  noas,  qui  n*avons  pas  comme  les  Alleroands 
la  pratique  des  manoeuvres  d^automne,  ni,  ce  qui  est  plus 
predeux  encore,  1 'experience  de  nombreuses  campagnes. 

Bepois  qninze  ans,  nous  parcourons  une  periode  de  tran- 
^^on  en  matiere  de  tactique,  et  bien  des  enseignements 
exoelients  en  1868  ont  vieilli  depuis.  Si  nous  avons  pu,  dans 
le  temps,  revendiquer,  en  quelque  sorte,  la  priorite  comme 
ioDovateurs  dans  la  theorie  du  combat,  cette  satisfaction 
ne  doit  plus  nous  suffire  aujourd*hui.  Apres  avoir  ^te  les 
premiers,  par  rang  de  date,  noas  devons  chercher  a  etre 
pannl  les  meilleurs  sous  tons  les  rapports. 

En  glanant  dans  les  reglements  etrangers,  nous  trouve- 
rons  aisement  ce  qui  manque  ou  ce  qui  est  defectueux  dans 
le  notre.  C  est  la  tache  que  nous  aliens  tenter  de  remplir. 


^M* 


XVI. 

REGLES   GENERALES   POUR   LES   EXERCICES   DE  COMBAT. 

(Titre  III,  n*"  388  k  403.) 

Le  combat  sitnule  doit  avoir  la  plus  grande  ressemblance 
avec  la  realite.  II  lui  manque  toujours  ce  qui  decide  la 
question  dans  le  combat  reel,  c'est-a-dire  Teffet  des  armes 
et  certains  facteurs  moraux  tels  que  la  bravoure,  Telan  et 
les  emotions  de  la  lutte. 

Pour  donner  plus  de  vraisemblanoe  a  ces  exercices,  on 
partage  la  troupe  qui  les  execute  en  deux  fractions  que  Ton 
oppose  Tune  a  lautre.  II  arfive  souvent  qu*un  amour-propre 
naturel  pousse  les  partis  en  presence  a  s*attribuer  I'un  et 
Tautre  Ta vantage.  Les  chefs  en  sous-ordre  ne  savent  alors 
pas  reconnaitre  impartialement  si  leurs  operations  ont  ete 
sagement  preparees  et  menees  avec  habilete  et  calme. 

D  apres  notre  reglement  (n*"  391  et  396),  suivant  qu'il  y 
a  une  seule  ou  plusieurs  compagnies  d*engagees,  c^est  le 
capitaine  ou  le  major  qui  signale,  comme  directeur  de  la 
manoeuvre,  les  fautes  commises,  et  decide  de  quel  cote 
sera  le  succes. 

Quelque  conf^ance  que  Ton  doive  avoir  dans  Tintelligence, 
le  coup  d*oeil  et  le  jugement  du  capitaine  ou  du  major^  Tin- 
tervention  d'un  seul  officier  sera  souvent  insuffisante  quand 
il  s'agira  de  faire  une  operation  un  peu  compliquee  sur  un 
terrain  accidente.  II  faudra  alors  adjoindre  a  Tofficier  com- 
mandant des  juffes  du  camp  ou  arbiires  pour  le  seconder. 

Ces  arbitres  deviennent  encore  plus  indispensables  quand 
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ea  £ut  operer  Tune  contre  Tautre  des  fractions  de  troupes 
soBsiderables. 

Les  Allemands,  en  introduisant  dans  leurs  armees  la  pra- 
aqiie  des  operations  de  guerre  d'automne,  ont  ete  les  pre- 
Biers  a  saisir  la  necessite  de  deflnir  le  choix,  le  role,  la 
sphere  d'*aciion  des  arbitres,  ainsi  que  les  bases  de  leurs 
decisions.  Le  reglement  du  17  juin  1870,  sur  le  service  des 
en  campagne  et  les  grandes  manoeuvres  dans  Tar- 
pmssienne,  donne  en  effet  les  dispositions  relatives  aux 
arbitres.  dispositions  qui  ontetecoiupletees  parune  instruc- 
tion speciale  de  l^Eropereur,  datee  du  2  septembre  1875. 

Le  reglement  du  15  mai  1872,  pour  I'instruction  tactique 
de  llnfanterie  italienne,  consacre  aussi,  pour  les  juges  du 
camp,  ail  chapitre  special  intitule  <  Decisions  a  inUrvenir 
i€n$  Je  combat.  > 

Dans  d^autres  publications  militaires,  notamment  dans 
Tecole  de  compagnie  francaise,  dans  la  tbeorie  autricbienne 
et  dans  le  traite  du  jeu  de  guerre  de  Meckel,  on  trouve  ^ga- 
lement  les  devoirs  des  arbitres. 

NoQS  donnons,  pour  Texemple  seulement,  quelques  uns 
des  preceptes  preconises  comme  axiomes  dans  ces  ouvrages. 
lis  coustitaent,  en  quelque  sorte,  un  canevas  des  principes 
geueraux  du  combat  simule,  applicable  a  tons  les  detache- 
ments,  grands  ou  petits,  et,  en  raison  de  leur  utility  pour 
les  cadres  subalternes,  ils  meriteraient  de  figurer  dans 
noire  litre  111  en  meme  temps  qu*une  loi  sommaire  pour  les 
arbitres,  concernant  les  cadres  plus  eleves  : 

1*  Le  front  d  action  d*une  troupe  qui  combat  doit  toujours 
etre  en  rapport  avec  les  forces  dont  on  dispose. 

2*  Les  detacbements  pour  contourner  ne  peuvent  etre 
tres  nombreux. 

^  Sont  sans  effet,  les  attaques  rep^tees  avec  des  detacbe- 
ments qui  viennent  d'etre  repousses,  a  moins  qu'ils  n'aient 
on  reca  du  renfort,  ou  cbange  leurs  combinaisons. 
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4''  Les  differentes  fractions  de  troupe  doivent  toajours 
avoir  un  lien  tactique,  le  front  et  les  ailes  etre  respective- 
ment  cou verts  et  appuyes. 

5<*  Une  troupe  qui  combat  a  besoin  constamment  d'une 
reserve  ;  si  celle-ci  prend  part  a  Taction,  sans  etre  rem- 
placee,  la  situation  est  jugee  comrae  peu  favorable. 

6°  Toute  attaque  bien  preparee  par  le  feu  et  bien  sou- 
tenue,  est  consideree  comme  victorieuse,  surtout  si  Tadver- 
saire  est  aborde  simultanement  de  front  et  de  flanc. 

7®  On  consid^re  comme  devant  echouer  toute  attaque  de 
front  faite  par  une  troupe  massee,  contre  une  autre  bien 
postee  et  faisant  feu. 

8"  Sont  reputes  efficaces,  les  feux  executes  avec  calme, 
qui  partent  de  Tendroit  voulu  et  sont  dirig^s  vers  le  vrai 
but,  lorsqu^en  meme  temps  ils  sont  af!aiblis  ou  renforces 
suivant  les  exigences  de  la  situation. 

9^"  Sont  juges  sans  efficacite  reelle,  la  fusillade  desor- 
donnee  et  les  salves  trop  precipitees  dans  lesquelies  les 
hommes  ne  font  plus  attention  aux  commandements. 

10"*  La  troupe  qui  a  consomme  toutes  ses  munitions 
doit  etre  considere  par  le  juge  du  camp,  comme  la  troupe 
qui,  dans  la  guerre  reelle,  est  dans  Timpossibilite  de  conti- 
Duer  son  feu  faute  de  cartouches 

Tous  les  exercices  de  combat  sont  prepares  par  une 
reconnaissance  du  terrain,  qui  doit  se  faire  par  les  officiers, 
la  carte  du  pajs  en  main  ;  de  meme,  il  faut  quails  aient 
celle-ci  sous  les  jeux  pendant  la  discussion  que  Ton 
fait  immediatement  apres  Toperation.  C'est  le  meilleur 
mojen  de  se  familiariser  avec  la  lecture  si  difficile  des 
cartes,  en  comparant,  du  meme  coup  d'oeil,  le  terrain  a 
son  image. 

D'autre  part,  puisqu'il  importe  de  savoir  habilement  pro- 
fiter  des  formes  et  des  accidents   du  sol  pour  prendre  les 
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xrmations  tactiques  les  plus  avantageases,  nous  ferions 
yiTTe  utile  en  debutant,  dans  la  septieme  partie  du 
::t!«  ni,  par  des  exercices  preparatoires  sur  la  connais- 
fi&«  do  terrain,  sur  son  utilisation  au  point  de  vue  de  la 
ti^^ique,  et  sur  Torientatlon.  C*est  ee  qui  existe  dans  la 
T^orie  aatrichienne  sur  les  manoeuvres,  dans  le  nouveau 
cerricede  campagnefrancais,  dans  rinstruction  tactique 
:<0Qr  riofanterie  italienne,  etc.... 

On  poorrait  d*ail1eurs  combler  la  lacune  que  nous 
^ignalons,  qnand  on  s*occupera  de  notre  service  de  cam- 
*4gn6  qui  reclame  lui  aussi,  et  d'urgence,  une  prompte 
rerision ;  il  date  de  1832  :  c'etait  autrefois  un  beau  monu- 
ment, mais  aajourd'hui  ii  tombe  en  mines  et  menace  de 
noo<  ensevelir  sous  ses  debris,  si  nous  devions  nous  en 
icrrir. 

Nous  terminerons  nos  observations  sur  les  regies  gene- 
nles  de  la  septieme  partie,  en  faisant  remarquer  qu'on 
commence  par  exercer  la  compagnie  entiere  au  combat 
simole.  Evidemment  c*est  aller  un  peu  vite  en  besogne. 

Le  combat  de  la  compagnie  presente  deja  des  situations 
noltiples  et  varices ;  c*est  un  probleme  a  plusieurs  indeter- 
mioees,dont  la  solution  rationnelle  ne  peut  8*obtenir  qu*en 
[rooedant  do  simple  au  compose,  c*est-a-dire  en  initiant 
progress! venfient  le  groupe,  la  section,  le  peloton,  au  role 
'ja'ilsdoivent  tenir  dans  la  lutte. 

La  transition  est  trop  rapide,  si  Ton  passe  directement 
it  Finstraction  individuelle  a  celle  de  la  compagnie ;  le 
capitaine  remplit  alors  une  tache  a  laquelle  il  ne  saurait 
raffire,  parce  qu'il  lui  faut  enseigner  d'emblee  a  chacun  la 
coodoite  a  suivre  en  presence  de  Tennemi.  La  guerre 
tctoelle  exige  du  reste  un  grand  eparpillement  des  forces, 
«t  les  moindres  fractions  organis6es  doivent  pouvoir  se 
tirer  d'affisdre  promptement  et  d*elles-memes,en  toutes  cir- 

6 


i 


—  82  — 

Constances,  il  est  done  necessaire  de  les  instruire  en  con- 
sequence. 

C*est  ce  qui  a  ete  compris,  mieux  que  chez  nous,  dans 
les  reglements  de  plusieurs  armees  etrangeres.  Ainsi,  en 
Autriche,  on  precede  des  le  principe  a  un  double  dressag^e 
des  subdivisions  organiques  de  la  compagnie,  en  faisant 
marcher  de  pair  la  precision  automatique  des  mouvements 
a  rangs  serres  avec  Tinstruction  pour  le  combat* 


XVII. 

COMBATS    DEFENSIFS   ET   OFFENSIFS. 

(Titre  III,  n«  404  k  432.) 

SaiTant  le  general  Lewal,  la  tactique  est  independante  du 
temiD,  parce  que  celui-ci  varie  a  chaque  instant  et  que 
les  troupes  ne  poarraient,  sans  trouble  ni  pertes,  modifier 
eootinoellement  lear  dispositif,  en  presence  de  situations 
<;Qi  changent  sans  cesse. 

«  Unbois,  —  dit-il,  —  un  village,  une  position  quelconque 
offredes  rentrants  et  des  sailiants;  ceuK-ci  sont  des  endroits 
faibles.  Consequemnent,  dans  tous  les  cas,  on  se  portera  de 
preference  sur  les  sailiants  par  un  dispositif  enveloppant  ; 
on  agiraen  meme  temps  sur  les  flancs ;  on  essavera,  s*il  se 
pent,  de  s^elever  sur  les  derrieres.  Tout  cela  est  independant 
de  la  nature  oa  de  la  configuration  de  I'objectif.  11  n'y  a  la 
rien  qui  soil  plus  applicable  a  un  hameau  qu  a  un  bois,  une 
haatear  oa  un  defile. 

«  On  tourne  un  bois  comme  un  village  ;  on  les  enleve 
toQs  deux  de  prime-saut,  ou  on  les  conquiert  pied  a  pied. 
Les  necessites  sont  identiques  dans  tous  les  cas;  pourquoi 
les  procedes  seraient-ils  differents?  Dans  quelque  bjpothese 
qoe  Ton  se  place,  on  chercbe  vainement  une  ralson  pour 
modifier  le  dispositif  normal  de  la  compagnie,  du  batail- 
lon,etc. 
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I  D'une  maniere  generale,  dans  les  deux  formes  de  la 
lutte,  Tattaque  ou  la  defense,  il  j  a  des  principes  incontes- 
tables  a  suivre.  lis  sont  independants  de  la  configuration  du 
terrain,  de  la  force  ou  do  la  situation  de  Tadversaire.  Leur 
caractere  est  absolu.  > 

Partantde  ces  idees,  c'est  a  tort  que  notre   r^glement 

considere  Toffensive  et  la  defensive  corame  des  combats 

particuliers.  Sous  quelque  aspect  que  Paction  se  presente, 

qu*il   s*agisse   de   s'emparer  de  la  lisiere  d'un  bois,    de 

defendre    un  defile,  dassaillir  un  village,  d'eiilever    un 

retranchement  ou   n'importe  quelle    position,   les  traits 
generaux  seiont  semblables.  Sans  doute,  il  j  aura  saivant 

les    localites   quelques    nuances    particulieres,   quelques 

applications    differentes,    mais    la  tactique    emploie    Ics 

menies  precedes  dans  les  divers  cas,  parce  que,  comme 

Tajoute  le  general  Lewal,  ils  sont  bons  et  indispensables 

dans  tons. 

C'est  dans  ce  sens  general  que  les  Francais  ont  traite 
Toffensive  et  la  defensive  dans  leur  6cole  de  compagnie, 
et  non  avec  le  particularisme  restreint  qui  existe  chez 
nous. 

Leur  ecole  de  compagnie  donne  d'abord  le  fonctionneme?il 
des  divers  4chelo'iis  dans  le  combat  de  la  compagnie,  que 
celle-ci  fasse  partie  d'un  bataillon,  ou  qu*elle  combatte 
isolement,  qu*il  s'agisse  ^offensive  ou  de  defensive.  Puis 
elle  expose  les  principes  applicables  en  toutes  circon- 
stances  pour  difendre  et  attaquer  une  position.  La  defense 
coraprend  des  periodes  distinctes,  traitees  chacune  dans  des 
alineas  separes,  savoir  :  P  reconnaissance  de  la  position, 
2"  occupation  du  terrain,  3**  approche  et  reconnaissance  de 
Tennemi,  4°  combat,  5**  centre- attaque,  O"  poursuite, 
7°  retraite.  L*attaque  est  exposee  d^une  maniere  analogue. 
Viennent  ensuite  les  precedes  d'execution  pour  les  situa- 
tions particulieres  dans  les  defiles,  bois,lieux  habites^  etc... 
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Ci^  dirisioD  du  travail  est  logique;  les  principes 
fiVlieooDtientse  gravent  facilement  dans  la  memoire,  elle 
(rj(e  racoeil  de  nombreuses  repetitions  pour  Ics  cas  parti- 
n^ien,  repetitions  qai  alourdissent  le  texte  de  notre 
ffptieme  partie. 

Remarquons,  en  meme  temps,  que  ce  dernier  texte  man- 
^ce  qaelqaefois  de  clarte,  parce  qu'il  ne  suit  pas  toujours 
.'•Qchaioement  naturel  des  phases  de  Paction.  Qu*on  Use 
par  eiemple  le  combat  offensif :  on  y  commence  par  parler 
ce  Fatteqae  a  la  bai'onnette  (n^  421),  puis  11  est  question 
ies  preparatifs  de  combat  (n^'  423  a  424),  on  revient 
ecsoitesur  la  charge  a  la  baionette  (n""  425),  pour  conti- 
£cer  en  expliqaant  le  mode  d'action  suivant  le  terrain 
3"  426  a  428) ;  on  termine  par  le  role  de  Tavant- 
arie  (n-  429). 

Le  n^  405  indique,  comme  deuxieme'  phase  du  combat 
•^fensif,  les  repliements  successifs  de  la  premiere  ligne 
•uriilleors  et  soutiens).  II  faut  au  contraire  executer  des 
r^tfwcemenU  saccessifs  de  la  ligne  de  feu,  ainsi  que  le  veut 
Abstraction  ministerielle  du  25  mai  1879. 

La  translation  du  combat  sur  la  ligne  des  tirailleurs  est 
aimise  comma  un  des  caracteres  de  la  nouvelle  tactique. 
T'Stefois  le  general  Brialmont  fait  des  restrictions  a  cet 
c.nrd  pour  le  cas  particulier  de  la  defensive. 

407.  c  Vne  position  abritSe^  bien  appuyie  et  pricedee  d'un 

^mpde  tir  dicouvert,  est  la  plus  avantageuse  pour  une 

'^jupe  tinfanterU  sur  la  defensive,  > 

Ct^ttd  definition   est  incomplete.    Une  bonne  ligne  de 

-'fense,  toot  en  se  pliant  au  terrain,  doit  encore   ne  pas 

ifrir  des  saillants  trop  ouverts  ;  il  faut  que  ses  diffcrentes 

tartiesse  flanquent   mutuellement.  II  est    indispensable 

^3si  de  definir  les  points  faibles  pour  les  renforcer; 
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tels  sont  les  ailes.  les  parties  avancees,  celles  que  I'ennemi 
peut  dominer  ou  aborder  en  restant  a  couvert.  etc.  .  En 
resum6,  pour  une  defense  opiniatre,  on  ne  saurait  assez 
etudier  la  ligne  de  defense  sans  perdre  de  vue  que  les 
principes  generaux  de  la  fortification  sont  pleinement  appli- 
cables  a  la  tactique, 

412.  <  Lorsqu'onse  preparera  dm  retour  ofensif,  on 
dtvra  pHfinr  lefeu  de  salve  au  feu  a  volonti. . 

Le  reglement  senible  confondre  le  retour  offensif  avec 
la  contre-attaque,  «  La  difference  est  assez  marquee,  dit 
Lewal,  par  la  nature  de  Tacte.  Le  retour  offensif  s'execute 
par  les  troupes  repoussees.  tandis  que  la  contre-attaquo 
est  operee  par  des  forces  de  reserve.  Le  premier  est  for- 
cement  une  attaque  de  front,  la  seconde  un  mouvement 
8ur  le  flanc  de  1  adversaire,  et  il  y  a  tout  avantage  a  combi- 
ner les  deux  effets.  .  —  Pour  agir  avec  succes.  on  effectue 
prealab'ement  une  fusillade  intense ;  a  I'abri  de  la  fumee 
produite,  les  reserves  rejoignent  les  tirailleurs;  on  cesse  le 
feu,  on  Sonne  la  charge,  on  sort  des  abris  et  on  se  preci- 

pite  sur  Vennerai. 

i;instant  si  critique  de  la  contre-attaque  n'est  pas 
designe  dans  le  reglement;  il  est  court  et  il  faut  savoir  le 
saisir  a  propos  pour  fondre  sur  Tadversaire  par  un  mouve- 
ment vigoureux  fait  a  I'improviste.  .  Le  moment  le  plus 
favorable  pour  toutes  les  contre-attaques  est  generalement 
celui  ou  Uassaillant,  arrive  a  courte  portee  de  la  defense, 
masque  le  tir  de  sa  propre  artillerie.  II  faut  toujours  choisir 
I'instant  ou  lattaque  ennemie  hesite  et  s'arrete;  car  alors 
rascendant  moral  est  sur  le  point  de  passer  chez  le  defen- 
seur.  et  un  effort  vigoureux  peut  avoir  raison  de  Tattaque.  » 
{^cole  de  compagniefrancaise). 

421.  «  Mime  dans  les  rencontres  impr^vues,  U  est  rare 
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^m  troupe  bien  exercde  ne  puisse  f aire  feu  avant  de  se 
^^iur  lennemi.  Dans ces  cir Constances,  le chefjugera  d*un 
ftp  tcril  s*il  resie  assez  de  temps  pour  tirer  une  salve  et  si 
»afaee  est  s%pUanl  pour  favoriser  Vilan  de  la  charge.  Cest 
uukmaU  larsque  Vadversaire  sera  a  quelques  pas  qu'on 
sdancera  sur  lui  a  la  laionnette  sans  f aire  feu,  > 

n  ne  pent  evidemment  s*agir  ici  d'un  combat  en  regie, 
sais  seolement  d'une  embascaJe  oa  d'une  surprise. 

423.  €  Dans  le  combat  offens^f,  le  capitaine  reconnaitra  la 
%$Ure  du  terrain  J  la  position  et  la  force  de  Vennemi,  a  fin  de 
f(mvoir  d^igner  le  point  d'atlaque.  > 

Ici  encore  le  reglement  parait  trop  laconique.  « II  existe 
snrtoate  position  un  point  dont  la  conqaete  amene  infailli- 
blement  la  chate  de  la  resistance,  en  facilitant  la  prise  de 
U  Ijgne  enti^re.  L'assaillant,  pour  reussir,  le  recherchera 
avec  soin,  et  concentrera  sur  lui  ses  principaux  efforts.  Ce 
point  est  la  clef  de  la  position,  soU  parce  qu^il  domine  le  ter- 
rain a  dtfendre^  soit  parce  quHl  commande  la  ligne  de  retraite 
ii  Vadtersaire^  soit  parcequ'U  menace  lesjlancs  de  ce  dernier, 
[Ecole  de  compagniefrangaise). 

Nous  terminons  Texamen  du  combat  offensif  par  quelques 
recommandations    utiles^    puisees   dans    les    reglements 

etrangers  : 

Dans  rattaqae,  cbaque  chef  de  subdivision  marchera  avec 
sa  fraction  de  troupe  sur  un  front  determine.  Chacun  d  eux 
asera,  8*11  j  a  lieu,  de  la  part  d'initiative  que  comporte  son 
grade,  mais  en  s'effbrcant  rigoureusement  de  concourir 
toQJours  au  but  commun.  Le  capitaine  assureraTunitedes 
operations. 

Parfois  une  demonstration  sera  avantageuse  pour  detour- 
ner  Tattention  de  Tennemi  en  lui  faisant  degarnir  le  point 
d'attaque  reel. 
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Les  demonstrations  seront  faites  avec  quelques  groupes 
seulement.  La  fraction  qui  les  execatera  devra  se  multi- 
plier,  faire  un  feu  vif ,  se  montrer  tantot  sur  an  point, 
tantot  sur  an  autre  et  poursuivre,  sans  se  oompromettre, 
les  avantages  qu'elle  obtiendrait. 

Si  une  demonstration  vient  a  reussir,  le  capitaine  Tap- 
puiera  en  modifiant  son  projet  primitif. 

Dans  la  poursuite,  quelques  groupes  gagneront  le  bord 
oppos6  de  la  position  et  s*j  ^tablirout  de  maniere  k  pouvoir 
resister  h  un  retour  ofTensif.  Les  autres  troupes  resteront 
sur  la  position  conquise  et  s'y  maintiendront  en  remettant 
Tordre  dans  leurs  rangs.  On  pourra  exceptionnellement 
laisser  quelques  fractions  de  troupe  a  la  poursuite  d'un 
ennemi  en  pleine  deroute,  mais  avec  circonspection,  et 
sans  s'a venturer  tres  loin.  La  poursuite  d'un  ennemi  yaincu 
entre  principalement  dans  le  role  de  la  cavalerie. 


XVIII. 

BXERGICBS   DIVERS   DE   COMBAT. 

(N~  433  k  537.) 

436.  Dans  le  combat  en  retraite  :  <  Fn  terrain  ondtdS, 
Utera  avantageux  defaire  retirer  les  tirailleurs  en  Echelons 
w  n  dehiquier.  > 

IlfiaQt  de  plus  qae  la  reserve  protege  ce  mouvement  en 
setablissant  d'avance  snr  une  position  choisie,  sur  le  cote 
antant  que  possible ;  les  fractions  engagees  s'y  retirent 
sQccessivement. 

Ge  mode  de  retraite  n'est  praticable  qae  pour  autant  que 
Ton  De  soit  pas  serre  de  trop  pres  par  Tennemi,  ou  que, 
par  suite  d'ordres  donnes,  la  resistance  n'ait  pas  ete  poussee 
josqo'a  la  derniere  extremite.  Si  Tennemi  s'avance  hardi- 
ment,  le  capitaine  fera  occuper  par  une  partie  de  la  com- 
pagnie  la  position,  reconnae  d  avance  par  lui,  pour  battre 
eo  retraite  ;  il  degagera  par  une  attaque  brusque  les  sub- 
divisions engagees  ;  celles-ci  se  retireront  rapidement  en 
demasquant  la  troupe  postee  en  arriere  ;  le  feu  de  cette 
fraction  protegera  leur  mouvement. 

437.  c  Za  retraite  en  Echelons  ou  en  4chiquier  pourra 
i'efeduer  aussi  far  section^  lorsquHl  y  aura  plus  d'une  sec- 
iioH  en  tirailleurs.  > 

II  faut,  semble-t-il,  proscrire  la  retraite  par  groupe. 
Dans  un  pareil  mouvement,  ii  est  necessaire  de  tenir  le9 


L 
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liommes  onergiqaement  en  main,  et  Tautorite  d'un  chef  de 
section  sous-officier  parait  au  moins  indispensable. 

448.  Centre  lacavalerie.  c  Avec  un  front  restrettU,  on  ne 
doU  pas  tirer  de  salve  &  plus  de  cent  mhlreSy  ni  a  moins  de 
trente.* 

La  distance  maximum  de  cent  metres  est  bien  courte 
ea  egard  k  la  rapidite  de  chargement  de  TAlbini  et  a  sa 
portee. 

c  Certains  militaires  ne  pensent  pas  qae,  vu  la  rapidite 
des  attaques  de  cavalerie,  le  feu  puisse  etre  commence  trop 
tot;  d'apres  eux,  le  tir  a  longue  portee  occasionnera  dans  la 
troupe  assez  de  desordre  pour  faire  faire  demi-tour  ou 
ralentir  Failure  aux  moins  braves.  D*autres  veulent,  au 
contraire,  que  I'infanterie  attende  la  cavalerie  jusqu'a 
40  ou  50  metres  pour  lancer  en  ce  moment  un  feu  de  salve 
et  croiser  la  baibnnette.  Ces  deux  opinions  sent  trop  abso- 
lues,  et,  en  tardant  trop  a  ouvrir  le  feu,  on  ne  profite  du 
reste  pas  de  la  rapidity  du  chargement  des  armes.  II  est 
done  plus  avantageux  de  commencer  le  tir  k  350  ou  400 
metres;  les  cavaliers  se  trouvent  alors  dans  lespace  entie- 
rement  dangereux,  et  comme  il  leur  faut  encore  dix-huit  a 
vingt  secondes  pour  aborder  Tinfanterie,  celle-ci  aura 
toujours  le  temps  d'executer  trois  ou  quatre  salves,  suffi- 
santes  pour  arreter  et  desorganiser  la  charge  i . 

Ces  lignes  sent  extraites  du  Manuel  des  connaissances 
exigSes  pour  les  examens  de  capitaine  dHnfanterie^  par  les 
capitaines  Braeckman  et  Ducarne ;  ouvrage  quasi  officiel 
puisqull  a  ete  recommandepar  le  departemeut  de  la  guerre. 

469.  «  Les  tirailleurs,  apris  avoir  mis  les  difense^trs 
d^une  batterie  hors  de  combat,  emm^neront  les  piices  ou  les 
toumeront  centre  Vennemi;  sHls  craignent  de  ne  pouvoir  les 
conserver^  Us  les  mettront  hors  de  service.  » 
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Toarner  les  pieces  contre  I'ennemi  ne  semble  guere 
possible  ;  si  on  ne  peat  les  emmener  on  enleve  les  hausses, 
la  colasse  mobile^  les  armements,  etc.  ou  on  les  encloue. 

471.  Dans  la  defense  de  la  lisiere  d'un  bois  :  €Tout 
report  doU  tendre  a  conserver  la  lisiere,  car  si  Vennemi 
parvietU  a  Toceuper,  le  dSfenseur  perd  aussUdt  tous  les  avan- 
ta^ts  d'une  fosUion  couverte  avec  libre  champ  de  tir  en 

Anssi  esi-il  conseillable  de  renforcer  cette  ligne  de 
defense  par  tous  les  mojens  de  la  fortification  passagere, 
abatis,  trancbees-abris,  barricades  defendant  les  cbemins, 
fils  de  fer  tendus  d'un  arbre  a  Tautre,  branches  courbees  a 
liaateur  d'hommes  et  reliees  les  unes  aux  autres  au  mojen 
de  harts,  etc.... 

(507  et  suivants).  Condfats  de  localitis.  —  L'attaque  et 
la  defense  des  lieux  babites  joue  maintenant  un  grand  role 
a  la  guerre  et  le  reglement  ne  traite  pas  ce  sujet  avec 
Vimportance  qu'il  merite.  Nous  resumons  ci-apres  quelques 
idees  nouvelles  sur  les  combats  de  localites,  d  apres  un 
article  qui  a  paru  dans  le  Bulletin  de  la  reunion  des  officiers. 

La  ceinture  ou  enceinte,  en  principe,  doit  etre  double. 
Les  maisons  d'un  village  sont  generalement  entourees  de 
jardins,  bordees  de  bales,  de  palissades,  de  fosses... ;  avec 
ces  clotures  on  organisera  d'abord  la  ceinture  exterieure 
comme  premiere  ligne  de  defense,  con  for  moment  aux  prin- 
cipes  de  la  fortification  passagere. 

La  ceinture  interieure  ou  deuxieme  ligne  de  defense 
sera  iormee  avec  les  maconneries  des  maisons    exterieures 

a 

et  completee  par  des  barricades,  des  tranchees-abris  etablies 
sur  les  routes.  Toutefois  on  devra  etre  sobre  de  grosses 
barricades  et  de  tranchees  coupant  les  routes,  parce 
qu'elles  paralysent  les  retours  offensifs. 


—  92  - 

La  premiere  ceinture  a  pour  bat  d'occaper  des  positions 
presentant  devant  elles  an  champ  de  tir  ^tendu  vers  la  cam- 
pagne,  et  de  plus  de  ne  pas  permettre  Tacces  immediat  de 
la  deuxieme  ligne  lorsque  les  abords  de  celle-ci  sont  cou- 
verts  par  des  jardins.  Cette  premiere  ceinture  est  difElciie 
a  bouleverser  par  Tartillerie  de  Tattaque ;  elle  doit  se  trou- 
ver  au  moios  a  50  metres  des  maisons,  afia  que  les  troupes 
qui  loccupent  ne  soient  pas  incommodSes  par  les  eclats  de 
pierre,  les  eboulements,  les  incendies.... 

Le  role  de  la  premiere  enceinte  a  tant  dlmportance,  qa*il 
faut,  s'il  se  peat,  la  cr6er  au  moyen  de  tranchees-abris  la 
ou  elle  n'existe  pas,  ou  bien  si  son  trace  ne  se  prete  pas  au 
role  qu'elle  doit  jouer. 

L*organisation  de  la  deuxieme  ligne  doit  etre  telle,  qu*a 
un  moment  donne  elle  puisse  fournir  des  feux  etages  au 
dessutf  de  la  tete  des  defenseurs  de  la  premiere  ligne. 

Les  ouvertures  de  Tenceinte  interieure  entre  les  jardins 
et  les  maisons  seront  obstruees  par  tons  les  objets  qu'on 
aura  sous  la  main,  et  par  des  barricades  mobiles,  afin  de 
permettre  la  retraite  aux  defenseurs  de  la  premiere  ligne. 
En  general  on  ne  construira  pas  les  barricades  avec  fosses 
et  parapets  en  terre,  car  on  s'interdirait  ainsi  a  soi-menie 
de  d^boucher  au  dehors.  Des  voitures  de  pajsans  chargees 
de  terre  ou  de  fumierpeuventconstituer  une  bonne  barri- 
cade, facile  a  deplacer  dans  une  rue  de  village,  surtout  si 
on  complete  la  fermeture  au  mojen  de  herses  placees 
debout}  de  palissades  et  meroe  de  meubles. 

On  ne  se  bornera  pas  a  organiser  la  defense  de  la  lisiere 
sur  la  partie  qui  regarde  Tennemi,  mais  encore  sur  les 
cotes  pour  parer  aux  dangers  des  attaques  laterales. 

Sur  la  face  qui  regarde  la  ligne  de  retraite  on  ne  fera 
aucun  travail ;  la  garde  de  cette  partie  est  confiee  aux 
reserves. 

U  existe  parfois,  en  avant  de  la  lisiere,  des  batiments. 
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)t\s  que  fermes,  auberges,  fabriques  ou  bien  des  cime- 
ueres  entoures  de  mors  :  on  organisera  la  defense  de  ces 
iiHix,  8*il8  setrouvent  a  petite  distance  (idoids  de  400  m  ) 
'e  facon  a  en  faire  des  ouvrages  avances  fournissant  des 
:>«n  de  fianc  en  avant  de  la  lisiere.  On  les  reliera,  si  on  en 
lie  temps,  an  village  par  ane  communication  coaverte. 
L»n  /  mettra  le  feu  avant  de  les  abandonner. 

Loi^nisation  d'une  ligne  de  resistance  sera  dirigee 
:omme  il  a  ete  dit,  pour  la  lisiere  exterieure,  avec  la  difte- 
rence  qae  ces  lignes  doivent  rarement  resister  aux  canons 
de  TidTersaire. 

Les  maisons  qui  doivent  etre  occupees  pour  servir 
■i*appai  a  one  ligne  dlnfanterie,  sont  gardees  par  des  frac- 
tions constitnees,  aux  ordres  d*un  chef  ajant  une  respon- 
sabiiita  unique  et  effective.  Afin  de  permettre  les  retours 
c^feasifs,  la  resistance  doit  s*j  faire  a  outrance.  Toutefois, 
;<oar  que  ces  fractions  ne  soient  pas  exposees  k  etre  faites 
prisonn teres ,  le  capitaine  leur  fera  parvenir  k  temps 
I'ordre  de  se  retlrer  quand  la  compagnie  evacuera  le 
Tillage. 

II  est  de  regie  de  ne  jamais  eparpiller  les  hommes  par 
^opes  dans  les  maisons  de  I'interieur  d*une  localite, 
s&is  il  est  non  moins  important  d'avoir  toujours  plusieurs 
p'.iDts  d*appui  ou  reduits  dans  des  constructions  solides, 
Uciles  a  defendre.  et  ayant,  si  c*est  possible,  vue  sur  tout  le 
Kseau  des  rues,  de  maniere  a  les  balajer  par  le  fen. 

S^il  fan  I  abandonner  un  village,  on  s^efiforce  de  rester 
ziaitre  des  debouches  commandant  la  ligne  de  retraite 
,39qaa  ce  que  toute  la  garnison  ait  pu  abandonner  la 
.ofalite. 

Qaant  a  Tattaque  des  lieux  habites,  elle  doit  etre  enve- 
.r»pante  de  facon  k  debusquer  plus  facilement  les  defen- 
jears  do  renceinte  exterieure,  dont  le  feu  est  le  plus 
redoatabie  ;  on  marchera  d'abord  centre  les  saillants, 
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L'aitaque  exigeant  des  efforts  paissants,  on  j  emploiera 
d'emblee  assez  de  monde  pour  ne  pas  redouter  un  echec  ; 
c'est-a-dire  qu*on  utilisera  generalement  le  maximum  des 
forces  fix^es  pour  Toffensive. 

Lorsque,  pendant  les  operations  dans  le  village, des  deta- 
chements  auront  a  traverser  des  espaces  balaj^s  par  des 
feux  nombreux,  on  les  massera  derriere  un  abri,  puis  les 
hommes  traverseront  Tespace  dangereux  un  a  un  ou  au 
moins  par  petits  groupes,  pour  reformer  ensuite  les  deta- 
chements  primitifs ;  en  un  mot  lis  emploieront  la  methode 
du  Sammeln  autrichien.  Ce  mouvement  sera  protege  au 
besoin  par  le  feu  des  tirailleurs  etablis  a  cet  effet  dans  les 
maisons  voisines. 

En  principe,  les  attaques  contre  les  reduits  ne  se  font 
pas  directement  et  on  cherchera  k  les  tourner  par  cours  et 
jardins.  Toutefois,  lorsque  cela  sera  impossible,  et  si  Tat- 
titude  de  la  garnison  se  montre  faible,  on  pourra,  apres 
avoir  garni  de  nombreux  tirailleurs  toutes  les  fenetres  des  .. 
maisons  voisines  ajant  vue  sur  celles  qu'occupent  les 
defenseurs  et  avoir  ouvert  un  feu  nourri  contre  eux,  ' 
tenter  d'enfoncer  les  portes  et  de  penetrer  de  vive  force 
dans  rinterieur  du  batiment.  " 

Tout  en  tournant  et  isolant  les  points  d'appui  de  la 
defense,  les  tirailleurs  s*efforceront  de  gagner  la  iisiere  du 
village  du  cote  oppose  a  celui  qu'ils  auront  aborde.  S^ils    ' 
parviennent   a   en  occuper  le  developpement   la  defense    ^ 
interieure  se  trouvera  isolee  et  tombera  rapidement. 

Defense  et  attaqub  de  rbtranchements.  521.  Avant  de 
/aire  passer  la  compagnie  a  la  defense  el  a  Vattaque  de  "■'■ 
retranchemetUSy  on  conduira  les  hommes  dans  des  ouvrages  -■- 
defortijlcalion;  on  leur  en  expliquera  les  formes  et  le  hut  et  ^^ 
Oft  taehera  de  leur  rendre  familiers  les  termes  de  fortification 
les  plus  usuels.  ^-^  ( 
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522.  S'Q  n'exifie  pas  d^ouvrages  permanents,  on  se  servira 
'jt  ourraga  de  campaguey  gut  dohent  Stre  construUs  comme 
<zmiees  pratiques  dans  Its  garnisons. 

Les  oavrages  permanents  different  trop  des  ouvrages  de 
aapagne  pour  que  la  visite  des  premiers  paisse  donner 
nx  soldats  autre  chose  que  des  idees  fausses  sur  les  der- 
:>rs.  L'lDStruction  des  troupes  exige  que  Ton  construise 
:3  oarrage  quelconque  de  campagae  sur  la  plaine  d'exer- 
!ke,  ainsi  que  le  dit  le  n**  522. 

523.  Fn  Tahsence  de  toute  fort\fieationy  le  trad  pourra 
Hrtfgvrisur  le  terrain  d'exerdce  par  des  profile  con  fee- 
fi.ti^  au  fnoyen  de  laties  et  de  eordes, 

Cette  methode  n*est  pas  conseillable.  Elle  ne  donne 
'*sx  soldats  aucune  idee,  ni  du  fosse,  ni  du  terre-plein  de 
KrcQlation,  qui  out  une  grande  importance. 

Defense.  525.  Pour  exposer  Vennemi  plus  longtemps  d 
l^akm  dufeUj  on  entoure  les  ouvrages  d'olstacles  artificielSy 
t^fupalissades,  [raises,  ch&oaux  defrise,  putts,  piquets, 
'iatse4rapeSf  planches  armies  de  clouSy  herses,  ronceSy 
7HUI,  hudiers  ou  abatis. 

Les  palissades,  fraises,  chevaux  de  frise,  ne  sont  plus 
r:«re  employes  ;  les  buchers  ne  servent  pas  a  grand 
i^e.  Le  reglement  pourrait  recommander  des  defenses 
vxessoires  plus  modernes,  tels  que  reseaux  en  fil  de  fer, 
Unsses,  torpedos,  etc... 

526.  La  force  des  ouvrages  ouverts  a  la  gorge  riside  dans 
arherves,  places  en  arriire^  dont  le  rdle  est  de  sejeter  en 
uae  sur  Vennemi  au  moment  ou  il  veut  pinitrer  par  la 

LesoQYrages  ouverts  k  la  gorge  ne  sont  plus  guere 
^plojes  aujourd'hui  que  dans  les  positions  avancees  des 
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lignes  a  defense  successive,  lorsqu'on  pre  vol  t  qu*on  se 
trouvera  dans  la  necessite  de  les  abandonner  d  abord  et 
qu'on  vent  se  reserver  la  faculte  de  les  reoccuper  par  la 
suite.  Si  Ton  pouvait,  d^s  le  debut  de  Tattaque,  disposer 
de  troupes  suffisantes  pour  faire  echouer  Tassaut,  il  vau- 
drait  mieux  construire  des  ouvrages  fermes,  ou  tout  moins 
des  ouvrages  a  gorge  defensive. 

527.  Dans  tons  les  ouvrages  ^  on  ddsignera  environ  ten 
sixUme  des  hommes  pour  occuper  le  parapet,  un  siwiimepour 
le  soutien  et  Us  deux  tiers  restant  comme  riserve.  La  reserve 
fournira  la  gamison  du  riduit. 

Le  general  Brialmont  preconise  une  autre  repartition 
des  forces.  II  e value  la  force  de  la  garnison  a  raison  de  deux 
hommes  par  metre  courant  de  la  ligne  de  feu  pour  le 
reduit,  le  front  de  tete  et  les  fronts  lateraux,  et  de  un 
homme  par  metre  courant  du  front  de  gorge,  ces  derniers 
constituant  la  reserve  interieure. 

529.  A  Vapproche  des  tirailleurs  ennemis  on  commencera 
imfeu  lent;  lorsque  les  colonnes  avanceront pour  attaquer^  on 
les  recevra  par  un/eu  a  vohnU^  et  le  soutien  sera  conduit 
sur  la  banquette  pour  y  ex^euter  des  salves. 

PuLsque  la  colon ne  ne  pent  plus  etre  employee  centre  des 
troupes  a  decouvert,  &  fortiori  on  ne  saurait  Tutiliser 
centre  un  retranchement ;  les  forces  assaillantes  prendront 
Tordre  disperse  et  les  dispositions  les  plus  convenables 
pour  eviter  les  pertes. 

Quant  au  feu,  la  manoeuvre  indiquee  par  le  reglement 
n'est  plus  praticable.  Aussitot  que  le  feu  de  Tadversaire 
deviendra  dangereux,  on  fera  monter  sur  la  banquette  la 
moitie  des  defenseurs.  Kautre  moitie  n*interviendra  qu*au 
moment  ou  les  tirailleurs  de  Tennemi  s'arreteront  pour  pro- 
teger  les  travailleurs  par  une  fusillade  intense. 
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53].  An  mamejU  au  Vennemi  se  disposera  a  francAir  le 
;nie\les  idfenseurs  motUeront  sur  laplorigie^  pour  repousser 
tlibdannette  les  assaillants  qui  graviraient  le  talus;  la  ri- 
rtt  se  iiendra  prite  a  marcher  sur  Vennemi. 

La  derniere  phrase  est  a  modifier.  Quand  Tadversaire 
5raDchira  le  parapet,  les  defensears  demasqueront  le  reduit 
»  8*ecoQlant  lateralement ;  la  reserve  accueiilera  les 
issaillants  par  un  feu  nourri,  puis  toutes  les  forces  reunies 
de  la  defense  s^elanceront  a  la  baionnette  poar  repousser 
rennemi  hors  de  Toavrage. 


AUaque.  534  a  537.  —  Cette  operation  exige  ordinaire- 
ment  qd  concours  de  forces  plus  considerables  que  celles  de 
laoompagnie.  Les  troupes  prennent  la  formation  reglemen- 
taireen  ordre  disperse,  et  se  conforment  aux  indications 
deja  donnees  pour  Tattaque  d'une  position  ;  il  n*j  a  de 
difference  que  par  Tintervention  des  travail  leu  rs  et  par  la 
secessite  d'aborder  Touvrage  simultaneraent  par  tous  les 
points  da  parapet. 

Tandis  qa*un  detachement  menace  la  gorge,  la  ligne 
arancee,  deploy ee  entierement  en  tirailleurs,  etreint  le 
reste  de  Touvrage  dans  un  cercle  de  feu;  elle  detourne 
ainsiles  coups  diriges  par  la  defense  contre  les  travailleurs 
qai  saivent,  et  prepare  Taction  du  gros.  Ce  dernier  forme 
la  tronpe  dVssaut  proprement  dite. 

II  convient  enfin  de  remarquer  que  toute  troupe  destinee 
a  attaqaer  an  retranchement  doit  etre  divisee  en  deux 
parties  :  I'ane  a  pour  objectif  le  retranchement  meme, 
laotre  doit  aborder  les  reserves  exterieures,  ou  plus 
generalement  les  troupes  garnissant  les  intervalles  entre 
lea  divers  ouvrages.  II  serait  sans  doute  utile  de  faire 
mention  de  ces  prescriptions  dans  la  defense  et  dans 
Vattaqoe. 

7 
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Telles  sont  les  modifications  principales  a  introduire 
dans  le  reglement,  suivant  les  idees  emises  par  le  general 
Brialmont,  dans  son  Btude  sur  la  formation  de  combats  et 
par  le  capitaine  Girard  dans  le  Cours  de  fortifications  pro- 
fesse  a  Tecole  militaire. 


XIX. 

BXAMBN  DE  L'JSCOLE  DE  BATAILLON. 
PREMIERE   PARTIE. 

Feux. 

(Titre  IV,  n««  23  A  30.) 

Les  feax  reglementaires  s^executent  par  bataillon,  par 
^^spagnie,  par  rang  ou  k  volonte. 

Sairant  le  Manuel  de  tactique  des  capitaines  Braeckman 
ft  Dacarne,  les  feax  acommanrlement  ne  seront  plus  em- 
;  ores  dans  le  combat  par  de  grandes  fractions  de  troupe, 
«  lis  ne  peuvent  avoir  lieu  — ,dit  Barthelemy,  dans  son 
coars  d^art  militaire,  —  que  sur  un  front  tres  restreint ;  il 
esidonc  Ic^ique  de  bannir  ceux  de  bataillon,  de  demi-batail- 
.  !}.  oomme  absoluraent  impraticables,  et  de  ne  les  con- 
server  que  pour  les  groupes  d'escouade,  les  sections,  les 
p^lotons  et  les  cornpagnies  au  maximum.  > 

Le  major  von  Scherff  exprime  la  meme  opinion,  parce 
ri\l  est  impossible  d'amener  dans  le  combat  des  troupes  a 
riLgs  serres,  «  sauf  de  toutes  petites  fractions  placees  dans 
:es  circon stances  tout-a-fait  favorables.  » 

Dans  Touvrage  de  Boguslawski,  le  Combat  dHnfanterie 
ians  la  (guerre  de  1870-1871,  on  trouve  les  considerations 
s^ivantes  sar  les  feux  d  ensemble  : 

«  Ni  les  Allemands,  ni  les  Francais  ne  reussissaient  a 
amener  au  combat  des  fractions  en  ordre  serre,  et  a  faire 
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avancer,  sur  la  ligne  de  feu^  des  bataillons  oa  des  com- 
pagnies,  pour  fournir  des  feux  d^ensemble.  Tous  les  officiers 
reconnaissaient  si  bien  rimpossibilite  absolue  de  ces  feax, 
si  utilises  sur  le  terrain  de  manoeuvres,  qu*on  ne  lesessayait 
jamais  dans  inoffensive  ;  les  tentatives  faites  par  la  defen- 
sive echouaient  toujours.  Les  deux  adversaires  changaient 
ainsi  completement  la  tactique  qui  leur  avait  ete  enseignee 
sur  le  terrain  d'exercice.  Les  Francais  surtout  s'en  ecar- 
taient,  puisqu'ils  auraient  du  agir  avec  des  bataillons 
deplojes;  mais  les  Prussiens  se  voyaient  egalement  hors 
d*etat  d'executer,  merae  par  a  peu  pres,  leurs  feux  de  pelo- 
ton  ou  de  compagnie. 

<  On  a  si  peu  employe  les  feux  d'ensemble,  meme  pour  la 
defensive,  pour  laquelle  la  tbeorie  les  recommande  particu- 
lierement,  que  les  quelques  exemples  qu*on  en  trouve  sont 
des  exceptions.  Merae  derriere  des  abris,  des  retranche- 
ments  de  campagne,  des  barricades,  on  aimait  mieux  faire 
executer  un  feu  violent  par  d'epaisses  chaines  de  tirail- 
leurs, que  des  feux  d  ensemble  par  des  troupes  en  rang. 

c  La  troupe  qui  execute  un  feu  de  salve  est  toujours 
forcee  de  se  montrer  pendant  un  certain  temps,  et  les 
tirailleurs  ennerais  en  profitent  pour  Taccabler  de  leurs 
feux,  lui  causer  de  grandes  pertes  et  empecher  en  partie 
lexecution  du  feu  d'ensemble.  On  objectera que lesdepeches 
parlent  constamment  de  salves  ajant  produit  de  grands 
resultats;  nous  repondrons  a  cela  que  beaucoup  de  ces 
salves,  dont  parlent  les  comptes-rendus,  n'ont  jamais 
ete  executees  en  realite.  La  defensive  a  toujours  eu  Tin- 
tention  de  faire  des  feux  densemble,  mais  n'a  jamais 
reussi  qu'a  faire  des  essais  defectueux  et  surtout  infruc- 
tueux.  Les  officiers  dlnfanterie  qui  ont  combattu  des  jours 
entiers  dans  desanglantes  batailles,  sont  les  seuls  temoins 
auxquels  on  puisse  s'en  rapporter.  > 

II  y  a  done  lieu  de  supprimer  les  salves  de  bataillon.  II 
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escdnieste  peo  compreheDsible  que  Ton  fasse  pratiquer  par 
ktroapes,  sor  nos  champs  de  manoeuvres,  ce  qui  est  con- 
asDd  par  i'enseigaement  donne  dans  nos  ecoles  (1). 

Qmnt  aa  feu  de  rang,  il  est  devenu  inutile  depuis  Tadop- 
usdes  armes  a  chargement  rapide.  La  France  et  TAlle* 
sajne  Font  abandon  ne. 

Lefeu  de  peloton,  qui  existait  dans  le  reglement  de  1859, 
a  e(e  sapprime  et  remplace  par  celui  de  eompagnie.  C  est 
ime  suppression  malencontreuse.  II  a  ete  constate,  en  eifet, 
;ar  des  experiences,  dit  le  general  Brialmont,  que  le  feu  de 
;«loton  donne  des  meilleurs  resultats  que  le  feu  de  eom- 
pagnie. Suivant  le  meme  auteur,  lorsque  le  tir  aux  grandes 
•i^tanoes  exige  Temploi  de  fortes  unites  tactiques  il  doit  se 
fuK  par  peloton  a  rangs  serres^  chaque  peloton  a  jant  une 
Hgne  de  mire  differente. 

Le  feu  a  volonte,  qui  commence  lorsque  le  tir  devient 
ires  efficace  (500  metres  environ)  convient  pour  les  tirail- 
learset  non  pour  les  troupes  a  rangs  serres.  II  faudrait  le 
rempkcer  par  \e/eu  rapide  qui  s^emploie,  sans  qu  on  medi- 
ae la  hausse,  aux  distances  rapprochees,  avaut  Tlnstant 
idcisif  da  combat. 

La  difference  entre  ces  deux  feux  se  trouve  bien  carac- 

Wrisee  daus  les  lignes  suivantes  des  conferences  du  capitaine 

Hmmencans  : 

c  Le  feu  a  volonte  ou  feu  de  tirailleurs  proprement  dit 
e?t  le  feu  normal  de  la  chaine  depuis  500  jusqu'a  250  metres 


(1)  Le  Manuel  de  tactique,  dent  nous  avons  ex  trait  quelques 
..^nes.  est  I'oeuvre  de  deux  officiers  de  I'ecole  de  guerre  ;  il  sert  de 
cuide  aux  lieutenants  qui  se  preparent  k  subir  les  examens  pour 
.^  grade  de  capitaine,  il  reflete  done  I'enseignement  donne  dans 
t.T?  ecoles  militaires. 
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des  tirailleurs  ennemis.  A  ces  distances,  le  tir  etant  efficace, 
il  n^est  que  rationnel  de  prescrire  a  rhomme  un  feu  pose 
qui  lui  permette  de  choisir  son  but  et  de  le  bien  ajuster. 

«  Le  feu  rapide  a  lieu  quand  les  deux  adversaires  sont 
a  250  metres  environ  Tun  de  Tautre.  Ce  feu,  dont  la 
duree  pour  Tassaillant  est  evaluee  a  cinq  minutes  au  plus, 
prelude  a  Texecution  de  Tattaque,  c'est-a-dire  a  la  periode 
de  Tassaut  ou  du  choc.  II  est  executo  non-seulement  par  les 
tirailleurs,  mais  encore  par  les  subdivisions  a  rangs  serres 
qui  viennent  sMntercaler  dans  la  chaine,  au  moment  deci- 
sif,  tant  pour  enlever  I'assaillant  d'une  part,  que  pour 
donnor  toute  son  energie  a  la  resistance  d'autre  part 

«  II  n'y  a  pas  lieu  de  conserver  dans  le  reglement  le 
feu  a  volonte  d'une  troupe  a  rangs  serres,  ce  feu  devant 
etrc  remplace  par  le  feu  rapide,  qui  lui-meme  ne  doit  ctre 
employe  par  une  troupe  a  rangs  serres  que  dans  les 
moments  critiques.  Ainsi  en  ont  decide  les  reglements 
francais,  allemand  ct  Suisse.  • 

Nous  insisterons  encore  sur  la  necessite  d*introduire 
dans  Igs  commandements  pour  les  feux  Tindication  exacte 
du  but  a  atteindre. 

«  La  convergence  des  feux,  —  dit  Lewal,  —  est  un 
element  de  force  a  utiliser.  La  faible  portee  des  armes  Ta 
rendue  longtemps  impossible.il  n'en  est  plus  ainsi  aujour- 
d'hui.  De  meme  qu'on  la  realise  avec  succes  pour  le  canon, 
il  faut  Temployer  aussi  pour  le  fusil.  Cette  convergence 
])0\ir  avoir  tout  son  effet  doit  etre  successive,  c'est-a-dire 
passer  d'un  point  a  un  autre,  des  que  le  resultat  est  obtenu. 
II  est  en  general  vicieux  d  eparpiller  ses  balles,  car  on  en 
lance  beaucoup  sans  realiser  un  benefice  sensible.  » 

Ce  passage  d'un  point  a  un  autre,  en  concentrant  les 
coups  sur  un  but  unique,  exige  evideroment  que  Toa 
habitue  les  chefs  en  sous-ordre  a  indiquer,  aux  soldats 
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..cjectif  a  atteiadre   a  chaque  doplacement  de  la  troupe. 

U  va  lie  sol,  egalement,  que  lorsque  le  noinbro  de  car- 
;.>&ehes  a  braler  est  limito,  ii  fuut  riudiquer  dans  les  com- 
lafidements. 

Uoe  derniere  observation.  Suivant  le  ii^  30,  lorsque  le 
^^laillon  fait  face  par  lo  second  rang,  les  demi-bataillons 
cjumgent  de  deuomination.  Cette  prescription  tombe  natu- 
*iellemeDt  puisqae  le  feu  par  demi-bataillon  est  abandonne. 


XX 

MARCHB  EN   LI6NE   DEPLOTEE. 

(TitrelO.  N««3U60). 

Comme  dispositif  tactiqae  de  marche,  la  formation  en 
ligne  deployee  est  condamnSe,  par  Tecole  de  bataillon  elle- 
meme,  dans  les  termes  saivants  : 

«  267.  L'ordre  en  ligne  diployie  est.  de  t<nUes  leeforma- 
tions,  celle  qui  permet  de  dthelopper  la  plus  grande  masse 
de  feux.  Cependant,  comme  dans  la  plupart  des  terrains, 
les  cultures  et  les  obstacles  de  tous  genres  rendent  la  marche 
des  troupes  diploy6es  lente  el  difflcUe^  on  n'adoptera  g^n^rale- 
ment  cette  formation  que  pour  la  defense  des  positions; 
dans  les  autres  cas  on  seformera  en  colonnes  de  compagnie. 

<  368.  La  formation  du  bataillon  en  ligne  de  colonnes  de 
compagnie  est  la  formation  type  pour  la  nucrche  sur  le  ter- 
rain du  combat. 

Meme  pour  la  defense  des  positions,  Tutilite  de  la  forma- 
tion en  ligne  deplojeeest  contestable,  d'apres  Boguslawski 
qui  cite  ce  fait,  deja  relate  precedemment^  que  derriere 
les  retranchements,  les  abris,  les  barricades,  les  Prussieos, 
en  1870,  n'ont  pas  employe  de  lignes  pleioes,  maisd'epais- 
ses  chaines  de  tirailleurs. 

«  La  formation  en  ligne  deploy ee,  porte  le  Manuel  de 
tactique  de  Braeckman  et  Ducarne,  ne  pourra  guere  etre 
employee  dans  le  tumulte  du  combat,  et  ne  devra  etre 
adoptee  que    pour   les    reserves   placees    dans    la  zono 
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i'actioii  do  fee  de  Tadvervaire   et  qai   attendent,  debout 
cw  coQchees,  rinstant  d^intervenir.  > 

Lewal,  en  repoassant  Temploi  de  la  ligne  pleine^  rap« 
;<elle  TopiBioii  emise  par  Bugeaud,  il  j  a  40  ans  deja, 
eZT  oette  formation,  c  Ce  grand  esprit  pratique,  dit-il, 
iTait  remarque  qae  la  ligne  pleine  marche  difflcilement, 
^a'elle  manqae  de  souplesse,  qu'elle  s'abrite  mal,  qa'elle 
le  peat  se  plojer  au  terrain,  qu'elle  o£fre  enfin  un  but 
trop  eienda  et  trop  apparent  a  rennemi.  II  comprit  qull 
fallait  sclnder  le  bataillon  deploje  et  le  former  en  petites 
^olonoes.  > 

Lorsqae  le  reglement  de  1831  etait  en  vigueur,  le 
:ataillon  marchait  en  bataille  sur  trois  rangs,  avec  un 
front  moins  developpe  qu'aujourd'hui  d'un  tiers  de  son 
riendoe.  En  placant  plus  tard  les  compagnies  des  ailes  en 
u.loane,  le  front  elait  aussi  plus  reduit  que  maintenant, 
aais  moins  qn'autrefois.  Les  difficultes  de  la  marche  en 
ligne  ont  done  ete  en  augmentant. 

On  perd,  dans  les  corps,  un  temps  considerable  a 
ezLseigner  la  marche  en  ligne,  directe,  oblique,  en  retraite, 
:es  conversions  du  bataillon  deploje,  etc.,  tons  mouve- 
xents  diificiles,  sans  applications  a  la  guerre,  inutiles 
laeme  dans  les  manoeuvres  de  paix,  les  revues,  les  parades. 
'lb  marche  en  ligne  parce  que  le  reglement  de  1831  le 
■r«9crivait  et  qu'on  a  oubli^  de  supprimer  cette  tradition, 
li  en  est  de  cela  comme  autrefois  de  la  charge  en  13  temps ; 
;2Jis  un  bataillon  n  etait  repute  instruit  dans  le  maniement 
5e3  armes  que  lorsqu*il  savait  executer  la  charge  avec  un 
eisemble  parfait.  On  y  arrivait  avec  une  patience  et  des 
xiaes  infinies,  sans  tenir  compte  que  ce  sacrifice  a  la  rou- 
zne  etait  en  opposition  formelle  avec  le  reglement,  celui-ci 
prescrivant  que  les  hommes  devaient  charger  avec  sang 
fruid,  sans  se  r^gler  sur  leurs  voisips  et  surtout  sans  le^ 
inendre. 
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Pour  porter  le  bataillon  deploys  d*une  position  a  une 
autre,  dans  la  zone  du  feu.  le  reglement  (n**  158,  titre  IV) 
donne  des  mojens  suffisamment  rapides  (I.  Pour  marcher 
en avant,  2.  Colonnes  de compaffnie,  3.  Sur  telpeloton...  etc.), 
moyens  d'accord  avec  les  principes  enonces  au  n"'  267  et 
268  rappeles  plus  haut. 

II  serai t  egalement  possible  de  faire  marcher  les  com- 
pagnies  deployees  en  conservant  des  intervalles  de  quelques 
pas  entre  elles.  Cette  nietbode  tendrait  a  ^galiser  le  front 
de  bataille  et  le  front  d'action,  avantage  que  nous  appre- 
cierons  plus  tard  ;  avec  un  jeu  de  quelques  pas  entre  les 
compagnies  la  marcbe  serait  sure,  car  la  moindre  fluctua- 
tion ne  jetterait  plus  le  desarroi  dans  la  ligne ;  le  bataillon 
acquerrait  une  grande  souplesse  et  le  terrain  pourrait  etre 
bien  utilise. 

En  France  et  en  Autriche,  dans  la  formation  eu  ligne 
deploy ee  du  bataillon,  les  compagnies  sont  placees  respect!- 
vement  a  deux  ou  a  trois  pas  Tune  de  I'autre.  Cette  dispo- 
sition contribue  a  donnera  la  compagnie,  en  Tisolant,  un 
caractere  d'autonomie  qu'elle  n'a  pas  lorsqu  elle  est  enca- 
dree  completement  dans  le  bataillon. 

La  marcbe  en  ligne  nous  amene  a  parler  du  drapeau  qui 
y  joue^n  role  important. 

La  place  du  drapeau  est  deter^iinee  au  titre  I,  n""  40  a  42. 
Neanmoins  le  service  du  drapeau  exige  encore  de  notn- 
breuses  explications,  parce  qu'il  change  constamment  de 
place,  ainsi  que  le  sergent  de  sa  file,  suivant  que  le  batail- 
lon deploye  marcbe  en  avant,  en  retraite,  ou  se  forme  en 
colonne,  ou  bien  encore  lorsqu*il  8*agit  do  se  ployer,  de 
former  le  carre,  d'executer  des  feux  ou  de  defiler. 

Nous  voudrions  voir  simplider  cette  longue  et  inutile 
regleroentation.  Le  moyen  le  plus  simple  serait  de  ne  pas 
assigner  au  drapeau  une  place  dans  le  rang  meme.  Ainsi, 
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pareiemple,  pour  les  rovues,  parades,  defiles,  le  drapeau  du 
Kgiineut  pojrrait  se  mettre  a  deux  pas  devant  la  file  de 
gauche  de  la  deuxieine  compagnie  du  deuxieme  bataiJlon, 
ia  centre,  par  cousequent,  du  regiment ;  il  y.oocuperait  en 
(jelqae  sorte  la  place  d'honneur  qui  lui  convient.  Hors  de 
il,  le  drapeau  (ou  le  faniou  qui  en  tient  lieu  dans  les  batail- 
iuoj  suborionnes)  se  tiendrait  en  serre-file  derriere  la 
rauehe  de  la  deuxieme  compagnie  de  son  bataillon,  ct  se 
^•^rterait  sur  la  ligne,  en  passant  par  le  cr^neau  devant  lui, 
dams  les  aliguements  et  les  niouvements  successifs. 

De  cctte  maniere  le  sergent  de  la  file  du  drapeau  serait 
sQpprime  et  ii  n' y  aurait  jamais  de  file  creuse  sur  le  front. 
Ce  sergent  est  maintenant  un  sous -ofiicier  perdu  pour  la 
maD(Bavre(i) ;  il  u*a  d'utilite  que  pour  remplir  eventuelle- 
ment  sur  le  front  la  place  vacante  du  drapeau  et  suivre  ce 
deruierpas  a  pas  quand  on  marche  en  ligne.  Or,  la  marche 
ea  ligne,  pour  autant  qu*on  veuille  la  conserver,  serait 
parfaitement  assuree  par  le  chef  du  premier  peloton  de  la 
troisieme  compagnie  qui  marcherait  dans  les  traces  du 
drapeau,  et  remplissant  les  devoirs  assignes  (n"  40)  au  ser- 
pent au  centre  de  la  base  d'alignement  du  bataillon. 

Nous  ferons  remarquer  enfin  que,  d'apres  le  n"*  162,  dans 
una  ligne  de  colonnes  de  compagnie  le  drapeau  doit  tou- 
jours  se  porter  en  serre-file  derriere  la  premiere  subdivi- 
sion de  la  deuxieme  compagnie.  C'est  une  erreur  s'il  s'agit 
de  preluder  a  une  formation  de  cumbat.  Dans  ce  cas  le 
drapeau  se  joint  a  Tune  ou  Tautre  compagnie  en  reserve, 
mais  jamais  il  ne  marche  avec  Tavant-ligne. 


(I)  Notre  cadre  de  60UB-officiera  est  dej^  insuffisant  actucllement. 


XXI. 

FORMATIONS   DIVERSE5   EN  COLONNE,  MOUVEMBNTS   RELATIFS 

A  tA  COLONNB. 

PloiemeiUs  et  dSjiUnemenU, 

{Nw82iil39.) 

Ces  formations  et  ces  mouvements  ne  sont  pas  appli- 
cables  sous  le  fea  de  rennemi. 

La  colonne  a  distance  entiere  sort  uniquement  pour  la 
marche  (colonne  de  route). 

La  colonne  double  constitue  la  formation  fondamentale 
de  rassemblement  pour  le  combat,  elle  peut  servir  aussi 
pour  les  mouvements  qui  ont  lieu  hors  de  la  portee  du 
canon  (N»  265). 

Toutes  les  autres  formations  indiquees  dans  cette  partie 
du  regleroent  pourraient  etre  supprimees  a  la  rigueur ; 
elle  n 'ont  d'uti lite  que  pour  rompre  la  troupe  a  la  disci- 
pline des  manoeuvres  et  habituer  les  chefs  au  commande- 
mem.  G*est  done  a  tort  que  le  reglement  leur  accorde  une 
valeur  tactique  r^elle  lorsqu'il  dit : 

c  N*"  139.  Dam  U$  formations  successives  en  li^ne,  les 
guides  qui  jalonnent  la  ligne  ne  devront  pas  ilre  placSs 
invariahlement  sur  une  mime  direction  :  ils  suivront  les 
infiexions  du  terrain,  afin  que  les  feux  du  bataillon 

PUISSENT  AVOIR  TOUTE  LEUR  EFFICACITE  OU   QUE  LE    BATAIL- 
LON  SOIT  A  l'aBRI  DE  CEUX  DE  l'eNNEMI.  » 

II  n'est  certainemept  pas  desirable  que  tons  les  mouve* 
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aents  parement  d^exercice  disparaissent  du  r^glement, 
aois  il  faut  eviter  de  les  confondre  avec  ceux  qui  soiit 
{fane  application  r6elie  a  la  guerre. 

Comme  simplification  on  pourrait  se  borner  a  ne  faire 
executer  que  ceux  deja  enseignes  a  Tecole  de  compagnie, 
sans  reproduire  I'ex plication  qui  les  concerne,  sauf  a  modi- 
fier les  coromandements  comme  il  est  dit  au  n*"  2  du 
titre  lY.  Noas  reviendrons  plus  loin  sur  cette  proposition. 


XXII. 


DEUXIEME   PARTIE. 


Fomtaiions  en  colonnes  de  compagnie. 

(No-  140  &  219.) 

<  II  ne  faut  qu'une  maniere  de  former  la  colon ne  de  com- 
pagnie;  il  faut  qu*une  masse  dissoute  par  le  combat  ptiisse 
reprendre  cette  forme  en  un  clin  d'ceil  et  recommencer  a 
manoeuvrer.  Le  commandant  de  la  compagnie  se  place  aa 
lieu  convenab!e  et,  elevant  son  epee,  commande  simple- 
ment :  formez  la  colonne  de  com^iagnie.  •  [Revue  militaire 
de  V^tranger,  n°  208). 

D'apres  le  n°  140,  le  bataillon  (lr[>loye  peut  etre  ftjrme 
soit  en  ligne  de  colonnes  siini^es  de  compagnie,  soit  en 
ligne  de  colonnes  de  compagnie  accolees,  au  centre,  et  ces 
formations  s'executent  par  peloton  ou  par  section,  a 
distance  entiere  ou  en  masse,  sur  la  subdivision  de  droite 
ou  sur  celle  de  gauche.  Ces  combinaisons  multiples  s  eie- 
vent  au  nombre  de  douze. 

Cette  multiplicite  de  formes  a  des  inconvenients.  Le 
chef  qui  ordonne  un  mouvement  ne  peut  pas  toujours  s'in- 
quieter  des  moindres  details,  ses  preoccupations  sont 
ailleurs  et  d'un  ordre  plus  eleve.  Mais  lorsqu'au  lieu  d'un 
type  normal  unique,  a  prendre  sans  hesiter,  il  y  en  a  plu- 
sieurs,  il  sepr^sente  souvent  des  complications  tres  nuisi- 
bles.  C'est  un  fait  qui  a  etc  constate  plus  d'une  fois  dans  nos 
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r5n<BUvres  du  camp  de  Beverloo  ;  sur  Findication  som- 
nire  du  coininandant  en  chef  de  former  les  colonnes  de 
'iz^gnie,  la  ligne  offrait  les  aspects  les  plus  varies  et  le 
.'csardre  slntroduisait  des  le  debut  des  operations. 

Avec  Dotre  fractionneraent  de  compagnie  en  trois  pelo- 
*::S)  la  formation  sur  le  peloton  du  centre  et  en  masse 
Tifflpose  naturel lament  comme  la  meilleure. 

Et,  en  effet,  la  colonne  de  compagnie  par  section  offre 
13rangs  d'epaissear,  elle  est  plus  vulnerable  que  la  colonne 
:ar peloton  qui  n*a  que  6  rangs.  £n  masse^le  ploiement  et 
ledeploiement  sent  plus  rapides  qu'a  distance  entiere.  En 
prenant  toujours  la  formation  sur  le  peloton  du  centre,  on 
gafoe  encore  da  temps,  11  n  j  a  pas  d'erreur  possible  et  les 
icoQTements  sent  d'une  extreme  simplicite. 

En  France  et  en  Autriche,  il  ny  a  qu'un  seul  type  de 
'-■!oQne  de  compagnie.  Cette  derniere  se  partageant  en 
^jatre  elements  (sections  ou  pelotons)  le  ploiement  se  fait 
^ajours  sur  la  deuxieme  subdivision  et  en  masse.  Dans  le 
't^ploiement,  un  des  elements  se  porte  a  droite,  les  deux 
i^tKs  a  gauche.  Cesjsteme  boiteux  est  inherent  a  la  divi- 
sion qaaternaire.  Le  partage  en  trois  sous-unites,  qui 
^liste  chez  nous,  permet  la  formation  la  plus  facile,  et  ce 
^rait  one  faute  de  ne  pas  en  profiter. 

Le  point  de  depart  de  toutes  les  formations  de  combat 
est  actaellement  la  ligne  de  colonnes  de  compagnie^  et 
•iapres  rinstruction  minis terielle  du  25  mai  1879,  les 
^mpagnies  du  centre  sont,  de  preference,  accolees.  Nous 
ne  vojons  pas  la  necessite  de  cet  accolement,  d'autant  plus 
';mx  terroes  du  §  IV  de  Tinstruction  precitee,  les  com- 
pagnies  de  la  reserve  sont  generalement  appelees  a  agir 
separement.  Du  reste,  une  masse  aussi  considerable  que  le 
^mi'bataillon  sabrite  et  se  meut  difficilement;  il  faut 
aecessairement  la  diviser  quand  Taction  s'engage. 
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tl  semble  done  preferable  de  prendre  la  ligne  de  colonnes 
simples,  les  compagnies  k  distance  de  deploiement,  com  me 
formation  preparatoire  au  deploiement  en  tirailleurs.  Tel 
est  Tordre  normal  en  Autriche,  il  s'obtient  tout  naturelle- 
ment  en  partant  de  la  ligne  d^plojee.  Si  le  bataillon  est 
prealablement  en  colonne,  les  compagnies  pourront  se 
former  a  des  distances  plus  r^duites  ;  cela  importe  peu,  au 
surplus,  car,  dans  la  pratique  les  intervalles  varient  avee 
les  situations.  L*essentiel  c*est  que  la  formation  soit 
prompte. 

Les  mouyements  en  colonnes  de  compagnie  donnent  lieu 
a  pen  d 'observations. 

Suivant  le  n^  162  :  «  Fn  Vahsence  de  touie  indication 
relative  aux  intervalles,  les  compagnies  se  porteront  sur  la 
ligne  a  intervalle  de  deploiement.  >  II  est  a  remarquer 
quon  suit  le  principe  inverse  a  lecole  de  brigade;  en  Tab- 
sence  de  toute  indication  les  bataillons  se  porteront  sur  ]a 
ligne  a  30  pas  au  lieu  d'intervalle  de  deploiement  (voir 
titre  V  n-  267-268). 

Les  changements  de  front  (n**'  192  a  199)  et  les  change- 
ments  de  direction  (n""*  200  a  202)  ne  sont  pas  de  manoeu- 
vres tellement  differentes  qu  il  faille  les  distinguer  dans  le 
reglement.  II  j  aurait  economic  a  les  fondre  en  une  seule. 

Les  formations  en  echelons  (n°'  203  a  219)  executees  avec 
une  precision  mathematique,  et  au  commandement  du 
major  ne  sont  guere  applicables  au  combat;  elles  doivent  se 
faire  avec  plus  de  souplesse  et  s^approprier  surtout  au 
terrain.  Les  reglements  francais  etautricbiens  n'en  font  pas 
mention. 

Dans  la  figure  du  n^  204,  les  echelons,  formes  a  distance 
entiere,  sur  une  meme  diagonale  a  45''  avec  le  front  primi- 
tif,  sont  exposes  a  etre  pris  d*enfilade.  D  apres  Lewal,  pour 
qu'ils  n'aient  pas  k  souffrir  du  m^me  tir  oblique  de  Ten- 
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xBi»il  fuit  les  placer  a  quart  de  distance ;  la  demi-distance 
t'5  metres  pour  one  compagnie  de  150  m.  de  front)  n'est 
^lexoeptionnelleinent  acceptable. 

ku  n"*  218,  le  bataillon  6tant  de  pied  ferme,  si  le  major 
vnt  le  former  en  echelons  sur  le  terrain  meme  ou  il  se 
trouTe,  il  peat  porter  les  deux  ailes  en  arriire^  mats  pas  en 
tffijU.  Sans  doute  il  est  sourent  dangereux  d'avoir  les  deux 
liies  en  Fairymais  s'il  s'agit  d'un  dispositif  pffensif  la  forme 
Qoncave  est  soayent  indispensable  pour  envelopper  le  point 
d'atlaqne.  C'est  ce  que  montre  la  figure  Y  de  V Etude  sur  les 
formatums  de  combat  par  le  general  Brialmont;  c'est  ce 
qi*oii  pent  Yoir  dans  une  foule  d'exemples  de  combat  et, 
jKnr  n'en  produire  qu'un,  nous  citerons  le  n®  349  de  YEcole 
is  compagnie  fran^ise,  relatif  a  Tattaque  d'un  defile  a 
flancs  accessibles  :  <  Des  que  la  troupe  assaillante  a  pu 
peaetrer  dans  la  vallee,  elle  dispose  sa  chaine  en  tirailleurs 
dans  le  fond  et  sur  les  versants  en  portatU  ses  aUes  en 
CMa/ > 

En  France,  nous  Tavons  deja  dit,  la  colonne  de  com- 
psgnie  est  formee  de  quatre  subdivisions  serr^es  en  masse, 
et  tootes  les  manoeuvres  en  colonne  de  compagnie  s'execu- 
tent  en  prenant  pour  base  les  deux  formations  suivantes  : 

1*  La  ligne  de  colonnes,  les  compagnies  etant  separees 
par  des  interralles  de  24  pas,  (soit  profondeur  de  la  com- 
pagnie serree  en  masse  plus  six  pas). 

2^  hsL  colonne  de  bataillon,  dans  laquelle  les  compagnies 
sont  placees  Tune  derriere  Tautre  k  distance  de  subdivi- 
sion pins  six  pas. 

La  premiere  de  ces  formations  correspond  a  notre  ligne 
de  bataillons  en  masse  a  trente  pas  d'intervalle,indiqu6e  au 
D*  215  de  Tecole  de  brigade. 

La  seconde  de  ces  formations  est  analogue  a  notre 
colonne  par  bataillon  en  masse,  avec  distance   de  com- 

8 
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pagnie  plas  douze  pas,  comme  Tindique  le  n^  54  da  titre  I. 

Avec  ces  deax  formations  lebataillon  francais  execute,  en 
quelqae  sorte,  toutes  les  evolutions  prescrites  dans  notre 
^cole  de  brigade,  particulierement  aax  n*""  219  et  suivants, 
la  compagnie  francaise  se  conformant  aux  prescriptions 
donn^es  pour  le  bataillon  beige. 

Cette  m^thode  de  manoeuvres,  reduction  de  nos  ancien- 
nes  evolutions  de  ligne,  merite  d'etre  signal6e  et  adoptee. 
Elle  se  plie,  par  des  mojens  faciles^  au  passage  reciproque 
d*une  formation  a  Tautre  (de  combat,  de  marche  ou  de  ras- 
semblement),  elle  permet  de  faire  face  promptement  en  tons 
sens,  dans  tous  les  ordres,  et  de  se  porter  avec  rapidite 
dans  toutes  les  directions.  Bref  elle  repond  a  toutes  les 
6ventualites. 

La  colonne  de  bataillon  francaise,  que  nous  pourrions 
appeler  la  colonne  par  compagnie  en  masse,  par  analogie 
avec  ce  qui  existe  chez  nous,  offre  une  grande  souplesse, 
parce  que  les  compagnies  peuvent  en  deboiter  par  un  mou- 
vement  a  pivot  mouvant ;  par  exemple  dans  des  formations 
comme  nos  en  avavU  en  ligne,  dans  lesquelles  les  compagnies 
parcourraient  rhjpothenuse  d'un  triangle  rectangle  an  lieu 
d'en  suivre  les  deux  cotes.  11  est  vrai  que  Tecole  francaise 
n'apas  cherche  a  profiter  de  ce  dernier  avantage,  maisil  n'en 
existe  pas  moins.  C'est  pourquoi  nous  preferons  la  colonne 
francaise  a  celle  des  Autrichiens,  dans  laquelle  les  com- 
pagnies sent  distantes  de  9  pas  ;  les  mouvements,  dans  ce 
dernier  cas,  doivent  se  faire  carrement  et  non  diagonale- 
ment ;  or  la  vitesse  est  un  ^l^ment  k  ne  pas  negliger  lors* 
qu*il  s'agit  de  prendre  une  formation  de  combat. 


XXII. 

E3CPL0I  DBS  TIRAILLEURS  d'uN   BATA.ILLON    FAISANT  PARTIE 
d'dnb  LIGNE   DE    PLUSIEURS  BATAILLONS. 

(Titre  IV,  n<«  220  &  233.) 

220.  t  L'espace  a  occuper  par  des  tirailleurs  chargfy  de 
cmrir  un  hataUlon  comprend  le  front  de  ce  bataillon  plus  la 
mHii  iis  intervalles  qui  le  s^parent  des  hataillons  voisins.  > 

Le«  tirailleurs  n'ont  plus  a  couvrir  le  bataillon.  c  Les 
Brtcssites  de  la  guerre, —  dit  le  general  Lewal, —  ontamene 
one  difference  essentielle  dans  la  relation  des  Elements. 
Dans  le  passe  les  tirailleurs,  partie  minime^  couvraient  le 
iatailloD,  partie  principale ;  consequemraent  ils  lui  ^taient 
Bsbordonnes,  et  devaient  se  conformer  a  ses  raouvenients, 
qooiqae  places  en  avant  de  lui  :  c'etait  logique,  puisque  les 
tiraillenrs  ne  fornnaient  qu*un  accessoire.  A  present  il  en  est 
aatrement,  les  tirailleurs  constituent  Telement  principal ; 
ili  conduisent  Taction  et  les  reserves  de  compagnie  ou  de 
bataillon  n'ont  plus  qu'a  se  conformer  a  leurs  mouve- 
iseDts.  I 

Poisqae  les  roles  sont  ainsi  intervertis,  le  front  d'action 
^es  tirailleurs  est  independant  du  front  mathematique  du 
batullon.  Ce  dernier  compte  398  files,  occupant  a  raison 
^eO^  par  file,  une  itendue  de  238  metres,  a  laquelle  11 
hut  ajouter  20  metres  d'intervalle,  pour  obtenir  le  front 
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de  bataille,  258  metres,  tandis  que  le  front  de  combat  est 
de  330  metres. 

Nous  avons  emprunte  ces  chiffres  k  VlStude  sur  les for- 
mations de  combat^  du  general  Brialmont.  <  Pour  quHl  y 
eut,  —  dit-ii,  —  egalite  entre  le  front  de  bataille  et  le  front 
de  combat,  il  faudrait  que  Ton  etablit  les  tirailleurs,  aa 
moment  de  la  preparation  a  Taction  decisive,  a  un  pas  de 
distance,  ce  qui  n'est  guere  admissible,  au  moins  dans 
Toffensive.  En  France  on  a  egalise  k  peu  pr^s  le  front  de 
combat  et  le  front  de  bataille,  en  exigeant  qu*il  j  ait  entre 
les  hommes  a  rangs  serres,  un  intervalle  de  12  centi- 
metres, ce  qui  porte  a  0'°75  environ  (un  pas),  Tespace 
occupe  par  chaque  file.  > 

Nous  arriverions  au  m^me  r^sultat  qu*en  France,  en 
prescrivant  de  separer  les  compagnies  en  ligne,  comme  en 
Autriche,  par  des  inter valles  de  trois  pas,  ce  qui  contri- 
buerait  a  leur  donner  un  cacbet  d'autonomie  propre,  et 
d*autre  part  en  faisant  entrer  dans  les  rangs  les  96  caporaux 
et  soldats  de  premiere  classe,  cbefs  de  groupe(l).  II  suffiralt 
alors  de  deserrer  les  files  de  quelques  centimetres  seulement, 
pour  egaliser  les  deux  fronts ;  les  soldats  n'en  auraient  qae 
plus  d'aisance  dans  le  rang. 

Comme  le  fait  remarquer  avec  beaucoup  de  sens  le  capi- 
taine  Timmermans,  dans  ses  Conferences^  le  nombre  des 
serre-files  est  chez  nous  beaucoup  plus  considerable  que 
partout  ailleurs,  et  les  caporaux  ou  soldats  de  premiere 
classe  rendraient  plus  de  services  s'ils  encadraient  lear 


(1)  Le  front  de  bataille  gagnerait  dej&  par  ce  moyen  35&  36  metres. 
I^apr^s  le  titre  1,  N*  28,  il  y  a  48  caporaux  et  48  soldats  de  premiere 
classe,  chefs  de  groupe.  —  Quant  aux  trois  pas  entre  les  com- 
pagnies, c'est  I'intervalle  minimum  present  dans  I'ordre  en  ligne 
de  colonnes,  au  N^  191  du  titre  IV;  en  les  adoptant  pour  I'ordre 
en  ligne  deploy^e,  il  y  aurait  identite  dans  les  deux  cas. 
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oocoade,  dans  le  rang,  an  lieu  de  se  tenir  derriere  celai-ci. 

Ctst  la  one  consequence  toute  naturelle,  des  formations 

:cGvelles. 

(>x)iqQ'il  en  soli,  constatons  que  le  r^glement  de  1874 
f>stpreoccap6  de  la  profondeur  du  bataillon  disperse,  c'est- 
i-dire  de  la  dimension  la  moins  importante,  puisqu'elle 
rme  i  chaque  instant  de  la  lutte,  tandis  quil  ne  parle 
^jii'inddeinment,  an  n"  220,  du  front,  dimension  invariable 
ctessentielle  par  excellence.  Et  encore  Tindication  qu'il 
doQoeaQ  n®  220  ne  permettrait  pas  a  toutes  les  forces  du 
bataillon  d*intervenir  efficacement  au  moment  supreme  du 
combat. 

^1.  le  baiaUlon  ^tant  en  ligne  dSploy^,  lorsque  le  major 
tcudra  prendre  les  dispositions  priparatoires  d  Vemploi  des 
tireiUeurSy  il  fera  player  les  deux  compagnies  des  ailes  en 
^^TKtet,  a  cet  effet  H  commandera  : 

PKEUISRE  BT  QUATRIEMB  COMPAGNIES  EN  COLONNES. 

222.  A  ce  oommandemeni,  les  capUaines  des  compagnies 
i<ag%ia  les  fenmt  player^  a  moins  d'ordre  conlrairey  par 
?£ioTON  EN  MASSE  EN  coLONNE,  celui  de  la  pvemUre  com- 
jf^mnr  sonpeloton  de  gauche,  et  celui  de  la  quatrieme  sur 
to*pdoUmde  droite. 

Cette  preference  du  reglement  pour  la  colonne  par  pelo- 
toneten  masse,  justifle  ce  que  nous  avons  dit  dans  Tetude 
p^cedente  au  sujet  du  ploiement  en  colonne  de  compagnie. 

Lordre  fondaoiental  prescrit  ci-dessus  a  ete  innove  par 
'€  reglement  de  1868.  II  s*agissait  alors  de  suspendre  les 
coapagnies  de  tirailleurs  aux  ailes  du  bataillon,  il  etait 
i^tarel  de  prendre  pour  base  du  ploiement  le  peloton  deja 
Kadeaa  bataillon.  Le  ploiement  sur  un  peloton  central 
3  elait  pas  possible^  puisqu'en  1868  la  compagnie  ne  comp- 
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tail  que  deax  pelotons.  Aujourd*hui  il  n'est  plus  de  meme 
et  la  formation  en  ligne  de  colon nes  de  compagnie,  prdco- 
nis^e  dans  T^tude  prScddente,  est  sans  contredit  la  plus 
rationnelle. 

Le  reglement  de  1874  n*a  done  pas  tena  compte  des  avan- 
tages  que  procure  le  fractionnement  en  trois  pelotons.  II 
8*est  bornS  a  maintenir  ce  qui  existait  prdcedemment, 
c'est-^-dire  Ford  re  en  ligne  d^ployee,  avec  corapagnies  de 
tirailleurs  aux  ailes.  Dans  ce  dispositif  les  compagnies 
s'engagent,  en  quelque  sorte,  toutes  en  meme  temps,  parce 
qu^elles  sent  rivees  entre  elles  com  me  les  anneaux  d'ane 
chaine.  Le  combat  moderne  exige  plus  de  souplesse  dans 
les  formations.  G'est  ce  qu'exprimait  un  tacticien  allemand 
par  cette  methaphore  :  le  bataillon  tCagit  plus  comme  Vobus 
qui  derate  d'wu  seule  masse^  mais  plutdt  comme  le  shrapnel 
quifrappe  par  ses  Eclats. 

Aussi,  a  la  formation  normale  si  lourde,  si  pea  elasti- 
que^  du  n^  220  ci-dessus,  la  disposition  ministerielle  da 
25  mai  1879  a  substitu^,  avec  raison,  le  partage  du  batail- 
lon en  avant-ligne  et  en  ligne  principale,  adopte  mainte- 
nant  dans  toutes  les  armees  euro^eennes. 

224.  Pour  couvrir  le  balaillon  de  tirailleurs  le  major 
commandera :  en  tirailleurs. 

225.  A  ce  commandement,  le  capUaine  de  la  premOre 
compagnie,  prenant  le  guide  a  droite,  celui  de  la  quaCriSme 
prenaiU  le  guide  a  gauche,  ferotU  porter  leur  premier  peloton 
en  avant. 

Nous  avons  dej^  fait  ressortir  dans  Tetude  N*"  X  les 
avantages  qull  j  aurait,  d'apres  M.  le  general  Brialmont, 
a  prendre  le  point  de  direction  au  centre  du  bataillon  et 
non  aux  extremites  du  front. 

228.  Les  tirailleurs  itant  en  position^  si  le  major  juge 
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limaire  de  U$  porter  en  avani,  le  groupe  de  gauche  dee 
^niUurt  de.droUe  dannera  la  direction. 

Ce  groupe,  nous  ravons  dit  prSc^demment,  changeant  a 
daqoe  renforcement,  n'offre  pas  un  rep^re  fixe,  capable 
tfiBorer  la  direction. 

229.  Die  que  let  tirailleurs,  marchani  en  avant,  se  trouve- 
wd  a  flue  de  trots  cenle  pas  du  hataillon,  les  reserves 
teteneeront  a  leur  tour  et  se  tiendront  a  environ  cent 
dMfMante  pas  des  soutiens,  derridre  les  extrimitis  de  la  ligne 
Us  UraSieurs. 

Ces  distances  sont  conformes  a  celles  indiqu^es  aa  n^  301 
da  titre  III.  Nona  avons  d6j&  signal^  dans  F^tade  n<»  VII 
le  dinger  dn  pea  de  profondeur  de  notre  ordre  disperse. 


xxin. 


DISPOSITIONS  CONTRB  LA   CAVALERIE. 

(Titre  III,  n«  962  &  387  et  titre  IV  ii«*  234  k  256). 

Le  BmtteHn  de  la  riunion  des  qjffiderSy  dans  son  n"*  da 
28  aout  1880,  disait  qae  c  Tane  des  particalarites  qui 
caracterisent  le  r^lement  beige,  c*est  le  grand  cas  qu*il 
fait  des  carres.  *  Le  MUiiair-  Waehenblatt^  en  commentant 
noire  reglement,  dans  son  n*  74  de  1874,  troavait  qu'il 
attache  nne  trop  grande  importance  aux  carres  et  que 
ceax-ci  sent  par  trop  nombreox.  D^autres  organes  de  la 
presse  militaire  ont  fait  les  memes  reflexions  sur  la  grande 
multiplicite  de  nos  dispositions  entre  la  cavalerie. 

De  nos  jours  la  resistance  a  la  cavalerie  se  caracterise 
non  plas  par  des  formations  serrees,  mais  par  Temploi 
jadicieux  des  feux,  combine  aveo  le  choix  des  positions. 

<  Les  charges  des  escadrons  francais  en  1870,  —  dit  von 
Paris, — dans  sa  TacUque  appliqu^y  ecbouerent  vis-arvis  de 
Tinfanterie  allemande,  qui  les  accueillit  sans  avoir  opere 
prealablement  de  ralliement  ou  forme  de  carres.  Les  troapes 
de  Napoleon  III  avaient  deja  perdu  les  batailles  de  Woerth 
et  de  Sedan,  quand  sa  cavalerie,  essavant  de  retablir  la 
lutte  dans  des  conditions  avantageuses,  se  rua  sur  Tennemi 
comme  un  ouragan,  en  deployant  une  valeur  extreme.  Les 
compagnies  allemandes,  fermes  comme  des  rocs,  resterent 
inabordables,  grdce  a  leurs  positions  avantageuses  et  d 
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IffmcUi  de  leurs  tUeharges.  Dans  ces  entreprises,  la  bril* 
luto  caTalerie  fran^aise  fat  aneantie.  > 

No!  n*a  anssi  Men  trace  le  role  de  Tinfanterie^  quand 
tk  est  aasailiie  par  la  cavalerie,  que  i'auteur  des  Jfftudes  de 
fmre,  dans  les  lignes  suiyantes  : 

«  Ck>ntre  les  attaques  de  cayalerie,^n  proscrira  absolu- 
meot  la  retraite,  quelle  qa'elle  soit.  La  meilleure  maniere 
de  Ini  resister  est  de  ne  pas  recaler.  Les  ralliements  en 
arrierey  teb  qae  les  indiqaent  le  reglement,  ne  valent  rien. 
Cest  le  commencement  d'une  fuite  et  il  ne  faut  jamais 
bftMtiier  rhomme  a  se  sauver.  On  enseigne  k  tort  ce  pre- 
cede dans  les  exercices,  car  en  presence  d'ane  charge, 
hen  ne  saurait  etre  pire  qu'un  pareil  mouvement  de  Tinfan- 
tehe.U  peat  entrainer  les  soatiens,  les  reserves  et  meme 
devenir  one  debandade.  > 

<  6n  principe,  les  ralliements  aaront  liea  par  un  simple 
resserrement  de  la  ligne  des  tirailleurs,  conformement  a 
VoTdTe  de  Tofficier  de  section  qai  se  portera  au  milieu  du 
groape.  II  appellera,  s'il  j  a  lieu,  son  soutien  pres  des 
uniUeurs,  mais  il  ne  ramenera  jamais  les  tirailleurs  ear  le 
lootidn.  Au  besoin  le  capitaine  fera  porter  en  avant  la 
reserte  de  compagnie.  II  est  mieux  pourtant  de  la  laisser 
bien  embusqa^  ou  elle  se  trouve  et  de  lui  faire  ouvrir  le 
feu  dans  les  intervalles  des  sections  serrees.  En  presence 
d'ane  charge  de  cavalerie  il  faut  beaucoup  de  sang-froid  et 
^^er  le  moins  possible.  » 

«  Cette  attitude  est  la  plus  sure  de  toute  maniere  ;  les 
timlleurs  bien  installes  peuvent  ouvrir  le  feu  de  tres  loin 
et  causer  an  mal  notable  a  la  cavalerie^  au  lieu  de  perdre 
<»«  miautes  pr^ieuses  a  courir,  k  se  grouper.  lis  arrivent 
Alors  haletants  et  leur  feu  tardif  n'a  plus  aucune  espece  de 
?wci«ion. » 

*  La  concentration  en  presence  de  la  charge  est  non 
tt^lemeat  mauyaise^  mais  impossible.  On  ne  doit  point 
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oublier  que  Taction  intense  de  Tartillerie  precede  la  charge. 
R^anir  des  masses  k  ce  moment,  c'est  offrir  un  objectif 
bien  visible  aax  obus,  les  attirer  en  grand  sombre  et 
amener  un  profond  trouble  dans  Tinfanterie.  La  defense  en 
ligne  suffit  contre  la  cavalerie,  et  le  carre  n'a  plus  aucune 
raison  d'etre  avec  Farmement  actuel.  Mais  le  meiUeur 
dispositif  consiste  dans  de  petits  groupes  disposes  en  quin- 
conce.  lis  trouveut  k  s^abriter  plus  facilement  que  les 
grands  et  de  plus  ils  divisent  Tattention  de  la  charge,  qui 
ne  salt  plus  bien  ou  frapper.  Les  chevaux  effrajes  par  le 
feu,  obliquent,  malgr^  leurs  cavaliers,  vers  les  inter- 
valles  et  lorsqulls  j  penetrent  ils  sent  fusilles  dans  tons 
lessens.  > 

Jetons  maintenant  un  coup  d*oeil  rapide  sur  les  disposi- 
tions contre  la  cavalerie  en  vigueur  dans  les  principales 
armees  etrangeres. 

France.  En  principe  les  ralliements  se  font  en  avant 
plutot  qu'en  retraite.  Les  escouades  se  r^unissent  d*abord  k 
leurs  chefs  qui  les  placent  soit  en  ligne,  sur  un  ou  deux 
rangs,  soit  en  cercles.  Les  escouades  se  condensent  si  eiles 
sent  entourtes;  plus  il  y  aura  de  cavalerie,  moins  on 
formera  de  groupes,  mais  plus  ils  seront  r^sistants. 

Deux  sections  se  rallient  en  colonne,  k  six  pas  de 
distance ;  la  subdivision  de  queue  fait  demi-tour.  La  com- 
pagnie  se  rallie  en  colonne  de  compagnie,  sur  la  section 
pr^s  de  laquelle  se  trouve  le  capitaine. 

Le  bataillon,  en  colonne  ou  en  ligne  de  colonnes  de  com- 
pagnie, attaque  par  la  cavalerie,  s'echelonne  par  compagnie 
de  maniere  k  utiliser  le  terrain  et  k  se  procurer  des  flan- 
quements  par  des  feux  crois^s.  S*il  est  en  ligne,  il  pent  rece- 
voir  la  charge  dans  cet  ordre. 

Le  r^lement  francais  (titre  lU.  art.  YI  et  titre  lY,  n*  83) 
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at  (res  concis  en  ce  qui  concerne  les  dispositions  contre  la 
anlehe.  II  ne  prescrit  aucun  carre  de  bataillon. 

Pruise.  Lea  tiraillears  sarpris  par  la  cavalerle  forment 
^  petits  cercles  compacts,  8*ils  ne  pen  vent  rejoindre  le 
aojau  principal  de  la  conipagnie  ;  mais  dans  bien  des  cir- 
Constances,  ils  restent  en  position  et  continaent  le  feu, 
lonqae  le  terrain  presente  des  converts. 

Si  la  oompagnie  en  colonne  doit  former  le  carr^,  le  pelo- 
tonde  qaeae  fait  demi-toar,  le  deuxieroe  serre,  suivant  le 
cu,  sor  le  peloton  de  tete  ou  de  qneue  ;  les  faces  laterales 
soot  remplies  par  les  serre-files. 

c  Heme  en  terrain  decoavert,  (porte  le  reglement  pras- 
sieb),  les  compagnies  n'ont  rien  a  craindre  de  la  cavalerie, 
etil  nest  pas  nicessaire  de  les  rallier  pour  former  le 
batailloQ.  Dans  la  plupart  des  cas  cette  operation  compro- 
mettrait  le  but  a  atteindre,  et  elle  offrirait  a  Tennemi  des 
surfaces  de  tir  trop  considerables,  les  commandants  de 
compagnie  doivent  bien  plutot  veiller  k  maintenir  Tordre 
et  le  calme,  a  organiser  des  flanquements  reciproques 
ifin  qoe  la  cavalerie  ne  puisse  gagner  un  flanc  decouvert 
OQ  8*approcher,  sans  etre  accueillie  par  des  feux  envojis 
de  sang-froid  et  a  coarte  distance.  > 

Notts  ne  parlons  done  que  pour  m^moire  du  carre  de 
bataillon  prnssien,  veritable  phalange,  offrant  12  rangs 
d'epaisseur,  qui  est  condamn^e  par  le  reglement  meme, 
comme  nous  venons  de  le  voir.  (Voir  riglement  prussien^ 
S14,42.  111.) 

Auiriche.  A  Tapproche  de  la  charge  les  tirailleurs  se 
defendent  par  un  feu  efScace  et  se  prot^gcnt  par  les  acci- 
dents du  sol.  Si  ce  dernier  moyen  n'est  pas  possible  ils 
ferment  des  paqueis  autour  des  chefs  de  groupe.  Le  soutien 
K  raliie  en  cercle. 
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Si  la  compagnie  est  menacee  la  resiatance  doit  etre  faite 
en  raison  des  propriitis  du  terrain.  Les  subdivisions 
reunies  k  rangs  serres,  sous  les  ordres  du  capitaine,  peu- 
yent  etre  conservees  dans  leur  position  et  leur  formation 
primitive,  par  consequent  en  ligne  d^ployte,  ou  bien  etre 
groupies  en  un  carre  ou  en  un  cercle.  Cette  derniere 
disposition  se  prend  sur  un  terrain  libre  et  decouvert. 

La  compagnie  ne  forme  le  carri  que  si  ses  quatre  pelo- 
tons  ou  trois  au  moins  sent  riunis;  le  premier  peloton 
reste  de  pied  ferme,  les  autres  serrent  sur  lui  a  distance 
de  rang,  le  dernier  fait  ensuite  demi-tour ;  les  files  exte- 
rieures  et  les  serre- files  ferment  les  faces  laterales. 

En  ce  qui  concerne  le  bataillon,  les  subdivisions  imme- 
diatement  menaoees  par  la  ca valeric  out  seules  a  prendre 
des  dispositions  defensives.  Biles  sent  memo  les  seules,  dit 
le  reglement  autrichien,  qui  doivent  arreter  leur  mouve- 
ment  lorsqu'elles  n*ont  pas  le  temps  d*atteindre  un  abri, 
les  autres  observent  Tennemi  et  concourent  a  la  resistance 
par  le  fen. 

Les  formations  propres  a  repousser  la  ca valeric  sent : 
pour  la  ligne  de  feu,  les  groupes  ou  cercles  ;  pour  les  com- 
pagnies  a  rangs  serres  k  carre. 

Si  le  batailion  est  en  masse  ou  en  colonne  double,  il 
forme  le  carre  par  des  mojens  analogues  a  ceux  prescrits 
pour  la  compagnie  {Higletnent  austro-hongrois  §  22,  38, 
41,  78.) 

Italie.  Un  batailion  de  premiere  ligne,  en  formation  de 
combat  recoit  la  ca valeric  d*apres  les  regies  suivantes  : 

Des  qu*ils  s'apercoivent  de  Tapprocbe  de  la  cavalerie  les 
commandants  des  compagnies  en  ordre  disperse  font  donner 
le  signal  :  Cavalerie!  destine  a  mettre  tout  le  monde  sur 
ses  gardes.  Si  les  cavaliers  ennemis  sent  peu  nombreux  et 
attaquent  de  front,  en  fourrageurs,la  cbaine  reste  deploy 6e, 
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Jes  bommes  font  fea  on  se  difendent  a  la  bai'onnette.  Si  la 

ckrge  est  pins  serieuse^  les  chefs  d'escouade  rallient  leur 

escoaade,  en  ligne,  en  demi-cercle  ou  en  eercle.  Les  son- 

tiens,  le  cas  ^heant  se  disposent  6galement  en  masse  ou  en 

cercle.  Le  gros  reste  en  ligne  on  forme  le  carre. 

Si  la  charge,  penetrant  a  travers  la  chaine  et  les  sontiens 

arrife  sor  le  gros,  les  deux  premiers  Echelons  se  conchent 

i  terre  poar  s'abriter  contre  le  feu  du  gros. 

Si  le  bataillon  est  menace  par  des  charges  success! ves, 
etqae  son  commandant  juge  opportun  de  prendre  entre 
ieoi  charges,  une  formation  plus  compacte,  il  fait  donner 
e  signal  :^rf^ !  Les  escouades  de  la  chaine  viennent 
alon  se  reanir  aux  soutiens,  en  observant  rigoureusement 
iepriacipe  que^  devant  la  ca valeric  11  faut  manoeavrer 
ierre,  au  paSy  sans  jamais  prendre  la  course,  Les  com- 
pagnies  one  fois  r^unies  se  ferment  en  carr^s,  puis 
rejoignent  le  gros  ou  s^echelonnent  pour  se  prot^er 
Dotoellement. 

Ud  bataillon  en  ordre  serre  repousse  la  cavalerie  par  le 
:eQ,eD  evitant  toute  manoenyre  ponvant  le  suspendre.  Dans 
e  cas,  poartant,  ou  les  attaques  de  la  cavalerie  menacent 
cd  devenir  enveloppantes,  le  bataillon  peut  former  les 
cures  de  compagnie,  et,  exceptionnellement,  le  carre  de 
tataillon.  {Bafflement  iidlien,  dupoeUions  cofUre  la  eavor 
me). 

Rnme.  D'apres  le  reglement  rasse  rinfanterie,  mime  en 
firt  dUpere^^  est  en  etat  de  repousser  la  cavalerie,  par  la 
Kcle  puissance  dn  fea  ;  anssi  la  chaine  et  les  reserves  ne 
preonent  de  formation  compacte  contre  la  cavalerie,  qne 
icTsqall  n^j  a  pas  d^abri  a  prorimite  ou  lorsqa'il  est  possi- 
:le  de  prendre  oette  formation  sans  hate  aviuit  Tarrivee  de 
a  cavalerie  ;  dans  le  cas  eontraire,  les  troupes  eonservest 
>  rire  dans  leqoel  elles  se  trouvent. 
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Quand  on  a  le  temps,  la  reserve,  tout  en  restant  en  ordre 
d^ploj6  on  en  colonne,  change  de  front  de  maniere  a  rece- 
voir  de  face  la  charge  de  cavalerie,  et  se  place  vis-a-vis  de 
rintervalle  existant  entre  les  fractions  de  lachaine  qui  se 
sont  groupies,  afln  d'accueillir  la  cavalerie  par  des  salves 
d*ensemble. 

Lorsque  la  reserve  est  en  colonne,  les  pelotons  de  tete 
tirent  a  genoux,  les  pelotons  de  queue  tirent  deboat. 

Tout  chef  qui  apercoit  un  mouvement  inopini  de  la  cava- 
lerie  ennemie  donne  le  signal  d'avertissement.  Le  signal, 
c  Formez  les  troupes  »  est  supprime. 

II  n*j  a  pas  de  carr£  de  bataillon.  (Riglement  russe, 
chapitre  F///). 

Les  documents  qui  precedent  permettent  maintenant  de 
rameuer,  d*une  maniere  judicieuse,  les  dispositions  contra 
la  cavalerie  de  notre  reglement  a  une  expression  plus 
simple  : 

En  principe  le  ralliement   d'une  fraction   quelconque 
pourrait  se  faire  sur  Tinitiative  de  son  chef,  si  celui-ci  en  ^ 
reconnait  Turgence. 

Le  ralliement  par  groupe,  au  lieu  de  s'executer  en  cou- 
rant  en  arri^re,  comma  Tindique  Tecole  du  soldat,  n"*  310, 
s'op^rerait  autant  que  possible  sur  la  ligne  meme  ou  en 
avant,  par  un  resserrement  vers  le  point  le  plus  favorable 
4  la  defense,  les  hommes  se  placant  sur  un  rang  ou  sur 
deux  rangs.  En  plaine  decouverte  seulement  on  formerait 
le  cercle. 

Le  ralliement  par  section  se  ferait  par  des  precedes  ^ 
analogues.  *' 

Si  les  tirailleurs,  surpris  par  la  charge,  n*avaient  pas  le  '^ 
temps  de  prendre  une  position  defensive,  ils  se  couche-*'< 
raient,  laisseraient  passer  Touragan  et  feraient  feu,  par*^ 
derri^re,  sur  la  cavalerie.  (Verdj,  Lewal,  Brialmont.) 
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Lenlliementsur  le  soatien  (litre  III,  n^'SGO),  en  faisant 
'>er  en  arriere  les  deux  files  des  ailes,  ainsi  que  les 
pdes,  et  en  rappelant  les  tiraillears  pour  completer  le 
m,  est  one  maaoeayre  compliquee  et  mauvaise.  Le 
iitien  devrait,  au  contraire,  se  porter  vers  la  section 
seBicee  et  former  le  cercle  avec  elle. 

Eaadmettant,  comme  nous  Tavons  d^montre,  qu'il  n*j  a 
ixi  le  fea  qa  une  seule  colonne  de  compagnie  possible,  par 
peiotoD  et  en  raasse,  la  compagnie  ne  formerait  le  carre 
(fit  dins  oet  ordre,  ainsi  que  Texplique  le  n"*  385  du 
itK  m.  Le  carre,  peu  avantageux,  de  la  colonne  par 
xetion,  n*  376,  serait  supprime. 

Qcaot  aax  carres  de  bataillon,  formations  accidentel les 
^•igoerre,  nous  pourrions  les  ramener  a  un  tjpe  unique  : 
iiatailloDy  en  colonne  simple  ou  double^  serrerait  d*abord 
-Basse;  la  premiere  subdivision  formerait  la  premiere 
^  da  carre;  la  derni^re  apres  avoir  fait  demi-tour,  la 
.^tneme  face ;  les  deux  files  des  ailes  de  chaque  subdivi- 
t»  de  la  colonne  feraient  face  en  dehors ;  les  guides  des 
^tf  et  les  serre-files  se  porteraient  vivement  dans  les 
-^'•erralles ;  ils  s'j  formeraient  sur  deux  rangs,  chacun 
•eu  seportant  sur  la  face  laterale  dont  il  est  le  plus  rap- 
* -^iie ;  aa  besoin  quelques  soldats  pris  au  centre  des  sub- 
-^•aoQs  completeraient  les  files  creases,  ou  fermeraient  les 
•Strives  qui  subsisteraient  encore  sur  les  faces  laterales. 

Les  dispositions  prescrites  (titre  IV,  n"  254),  pour  le 
^iiilon  en  ligne  diploj^e,  et  (n*  255),  pour  Techelonne- 
^'itdes  colonnes  de  compagnie  seraient  maintenues. 

oi  resume  il  faudrait  reduire  nos  dispositions  centre  la 
-"^rieaux  formes  les  plus  simples,  et  en  s'inspirant  de 
^  maxima  du  general  Trochu  :  c  LHnfanterie  qui 
'-^^ntre  ievaiU  une  charge  de  cavalerie  est  une  infatUerie 
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XXIV. 


RASSEMBLEMENT.   ASSAUT. 


(Titpe  II,  No  337.  Titre  III,  N»  359.  Titre  IV,  N<»»  2^  k  261.) 

Le  rassemblement,  tel  qae  I'lndiquentles  titres  II  etIII, 
n'est  qa'ane  formation  purement  d*exercice ;  le  texte  et  ia 
figure  da  reglement  en  font  foi.  Pourtant  le  rassemblemeDt 
doit  etre  aussi  considere  comme  an  mouvement  de  combat : 
au  moment  de  Tassaat  les  files  se  rassemblent  an  pas  de 
course  vers  le  point  d*attaque  et  s'^lancent  a  la  bai'onnette. 

La  cause  de  la  fausse  interpretation  du  rassemblemeDt 
se  trouve  dans  Torigine  memo  da  reglement  de  1868,  qui 
est  prussienne,  on  le  salt.  «  Chez  nous,  dit  le  due  de 
Wurtemberg  dans  son  Mode  d'attaque  de  rinfanterie  prus- 
sienne,  on  oonfond  toujours  rassemblement  avec  ralliement. 
Le  rassemblement  ofEensif  en  avant  ou  sar  les  flancs  n'est 
pas  encore  bien  compris  et  execute.  Les  instructions  man- 
quent  encore  a  cet  egard  de  la  precision  necessaire.  » 

L'ecole  de  bataillon,  au  contraire,  pr^sente  le  rassemble- 
ment comme  une  manoeuvre  de  guerre,  lorsqu^elle  en  expli- 
que  la  n^cessite  dans  les  termes  suivants  : 

257.  II  arriee  qu'i  la  suite  de  momemenU  rapides 
au  longtemps  eoutenus  et  mSme  apris  une  attaque  couronnit 
de  eucckSj  lee  range  eont  confondue  et  les  hommes  disperses. 
II  importe  que  les  soldats  soient  rendus  kabilesd  se  reconsH- 
tuer  promptement  en  hon  ordre  dans  ces  circonsiances. 
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Poartant  les  deax  formations  de  rassemblement,  en  lignd 
^lojee  on  en  colonne  double,  prescrites  aux  N""  260  et 
^1  ne  peavent  etre  consider^es  comme  des  dispositifs 
iTaotageux  des  qu*il  s'agit  de  remettre  les  troupes  dans  les 
sains  de  lears  chefs,  sur  le  terrain  meme  du  combat. 

Cest  ce  que  dit  an  surplus  le  reglement  lui-meme,  lors- 
^js'il  estime,  au  n**  266,  qu^une  troupe  qui,  sous  le  feu  du 
GuioD,  manceavrerait  en  colonne  double,  essuierait  des 
pertes  enormeSy  et  au  n'*  267,  lorsqu'il  condamne  Temploi 
de  la  ligne  deplojee  (sauf  pour  la  defense  des  positions) 
etqo'il  preconise  enfin,  pour  la  plupart  des  cas,  la  forma- 
tioo  en  ligne  de  colonnes  de  compagnie. 

Dtns  ]*armee  italienne,  au  signal  pour  retablir  Tordre 
^ansle  bataillon,  apres  une  attaque  malheureuse  ou  heu- 
reQ8e,le8  chefs  de  peloton  levent  leur  sabre  verticalement, 
]ea  hommes  se  rennissent  a  eux  rapidement,  puis  les  pelo- 
toes  Bont  conduits  au  pas  gjmnastique  aupres  des  cap!*- 
taiD«s,qni  les  dirigent  vers  le  point  de  ralliement  indique. 
li  les  compagnies  sent  reformees  le  plus  promptement 
'^ssible  suivant  les  ordres  donnes  par  le  chef  de  bataillon. 
Te/  est  le  mode  de  rassemblement  que  nous  voudrions 
^oirintroduire  dans  notre  armee.  Cette  reunion  prealable 
par  compagnie  donne,  comme  le  dit  le  n°  268  du  titre  IV, 
cepetites  masses  extremement  mobiles,  faciles  a  defiler, 
egalement  pretes  a  toutes  les  combinaisons  de  Toifensive  et 
Je  la  defensive. 

Pareil  rassemblement  est  recommande,  du  reste,  par 
;lu8ieurs  tacticiens,  Lewal  entre  autres,  qui  propose,  en 
meme  temps,  de  reprendre  un  ancien  usage  des  zouaves  et 
des  turcos  et  d*avoir  un  guidon  de  couleur  distinctive  par 
compagnie.  c  Porte  par  le  clairon  accompagnant  lecapitaine, 
cegignede  ralliement  aurait,  —  dit-il, — uneutilite  reelle.  > 

Le  reglement  est  sobre  de  renseignements  sur  I'assaut, 

9 
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cette  crise  supreme  du  combat.  II  se  borne  (titre  III)  aux 
seales  indications,  an  pea  precises,  qui  suivent  : 

420.  Toute  charge  d  la  lalonnetU  devra  itrepricidie  par 
un  combat  de  feu, 

424.  Ze  point  tTattaque  ayantiU  disigni,  le  feu  sera  con- 
cerUrS  sur  ce  point;  la  ligne  de  tirailleurs  renforde,  sera 
ensuUe  lancie  en  avant. 

425.  Z'atlague  a  la  lalonnette  sera  men^e  avec  entrain 
et  resolution.  La  reserve  restera  en  ordre  serri\  les  tirail- 
leurs^ groupis  aux  ailes,  continueront  le  feu. 

Quant  a  Tecole  de  bataillon,  les  prescriptions  pour 
Tassauty  donnees  aux  n*"  275  et  280,  sont  abrogees,  depuis 
la  disp**"  M"*  du  25  mai  1879,  dont  Tarticle  IV  est  ainsi 
concu  : 

€  Les  tirailleurs  occupetU  Fadversaire  sur  tout  le  front y 
une  parlie  de  la  reserve  est  chargie  d'une  attaque  de  flane  ; 
rautre,  si  on  ne  craint  pas  d' engager  t^mtes  ses  forces,  a  pour 
mission  de  pinStrer  de  front  dans  la  position. 

Ces  indications  generales  sont  evidemment  insuffisantes 
pour  la  conduite  des  troupes  an  moment  le  plus  critique 
de  TactiDH.  Nous  crojons,  dans  un  but  utile,  devoir  relater 
sommairement  les  prescriptions  pour  Tassaut  donnees  dans 
quelques  armees  etrang^res. 

France.  —  Les  preparatifs  de  Tassaut  commencent  a  en- 
viron 300  metres  de  Tennemi,  distance  a  laquelle  la  ligne 
avancee  execute  le  feu  rapide.  Une  des  compagnies  de  la 
reserve  se  porte  sur  la  ligne  de  feu,  en  ordre  serre,  afin 
d*enlever  les  troupes  engagees  et  de  les  entrainer  a  Tassaut 
si  Ton  peut  atteindre  Tennemi  d'un  seul  elan. 

Mais,  en  general,  une  solution  aussi  prompte  n*est  pas  a 
esp^rer,  parce  que  Tadversaire  fera  avancer  des  renforts 
pour  resister  avec  tenacite :  il  faut  alors  reprendre  la  marche 
en  Echelons  et  par  bonds  successifs,  en  executant  a  chaque 


-  131  - 

des  feax  rapides  de  quelques  instants,  ce  qui  pei*- 
xBettra  d*aniener  la  ligne  active  jusqa*a  50  metres  environ 
k^ennemi.  distance  a  laqaelle  (dit  le  reglement)  on  pent 
csonsiderer  Tattaque  comme  reussie.  Alors  la  charge  bat,  les 
^<HDmes  mettent  la  baibnnette  au  canon,  les  officiers  enle- 
&nt  leors  soldats^  tons  se  precipitent  sur  Tadversaire  au 
cri  de  :  JEn  avani ! 

Pendant  I'assaut,  la  derniere  compagnie  du  bataillon,  en 
oidre  compacte  et  dans  la  main  de  son  chef,  suit  de  pres  la 
ligne  assaillante  pour  repousser  les  contre-attaques  ou  assu- 
rer la  conqaete  de  la  position.  (Titre  IV,  N°  113  et  Rapport 
an  ministre,  page  XXXVI). 

Prusse.  —  Le  «  Exerciz- Reglement  »  du  1<"  mars  1876, 
donne,  an  chapitre  XIV,  des  regies  pour  la  charge  a  la 
baionnette  da  bataillon  en  colon ne  double  ou  deploye,  qui 
paraissent  trop  surannees  pour  que  nous  puissions  en  tirer 
qaelqne  fruit.  Un  commentateur  du  reglement  dit,  a  leur 
propos,  que  c  si  les  conservateurs  de  1  armee  prussienne 
n'*en  sont  pas  satisfaits,  c*est  qu'ils  sont  difficiles  a  conten- 
tep.  »  {Jievue  mUitaire  de  Vitranger,  1876,  N«  306). 

En  ce  qui  concerne  les  prescriptions  pour  Tattaque  du 
bataillon  en  ordre  disperse,  elles  sont  tres  elastiques.  La 
solution  finale  pent  etre  amenee  par  Tavant-ligne  seule.  Dans 
certains  cas,  c'est  la  reserve  de  bataillon  qui  livre  Tassaut 
en  se  portant  a  hauteur  de  Tavant-ligne ;  cette  derniere 
acoompagne  alors  la  reserve,  ou  elle  pent  aussi  se  dinger 
snr  les  fanes  delennemi  pour  I'envelopper,  ou  bien  encore 
etre  conservee  comme  echelon  protegeant  les  flancs  de  la 
partie  assaillante. 

Au  surplus,  dans  Tassaut,  on  pent  donner  aux  compagnies 
de  la  reserve,  reunies  ou  s^parees,  tel  role  qu^il  semble 
eon  Tenable. 

Ij^infanterie  ennemie  parait-elle  ebranlee  sur  quelques 
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points,  aassitot  les  tirailleurs,  appayes  par  les  soutiens  les 
plas  rapproches  et  tenus  jusqu'^  ce  moment  k  Tabri  des 
feux  les  plus  efficaces,  se  precipitant  en  avant  et,  par  une 
coarse  concentrique,  viennent  converger  sar  ces  points  et 
se  rassembler  en  groupes  compactes  que  les  chefs  s'effor- 
cent  de  remettre  rapidement  sons  ia  main  afin  de  parer  am 
retours  offensifs. 

Entre  temps,  les  fractions  plus  en  arri^re  suivent  le 
mouvement,  et,  pendant  que  Tattaque  des  premieres  ligaes 
absorbe  Tattentioa  de  Tennemi,  elies  cherchent^  de  leor 
c6te,  k  gagner  du  terrain  en  avant  par  des  feux  de  masse 
ou  par  une  attaque  a  la  bai'onnette.  A  cet  effet  les  fractions 
avancees  cooperent  k  I'entreprise  et  conforment  leur  action 
4celle  du  gros  (Reglement  prussien;  §  110,  111). 

Autriche,  —  La  theorie  autrlchienne  donne  successive- 
ment  les  principes  de  Tassaut  par  le  groupe,  le  peloton,  la 
compagnie  et  le  bataillon. 

L'attaque  a  la  bai'onnette  du  groupe  ne  doit  pas  se  pro- 
longer  au-dei^  de  80  a  100  pas.  Le  chef  de  groupe  ordonne 
de  mettre  la  baionnette  au  canon,  designe  le  point  centre 
lequel  Tassaut  doit  etre  donne,  et  au  mojen  du  cri : 
Hurrah!  11  entraine  ses  tirailleurs  a  sa  suite.  Ceux-ci 
rep^tent  le  cri,  se  precipitent  k  Tassaut  en  serrant  sur  le 
chef  de  groupe  aussi  rapidement  que  possible ;  lis  pene- 
trent  dans  la  position  ennemie,  s*y  installent  et  ouvrent 
le  feu. 

Pour  le  peloton,  sa  ligne  de  tirailleurs  s*approche  de  Ten^ 
nemi ;  le  soutien  epaissit  ou  prolonge  la  ligne  de  combat, 
le  feu  s*acc6!ere  jusqu'a  Tinstant  de  la  charge;  le  chef  de 
peloton  designe  aux  chefs  de  groupes  le  point  d'attaque 
choisi,  puis  le  point  de  rasseroblement  en  cas  d'echec,  il  fait 
mettre  la  baionnette  au  canon  et  enleve  sa  troupe  au  cri  de 
guerre :  Hurrah!  Pendant  Tassaut,  les  tirailleurs  se  reglent 
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Bcr  k  groape  de  direction  conduit  par  le  chef  de  peloton 

a  penonne. 
Eficeqni  concerne  la  compagnie,  son  commandant  donne, 

iiiostant  reconna  opportun,  Tavertissement  ou  le  signal : 

ittiK^/  {Sturm  f)  et  conduit  la  subdivision  de  direction  sur 
le  point  de  la  position  ennemie  choisi  pour  tenter  la  percee. 
Bao3  cet  assaat  les  chefs  de  pelotons  doivent  connaitre  le 
kt  poorsoivi  et  le  point  de  rassemblement  en  cas  de  succes 
t>a  4e  fevers ;  ils  doivent  aussi  savoir  s'ils  ont  k  prendre 
part  immediatement  a  Tassaut,  ou  a  soutenir  seulement 
r&ttaque  en  continuant  de  fournir  un  feu  tres  vif. 

En  parlant  du  combat  de  bataillon,  le  r^glement  austro- 
boD^is  se  borne  a  dire  que  Tattaque  a  la  bai'onnette  ne 
doit  etie  employee,  comme  mojen  extreme,  pour  chasser 
ledefenseur  de  sa  position,  que  si  Tadversaire  pent  etre 
completement  surpris,  on  bien  s'il  a  eiA  assez  ebranle  par 
lefeu  pour  qa*on  ne  puisse  plus  s'attendre  a  une  resistance 
ao^qoe  de  sa  part,  enfln  si  une  station  plus  longue,  a 
portee  efficace  de  son  tir,  devrait  avoir  pour  suites  des  per- 
tes  pins  considerables  que  la  marche  en  avant. 

Ce  serait  une  faute  de  donner  Tordre  d'attaquer  a  la 
baionnette  avant  d^avoir  porte  jusqu'a  sa  derniere  limite 
rinteDsite  du  feu,  et  encore  une  plus  grande  faute  de  baser 
ses  dispositions  offensives  sur  un  choc  a  la  bai'onnette. 
Ed  consequence,  dans  Texecution  d'une  pareille  attaque 
impulsion  viendra  fr^quemroent  des  commandants  qui  se 
troQTenttout  a  fait  en  premiere  ligne ;  le  devoir  des  autres 
cbefs,  eteu  particulier  de  ceux  des  reserves  et  des  lignes 
dchelonnees  en  arriere,  consiste  en  pareil  cas  a  prendre 
p&rt  a  Taction  pour  soutenir  la  charge  aussi  vite  que  possi- 
ble. (Reglement  autrichien  §  25,  26,  41,  75). 

Italie,  —  La  chaine  ^tant  parvenue  a  environ  200  metres 
de  la  position  ennemie,  les  soutiens  se  portent  en  ligne,  s*ils 
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n'j  sont  d^j^.  On  fait  converger  les  feax  sar  le  point  d'at- 
taque.  Le  gros  accelere  Tallure. 

Par  un  dernier  bond  la  chaine  cherche  a  se  rapprocher  a 
100  metres  de  Tennemi.  La  Vitesse  du  feu  estpouss^e  a  son 
extreme  limite.  Des  que  le  gros  arrive  sur  la  ligne,  tout 
le  monde  met  la  bai'onnette  au  canon,  puis,  au  commande- 
ment  ou  k  la  sonnerie  :  A  la  batontiette !  les  soldats  antra:- 
nes  par  leurs  chefs  s'elancent  au  pas  de  course  en  criant ; 
Savoie  !  les  tirailleurs  continuent  a  faire  feu  en  marchant 
et  cbercbent  a  envelopper  I'ennemi ;  le  gros  se  porte  sur  le 
point  d^cisif. 

Si  le  bataillon  est  isole,  une  fonction  plus  ou  moins 
forte  est  tenue  en  reserve,  pour  garder  la  position  con- 
quise  ou  prot^ger  la  retraite  en  cas  de  defaite.  (Analyse  du 
reglement  italien,  Revue  militairt  de  V Stranger,  N**  369.) 

Russie.  —  La  cbaine,  arriv^e  a  une  distance  qui  permette 
d'atteindre  les  positions  de  Tennemi  sans  arret  (150  a  200 
pas  tout  au  plus),precipite  son  feu  sous  la  protection  duqael 
la  reserve  se  rapprocbe*  S'il  j  a  probability  que  Tattaque 
op^rte  par  la  chaine  seule  puisse  r^ussir,  celle-ci  se  preci- 
pite  en  avant  au  cri  de  :  Hurrah  !  et  culbute  la  chaine  de 
Tennemi ;  dans  ce  cas  les  chefs  se  portent  en  avant  de  leur 
personne,  les  hommes  se  ferment  en  groupe  autour  d'eux, 
puis  tons  s'elancent  avec  ensemble,  delogent  Tadversaire  et 
occupent  sa  position.  La  reserve  suit  sans  interruption  les 
traces  de  la  chaine  pour  aller  a  la  rencontre  de  la  reserve 
ennemie. 

Dans  le  cas  ou  Ton  ne  pent  compter  sur  le  succes  de  la 
chaine  seule,  celle-ci  redouble  son  feu,  jusqu*au  moment  de 
Tarrivte  de  la  reserve. 

La  reserve  est  conduite  au  pas  acc^l^re,  en  ordre  deploy^ ; 
derriere  les  reserves  de  compagnie  s'avancent,  dans  le 
jneme  ordre,  les  compagnies  de  la  reserve  du  bataillon. 
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La  charge  bat  lorsqae  la  reserve  de  compagnie  est  pres 
k  rejoindre  la  chaine.  Cette  reserve  accelere  le  pas  en 
ferrant  lea  rangs  pendant  la  marche. 

La  chaine,  si  elle  etait  couchee,  se  leve  et  precede  la 
reserve  de  qaelques  pas.  Arrives  a  environ  50  pas  de  Ten- 
aemi,  la  reserve  et  la  chaine  se  lancent  au  cri  de  :  Eourrah! 
for  la  position  de  I'adversaire  et  Ten  chassent. 

Leg  compagnies  de  la  reserve  du  bataillon  poursuivent 
lear  moovement.  Si  la  reserve  d'une  compagnie  so  fond 
daos  la  chaine,  la  compagnie  de  la  reserve  da  bataillon  qui 
lasuitimmediatement  prend  sa  place. 

Une  fois  que  Ton  s*est  ebranle  pour  charger  a  la  bai'on- 
]iette,  il  £aut  marcher  directement  sur  Tobjectif  indique  ; 
loQte  hesitation  et  a  plus  forte  raison  tout  arret  peut 
entniner  des  pertes  enormes.  Les  attaques  de  front  presen- 
taotdes  difficoltes  considerables,  il  faut  s*efforcer  d'attein« 
dre  les  flancs  de  Tennemi.  (Nouvelles  prescriptions  pour 
Jiniiniciion  de  la  compagnie  et  du  bataillon  dans  Vordre 
Mspersi  en  Russie ;  chapUre  F.) 

Reaumons  enfin  les  caracteres  generaux  de  Tassaut  d'apres 
qnelques  ecrivains  militaires  competents. 

L^aasaut  est  an  coup  de  force  inopine  qui  doit  etre  pre- 
pare par  un  feu  infernal  convergeant  vers  les  points  d*at- 
taque  et  par  quelques  demonstrations  sur  d'autres  points. 

L'instant  favorable  pour  amener  cette  crise  violente  ne 
pent  se  preciser  exactement.  Pour  reussir  il  faut  saisir 
avec  a  propos  le  moment  propice.  II  se  revele  a  certains 
symptomes  d'^branlement,  d'h^sitation  ou  de  defaillance 
chezTennemi,  tels  que  la  defection  de  quelques  combat- 
tanta  et  surtout  le  ralentissement  du  feu  (1). 

(1^  Le  capitaine  Fisch,  dans  le  cours  qu'il  profesee  k  Tecole  mlli- 
tiure,  enseigne  que  le  moment  favorable  pour  Tassaut  est  arrive  : 
!•  Si  le  feu  de  I'ennemi  s'aflfaibiit  ou  s'arrete  completement* 
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D'apres  le  g^n6ral  Lewal,  dans  Tattaque  a  la  biuonnette 
la  distance  qui  s^pare  de  Tadversaire  ne  pent  exceder  300 
k  400  metres  et  doit  etre  franchie  d*un  seal  ^lan  et  sans 
tirer. 

La  plapart  des  tacticiens  considerent  an  tel  trajet  comme 

trop    considerable.   La  course  a  fournir    est    d'environ 

300  pas  d^apres  le  general  Brialmont,  250  metres  d'apres  le 

colonel  von  ScherfT,  200  pas  au  plus  d'apres  le  general  de 

Todleben,  etc... 

Les  ^crivains  militaires  reconnaissent  generalement 
aussi,   qu'a  moins    de    circonstances  exceptionnellement 

favorables  pour  les  assaillants,  ceux-ci  ne  pourraient  se 

porter  d*une  seule  traite  et  sans  tirer  jusque  sur  la  position 

de  Tennemi.  Le  feu  surtout  est  indispensable  pour  stii9uler 

Tardeur  des  soldats  et  derober  leurs  mouvements  derriere 

un  nuage  de  fumee  (1). 


2^  Bes  qu'on  aper9oit  un  mouvement  de  retraite  dans  la  ligne 
ennemie ; 

S^  Si  I'on  d^couvre  dans  la  position  isnnemie  un  point  insuffi-  ^' 
samment  occupe  ou  une  feiblesee  resultant  des  pertes  essuyees  ou  ^0 
d'une  fausse  manoeuvre;  i:; 

4<>  Si  I'on  espere  surprendre  Tennemi ;  ^^ 

50  Enfln  si  I'aBsaillant  se  trouve  dans  une  situation  telle  qu'il 
ait  k  subir  plus  de  pertes  dans  sa  position  qu'en  marchant  resolu* 
ment  k  I'assaut.  '^^^ 

(1)  D'apres  le  cours  donne  k  I'ecole  militaire,  le  feu  est  fourni  ^^e 
par  les  parties  de  la  ligne  de  tirailleurs  qui  ne  prennent  pas  une  '^^^ 
part  directe  k  I'assaut.  II  est  extremement  important  que  les  :•  .^ 
troupes  d'assaut  soient  prot^R^es  par  un  feu  intense,  sans  quoi . , 
elles  seraient  presque  d^cimees  en  arrivant  au  but,  parce  qu'il  n€    "^ 
leur  est  guere  possible  de  riposter  en  marchant  au  tir  de  Tadver^;^^^' 
saire.  II  faut  d'ailleurs  qu'en  cas  d'echec  la  troupe  repoussee  soil  ^-^(fg 
d^fendue  par  un  feu  lateral  qui  lui  permette    de  se  rallier  derriew-  es; 
quelque  convert  du  terrain  et  reprendre  la  lutte  dans  de  bonne*  V|,;j 
conditions.  ^ 


1»» 


I 
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c  A  300  metres,  dii  le  lieutenant-oolonel  Lebrun,  c'est 
)e  ^0  rapide  que  Ton  execute,  c'est-a-dire  un  feu  de  vitesse 
sjii  aucune  delimitation  de  cartouches.  Le  feu  cesse  quand 
)3  bat  la  charge.  Si  le  defeuseur  abandonne  sa  position,  rien 
iesi  plus  simple,  mais  sll  attend  de  pied  ferme  et  continue 
n  feo  ecrasant,  ce  sera  une  rude  tache  pour  I'assaillant 
:pe  d*arriver  jusqu'a  lui.  Nous  ne  voyons  pas  d'autre 
i:ven  de  sortir  de  ce  mauvais  pas  que  de  courir  sur  la  posi- 
icD  de  Tennemi  en  continuant  a  tirer.  Le  feu  de  position 
r:  position  est  seul  admissible  jusqu'a  300  metres,  mais, 
kcs  la  crise  finale,  le  feu  en  marchant  s'impose,  ne  fut-ce 
^ce  pour  masquer  la  marche  par  la  fumoe  et  inquieter  le 
!</eDS6Qr  dans  I'execution  de  ses  feux.  A  cette  heure  le 
:aspillage  des  munitions  n'est  plus  a  craindre ;  ce  feu  a  bout 
r^nant  prodoira  d'ailleurs  des  effets  certains  sans  etre 

La  marche  en  echelons,  par  bonds  successifs,  en  utilisant 

e$  pauses  pour  executer  des  feux  rapideset  decourtedur^e, 

liihode  preconisee  par  le  reglement  francais  et  recom* 

licdee  par  le  colonel  von  Scherff,  offre  certains  avantages : 

rsqsd  les  tireurs   sont  couches,  le  tir  est  plus  precis 

iroe  qoe  la  fumee  en   s^elevant  laisse  apercevoir  plutot 

iznemi,  et  parce  que  la  partie  dangereuse  de  la  trajectoire 

:ii  plus  considerable  que  si  les  tireurs  sont  debouts.  Mais 

*!  .^ntre,  comme  inconvenients  graves,  les  bonds  rompent 

jQ  de  la  troupe,  ces  arrets  successifs  lui  enlevent  de  son 

::palsion,  chaque  fois  que  les  hommes  doivent  se  relever 

5  eprouvent   une  emotion   penible  et  souvenfc  diflScile  a 

:3cre.  Aussi  cette  opinion  qu*il  faut  faire  le  feu  tout  en 

j^chant  rallie-t-elle  plus  de  partisans  que  Tautre. 

Japres  VBtude  sur  les  formations  de  combat  ^  le  tir  pres 

*  leonenii  est  horizontal  et  rasant ;  il  produit  autant 

xetque  eel  ui  des  tirailleurs  couches,  et  les  temps  d'arrets 

.1  exige   sont  trop  courts  pour  affaiblir  sensiblement 
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Telan  de  la  charge.  Un  article  sur  le  combat  aux  petites 
distances,  qai  a  para  dans  le  Journal  des  sdencei  milUaires 
d'octobre  1880,  confirme  oes  appreciations. 

En  ce  qui  concerne  Taction  da  gros,  celai-ci  s^est  de)a 
rapproche  de  la  cbaine,  a  80  on  100  pas,  lorsqae  les  der- 
nieres  fractions  des  compagnies  de  tirailleurs  se  sent  fon- 
daes  dans  la  ligne  de  feu.  Place,  dit  le  general  Brialmont, 
vis-a-vis  de  Tendroit  sar  leqael  doit  porter  Tefbrt  prin- 
cipal, il  suit  de  tres  pres  le  mouvement  poar  encourager  et 
rassarer  les  assaillants,  se  jeter  en  avant  si  Tattaque 
b^sitait,  decider  la  victoire  si  elle  etait  rendue  incertaine 
par  une  contre-attaqae  et  recueillir  la  ligne  de  combat  si 
elle  etait  repoossee.  II  s'avance  en  ligne  deplojee  et  a  rangs 
serres.  Si  Ton  avait  a  faire  an  tres  grand  effort,  il  y  aurait 
avantage  a  le  former  pr6alablement  en  colonnes  de  com- 
pagnie,  sans  qa*il  ait  a  craindre,  dans  cet  ordre,  plus  de 
pertes  que  s*il  etait  deploje.  Quand  le  gros  doit  amener  le 
denouement  en  renforcant  la  ligne  de  tirailleurs,  iln'es- 
sajera  pas  de  se  faire  ouvrir  celle-ci,  comme  le  prescrivent 
certains  auteurs  et  certains  reglements  pour  demasquer  ses 
feux,  ce  qui  est  impraticable  a  la  guerre ;  mais  il  serrera 
centre  la  ligne  de  tirailleurs  qui  restera  en  tete  de  la 
marche  sans  cesser  de  faire  feu.  » 

Aussitot  que  Tadyersaire  lacbe  pied,  ou  si  arrive  a  60  pas 
de  lui,  d*apres  le  general  Brialmont,  a  30  ou  25  pas  d'apree 
le  colonel  von  Scberff,  la  cbaine  voit  Tennemi  decide  a 
Tattendre,  la  charge  a  la  baibnnette  commence.  L*ao* 
tion  est  alors  abandonnee  a  Timpulsion  des  officiers  ec 
premiere  ligne  qui  se  placent  en  tete  de  leur  troupe;  h 
victoire  depend  beaucoup  de  leur  initiative  et  de  leu] 
audace. 

Dans  ce  dernier  et  supreme  effort,  les  troupes  une  fou 
lancees  doivent  poursuivre  Tentreprise  avec  impetuosity 
Quelles  que  soient  les  pertes  eprouvees,  les  assaillanti 
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Morroot  8Q8  a  rennemi,  aveDglement  et  avec  une  intrepide 

lesoIntioQ. 

Afin  de  surexciter  l*enthousiasme  des  combattants,  on 
Its  eoldvera  par  ud  cri  de  guerre  energiqae  et  la  sonnerie 
fctrainante  de  la  charge. 

Le  choc  (mv^)  est  le  produit  de»la  masse  et  de  la  vitesse  : 
:.iis  la  coarse  sera  rapide,  pi  as  la  troupe  sera  massee  et 
pas  Je  choc  sera  efficace.  Dans  les  subdivisions  en  ordre 
disperse,  les  tirailleurs,  les  groupes,  les  fractions  ^parses 
jeresserreront  en  courant  vers  le  point  d*attaque  que  les 
cSciers  designeront  par  un  signe  du  sabre.  Toutes  ces 
mes  convergeront  vers  Tendroit  oil  11  faut  percer ;  elles 
^ront  breche  comme  un  coin  dans  la  position  ennemie. 
la  troaee  une  fois  faite,  le  torrent  ira  en  s'elargissant. 

F.  March AL^ 
Major  d'infanterie, 

(i  stivre.) 


QUELQUES  MOTS 


SUR 


LES  mBCICSS  BE  L'ABTILLEBIE  BELGE 


EN  1881. 


Les  travaux  et  exercices  de  tir  des  batteries  au  poljgone 
de  Brasschaet  ont  commence  cette  annee  le  31  mars  et  fini- 
ront  le  18  aout.  Comme  d  ordinaire ,  cette  campagne  com- 
portera  10  periodes.  A  chacune  d'elles  assisteront  quel- 
ques  officiers  d*infanterie.  Cette  mesure  sera  certainement 
des  mieux  accueillie.  Jusqu'a  present,  il  n'j  avait,  en  dehors 
de  Tartillerie,  que  des  officiers  du  corps  du  genie  et  les 
adjoints  d'etat-major  en  service  dans  I'artillerie,  qui  sui- 
vissent  nos  exercices  au  polygene. 

Assistant  a  toute  une  p^riode  de  tir,  il  sera  possible  a 
ces  ojficiers  de  prendre  connaissance  d'un  ensemble  de  tra- 
vaux fort  interessants,  completes  par  des  conferences  faites 
par  des  professeurs  de  Tecole  de  tir  et  qui  porteront  sur  les 
methodes  de  tir  de  Tartillerie  ainsi  que  sur  leurs  applica- 
tions a  la  guerre.  L'ensemble  de  ces  dispositions  constituera 
ce  qu'on  pent  appeler  sans  pretention  un  cours  d  artillerie 
pratique,  qui  exercera  certainement  une  heureuse  influence 
sur  le  developpement  des  idees  tactiques. 
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Eotr'autres  tirs  presents  par  le  programme  de  cette 
uAee,  noas  citerons  Temploi  par  les  batteries  de  siege 
ii  canon  rave  en  acier  de  12^,  eonsidere  comme  artillerie 
aobile  (attelee)  dans  la  defense  d*un  camp  retranche. 

Le  role  de  rartiilerie  de  siege  mobile  dans  Tattaque  et 
li  defense  des  positions,  qa'elle  soit  amence  en  pi  ace  par 
^  cberaax,  dea  locomobiles  ou  des  voies  ferries,  ce  role 
pKoocape  fortement  nos  puissants  voisins  de  TEst  et  du 
Sod,  et  chacun  d*eax  signale  les  efforts  en  ce  sens  faits  par 
Taotre.  II  est  certain  que  par  suite  des  obstacles  eleves  de 
partetd'autre  pour  retarder  la  marche  de  Tadversaire  dans 
tne  invasion,  la  guerre  de  campagne  et  celle  de  si^ge 
seront  tenement  enchev^trees,  et  cela  souvent  snr  un  meme 
cbamp  de  bataille,  qu'elles  ne  formeront  plus  qu*une  seule 
etmeme  guerre.  Aussi  en  France  a-t-on  dej^  pris  k  ce  sujet 
desmesures  fort  importantes,  si  nous  en  crojons  les  Archi- 
t«  d$  Berlin  pour  les  offiders  (T artillerie  el  du  ginie  (1880, 
78^  Tolame).  Dans  un  article  intitule  c  L'artillerie  db 
pucB  ET  DE  SIEGE  FRANCAiSE  »,  la  Rcvuc  precitec  pretend 
qnil  s^est  produit  tres  en  silence  dans  ces  deux  dernieres 
annees  nne  notable  augmentation  de  cette  artillerie,  dont 
la  destination  presente  beaucoup  d'interet. 

La  piece  de  9*,5  (sjsteme  Labitolle),  adoptee  en  1875, 
aTait  ete  attribuee  en  1876  a  deux  batteries  de  campagne 
par  regiments  de  oorps.  En  1878,  cette  piece  fut  remise  a 
Vartillerie  de  siege  a  cause  de  son  grand  poids  ;  toutefois 
on  en  arma  encore  deux  batteries  par  regiment  de  corps. 
U  J  a  tout  lien  de  croire  que  celles-ci  constitueront  avec 
les  batteries  n^*  7  et  8  de  ces  memos  regiments  une  artille- 
rie de  siege  legere  destinee  a  entrer  en  campagne.  La 
France  se  trouve  done  dans  Theureuse  situation  de  disposer 
pour  la  guerre  de  campagne,  des  le  temps  de  paix,  de  228 
pieces  de  siege  attelees,formant  38  batteries,en  outre  —  et 
ceatl&  un  point  capital  de  Tinformation  de  la  revue  berli^ 
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noise  —  de  ses  323  batteries  montees  et  a  cheval  et  de  ses 
76  batteries  resultant  du  plan  d'organisation  de  1873. 

Ces  228  pieces  de  si^ge  constituent  nne  artillerie  de  posi- 
tion dont  Timportance  pour  les  futars  combats  est  certai- 
nement  tres-grande. 

La  Revue  militaire  de  Vitranger  (n""  S321)  a  son  tour  fait 
connaitre,d'apres  la  Gazette  d^Augslourg,  que  la  tendance  a 
employer  Tartillerie  a  pied  dans  la  guerre  de  campagne, 
qui  s'^tait  deja  souvent  roanifestee  jadis,  vient  de  s*accu- 
ser  de  nouveau  et  avec  une  certaine  persistance  en  AUe- 
magne.  On  a  recemment  fait  le  projet  d*armer,  des  le 
temps  de  paix,  les  compagnies  d'artillerie  a  pied  avec 
des  benches  4  feu  lourdes  organis^es  en  batteries ;  la  reu- 
nion de  semblables  compagnies  pourrait  6ventuelleroent 
former  un  pare  de  si6ge  de  campagne  comprenant  des 
canons  de  Q'^,  12%  W^  courts  et  IS""  frett^s  ainsi  que  des 
mortiers  raj6s  de  2V.  Ces  pares  seraient  affectes  aux 
armies  en  campagne  avec  mission  de  vaincre  la  resistance 
des  positions  fortifl^es  de  Tennemi  et  celle  des  forts 
d'arret.  Sur  le  champ  de  bataille,  \\b  serviraient  a  ren- 
forcer  la  ligne  au  mojen  de  batteries  de  position,  armies 
de  calibres  lourds  et  install^s  dans  des  retranchements 
rapides. 

Dans  son  n""  522,  la  Revue  de  Vitranger  revient  sur  la 
transformation  des  equipages  de  si^ge,  qui  tend  a  s'operer 
en  AUemagne.  Elle  nous  apprend  qu'on  s'j  occupe  de  la 
construction  de  mortiers  de  petit  calibre,  15"^  et  8%8.  Les 
Kusses  ont  ^galement  en  experience  deux  mortiers  de  cam- 
pagne du  calibre  de  152,'»"4  et  de  107"".  lie  but  principal 
de  ce  dernier  consiste  k  atteindre  les  troupes  derri^re  des 
abris  lorsqu'on  ne  pent  v  parvenir  au  moyen  du  tir  a 
shrapnels. 

Pour  com  prendre  la  possibilite  de  faire  entrer  des  mor- 
tiers raj^s  dans  des  Equipages  de  campagne^  il  faut  se  rap- 
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pelerqaele  mortier  de  15'  de  Krupp,  avec  sa  plate-forme, 
pe=t  etre  transporte  an  mojen  d*Qii  avant-train  de  cam- 
Azne  attele  de  six  cbevaux. 

Chez  noos,  Timportance  du  role  de  Tartillerie  de  siege 
r.mme  artillerie  mobile  a  ete  reconnue  des  la  cr&ition  da 
lap  retranche  d'Anvers  ;  le  materiel  existant  en  foarnit  la 
i.-enre.  Les  exercices  de  tir  prescrits  par  le  Ministre  de  la 
;:;eiTe  donneront  aux  batteries  de  siege  Toccasion  de  se 
iiiniliariser  avec  ce  service  qui,  evidemment,  peat  s'eten- 
:re  ta  dela  de  la  position  d*An vers ;  dans  ce  cas,  il  j  aai'ait 
A  examiner  comment  se  ferait  le  transport  rapide  d'equipa- 
iH  de  siege  legers,  car  les  positions  a  occaper  devraient 

iToir  etre  renforcees  en  pea  d'heares  et  a  coap  sur  en 
'.*ts  pea  de  joars.  Les  lignes  dVperations  de  nos  adver- 
»iife8  probables  sont  trop  coartes  poor  que,  en  pareille 

rcoDstaDce,  nous  puissions  nous  accomoder  des  lenteurs 
i^ierentes  au  transport  des  equipages  de  siege  ordi- 
ure«. 

Les  batteries  de  caropagne  auront  k  faire  dans  le  cours 
"ela  periode  d'ete  une  etude  des  plus  interessante.  II 
y'mtf  par  ordre  ministeriel,  de  mettre  leurs  reglements 
RT  les  exercices  et  les  evolutions,  en  concordance  avec  les 
^^lements  adoptes  en  AUemagne.  Le  sujet  n'est  pas  neuf 
>x:r  DOS  regiments.  II  j  a  deja  plusieurs  annees  que  les 
•insatioDs  dites  masse  de  colannes  et  li{^nes  de  colonnes  leur 
K'Tkt  familieres  au  point  que^  dans  les  manoeuvres  des  trois 
'."nies,  i!s  les  substituent  generalement  a  la  lourde  et  dan- 
.'urease  colonne  serree  par  batterie  preconis6e  par  nos 
elements  actuals. 

Les  regiments  d  artillerie  ont  tres  bien  compris  que, 
^  qui  a  po  faire  la  gloire  des  Lauriston,  des  Drouot  et  des 
^riurmont,  au  commencement  de  ce  siecle,  est  devenu  un 
::3^Qa  vu  les  conditions  du  combat  moderne.  Laissant 
.jic  de  cot^  une  tactique  surrannee,  ils  ont  marche  d*eux* 
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memes  dans  la  bonne  voie.    Mais  tout  en  asant  dans  les 
manoeuvres  de  formations  nouvelles    adoptees    dans  les 
grandes  artilleries,    les    regiments    ont    necessairement 
conserve  les  anciens    procedes    d 'execution    qui    laissent 
parfois  k  desirer  :  —  le  guide  a  Textremite  de  la  ligne 
—  des  conversions  difficiles  pour  Taile   marchante    —  le 
ploiement  des  batteries  en  arriere  de  la  ligne  de  bataille 
etc.,  —  et  sur  ces  points    il    j    a    matiere  k  examen 
de  maniere  a  produire  une  oeuvre  de  duree.  Ce  sera  en  tra- 
vaillant  fortement  sur  le  champ  de  manoeuvres  qu'on  y  arri- 
vera  le  plus  siirement.  En  sui^ant  ces  exercices  avec  soin« 
on  s*apercevra  aisement  que  les  Allemands  se  sont  attaches 
k  eviter  aux  chevaux  tout  fatigue  inutile.  II  n'est  pas  ration- 
nel  en  efifet,  dans  des  changements  de  direction,  de   faire 
parcourir  des  arcs  de  cercle  aux  pieces  alors  qu'elles  pour- 
raient  cheminer  suivant  la  corde  de  Tare ;  il   ne  Test   pas 
da  vantage  de  prendre  le  galop  pour  parcourir  une  vingtaine 
de  metres,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  nous  pour  la  pi^ce  de 
Taile  dans  le  mouvement   de   section  a  droite  (gauche). 
Des  changements   d'allures    incessants  dans   le  cours  des 
Evolutions  fatiguent  et  ruinent  les  chevaux.  D'autre  part, 
quand  le  deploiement   des  batteries  est  termine   et  qu*il 
s*agit  de  gagner  les   emplacements  de   tir,  les  chevaux 
doivent  avoir  conserve  assez  de  forces  pour  pouvoir  prendre 
vigoureusement  le  galop,  ou  tout  aa  moins  alionger  forte- 
ment le  trot,  de  maniere  que  le  personnel  et  le   materiel 
restent  exposes  aux  coups  de  Tennemi  le  moins  longtemps 
possible  sans  pouvoir  j  repondre.  Mais  en  tout  etat   de 
choses,  on  doit  proceder  avec   la  plus  grande   correction, 
surtout  dans  une  marche  en  avant  au  galop  d'une  ligne  de 
batteries  deplojee,  car  la  reussite  de   la  mise  en  batterie 
en  depend  essentiellement. 

II  est  remarquable  combien  les  formules  posees  par  les 
i^crivains  les  plus  autorisEs  de  TAUemagne,  pour  la  con- 
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i^ie  de  riDfaoterie  sar  le  champ  de  bataille  (1),  sont  aussi 

i^plicables  a  Tartillerie.  Elles  peuvent  nous  servir  de  direc- 

T,:es,  et  a  ce  litre  nous  crojons  devoir  reprodaire  celles 

ji  troarent  particulierement  leur  application  chez  nous. 

c  (Test,  dit  le  colonel  Boguslawski,  dans  la  mise  en 

Bourement  pratique    des   grandes  masses  que  consiste 

^nsomme  la  preparation  utile  du  combat.  » 

« Ce  qa*on  est  en  droit  de  demander  au  reglement,  con- 
elot  an  autre  ecrivain,  c'est  de  donner  aux  troupes  des 
formations  precises,  tou jours  utilUables  ;  c*est  de  donner 
1^  mojens  de  les  mouvoir  avec  ces  formations  vers 
.'cbjectif  choisi.  t 

II  fant  bannir  da  champ  d'exercice  Tordre  compact  qui 
S6r&  banni  du  champ  de  bataille  ;  il  faut  lui  substituer 
.vrdre/rac/wan^  {Auseinanderzichen,  —  pour  I'artillerie  : 
^  lif ne  de  colonnes  et  subsidiairement  le  deploiement  en 

I'd  dispositif  ne  se  meut  utilement  que  dans  une  direc- 
tive determinee,  mais  qui  pent  toutefois  devoir  etre  modi- 
fee  si  lobjectif  a  varie.  G'est  la  tout  particulierement  la 
*-^:i26  du  commandant  du  bataillon  et  aussi  du  com- 
candant  d'un  groupe  de  batteries.  Ce  dernier  ne  saurait 
d<iDoer  assez  rapidement  les  indications  voulues  au 
citpf  de  piece  a  Textremite  de  la  ligne  et  guide  de  celle-ci. 
I^ureste  ce  chef  de  piece  serait  le  plus  souvent  insuffisant 
t-mme  intelligence  et  aptitude  pour  une  operation  aussi 
iifficile  que  de  conduire  un  groupe  de  batteries  sur  un 
(bamp  de  bataille. 

Le  commandant  du  groupe,  se  tenant  le  plus  souvent  au 
centre  de  la  ligne,  instituera  pour  la  marche  Tune  des 
Utteries  hatUrie  de  direction ^  de  preference  celle  qui  se 


1)  Retue  militaire  de  V Granger,  ii«  522. 

10 


-  146  ^ 

troQvera  immediatement  derriere  lui«  C*est  a  elle  qu  il  doo- 
'  nera  les  indications  necessaires,  et  toates  les  autres  s'y 
conformeront  sans  avertissement.  Leurs  chefs  doivent  voir 
ce  que  fait  la  batterie  de  direction  et  se  regler  sur  elle.  lis 
sont  responsables  de  la  marche  de  leurs  batteries  respecti- 
ves.  Ainsi,  peut-etre,  sera  resolu  ce  probleme  qui  domine 
dans  les  manoeuvres  :  etant  donne  Tordre  fractionne,  assu- 
rer la  marche  du  dispositif  dans  toute  direction. 

Sous  ce  rapport,  la  ca valeric  a  fait  plus  de  progres  chez 
nous  que  I'artillerie.  Maintenant  que  cette  derniere  a 
reconnu  la  necessite  de  changer  son  reglement  d*exercice, 
elle  arrivera  promptement  au  resultat  desirable. 

Nos  instructions  sur  le  tir  de  Tartillerie  de  campagoe  ne 
s  appiiquent  en  realite  qu'a  une  batterie.  II  est  urgent  de 
les  completer  par  des  prescriptions  pour  une  division  de 
batteries  [ahthcillung],  oar  actueliement  c'est  la  division  qui 
constitue  la  veritable  unite  de  combat.  UEcole  de  tir  aura 
Toccassion  de  se  preparer  a  cet  important  travail  dans  la 
campagne  d'exercice  qui  va  s'ouvrir,  vu  qu  on  y  inaugurera 
les  tirspar  division.  Elle  s*inspirera  sans  doute  des  savan- 
tes  etudes  du  lieutenant  colonel  von  Scheil,  sur  la  tactique 
de  Tartillerie  de  campagne,  et  sans  doute  aussi  elle  tien- 
dra  compte  de  cette  regie,  fort  preconisee  par  lui,  que  dans 
Tattaque  il  faut  dans  presque  tons  les  cas  faire  entrer  toa- 
tes les  batteries  en  meme  temps  dans  la  position,  et  non 
successivement. 

Un  point  parfois  fort  difficile  a  preciser,  c'est  le  role 
personnel  du  commandant  de  division  et  par  suite  celui  des 
commandants  de  batterie  lorsqu^il  s'agit  de  la  defense  d'une 
position.  Pour  Tattaque,  von  Scheil  donne  des  prescrip- 
tions  fort  absolues.  Le  tir  reste  dans  les  mains  du  comman- 
dant du  groupe  de  batteries.  11  regie /ot^/ot^r^  la  rapidite 
du  tir.  Pour  la  defense,  les  prescriptions  sont  beaucoup 
{noins  peremptoires  :    le  commandant  de   groupe  devra 
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prartint  iacher  de  garder  toujours  en  main  la  direction 
ceserale  de  son  fea,  en  communiquant  les  ordres  necessai- 
^,  Ed  entrant  dans  le  detail  des  tirs  de  la  defense,  on 
uperooit  aisement  de  la  difficulte  du  role  du  commandant 
iegroape  an  fen.  Ainsi,  soit  le  tir  a  obus  contre  un  but  qui 
i'&rauce.  D  apres  les  AUemands,  une  seule  batterie  execute 
i  tir  lent  jusqu'a  ce  que  le  but  soit  venu  se  mettre  dans  la 
roorche  formee  par  deux  coups  consecutifs.  A  ce  moment 
ooit  oommeocer  le  tir  rapide  de  toutes  les  batteries,  dont 
ladoreeaax  distances  mojennes  est  tres  passagere.  Qui 
eommandera  ce  feu  ou  en  donnera  le  signal?  Peut-on 
ni^r  da  commandant  de  groupe,  qui  doit  avoir  Toeil  par- 
V)Qt,  qn'il  observe  tons  les  coups  de  la  batterie  qui  exe- 
cute le  tir  lent  afin  que  le  coup  renseignant  Texistence  du 
ht  d&DS  la  fourche  ne  lui  echappe  pas  ?  Cela  nous  parait 
:jrt  difficile. 

D'autre  part,  les  durees  du  tir  rapide  augmentent  rapi- 
i€3}eDt  a  mesure  que  la  distance  diminue,  a  tel  point  qu'a 
aftitir  de  500  metres,  en  visant  au  pied  du  but,  la  cava- 
^rie  sera  exposee  d*une  maniere  continue  au  feu  du 
:&:i3Q  de  S""  sncien,  vu  que  la  trajectoire  a  cette  distance 
ii  500  metres  ne  s*eleve  pas  a  plus  de  2'",80  au-dessus  du 
jt>l.  II  en  sera  de  meme  pour  Tinfanterie  a  partir  de 
i'X)  metres.  Pour  le  canon  nouveau  modele,  ces  distances 
Khi  plus  grandes.  Y  a-t-il  encore  lieu  d  agir  ici  comme 
ici  distances  oil  le  tir  rapide  n'est  que  passage r?  Evidem- 
::!rotnon.  Le  commandant  de  groupe  devra  avoir  le  tir 
'teliement  en  main  qu*il  puisse  faire  executer  le  feu,  a  son 
.oamandement,  par  salves  de  batterie. 

Les  effets des  feux  dun  groupe  de  batteries  dependent 
'sseotiellement  de  la  maniere  dont  le  commandement  du 
^ope  est  exerce.  C'est  pourquoi  il  importe  que  nos 
Meiers  soperieurs  aient  Toccasion  de  s*y  exercer  dans 
ces  tirs  reels. 
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Les  batteries  ont  fait  de  grands  progres  dans  le  service 
du  ravitaillement  en  munitions.  Toutefois,  il  regne  encore 
une  divergence  d'idees  sur  la  composition  des  echelons  de 
voitures.  En  France,  le  premier  echelon  ne  comporte  que 
des  caissons  ;  en  Allemagne,  on  y  voit  figurer  en  outre  le 
chariot  de  batterie  n?  l.Nous  n'en  voyons  reellement  pas 
la  necessite,  surtout  pour  le  nouveau  materiel  de  campagne 
dont  les  avant-trains  portent  un  assortiment  tres-bien 
entendu  de  pieces  de  rechange  et  d'outils.  Par  centre,  on 
voudrait  y  voir  Taffut  de  rechange. 

En  3*^  lieu,  les  dernieres  manoeuvres  au  camp  de 
Beverloo  ont  montre  que  notre  chariot  de  batterie  n®  3  ne 
pent  etre  engage  que  difficilement  dans  les  laboures  et  qu'il 
convient  den  constituer un  3^  echelon  avec  d'autres  voi- 
tures de  subsistances  qui  seraient  attachees  a  la  batterie. 
Get  echelon  ne  quitterait  pas  les  routes  ou  chemins  prati- 
cables. 

Desireux  de  faire  faire  des  progres  a  leur  arme,  les  offi- 
ciers  d'artillerie  se  sont  toujours  livres  avec  ardeur  a  des 
etudes  d'application  et  par  consequent  propres  a  la  pratique 
du  metier.  C'est  la  evidemmentun  excellent  moyen  de  faire 
marcher  de  Tavant  Tinstruction  de  la  troupe.  Le  travail 
chez  Tofficier  devient  un  stimulant  pour  le  sous-officier  et 
le  soldat,  et  maintes  fois  nous  avons  eu  Toccasion  de  les 
voir  s'ingenier  a  se  rendre  utiles  dans  des  travaux  d 'expe- 
rience et  d'essai,  en  cherchant  a  penetrer  la  pensee  de 
Tofficier.  Aussi,  nous  considerons  comme  un  grand  art 
celui  de  savoir  interesser  la  troupe  aux  choses  auxquelles 
elle  est  appelee  a  prendre  part.  Z. 


Conferences  du  regiment  des  carabiniers. 


fiTUDE 


SUR 


LE  SERVICE  DES  AVANT-POSTES. 


SinoQs  noas  representons  des  belligerants  au  debut  des 
(fentions,  nous  assistons  d'abord  a  la  mobilisation  des 
trM[«8,  puis  a  leur  concentration.  L'une  des  deux  arniees 
:r?Dd  Toffensive,  Tautre  reste  sur  la  defensive,  ou  bien 
*N-t«s  deux  cherchent  a  porter  la  guerre  et  ses  devasta- 
GtMs  inevitables  sur  le  territoire  ennemi. 

I^  Toies  ferrees  peuvent  etre  utilisees  pour  la  concen- 
^tioD  des  troupes;  mais,  des  que  Ton  se  met  a  la 
^herche  de  son  adversaire,  il  faut  marcher  de  facon  a 
;:a7oir  etre  pret  au  combat.  Suivant  la  force  des  armees 
c  presence  et  la  viabilite  du  pajs^  on  pent  assigner  une 
jTande  route  pour  chaque  division  ou  pour  chaque  corps 
:irmee  de  premiere  ligne. 

Pour  assurer  leur  securite,  les  troupes  en  marche  se 
^atpreceder,  sur  chaque  route,  par  des  avant-gardes.  En 
i^mx  de  celles-ci  et  sur  les  flancs  exposes,  a  une  ou  deux 
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joarnees  de  marche,  1e  plos  loin  possible,  dit  von  Scherff, 
des  divisions  de  cavalerie  ind^pendantes  ont  mission  de 
rechercher  I'ennemi  ft  de  donner  an  Commandant  en  chef 
les  renseignements  qui  Ini  sont  indispensables  de  connaitre 
poar  verifier  les  suppntations  qa'il  a  deja  du  faire  sar  la 
repartition  des  tronpes  de  Tadversaire  et  le  bat  da  genera- 
lissimo qui  les  commando. 

De  ces  premices,  nous  pouvons  deduire  que  la  disposition 
generale  des  avant-postes  et  leur  composition  pent  varier 
snivant  la  proximite  de  Tennemi  et  la  repartition  des 
diverses  colonnes  sur  lechiquier  strategique.  C'est  ce  qui 
nous  a  amen^  k  examiner  le  service  des  avant-postes  : 

1^  Lorsqae  le  contact  avec  Tennemi  n'est  pas  encore  eta- 

bli; 

2^  Lorsque  le  contact  existe  et  que  Tadversaire  peat 
atteindre  en  une  journee  de  marche,  au  moins,  les  avant- 
postes  opposes ; 

3®  Lorsqae  les  adversaires  sont  en  presence ; 

4^  Pendant  I'investissement  d'une  forteresse. 

I.    —    AVANT-POSTBS   DE  MARCHE. 

II  appartient  au  commandant  en  chef  d'une  armee  chez 
lequel  se  concentre  tons  les  renseignements  obtenus  sur 
Tennemi,  de  determiner  les  mesures  de  surete  pendant  les 
marches  qui  ont  pour  but  de  se  porter  a  la  recherche  de 
l*adversaire. 

C*est  lui  qui  doit  couvrir  ses  diverses  colonnes  d'un 
rideau  cachant  la  repartition  de  ses  propres  troupes  et  les 
proc^dant  suffisaroment  pour  lui  donner  le  temps  de  concen- 
trer  les  divers  corps  sous  ses  ordres.  —  Ainsi,  si  lors 
de  la  marche  de  Tarm^e  de  Mac-Mahon,  de  Chalons  sur 
Metz  par  le  Nord,  en  1870,  )e  5«  corps  a  ete  surpris  sur  soq 
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liic  droit,  c'est  Tetat-major  general  et  I'etat-major  du 
5' corps  qui  doivent  en  etre  rendus  responsables.  Celui  du 
If  corps,  poor  son  compte  particulier  devait  faire  obser- 
T?r8on  flanc  droit,  et  Tetat-major  feneral  aurait  pu,  au 
5eQ  d'envojer  la  division  Marguerite  sur  le  flanc  gauche 
^e  rarmee,  yers  notre  frontiere  neutre,  faire  marcher  cette 
division  sar  le  flane  menace. 

» 

Un  rideaa  de  cavalerie  coavre  done  habituellement  les 
colonnes  a  one  on  deui  journees  de  marche.  La  cavalerie 
diriaionnaire  sort  d'intermediaire  entre  la  cavalerie  de 
rideao  et  les  colonnes,  lesquelles  sont  toujours  precedees 
(ToDe  avant-garde. 

Pendant  cette  peri  ode,  les  troupes  canton  nent  a  la 
in  de  cbaqiie  etape,  autant  que  possible  le  long  des 
routes  parcoarnes  ;  ces  canton nements  sont  assez  res- 
serresafin  de  maintenirles  troupes  concentrees.  On  utilise 
tOQS  les  locaax.  —  Les  avant-gardes  fournissent  les  troupes 
duu^ees  d'assarer  le  service  des  avant-postes.  Si  Ton  se 
rend  compte  qae  pendant  cette  periode  on  est  a  la  rechercbe 
de  lennemi,  que  la  cavalerie  divisioniiaire  est  encore  inter- 
posee  entre  le  rideau  et  les  avant-postes,  que  la  profondeur 
de  marche  d'une  division  est  de  7  kilometres  environ;  que 
celle  d*un  corps  d*armee  est  de  20  kilometres,  une  etape, 
oa  doit  admettre  : 

l*QQe  I'ennemi  ne  pent  surprendre  la  colon  ne  ;  2"  que 
ni  la  cavalerie  de  rideau,  ni  la  cavalerie  divisionnaire  ne 
pea  vent  se  retirer  chaque  jour  derriere  leur  infanterie  et 
que  cette  arme  doit  par  consequent  se  suffire  a  elle-meme. 
Comment elle  s'y  prendra,  nous  n'avons  pas  a  lexposer  en 
ce  moment,  qu'il  nous  suffise  de  dire  aujourd'hui  avec  von 
Scberff:  ique  la  mission  de  la  cavalerie  est  d'eclairer  et 

<  que,  quelle  que  soit  la  nature  du    terrain  a  parcourir, 

<  poarvu  seulement  qu^i  soit  praticable,  elle  ne  pent  se 
«  soustraire  a  cette  mission  sous  peine  de  cesser  d*^tre,  * 
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La  cavalerie  se  tiendra  en  avant,  meme  pendant  la  nuit, 
dit  le  general  Lewal^  car  plus  Tobscurit^  est  profonde  plus 
le  danger  des  surprises  est  grand  et  plus  il  est  necessaire  de 
8*eclairerau  loin. 

Dans  certains  cas,  il  serait  pent  etre  avantageux  de  faire 
soutenir  la  cavalerie  par  de  Tinfanterie,  afin  de  lui  procurer 
une  resistance  plus  grande  en  cas  d  attaque  par  la  cavalerie 
adverse.  Cette  mission  incombera  surtout  aux  bataillons 
de  carabiniers,  non  embrigades,  que  beaucoup  d^auteurs 
voudraient  faire  marcher,  dans  ce  but,  avec  la  reserve  da 
rideau  de  cavalerie. 

3"  Qu'il  est  de  toute  impossibilite  et  parfaitement  inutile 
de  faire  participer  au  service  des  avant-postes,  comme 
on  pourrait  le  croire  en  lisant  le  general  Lewal,  tous  les 
bataillons  destines  a  se  trouver  en  premiere  ligne,  attendu 
que  le  cantonneraent  des  troupes  dans  les  localites  qui  se 
trouvent  le  long  des  routes  parcourues  est  de  regie  et  obli- 
gatoire  pour  maintenir  Tetat  sanitaire  des  troupes  dans  une 
situation  favorable. 

«  Dans  les  circonstances  ordinaires,  dit  von  Scherff,  ct 
«  particulierement  quand  le  corps  principal,  apres  une 
<  journ^e  de  marche,  se  prepare  a  poursuivre  son  mouve- 
c  ment  le  lendemain,  il  est  de  regie  de  tirer  les  avant-pos- 
c  tes  des  avant-gardes.  —  L'avant-garde  fournira  done  les 
f  avant-postes  et  ceux-ci  doivent  etre  aussi  faibles  que 
c  possib  le  pour  que  la  proportion  des  troupes  qui  se  repo- 
c  sent  soit  la  plus  forte  possible.  » 

Comme  Tennemi  ne  pent  marcher,  somroe  toute,  que  sur 
des  routes,  le  role  des  avant-postes  de  marche  consiste 
simplement,  d'apres  von  Widdern,  a  occuper  les  voies  de 
communication  et  a  les  faire  explorer  par  des  patrouilles ; 
on  occupera  principalement  les  passages  sur  les  cours  d*eau, 
les  carrefours  de  routes,  les  bifurcations  de  chemins  de  fer, 
les  ddfllisque  les  colonnes  doivent  traverser  le  lendemain. 
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Cm  points  offrent    le    double    avantage  de  garantir  la 

fffinite   de  la    cayalerie  et  d^assurer  le   d^bouche  des 

ealonnes. 

Zn  point  important  a  examiner,  c'est  de  savoir  si  les 
avaot-postes  de  marche  doivent  former  une  ligne  continue, 
do  si  chaque  partie  doit  se  borner  a  assurer  sa  propre 
secorite. 

D'apres  le  general  prussien  Paris  (U,  quand  Tarmee 
larrete  le  soir  pour  con  tinner  son  mouvement  le  lende- 
aialD,  on  s'ecarte  plusou  moins  de  Tobservation  rigoureuse 
des  regies  relatives  a  la  formation  des  avant-postes,  que 
ion  compose  seulement  du  nombre  de  troupes  strictement 
cecessaire. 

Le  general  Bronsart  von  Schellendorff,  cbef  d*etat-major 
dtt  corps  de  la  Garde,  specific  mieux(2) : 

<  Ce  n'est  que  dans  des  cas  exceptionnels  qu'il  faudra 

<  etablir  une  chaine  interrompue  de  postes  et  de  vedettes. 

<  Qnand  on  aura  pousse  une  troupe  de  ca valeric  au  loin  en 
« aTant  a  plus  d^une  journee  de  marche,  ce  sera  alors 
« cette  cavalerie  qui  sera  chargee  de  reconnaitre  le  terrain 

<  et  d'assnrer  le  service  de  surete.  » 

~  c  Lorsque  I'ennemi  est  eloigne,  dit  le  general  Ber- 

<  thaot(3),  on  ^e  eantente  generalement  de  se  couvrir  par 
'd«8  grand'gardes  de  cavalerie  (cavalerie  divisionnaire) 
( qQon  porte  a  environ  3  kilometres  en  avant,  de  maniere 
« a  observer  toutes  les  routes  et  les  chemins  par  lesquels 
•  Tennemi  pour  rait  arriver.  > 

Cette  maniere  simple  de  se  couvrir  pendant  les  marches 
loin  de  Tennemi  est  egalement  admise  par  le  capitaine 


il)  TraU^  de  taetique,  p.  213. 

(2)  Du  service  d'etat  major,  p.  234. 

l3)  Det  marches  et  des  combats,  1. 1,  p.  198. 
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von  Widdern,  professeur  a  Tecole  de  guerre  de  Metz ;  dans 
son  c  Manuel  sur  la  conduite  des  troupes  >;  cet  aateor 
n'admet  les  soutiens  d'infanterie  que  lorsque  la  cavalerie 
setrouvea  proximite  de  Tennemi  (p.  223,  t  1). 

Le  general  Lewal,  au  contraire,  veut  que,  quand  bien 
raeme  Tadversaire  serait  eloigne,  on  se  garde  rigoureuse- 
meat  et  que  Ton  prenne  les  memes  precautions  que  s'il 
etait  proche.  t  II  n'est  pas  bon,dit-il,  de  laisser  s^accrediter 
c  cette  facheuse  erreur  qu'il  y  a  des  cas  ou  Ton  n*a  pas 
•  besoin  de  se  garder,  ou  Ton  peut  se  contenter  de  mesures 
«  incompletes  de  securite.  Une  semblable  doctrine  devant 
f  amener  des  catastrophes,  il  est  necessaire  d'affirmer 
t  fermement  le  principe  inverse.  > 

II  est  Evident  que  le  savant  general  a  ecrit  sous  Timpres- 
sion  des  ^venements  douloureux  dont  il  a  ete  temoin 
pendant  la  campagne  de  1870.  —  Nous  avons  vu  qae  c'est 
au  commandant  de  lacolonne  a  fournir  les  renseignements 
voulus  sur  la  proximite  de  Tenuemi  et  a  ordonner  les  mesu- 
res de  securite  necessaires  en  raison  de  cette  proximite. 
Pourquoi  imposer  des  fatigues  inutiles  aux  troupes?  Le 
general  Lewal,  qui  veut  obliger  les  troupes  a  se  garder 
quand  meme,  uniquement  pour  leur  faire  contracter  Thabi- 
tude  de  prendre  tou jours  la  meme  disposition,  admet  oepen- 
dant  trois  sjstemes  d  avant-postes  et  laisse  a  Tetat-rnHJor  le 
soin  de  determiner  si  les  bataillons,  suivant  leur  situation, 
devront  fournir  le  cordon  simple,  moyen  ou  serre.  L'etat- 
major  etant  oblige  de  commander  chaque  jour  ce  service 
different,  il  nous  semble  qu'il  peut  e  gale  men  t^  saus  inconve- 
nient, prescrire  aussi  bien  chaque  jour  a  Tavant-garde  de 
se  bonier  k  fournir  des  postes  de  soutien  a  la  cavalerie,  ou 
de  former  une  chaine  continue  de  postes  et  de  grand 'gardes. 
—  Certes,  il  vaut  mieux  disperser  Tinfanterie  en  plusieurs 
postes  avec  chaine  continue  de  sentinelles  que  de  se  laisser 
surprendre ;  la  question  ainsi  pos^e  demaiide  cette  solution ; 
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mis,  a  Dotre  avis,  la  cavalerie  etant  au  loin  en  avant  ei 
ssr  les  flancs  et  nous  garantissant  de  toute  surprise,  I'en- 
umi  etant  eloigne,  ii  nous  semble  tout  a  fait  inutile  de 
itigaer  les  homroes,  dont  les  forces  physiques  seront  sufi9- 
aminent  mises  a  lepreuve  quand  on  entrera  dans  la  zone 
qae  TeDnemi  pourra  atteindre  par  sa  proximity. 

D^ailleurs,  le  general  Lewal  lui-meme,  roalgre  son  desir 
k  formoler  des  regies  fixes,  admet  des  atermoiements : 
^>st  aiosi  qn'il  dit  (page  335  de  sa  Tadique  de  stationne" 
mmt)  c  que  les  circonstances  peuvent  reclamer  une  plus 
I  grande  dilatation  da  reseau  ;  I'eloignement  de  Tennemi 
«  peot  autoriser  one  reduction  dans  Te.Tectif  des  troupes 
t  employees  a  la  surveillance  ;  enfin,  en  dehors  des  exigen- 
I  ces  tactiques,  certaines  considerations  motiveront  quel- 
I  qoefois  des  derogations.  » 

Plus  loin,  page  337,  le  memo  autenr  ajoute.  <  On  com- 

I  prendtres  bienque  le  jour  on  puisse  n'avoir  que  des  sen- 

I  tineiles  simples.  > 

Le  major  von  Arnim(l)est  tres  explicite  a  cesujet,  et 

sons  De  resistons  pas  au  desir  de  faire  connaitre  in  extenso 

»D  opinion,  alaquelle  nous  nous  rangeons. 

c  En  ce  qui  concerne  la  disposition  des  avant-postes, 
cit-il,  le  Hvre  vert  indiqne,  tout  d  abord,  que  dans  la  guerre 
je  monvements  et  quand  il  s'agit  d'assurer  seulement  pour 
une  Duit  la  securite  d'une  troupe  qui  veut  continuer  le  len- 
demain  son  mouveinent  de  raarche,  il  convient,  dans  le  but 
iemenager  la  troupe,  d'employer  des  mesures  tout  autres 
cue  s'il  s'agissait  d'une  reprise  des  operations  ou  d'une 
nerre  de  siege  ou  d'investissement. 

<  Beaacoup  de  gens  ne  peuvent  s'imaginer  une  disposi- 
uoQ  d'avant'postes  autre  qu'une  chaine  continue  de  sen  ti- 


ll )/)nwir#<fu  chtfde  bataiUoHf  p.  5Q. 
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nelles,  ayant,  a  de  certaines  distances  derriere  elle,  des 
grand'gardes  et  des  piquets. 

«  Comment  ces  individus  s'j  prendront-ils,  dans  la 
guerre  de  mouvements,  oil  les  detachements  les  plus 
voisins  marchent  sou  vent  sur  des  routes  paralleles  a  plus 
d'un  mille  de  distance,  (7,500""),  pour  executer  une  tache 
qui  consisterait  a  etablir  le  soir  memo  de  la  marche, 
aveo  un  ou  deux  bataiilons  et  quelques  cavaliers,  une 
ligne  d'avant-postes  devant  se  relier  avec  la  colonne 
voisine  ? 

<  Et  cependant,  une  semblable  tache  est  aussi  frequente 
qu*elle  est  simple  a  executor  :  on  n'a  qu'a  occuper  avec  le 
gros  des  avant-postes,  sur  la  route  principale.un  point  assez 
avanc^,  facile  a  defendre  (par  exemple  un  village),  et  a 
lancer  en  avant,  sur  tous  les  chemins  conduisant  vers  I'en- 
uemi,  de  petits  detachements  (sur  la  route  principale  et  pour 
la  nuit  ii  suffira  d*une  compagnie  chargee  de  foarnir  des 
sentinelles  a  droite  et  a  gauche)  jusqu 'a  une  coupure  de 
terrain  ou  a  un  bon  point  d'observation ;  ces  derniers  se 
bornent  a  placer  sur  les  chemins  des  sentinelles  doubles 
qui  n'ont  nullement  besoin  de  se  relier  entreelles. 

•  Alors,  pour  retablir  la  liaison  et  pour  assurer  le  ser- 
vice d*exploration  a  Tegard  de  lennemi,  on  fait  executer 
par  la  cavalerie,  principalement  au  moment  du  placement 
des  avant-postes  et  vers  le  matin,  des  patrouilles  regulieres 
nombreuses  et  operant  a  de  grandes  distances  :  on  arrive 
ainsi  a  se  garder  et  a  s'eclairer^  bien  mieux  qu'en  voulant 
se  disperser  en  grand'gardes  et  en  piquets  sur  un  mille 
d*etendue,  et  cela  pour  couvrir  seulement  chaque  point  du 
terrain  compris  dans  la  ligne  de  liaison. 

<  En  effet,rennemi  le  plus  entreprenant  ne  pouvant,  dans 
Tobscurite,  absolument  rien  tenter  que  sur  les  chemins,  il 
s'ensuit  qu*une  grand*-garde  qu'on  etablit  avec  ses  senti- 
nelles en  vue  de  la  liaison ,  entre  deux   chemins,   est  une 


I 
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fitigae  inotile  imposee  a  la  troupe,  et  une  cause  d^affai- 
k^ement  pour  les  detachements  qui  ont  en  plus  a  cou* 
Frirles  chemins  eux-meines.  Lorsque  les  chemins  sont 
npproches ou  s'entrecroisent,  il  est  pratique  detablir  au 
pujot  de  croisement  une  troupe  chargee  d'executer  des 
:.;troQilles  et  qui,  au  lieu  de  sentinelles.  entretient,  en 
i^juit.  un  service  constant  de  patrouiiles. 

(Les  exercices  de  paix,  avec  leurs  reconnaissances 
iacs lobscurite  et  leurs  tendances,  en  vue  de  Tinstruction 
^e  la  troupe,  a  ctablir,  dans  la  mesure  du  possible,  con- 
i^fDineDt  une  chaine  continue  de  sentinelles  avec  une 
t^>a>e  d'exaraen,  patrouiiles  ram  pan  tes,  de  liaison  et  de 
'Sik,  oDt  fait  naitre  dans  Tesprit  de  bien  des  gens  Tidee 
jiilen  devait  toujours  etre  ainsi  a  la  guerre,  et  qu'en 
Absence  d'une  liaison  solide  entre  les  sentinelles,  ceiles-ci 
rtlenrs  grand'gardes  etaient  fort  exposees  ;  enfin,  que  toute 
5&rprise  devait  reussir. 

•  Dans  la  guerre  de  niouvements,  au  contraire,  la 
.sirete  des  avant-postes,  ainsi  que  nous  Tavons  deja  dit 
?ar  lavant-garde,  consiste  bien  plus  a  rechercher 
/eonemi  qu  a  fouiller  et  couvrir  le  terrain.  Ce  n'est  ni  le 
3:rmbrede8grand'gardes,  ni  leur  liaison  qui  assurent  a  un 
rros  etabli  en  camperaent  la  securite  la  plus  complete; 
^lea  ao  contraire,  une  ligne  continue  d'avant-postes  offre 
.e  premier  inconvenient  de  rendre  irapraticable  le  desir 
'\^  Ton  pent  avoir  de  les  porter  tres  en  avant  pendant 
•A  Quit;  alors  qu'une  mesure  de  ce  genre  en  presence 
'^e  i^eanemi  serait  certainement,  dans  la  guerre  de  mou- 
dements,  extremement  avantageuse  aussi  bien  au  point 
:e  Tue  de  I'exploration  qu  a  celui  de  la  surete  reelle. 

t  La  vieille  theorie  d'apres  laquelle  on  devait,  pendant 
•a  nait,  replier  ses  avant -postes,  n'avait  d^autre  base  que 

tiee  de  la  necessite  d'une  chaine  de  sentinelles  non  inter* 
rompue. 
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<  A  la  guerre,  ii  a  toujoars  ete  possible  de  poasser  des 
compagnies  en  avant  pendant  la  nuit,  et  sans  danger,  jus- 
qu*a  une  distance  d'un  demi-mille,  et  de  les  laisser  isolees 
sans  autre  liaison  qu*un  peloton  de  cavalerie.  C  eQt  ete  une 
grande  faute  de  leur  part  que  de  vouloir  se  garder  de  tous 
cotes  par  une  ligne  continue  de  sentinelles,  au  lieu  de  che^ 
cher  leur  suret6  dans  Toccupation  solide  d*un  point  facile  a 
d6fendre  (par  exemple  une  ferme)  et  dans  des  patronilles 
dirigees  du  cote  de  Tennemi. 

t  II  est  a  remarquer,  au  contraire,  dans  la  guerre  de 
mouvements,  que  lors  meme  que  des  sentinelles  sont  pla- 
cees  isolement^  loin  en  avant,  le  danger  qu  elles  courent 
pendant  la  nuit  estinsignifiant,  parce  que,  dans  le  cas  meme 
d*une  attaque  subite,  elles  ont  toujours  la  faculte  de  se 
retirer.  Toutefois.  il  est  bon  d  observer  que  la  plupart  du 
terops  la  crainte  de  ne  pas  etre  en  surete  agit  si  violem- 
ment  sur  Tesprit  de  certains  chefs,qu'ils  preferent  souvent 
bivouaquer  en  rase  campagne,  sans  bois  et  sans  paille,  loin 
de  toute  position  defensive,  plutot  que  de  s'eiablir  dans  une 
ferme  qui  leur  procurerait  abri,  surete  et  facilite  de  resis- 
tance. Le  fan  tome  d*un  ennerai  qui  les  cerne  flotte  devant 
leurs  jeux,  et  lis  ne  veulent  pas  s^exposer  a  cette  eventua- 
lite.  » 

II.    —   AVANT-POSTES   DE   SURETE. 

Les  cavaleries  des  deux  armees  opposees  etant  a  peu 
pres  arrivees  au  contact,  les  colonnes  qui  suivent  devront 
diminuer  leur  profondeur  en  resserrant  les  distances,  afin 
d'augmenter  leur  degre  de  preparation  au  combat.  II  en 
r^sultera  naturellement  une  plus  grande  difficulte  de  can- 
ton ner  toutes  les  troupes  ;  on  devra  se  servir  de  tous  les 
locaux  indistinctement  pouvant  offrir  des  abris  :  on  les 
bondera  d*hommes  et  de  chevaux  pour  eviter  les  bivacs  si 
pernicieux  pour  Tetat  sanitaire. 
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Leonemi  pouvant  atteindre  les  cantonnernents,  soit  en 
QDe  journee  de  marche  ou  en  moins  de  temps  encore,  cette 
fltoation  doit  etre  connue  des  troupes  par  Tordre  journa- 
lier.La  cavalerie,  qui  se  trouve  en  avant,  n*ajant  pas  Tele- 
sMotdefeosif  suffisant  pour  resister  a  Tattaque  d'une  troupe 
composeedes  trois  arraes,  les  mesures  qu'el  e  prenait  pour 
sa  propre  securite  et  pour  celle  des  troupes  qu*elle  cou- 
Tnit,  06  suffisent  plus.  Non  seulement  il  est  necessaire 
(l«  sarreilier  et  de  barricader  les  routes  par  ou  Tennemi 
peat  arrirer,  mais  il  faut  encore  occuper  le  terrain 
eotre  ces  routes,  afin  qu*il  ne  puisse  faire  glisser  des 
pttroailles  qui  pourraient  recueillir  des  renseignements 
imporUots. 

Lavant-garde  continue  a  fournir  les  trou^jcs  chargees 
ie  Teiller  a  la  securite ;  mais,  a  partir  de  ce  moment,  il 

4 

DOQS  parait  utile  de  former  des  avant-postes  reguliers 
tels  que  le  present  le  service  de  campagne.  c  Des  pro- 
I  cedes  positits  et  bien  connus  sont  indispensables,  dit  le 
( geoeral  Lewal,  pour  guider  les  officiers  encore  sans 
I  ex{erieDcede  la  guerre,  cest-a-dire,rimmense  majorite; 
« cest  ce  que  notre  reglement  sur  le  service  en  campagne 
<  ameconnu.  Autant  il  a  developpe  certaines  minuties  de 
«  police  des  camps,  autant  il  est  demeure  bref  en  ce  qui 
( toQche  la  tactique  des  avant-postes.  Ce  reglement  est  fait 

*  four  les  gens  qui  savent  et  peuvent  suppleer  a  son  laco- 
>  Disme,  mais  il  ne  suffit  pas  pour  la  masse.  II  n'est  pas 
( sans  danger  de  laisser  un  pareil  vague  dans  Tenseigne- 
(  meot,  une   absence  aussi   complete  de  conseils  precis 

*  poor  quiconque  n'a  pas  encore  fait  la  guerre, et  il  importe 

<  d  enseigner  tres-nettement  ce  qu  on  doit  faire  dans  tou- 
(  tea  les  circonstances.   II  faut  que  les  officiers,  a  leur 

*  premiere  grand*garde,  ne  soient  pas  erabarrases  de  leur 

<  role,  qu*ils  connaissent  de  point  en  point  ce  qu'ils  doivent 
(  accoiD^ilir  ;  pour  cela,  il  est  indispensable  de  leur  offrir 
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c  des  instractions  positives  et  non  des  considerations  spe- 
€  culatives  plasoamoins  nebuleases.  > 

Contrairement  a  ce  que  present  I'art.  81 ,  il  est  genera- 
lement  admis  que  la  cavalerie  divisionnaire  n^est  plus 
adjointe  a  Tinfanterie,  mais  forme  un  premier  reseau  de 
surety.  Von  Scherff  dit  a  ce  sujet  : 

<  Dans  le  grand  service  d  observation,  nous  avons  place 
la  division  de  cavalerie  aussi  loin  que  possible  ^»  avani. 
Nous  ferons  de  meme  pour  le  petit  service  d'observatiou  -- 
pour  1q  service  special  de  surete,  ~  et  nous  pousserons  en 
avant  de  la  ligne  d*infauterie  la  ligne  de  cavalerie  qui  en 
est  chargee,  au  lieu  cTintercaler,  com  me  on  Fa  fait  jusqu'a 
present  quand  le  terrain  etait  decouvert,  des  postes  de 
cavalerie  entre  les  grand*-gardes  d'infanterie,  ou  d  attacher 
de  la  cavalerie  aux  grand'gardes  d'infanterie.  On  obtient 
ainsi,  sans  augmentation  de  fatigue,  deux  arcs  de  cercle 
concentriques  situes  Tun  derriere  Tautre:  Tare  exterieurest 
employe  plus  specialeraent  a  Tobservation  et  fare  interieur 
a  la  surete.  Let  premier  arc  de  cercle,  forme  par  la  cavale- 
rie, se  composera  de  grand^gardes  mobiles,  changeant  quel- 
quefois  de  place,se  mettant  iejour  pres  des  points  d'oii  elles 
pen  vent  voir  au  loin,  la  nuit  pres  des  points  qui  peuvent 
au  contraire  les  couvrir,  en  les  faisaut  occuper  par  quel- 
ques  tirailleurs  armes  de  carabines . 

<  La  mission  de  cette  cavalerie  sera  de  faire  des 
patrouilles  en  avant  d*elle,  ce  qui  est  particulierement 
important  a  Taube,  et  de  chercher  a  se  relier  avec  la  divi- 
sion de  cavalerie  placee  en  avant. 

<  A  notre  avis,  des  difficultes  de  terrain  exception nelles 
peuvent  seules  empecher  Temploi  de  ce  mode  d'avant- 
^o9ie^  par  armes,  » 

J^tendue  du  front  des  avarU-postes  et  force  des  troupes 
destinies  a  ce  service,  —  Si  nous  supposons  la  colonne  forte 
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dsBedivisioD,  afin  de  ne  pas  nous  lancer  dans  des  com- 
biiiisons  trop  vastes,  Tavant-garde  sera  ordinairement 
L-nee  d'on  raiment  d'infanterie,  d^une  batterie  et  de 
^geiqoes  cavaliers,  le  regiment  de    cavalerie  precedant 
.jraDt-garde;  quelle  sera  Tetendue  des  avant-postes? 
Si  noQs  prenons  comme  point  de  comparaison  le  front 
>e  combat  de  la  division,  nous  aurons  une  zone  de  terrain 
I'lne  la^eor  qui  variera  de  2000  a  2500  metres ;  d*apres 
~:a  Seherff  jusqu*a  5000  metres,   maximum  admis  par  le 
.-tneral  Lewal.  Prenons  une  mojenne  entre  ces  chiffres  et 
sinettons  4000°*  de    terrain  a    couvrir.   L'intervalle  a 
usiger  entre  les  sentinelles   depend  de  la  condguration 
iatemin  et  de  la  possibility  de  communiquer  entr*elles, 
ioitptf  Uvae  soit  par  Touie.  Avec  le  systeme  des  senti- 
jcies  doubles.  Tune  restant  en  place   I'autre  faisant  la 
UTette  entre  les  sentinelles    voisines,  on  peut   admettre 
.;jele  terrain  sera  parfaitement  surveille  si  on  les  espace 
.  KO  metres  dans  les  pajs  fourr^s,   et  a  300""  dans  les 
M>;s  on  verts.  Si  nous  les   placons  a  200°*  en  mojenne, 
iiuQssaffira  de  20  sentinelles  pour  avoir  uue   chaine 
^itinue. 

Le  principe  des  sentinelles  doubles  etant  admis,  prin- 
•-^  qui  n'est  d*ailleurs  plus  discute  aujourd'hui,  six 
ijuiDes  soffisent  pour  fournir  une  sentinelle,  les  avant- 
;jie8  de  marche  ne  restant  guere  plus  de  15  heures  en 
ttUoQ.  Si  on  y  ajoute  la  moitie,  trois  soldats  pour  le 
service  des  patrouilleurs  et  un  soldat  pour  la  quote-part 
^ii sentinelle  a  placer  devant  les  armes,  nous  pourrons 
oilier  le  nombre  d'hommes  necessaire  pour  entre- 
ciiriesfactionnaires  a  raison  de  10  soldats  par  sentinelle 
«:ble. 

NoQs  avons  vu  que  20  sentinelles  suffisent  pour  couvrir 
^'0  metres  d'etendue,  10  soldats  etant  n^cessaires  a 
•i:(retien  d'une  sentinelle,  avec  2C0   soldats  on  pourra 

a 
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largcment  assurer  le  servico  de  la  cliaine  et  des  petites 
patrouilies. 

En  prenant  Teffectif  de  nos  compagnies  poar  base,  nous 
devrons  avoir  225  hommes  sur  pied  de  guerre,  mais  pour 
ne  pas  avoir  de  mecompte,  basons  nos  calculs  sur  uq  efTec- 
tif  plus  probable  de  180  hommes;  en  deduisant  le  cadre, 
nous  aurons  150  soldats  ou  50  soldats  par  peloton.  Quatre 
pelotons  suffiront  done  pour  fournir  les  petits  posies.  En 
emplojant  deux  compagnies  a  ce  service,  nous  pourrions 
done  avoir  2  pelotons  de  reserve :  c'est  ce  que  nous  admet- 
tons.  Yoici  la  repartition  que  nous  proposons  : 

Deux  compagnies  sent  placees  en  grand'gardes  a  2000 
metres  i'une  de  I'autre;  chaque  compagnie  conserve  un 
peloton  en  reserve  et  forme  quatre  petits  postes  de  la  force 
d'une  section.  Chaque  section  reste  done  constituee  et  aura 
une  etendue  de  500  metres  a  surveiller,  pour  laquelle  2  ou 
3  sentinelles  suffiront. 

En  emplojant  un  seul bataillon  a  former  les  grand'gardes, 
on  aurait  un  seul  chef  responsable  et  il  resterait  deux  com- 
pagnies disponibles  de  ce  meme  bataillon;  elles  formeraient 
le  soutien  et  une  d^elles,  ou  une  de  ses  fractions,  pourrait, 
le  cas  echeant,  prolpnger  la  chaine  ou  garder  un  flanc  si 
la  division  etait  a  une  aile. 

Les  deux  bataillons  restant  et  la  batterie  formeront  le 
gros  des  avant-postes.  Suivant  que  Tennemi  sera  plus  ou 
moins  a  proximite  et  d'apres  Tetendue  de  terrain  a  couvrir, 
on  emploiera  deux  bataillons  en  premiere  ligne  et  un  en 
reserve,  ou  bien  un  seul  bataillon  pourra  suffire  k  four- 
nir les  grand'gardes  et  deux  bataillons  resteront  alors 
au  repos. 

Avec  ce  sjsteme,  nous  avons  Tavantage  d'avoir  an  seul 
chef  responsable,  le  commandant  du  regiment,  et  de  n'occu- 
per  au  service  fatigant  et  malsain  des  gardes  que  la 
treizieme,  voire  meroe  la  vingt-sixieme  partie  de  ladivision, 
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arrien  n'empeche  les  compagnies  de  soutien  de  s'abritei* 
K^  on  hangar  ou  dans  une  ferme  permettant  une  defense 
irajitagease. 

Poor  proteger  de  petites  unites,  telles  qa'un  bataillon, 
aie  oompagnie  agissant  isolement  et  a  proximite  de  Ten- 
lemi,  Tapplication  da  systeme  preconise  ci-dessus  n*est 
:Iqs  execatable ;  il  faut  alors  s*entourer,  le  plus  loin  possi- 
ble etle  long  des  chemins,  d'un  cerole  de  petits-postes  a  la 
Qosaqce,  composes  chacun  d'un  sous-olficier  et  de  quatre  a 
siisoldats  segardant  pour  leurpropre  compte.  Despatrouil- 
lesdrcolent  constamment  entre  ces  postes  et  les  relient. 

EMPLACEMENT  DES    AVANT-POSTES. 

Presqae  tons  les  ecrivaios  placent  les  avant-postes  en 
«4i/  de  la  position  que  la  troupe  priucipale  doit  prendre 
eo  cas  d'alarme.  lis  leur  attribuent  un  role  purement  pas- 
nfetDeleur  demandent  que  de  resister  le  temps  necessaire 
joor  permettre  aux  troupes  au  repos  de  prendre  des  dispo- 
sitioDs  defensives.  Des  que  ce  temps  est  ecoule,  leur  tache 
est  terminee  et  ils  se  retirent  volontairement  en  arrlere  des 
troupes  en  position. 

Le  general  Lewal,  au  cdntraire,  place  les  avant-postes 
nrlaposUion  a  ddfendrs  par  la  troupe  principale,  et  ils  doi- 
Tenty  resister  a  entrance  pour  donner  le  temps  a  cette 
troape,  qui  bivaque  en  arriere,  d'arriver  a  leur  secours. 
Le  inoavement  de  recul,  dit-il,  quelque  prepare  qu'il 
soit,  est  tonjours  d'un  mauvais  effet  moral  sur  le 
defenseur,  tandis  qu*il  surexcite  Tassaillant.  Le  but 
da  combat  est  de  gagner  du  terrain,  par  consequent 
il  faut  toujours  eviter  d  en  perdre  volontairement. 
La  defensive  pure  n'a  jamais  rien  vain.  11  ne  faut  pas 
attendre  dans  sa  position  le  choc  de  Tadversaire,  mais 
marcher  snr  lui.  On  ne  se  defend  bien  qu'en  atta- 
qoant.  > 
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Von  Scherff,  qai  a  cependant  6crit  ses  Etudes  tactiqaes 
bien  longtemps  avant  qae  le  general  Lewal  eat  fait 
paraitre  sa  Tactique  de  siationnement,  semble  r^fater  les 
theories  de  cet  officier  g^ndral  quand  il  dit :  €  Qu'on  se 
rappelleque  si  on  etablit  des  avant-postes,  c'est  parce  que 
les  troupes  placees  en  arriere  ne  sont  pas  priles  a  com- 
battre,  et  il  7  a  contre-sens  k  vouloir  n^anmoins  les  sop- 
poser  en  etat  de  recevoir  le  combat  sur  la  ligne  des  avant- 
posUset  de  livrer  une  action  decisive  dans  cette  position, 
en  cas  d*une  atlaque  inaltendue  et  dnergique  de  la  part  de 
Tennemi. 

€  Naturellement  les  choses  se  pr^sentent  generalement 
de  telle  sorte  que  Ton  doit  ^tre  beureux  si  le  temps,  pen- 
dant lequel  les    avant-postes   r^sistent  et   battent  en 
retraite,  permeta  la  troupe  au  repos  d'arriverau  meme 
degre    de  preparation  pour  le    combat  que  la  troupe 
assaillante.  Demander  aux  avant-postes  de  prolongerce 
temps,  deja  considerable  par  lui-meme,  de  facon  a  per- 
mettre  au  gros  d'arriver  des  derriires,  c'est  les  exposer 
en  general  a  une  destruction  presque  certaiue,  a  moios 
de  leur  donner  \ine  force  numerique  telle^  que  les  troupes 
n*auront  plus  le  repos  necessaire(l).  > 
C'est  probablement  pour  eviter  les  inconv^nients  prevus 
par  von  Scberff,  que  certains  ^crivains  en  sont  arrives,  dans 
Tapplication  du  sjsteme,  a  placer  des  sentinelles  triples  i 
100  metres  les  unes  des  autres  et  a  employer  le  tiers  des 
troupes  au  service  des  gardes  de  suret^l^). 

Ajant  oppose  le  colonel  von  Scberff  au  general  Lewal, 
nous  nous  rangerons  a  I'avis  du  premier  avec  presque  toua 
les  6crivains  militaires,  et  nous  placerons  nos  avant*postes 
en  avant  de  la  position  de  combat. 


(1)  Taetique  de  Vinfanterie^  p.  55. 

(2)  Revue  beige,  T.  Ill,  1879,  p.  104. 
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h  resistant  ssr  la  position  principale  de  defense,  faible- 

seot  oocopee  des  le  principe  par  les  avant-postes,   on 

penset  a lennemi  de  parcourir,  sans  grand   danger,   une 

partu  do  terrain  decouvert  qu'il  devrait  traverser  sons 

lutioo  meartriere  des  armes  a  feu  de  toutes  les  troupes, 

coellei-cioocupaient,  des  le  debut  de  Taction,  les  empla- 

niMQts  qo'elles  doivent  defendre.  —  Au  contraire,   en 

Gefendast  nne  position  secondaire  situie  en  avant  de  la 

ptntioo  principale,  les  avant-postes  obligent  Tennemi  a  se 

%'loTerbeaacoupplus  tot,  on  penetre  mieux  ses  inten- 

vm,  OD  saisit  plus  facilement  si  son  attaqiie  est  serieuse 

{^^Qise. line  peutavanoer  qu'avec  circonspection,  car, 

iianin  hi  etant  totalement  inconnu,  il  n'a  pu  juger  de 

^repartition  des  troupes  sur  la  position,  ni  de  T^tendue 

^?eite  position,  ce  qui  ne  lui  permet  pas  de  combiner  son 

cession  avec  aatant  de  certitude.  Enfin,  la  position  con- 

vveiratrayantage  que  pent  lui  procurer  son  champ  de 

^  iNoQs  trouvons   que,  par  ce  precede,  on  gagne  du 

temioaalieu  d'en  perdre,  comme  le  pretend  le  general 

^lennemi  attaque  moUement,  on  n'est  nullement 
-^  de  se  retirer  quand  memo,  ni  d'observer  une 
'^^oaiTeabsolue  si  les  circonstances  indiquaient  Tavan- 
^d'an  retour  offensif.  En  outre,  il  est  a  remarquer  que 
••:^rehe  des  troupes  allant  occuper  la  position  choisie 
'^icriDine  bien  un  mouvement  en  avant.  mais  ne  consti- 
>  ?as  da  tout  Taction  offensive.  D'ailleurs,  dans  le  sjs- 
^>  actuellement  usit^,  les  troupes  principales  se  trou- 
"^t  egalement  en  arriere  de  la  position  a  defendre  et 
jVjstdeslors  le  meme  mouvement  en  avant  que  celui 
y^m^  par  le  general  Lewal. 
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Profondeur  des  avant-postes.  —  La  distance  des  avant- 
postes  au  gros  de  la  division  ne  peut  etre  determine  d*une 
maniere  absolue,  leur  eloignement  depend  de  la  forme  du 
terrain.  La  position  assignee  pour  resister  en  cas  d'attaque 
doit  d'abord  etre  choisie  et  les  avant-postes  sont  places 
ensuite  d'apres  cette  position.  Prenons  quelques  exemples: 

Les  avant-postes  preposes  a  la  garde  de  defiles  que  doi- 
vent  traverser  les  troupes  le  lendemain,  s*6tablissent  en 
avant  de  ces  points  de  passage  afin  d^assurer  le  debouche  des 
forces  principales 

Au  contraire,  le  gros  des  avant-postes  d*une  arriere- 
garde  s'etablittoujours  en  deca  des  defiles,  des  rivieres, etc., 
que  le  corps  principal  a  franchis,  afin  de  beueficier  de  Tob- 
stacle  qu'entrave  la  marche  de  Tadversaire.  Cependant  la 
ca Valerie  peut  rester,  dans  certains  cas,  au  dela  du  defile 
pour  mieux  surveiller  Tapproche  de  Tennemi 

L'etendue  du  terrain  a  couvrir  par  les  avant-postes  doit 
etre  telle  que  la  zone  occup^e  par  les  troupes  en  arriere  ne 
puisse  etre  interceptee  sur  son  front  et  ses  fiancs  par  Ten- 
nemi. 

Son  eloignement  doit  etre  sufSisant  pour  qu'il  ne  puisse 
atteindre  la  limite  du  champ  de  tir  de  la  position,  avant 
que  les  troupes  au  repos  n*aient  eu  le  temps  de  prendre 
leurs  positions  de  combat,  en  admettant  meme  que  TasaiU 
lant  ait  pu  culbuter  les  premieres  positions  des  avant-pos- 
tes par  une  attaque  prompte  et  energique. 

Pour  fixer  les  idees  donnons  quelques  chiffres.  —  Les 
avant-postes  d'un  bataillon  seront  places  a  1500-2000" ; 
ceux  d'un  regiment  a  3000°*;  ceux  d'une  brigade  a  4000°* , 
d'une  division  k  5000"*  et  enfin  ceux  d'un  corps  d'armee 
sont  parfois  pousses  a  7  et  8000°*  du  corps  principal. 
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Mmeri  de  prendre  posnession  du  terrain  &  occuper  par 

^ioml-poites, —  D'apres  le    general  Berthaut,  le  regi- 

zi\  d'avant-garde  prend   la  formation  de  combat  habi- 

:^f,  cest-a-dire  qu'il  a  deux  bataillons  en   premiere 

iiceetan  bataillon  en  deuxieme  ligne.  Les  bataillons  de 

:r!aiere  ligne  portent  one  ou  deux  coropagnies  en  grand'- 

."ijde  et  oonservent  les  autres  en  reserve ;  chacune  des  com- 

?asiiieseDgrand*gapde  est  divlsee  en  trois  echelons:  les 

sfcdDellcs  (tiraillears),  les  petits-postes  (soutiens)  et  les 

pMd'gardes  (reserve). 

Le  regiment  est  place  de  telle  sorte  que  les  grand'gardes, 
^;i  coDgtitaent  la  ligne  de  combat,  occapent  une  ligne  de 
ik'isse  qni  permette  aux  sentinelles  et  aux  petits  postes 
droir  lliorizon  le  pins  etenda  possible. 
Lehataillon  de  deuxieme  ligne  et  la  batterie,  qui  ferment 
J  rserve  generale  des  avant-postes ,  occupentune  position 
-'-ermediaire  entre  les  grand'gardes  et  le  gros  de  la  division 
ii-OOoal500  metres,  selon  le  terrain,  en  avant  de  la 
^TiaoD,  eta  1000  metres  en  arri^re  des  grand'gardes;  ils 
^  piacent,  antant  que  possible,  en  arriere  du  centre  de  la 
-^des  avant-postes»  de  maniere  agairder  le  debouche  des 
'^•.ees  oa  des  bois,  les  ponts  ou  defiles  qu'il s  auraient  a 
Whir  en  cas  de  retraite. 

I^  bataillons  de  premiere  ligne  se  partagent  I'etendue 

^  ia  zone  a  garder  et  s^etablissent  en  arriere  du  centre  de 

«^r  portion  de  ligne,  a  demi  distance  (environ  500  metres) 

«•«  reserve  generale,  a  la  crete  des  hauteurs  occupees  par 

^grand'gardes  et  sur  un  point  important,  tel  qu'un  noeud 

Brontes,  le  debouche  d'un  bois,  un  pent,  etc... 

Les  coropagnies  de    grand'-gardes  s'etablissent,  autant 

t-^Ies  circonst&nces   et  les  localites   le  permettent,  au 

'^:tre  du  terrain  qu'elles  doivent  observer  ;  elles  se  placent 

vj  one  ligne  de   defense,  un  pen  en   arriere  de  la  crete, 

Y'^  M  defiler  des  vues  de  Tennemi,  et  sur  des  points 
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importants,  tels  qae  routes,  chemins^  etc.  Elles  ont  soin 
de  s*etablir,  pendant  le  joar  a  cote  et,  pendant  la  nait,  sur 
les  routes  et  chemins  qu^elles  gardent. 

Contrairement  au  service  de  campagne,  la  mission  des 
avani-postes  etant  de  resister,  les  grand*gardes  doivent 
mettre  la  position  qu*elles  occupent  en  etat  de  defense  aa 
mojen  de  tranchees-abris,  en  crenelant  les  murs,  en  barri- 
cadant  les  routes,  etc.;  il  suffit  de  suivTe  les  instructions 
donnees  dans  le  Manuel  du  general  Brialmont. 

Notre  reglement  a  ete  fait  a  une  epoque  ou  la  puissance 
du  tir  de  Tinfanterie  n'etait  pas  ce  quelle  est  de  nos  jours 
et  ou  la  rapidite  de  chargement  de  Tarme  ne  donnait  pas 
aux  positions  defendues  par  une  faible  troupe  la  force  dc 
resistance  qu'elles  ont  acquises  depuis  Tintroduction  des 
armes  se  chargeant  par  la  culasse.  C'est  probablemenj 
pourquoi  Fart.  84  defend  a  toute  grandgarde  de  s< 
retrancher  sans  Tautorisation  du  general.  Cette  defense  m 
se  justifie  plus  de  nos  jours. 

Les  grand*gardes  detachent,  a  environ  500  metres  et 
avant,  des  petits  postes  qui  s*etablissent  sur  les  hautenrsj 
de  mani^re  a  se  soustraire  aux  vues  de  I'ennemi  et  occupeni 
des  noeuds  de  chemins,  les  cols,  les  sommets  etc. 

Les  petits  postes  mettent,  a  300  metres  en  avant,  de 
sentinelles  doubles,  qui  sont  plac^es  au  dela  des  cretes,  sui 
les  pontes  du  cote  de  Tennemi,  de  maniere  qu'elles  puisseni 
surveiller  tons  les  abords,  decouvrir  le  plus  de  terrain  pos* 
sible  et  se  masquer  aux  vues  de  Tennemi.  Cette  dernier 
prescription  du  general  Berthaut  semble  difficile  a  realisej 
et  11  nous  parait  preferable,  pour  atteindre  le  but,  de  place; 
les  sentinelles  un  peu  en  arri^re  de  la  crete  quand  le  terraii 
est  decouvert. 

Le  nombre  de  sentinelles  varie  naturellement  selon  h 
nature  du  terrain ;  elles  sont  plus  nombreuses  en  terrain 
convert  qu'en  pays  decouvert. 
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Lonqa'il  existe  des  boaquets  de  bois  sur  les  bauteurs,  lea 

.Tiod'gardes  sont  etabliea  en  arriere  des  debonches;    les 

prtits  posies  sont   places  dans   FinUriear  da   bois,  vers 

J  iisiere  et  de  preference  aax  saillants,  afin  de  mieux 

iecoamr  le  terrain  en  avant. 

Qoant  le  bois  est  sitae  sur  la  pente,  du  cote  de  Tennemi, 
etnest  pas  tres-etendu,  les  petits  postes  prennent  posi- 
tioo  aax  deboucbes  du  cote  de  la  grand'garde  et  les  senti- 
m11«8  se  portent  sar  la  lisiere  opposee. 

Si  le  bois  est  iris  etendu,  les  petits  postes  sont  places 
«D  arriere  des  debouches  et  les  sentinelles  aux  debouches 
et  AQz  saillants  du  cote  des  petits  postes,  de  maniere  a  voir 
toot  ce  qai  sort  du  bois. 

Lorsque  les  hauteurs  et  les  pentes  en  avant  sont  cou- 
Tertes  par  un  bois  qui  s'etend  au  loin,  du  cote  de  Tennemi, 
ies  petits  postes  et  les  groupes  de  sentinelles  sont  plus 
Dombreux  et  plus  rapproches  les  uns  des  autres  ;  on  les 
place  sous  bois,  sur  les  chemins,  les  sentiers  et  les  points 
par  ou  Tennemi  peut  deboucher. 

Les  grand'gardes  relient  leurs  sentinelles  de  maniere  a 
former  une  chaine  continue ;  les  grand'gardes  des  ailes  se 
relient  par  des  petits  postes  aux  grand'gardes  des  divisions 
Toisines. 

Si  la  division  est  isolee^  les  grand'gardes  des  ailes  se 
gardent  sur  leur  flanc  exterieur  comme  sur  leur  front ;  le 
corps  du  gros  de  la  division  detache  des  postes  sur 
leur  flanc  exterieur  pour  surveiller  les  routes  et  les  chemins 
par  lesquels  des  detachements  ennemis  pourraient  debou  • 
cher.  N*oublions  pas  que  la  cavalerie  forme  toujours  un 
Kseau  exterieur  avance. 

Les  grand'gardess'etablissent  de  la  maniere  suivante  :  le 
chef  de  bataillon  indique  au  capitaine  de  la  compagnie 
designe  pour  le  service  de  grand*garde  Tendroit  ou  il 
devra  placer  sa  reserve,  et  lui  fait  connaitre  exactement 
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r^tendtie  da  terrain  qu'il  aura  k  surveiller.  Le  capitaine 
forme  sa  coropagnie  en  colonne  par  section  ;  il  se  couvre 
par  une  ligne  de  tirailleurs  et  se  met  en  marche  dans  la 
direction  du  point  qui  lui  a  ete  designe.  Arrive  en  ce  point, 
11  deploie  les  deux  premiers  pelotons  et  donne  la  direction 
a  suivre  par  chacune  des  quatre  sections.  Celles-ci  se  por- 
tent vers  Templacement  qui  leur  est  assigne,  en  se  faisant 
preceder  a  200-300""  par  quelques  eolaireurs  afin  d'eviter 
toute  surprise.  L'ofScier  de  chaque  peloton  surveille  la 
marche  de  ses  deux  sections.  Lorsque  les  sections  arri vent 
a  Tendroit  designe  par  le  capitaine,  elles  s'arreteDt  et  se 
postent  :  les  eclaireurs  en  font  autant. 

On  a  ainsi  une  grand'garde  provisoire,  qui  assure  tres 
•promptement  la  securite  des  troupes  en  arriere  et  donne  au 
capitaine  le  temps  de  faire  une  reconnaissance  complete  du 
terrain.  Cette  reconnaissance  terminee,  le  capitaine  place 
les  sentinelles  doubles  et  leur  donne  leurs  consignes  en  pre- 
sence de  Tofficier  du  peloton  et  de  cbaque  chef  de  section  a 
laquelle  elles  appartiennent ;  le  nombre  des  sentinelles  est 
reduit  au  strict  necessaire  pour  que  personne  ne  puisse  tra- 
verser la  chaine  sans  etre  vu  et  que  le  terrain  en  avant  soit 
completement  surveille. 

Le  capitaine  place  ensuite  les  petits  postes  de  maniere 
que  le  chef  de  chacun  d*eux  puisse,  autant  que  possible, 
voir  les  sentinelles  qu'il  fournit. 

Les  commandants  des  sections  se  tiennent  au  petit 
poste  place  en  arriere  du  centre  de  la  ligne  qu*occupent  les 
hommes  de  leur  section. 

En  ce  qui  concerne  le  service  des  avant -postes,  les 
rondes,  patrouilles,  decouvertes,  etc.,  les  devoirs  des  com- 
mandants des  petits  postes  et  des  sentinelles,  les  avis  a 
donner  en  cas  de  roouvement  de  Tennemi,  etc.,  il  suffitde 
se  conformer  aux  prescriptions  du  reglement  sur  le  service 
en  campagne. 
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:  (^DTieDt  toatefois  d  en  modifier  celles  qui  sont  rela- 
ys a  Ucondoite  a  tenir  qaand   des  individus  isoles,  des 

^itears  et  des  parlementaires   se  presentent  pour  tra- 
HT^la  chaine,  en   prescrivant   d'une   mani^re  absolue 

^jmoiMe  ne  pourra   franchir  la    ligne  des  sentinelles 

:?c  des  points  determines,  ou  on  placera  un  poste  special 
>.-ne  d'examen)  commande  par  un  officier  oa  par  un  sous- 
f.-ier  intelligent,  qui  sera  charge  de  recevoir  les  parle- 
Dentaires,  les  deserteurs,  etc.  ;  on  evitera  ainsi  de  graves 
ibttsqoi,  la  plupart  du  temps,  ne  sont  dus  qu'a  Tinexpe- 
nenceoaa  Hgnorance  des  sentinelles. 

Lofsque  Ton  s'en  rapporte  a  Tintelligence  du  sold  at  pour 
permettre  la  trarersee  de  la  chaine,  on  compte  avec  Tin- 
x!ma.  Au  contraire,  si  chaque  soldat  n*a  qu*a  refuser  le 
passage,  81  on  limite  le  norabre  de  postes  et  si  a  chacun 
lensetrouve  un  officier,  beaucoup  plus  a  meme  d'eventer 
ismilleet  one  ruses  de  tons  ceux  qui  ont  interet  a  espion- 
ifries  troupes,  on  sera  bien  plus  certain  d'avoir  un  ser- 
vice bien  execute. 

Des  qoe  le  capitaine  a  place  ses  petits  postes  et  ses  senti- 
!£ues,il  fait  parvenir  a  son  major  un  rapport  succinct  dans 
3^Qel  il  specifie  bien  Templacement  des  postes  et  des  sen- 
Ue'.ies.  II  joint  un  petit  croquis  pour  rendre  son  rapport 
;l3sclair.  Les  petits  postes  sont  num^rotes  de  la  droite  a 
igaacheaiosi  que  les  sentinelles  dans  chaque  poste. 

Si  Ton  a  des  craintes  que  la  chaine  puisse  etre  traversee 
y^Q'iant  la  nait  en  certains  endroits,  roalgre  Fatten tion  des 
ieatinelles  Toisines,  on  fait  garder  ces  points  par  des  sen- 
Uelles  supplementaires . 

U  disposition  reglementaire  qui  present  de  prendre  une 
;>sition  de  nuit  plus  rapprochee  des  troupes  a  couvrir  que 
^lle  du  jour  doit  egalement  etre  abandonnee.  —  La  cava- 
-tiiequi  se  trouve  en  avant  a  du  empecher  Tennemi  de 
»nnaitre  Templacement  des  postes  et  si  Ton   craint  que 


—  172  - 

ceux-ci  paissent  ^tre  enlev^s,  c'est  qii*ils  sont  mal  places 
et  Ton  doit  immediatement  modifier  lear  emplacement. 

Si  la  proximity  de  Tennemi  faisait  craindre  une  attaque, 
alors  que  r^loignement  des  avant-postes  ne  paraitrait  pas 
suffisant  pour  donner  le  temps  aux  troapes  d'etre  pretes 
aa  combat,  il  faudrait  non  rappr ocher  les  grand'gardes  mais 
au  coniraire  les  porter  en  avant,  vers  Tenneini,  afin  que 
celui-ci  soit  surpris  par  une  resistance  en  un  point  qu*il 
crojait  libre.  On  augmente  ainsi  considerablement  le 
temps  n^cessaire  pour  arriver  jusqu'4  la  position  de 
defense,  Tennemi  ajant  un  bien  plus  grand  chemin  a 
parcourir  et  dans  des  conditions  plus  desavaniageases,  que 
si  on  rapprochait  le  cordon  de  surete  du  gros  de  la  tronpe. 

Lorsqu'en  dehors  de  la  chaine  il  se  trouve  des  endroits 
importants  qui  n'ont  pu  dtre  englobes  dans  la  ligne  des 
avant-postes,  pour  ne  pas  donner  trop  de  developpe* 
ment  a  celle-ci  on  detache  un  petit  poste  compose  de  quel- 
ques  hommes  charges  d'occuper  ce  point.  Pour  eviter 
que  ces  postes  puissent  etre  enlev^s,  il  sera  souvent  plus 
avantageux  de  faire  surveiller  ces  endroits  par  un  service 
bien  regie  de  patrouilleurs. 

Des  que  les  avant-postes  sontetablis^les  majors  des  batail- 
Ions  de  1^  ligne  rectifient  la  position  et  se  font  rendre 
compte,  par  les  commandants  des  grand'gardes,  des  dispo- 
sitions quails  prendront  en  cas  d'attaque.  Les  majors  se 
rendront  ensuite  chez  le  colonel  commandant  le  regiment 
qui  passera  Tinspectien  de  la  ligne  gen^rale  des  avant-postes 
et  fera  ses  observations,  s'il  j  a  lieu.  Ce  dernier  envoie 
ensuite  son  rapport  au  g^n^ral  commandant  la  division. 

En  cas  d*attaque,  le  regiment  d*avant-garde  resiste  jus- 
qu*a  ce  que  la  division  ait  pris  sa  position  de  combat;  il 
se  retire  sur  Tordre  du  g^niral  commandant  la  division, 
traverse  le  front  de  la  position  et  forme  habituellement  la 
reserve  de  la  division. 
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ni.    —  AVANT-POSTBS   DE  COMBAT. 

Les  eoioones  eooemies  se  sont  rapprochees,  les  cavaleries 
le  soM  heartees  et  Tune  d'elle  a  du  se  replier,  soit  sur  les 
fines,  soit  en  arriere  des  troupes  qa'elle  couvrait.  Une  des 
^x  urmees  se  resoat  a  accepter  la  lutte  en  occapant  une 
podtion  defensive. 

La  proximite  de  Tadversaire  pouvant  faire  craindre  une 
ftttaqoe,  les  troupes  bivouaquent  en  ordre  de  combat,  un 
pea  en  arriere  des  positions  qa*elles  doivent  defendre,  afin 
i'kre  pretes  a  la  latte  a  tout  instant  ;  elles  sont  protegees 
far  Jesavant-postes  que  nous  appellerons  de  combat,  pour 
le  pas  les  coufondre  avec  les  precedents. 

Cfaaqoe  regiment  se  trouve  en  arri&re  de  la  partie  de  la 
positioQ  qa*il  doit  defendre. 

Le  general  Lewal  dit  a  ce  sujet:  c  L*ordre  de  combat 
jera  labase  esaentielle  du  dispositif  des  avant-postes  et  de 
eefbndementsolide  decoulent  iogiqaement  tous  les  details 
i'oiganisation.  Le  dispositif  des  avant-postes  sera,  si  Ton 
pest  parler  ainsi,  le  croquis  de  Tordre  pr^paratoire  de 
combat!  1).  Tout  sera  combine  pour  que  les  fractious  disper- 
sees  aox  avant-postes  se  resserrent  facilement  a  Tarrivee  des 
reoforts,  et  que  les  intercalations  des  nouveaux  elements 
seffdctaent  sans  produire  ni  confusion,  ni  melange,  ni 
moavements  inutiles  ou  dangereux.  —  L*application  rigou- 
reaae  voudrait  que  chaque  element  du  corps  principal  fut 
lepresente  aux  avant-postes  par  une  de  ces  fractions  ohar- 
^  d'occaper  sa  place  jusqu*a  son  arrivee,  mais  oette  con- 
dQsion,pousseetrop  ioin^serait  en  d^sacord  avec  le  principe 


(1)  L'ordre  pr^paratolre  ne  peat  Iogiqaement  se  prendre  que 
la  Teilleoa  lejour  d'une  bataille,  c*est  done  rexception. 
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de  ne  pas  briser  le  commandement  et  d'agir  toujours  par 
element  constitue.  On  admettra  tres  bien  qu*un  bataillon  se 
trouve  represente  aux  avant-postes  par  une  fraction,  section, 
peloton,  compagnie,  mais  non  que  chaque  escouade,  cha- 
qae  section  on  peloton,  et  meme  chaque  compagnie  ait 
des  representants  aux  avant-postes.  On  ne  sauraitdonc 
dcscendre  au-dessous  de  la  representation  par  bataillon, 
c'est  le  minimum. 

c  Une  seule  fraction  representant  aux  avant-postes  un 
regiment  et  a  plus  forte  raison  une  brigade  ne  remplirait 
plus  du  tout  les  conditions,  car  dispers^e  sur  une  tres- 
grande  ^tendue,  elle  serait  pen  maniable.  Le  resserrement, 
meme  sur  le  centre  entrainerait  des  mouvements  conside- 
rables et  lents  ;  il  eloignerait  les  hommes  des  points  qulis 
connaissent  et  les  unites,  en  arri vant  sur  la  ligne,  n'au raicnt 
plus  personne  pour  les  renseigner  sur  les  localites.  Ces 
raisons  portent  a  conclure  que  le  service  des  avant-postes 
doit  etre  fait  par  bataillon.  Chaque  regiment  ne  placant  que 
deux  bataillons  en  ligne  dans  Tordre  de  combat,  fera  repre- 
senter  ceux-ci  sur  la  ligne  en  avont.  Les  mesures  de  surete 
sur  les  flancs  eten  arriere  seront  fournies  par  les  batail- 
lons des  autres  lignes,  si  ces  mesures  sont  necessaires. 

c  II J  aura  done  une  grand'garde  par  bataillon  et  deux 
grand'gardes  par  regiment  stationne  en  premiere  ligne. 
Avec  ce  sjsteme,  on  evitera  le  melange  des  troupes  et  les 
choses  se  passeront  avec  une  grande  simplicity.  Les  avant- 
postes  resistent  sur  la  ligne  mediane  (ligne  des  postes 
principaux  des  grand*gardes)  les  soutiens  et  les  reserves 
viennent  Tappujer.  Chaque  bataillon  sepresente  ensuite,  il 
estinforme  de  la  situation,  la  chaine  primitive  se  resserre 
et  le  combat  n^est  pas  interrompu.  » 

Le  general  Lewal,  lui-meme,  admet  done  la  retraite  des 
sentinelles  et  des  petits  postes  sur  la  ligne  des  grand  ^gardes 
qui  occupent  la  position  a  d^fendre.  II  est  oblige  d*agir 
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linii,  sinoQ  rennemi  atteindrait  la  position,  sans  autre 
diificolte  que  d*affi-onter  le  feu  des  sentinelles  qui  se 
tnareraiot  placees  sur  la  ligne  de  resistance. 

Noas  crojons  que  ce  sjsteme  pent  etre  modifie  avanta- 
^easement  en  portant  les  grand*gardes  dans  les  points 
sfdAC^  de  la  position,  lesquels  seront  occupes  par  les 
U'oapes  de  V^  ligne  et  meine  parfois  pas  des  troupes  de 
'^  li^ne,  comme  ie  preconise  le  general  Brialmont 
pour  des  motifs  qu'il  developpe  comme  suit  (I) : 

« Si  Ton  n^etablit  en  avant  de  la  1''''  ligne  que  les  troupes 
«  Decessaires  pour  harceler  Tennemi,  I'arreter  sur  des 
(  points  defavorables,  lui  faire  essuyer  des  pertes,  le  fati- 
« juer  avant  qu'il    ne   tente   TeflTort   decisif,    mettre  du 

<  desordre  dans  sa  ligne  de  combat  et  le  forcer  a  ep  aissir 
I  prematureraent  celle-ci  (but  que  Ton  pent  atteindre  au 
( mojren  de  quelques  groupes  bien  postes  et  d'un  petit 
(  nombrede  detachements occupant  les  postes  avancesde  la 
( iignedebatailie)  on  obtiendra  deux  resultats  importants. 
I  Les  defenseurs  seront  moins  impressionnes  au  moment 
( de  la  retraite  de  Tavant-garde  que  si  une  moitie  de  chaque 
( bataillon  se  repliait  sur  Tautre  moitie  restee  de   pied 

<  ferme,  et  les  commandants  de  bataillon  seront  moins 
( teates  de  venir  au  secours  de  cette  avant-ligne  qui  n'ap- 

<  partient  pas  a  leur  unite  tactique,  que  si  deux  de  leurs 

<  compagnies  s*j  trouvaient  engagees ;  moins  tentes  aussi 
( de  la  renforcer  pour  completer  ses  succes  et  en  tirer 
'  parti   (deux   cas  ou    le    combat    decisif   risque  d^etre 

<  lirre  sar  un  terrain  pen  favorable  a  la  defense). 

«  Afin  d'eviter  tout  desordre  et  tout  melange  d' unites 
« tactiqaes,  on  empruntera  a  la  2"  ligne  des  bataillons 
« entiers,  et  non  des  compagnies  seulement,pour  composer 


d)  Formations  de  comdai,  p.  87  ^  2  et  3. 


—  176  — 

«  les  groupes  de  tirailleurs  etles  garnisons  des  posies  avan- 

c  c6s  de  la  position.  > 
Done,  pour  eviter  le   melange  des  unites,  la  premiere 

ligne  fournit  les  avant-postes,  ceux-ci  sont  formes  de 
d^tachements  qui  occupent  les  abords  de  la  position  et  les 
points  importants  tels  que  hameaux,  fermes,  chateaux, 
bouquets  de  bois,  hauteurs,  formant  les  postes  avances 
destines  a  etre  defendus.  Ces  troupes  mettent  ces  positions 
en  etat  de  defense  et  s'j  constituent  en  grand'gardes  ;  elles 
d^taohent  en  avant  des  petits  postes  charges  de  fournir 
des  sentinelles,  lesquelles  doivent  former  une  chaine  con- 
tinue.  La  nuit,  la  cavalerie  se  retire  derriere  les  postes 
d*infanterie.  Des  ordonnances  a  chevaL  sont  attachees  a 
chaque  grand*garde  d*infanterie.  11  convient  de  faire 
observer  tout  particulierement  les  ailes  a  de  grand  es 
distances,  afin  d'eyiter  toute  surprise. 

En  cas  d'attaque,  les  postes  avances  resistent  a  entrance; 
pendant  ce  temps,  les  batai lions  et  les  autres  troupes  pren- 
nent  leur  position.  Le  combat  se  d^veloppe  suiyant  Tordre 
logique  sans  avoir  a  craindre  Tentremelement  des  gran* 
des  unites  et  par  consequent  la  confusion  qui  en  resulte. 
Si,  pour  entrer  dans  le  domaine  de  la  pratique,  nous  vou- 
lons  appliquer  ces  principes,  nous  .prendrons  comma 
exemple  une  manoeuvre  a  laquelle  un  bataiilon  de  carabi- 
niers  a  participe  pendant  la  periode  de  1880  a  Beverloo. 

Le  commandant  de  la  4*  brigade,  a  laquelle  le  2*"  bataiilon 
des  carabiniers  etait  attache,  avait  donn^  rhjpothese  sui- 
vante  :  «  Un  corps  Nord  occupe  une  position  a  cheval  sur 
c  la  route  d^Hechtel  a  Bois-le-Duc,  a  hauteur  de  la 
c  60"  borne,  dans  le  but  d'arreter  la  marche  d'un  corps 
«  Sud  qui  vient  de  Hasselt.  Le  Gemeente-Bosch  forme  la 
c  droite  de  cette  position  qui  doit  etre  organisee  d^fensive- 
<  ment ;  le  7«  de  ligne  formera  la  droite,  le  8*'  de  ligne, 
c  formera  la  gauche.  > 
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Qaqoe  regiment  avait  deux  bataillons  en  premiere  lignd 
et  Q3  en  2^  ligae  et  devait  faire  des  travaux  de  terrasse- 
Hi^'Dti.Le  bataiilondes  carabiniers  Stait  charge  de  proteger 
.eiecQtion  de  ces  travaux  et  devait  preadre  uae  position 
.irant-postes  retranches  pour  defendre  les  passages  du  Kat- 
*«e$chebeek.  Trois  compagnies  furent  install ees  dans  les 
r^mes  de  Spikelspaede,qu'elies  mirent  en  etat  de  defense  de 
is.  oQ  a  ponroir  bien  battre  le  defile.  Une  compagnie  fut 
eatoreeea  grand'gardo  au  sud  de  Spikelspaede. 

Ea  supposant  an  autre  bataillon  gardant  le  defile  Kleyn- 

l^>}fetprenant  une  position  d*avant-postes  analogue  a  celle 

^  notre  bataillon,  nous  pouvons  facilement  nous  rendre 

coDpte  des  positions  des  postes  de  surety  d*une  division,  la 

^eille  d'uQ  combat.  En  cas  d'attaque,  qu'elle  etait  notre 

ri-te?  Nous  resistions  a  entrance  pour  defendre  les  defiles 

foe  nous  devions  garder^  notre  excellente  position  nous 

rrmettait  de  prolonger  la  lutte  ;  nous  ne  devious  nous 

:cUrer  qu^apres  avoir  epuise  toute  notre  energie.  Pendant 

•^'demps,  les  troupes  de  la  division  prenaient  leurs  emplace- 

iieats  de  combat  et  si,  vaincus  par  des  forces  superieures^ 

if:s  etions  obliged  de  nous  retirer,  la  retraite  avait  moins 

diAdaeuce  sur  le  moral  des  autres  troupes  qui   n'apparte- 

uieot  pas  a  notre  regiment.  Lorsque  le  terrain  s  j  prete,il 

:  a  done  tout  avantage  a   faire  proteger  une  position  de 

combat  par  des  troupes  de  la  2*  ligne. 

Le  general  Bertliaut  semble  egalement  ne  pas  admettre 
J  methode  d*a van t -postes  du  general  Lewal ;  la  citation 
iiivante  parait  etre  en  effet  une  refutation  des  idees  preco- 
iisees  par  Teminent  ecrivain  francais  : 

1  Les  bivouacs  en  ordre  de  combat,  dit  le  general  Ber- 
•  thaut,presenteut  le  grave  inconvenient  de  maintenir  les 
(  arant-postes  trop  pres  de  la  premiere  ligne;  il  en  resulte 
<  que  le  repos  des  troupes  n'est  qu'imparfaitement  assure 
I  ct  que  Tenuemi  pent  se  rendre  compte   facilement  de 

12 
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c  Tetendue  de  la  position  et  de  Teffectif  des  troupes  qui 
€  Toceupent.  On  ne  doit  done  bivaquer  dans  cet  ordre  que 
c  dans  Us  cos  exceptionnels  oi^  U  rCest  pas  possible  de  [aire 
t  autrement.  Ce  cas  ne  se  presente  ordinairement  que  la 
c  veille  d'une  bataille,  lorsque  les  troupes  adverses  n'ont  pu 
c  lutter  lejour  ou  elles  se  sont  trouvees  en  presence.  » 


Le  combat  entre  les  adversaires  amenera  habituellement 
la  retraite  de  Tun  d'eux ;  celui  qui  se  retire  se  fait  couvrir 
d*une  arriere-garde  d*une  force  suffisante  pour  resister  daos 
une  bonne  position  defensive  a  une  attaque  serieuse  de 
Tennemi,  pour  arreter  la  poursuite  et  donner  le  temps  aux 
troupes  en  retraite  de  gagner  une  nouvelle  position  ou  de 
reprendre  Inoffensive  apres  Tarriv^e  des  renforts.  Ce  sera 
cette  arriere-garde  qui  formera  les  avant-postes.Nous  ren- 
trons  alors  dans  le  cas  examine  ci-dessus,  celui  ou  Ton 
opere  dans  la  zonede  terrain  que  Tennemi  peut  atteindre.. 

Si,  au  contraire,  Tennemi  battu  ne  trouve  plus  de  secu- 
rity que  derriere  les  remparts  d*une  forteresse  ou  a  Vabri 
d*un  camp  retrancbe,  Je  parti  vainqueur  Vy  poursuivra  et 
sera  amene  a  faire  Tinvestissement  de  cette  place  forte; 
c'est  ce  qui  nous  conduit  a  parler  des  avant-postes  deblocus. 

IV.    —   AVANT-POSTES   DE   BLOCUS. 

Lorsque  les  combats  qui  ont  assure  I'investissement 
d'une  forteresse  ont  pris  fin,  que  la  cavalerie  s*est  retiree 
et  que  le  cercle  de  Tinvestissement  se  resserre,  les  avant- 
postes  sont  fournis  exclusivement  par  Tinfanterie.  La 
garde  des  differents  secteurs  est  confine  a  des  unites  consti- 
tuees  qui  organisent  une  position  defensive  tres  forte  ; 
les  troupes  cantonnent  a  proximite  de  cette  position,  qui  est 
couverte  par  des  avant-postes  tres  solidement  retrancbes. 

Si  nous  supposons  une  division  charg^ede  la  garde  d*un 
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Meteor,  les  troupes  chargees  de  cette  mission  recevront 
i^  iostractions  sar  tous  les  details  du  service  qui  leur 
iacombe  par  les  soins  de  Tetat-major.  Admettons  qu'un 
rt^ment  soit  charge  de  fournir  des  avant-postes  pendant 
'jois  jours  et  que,  dans  le  regiment^  un  bataillon  assure, 
aaqaejoar,  le  service  des  gardes  du  secteur;  les-  troupes 
iece  Foment  occuperont  les  localites  (bivouac  abrite) 
staees  dans  le  voisinage  immediat  de  rennemi  et  dont  on 
uraexige  Tevacuation  des  habitants. 

Le  commandant  de  ce  regiment  sera  le  commandant  des 
KTaot-postes.  Le  gros  des  avant-postes,  le  soutien,  les 
gnnf gardes  et  les  sentinelles  seront  ins tal lees  d*une 
moiere  analogue  a  celle  que  nous  avons  deja  indiquee, 
siis  en  resserrant  les  distances  et  en  augmentant  le  plus 
^:»sible  la  force  defensive  des  points  occupes.  Les  travaux 
:e  defense  sont  completes  d*une  nuit  a  Tautre,  si  on  ne 
:^3ttravailler  pendant  le  jour.  —  Sou  vent  les  sentinelles 
^  sont  eloignees  des  sentinelles  ennemies  que  par  une 
^petite  distance;  on  est  alors  oblige  de  les  mettre  a 
M  en  creusant  des  trous  de  tirailleurs  que  Ton  relie 
P^aapeu  au  mojen  d'une  tranchee,  afin  que  ces  sentinelles 
p^issent  correspondre  plus  surement  entr'elles. 

Comme  11  s*agit  dans  les  investissements  d'emp^cher 
teste  sortie  de  laplace^  meme  individuelle,  il  est  necessaire 
^e  rapprocher  les  sentinelles  et  de  les  placer  a  une  centaine 
:e metres,  parfois  moins.  Pendant  la  nuit,elles  doivent  etre 
^nstamment  en  mouvement. 

Les  avant-postes  doivent  particuliereroent  fixer  leur 
Attention  sur  les  indices  qui  peuvent  leur  reveler  des  ras- 
ietDblement«(  de  troupes,  les  changements  qui  surviennent 
^Dsla  position  de  Tennemi,  la  nature  et  Templacement  des 
*^raax  de  fortification  quUl  eleve,  le  genre  de  pieces  dont 
^  les  arme,  leur  calibre,  etc.  Ces  renseignements,  tout 
ca  etant  precis,  peuvent  etretres  resumes. 
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La  liaison  entre  les  avant-postes  et  les  troupes  est  main- 
tenue  pendant  la  nuit  par  un  service  do  patrouilles.  Des 
signaux  d'alarme  sont  prepares,  une  garJe  speciale  est 
chargee  de  leur  service. 

Lerelevement  des  avant-postes  se  faitde  grand  matin; 
les  troupes  relevees  ne  peuvent  quitter  qu^au  grand  jour. 
On  double  ainsi  les  gardes  au  moment  habituellement  choisi 
pour  les  attaques. 

En  cas  d^attaque,  toutes  les  troupes  de  soutien  marchent 
a  Tennemi;  la  position  des  avant-postes  doit  etre  mainte- 
nue  coute  que  coute,  les  sentinelles  elles-memes  ne  peu- 
vent abandonner  leur  emplacement.  Les  points  enieves 
doivent  etre  repris  immediatement.  Le  gros  des  troupes 
occupe  la  position  defensive  dont  11  a  ^te  parle. 

CondusioTM. 

Dans  Texamen  que  nous  venons  de  faire  da  service  des 
avant-postes,  nous  avons  neglige,  a  dessein,  les  details 
que  tout  le  monde  connait  pour  ne  nous  attacher  qu'aux 
points  encore  contro verses.  Nous  avons  era  devoir  toa- 
jours  etayer  nos  idees  de  Topinion  d'ecrivains  formant 
autorite  dans  la  litterature  militaire. 

Un  point  nous  reste  a  examiner,  c*est  la  preparation  en 
temps  de  paix  du  service  a  executer  en  campagne. 

Le  service  de  garnison  n*est  pas,  ne  pent  pas  etre  une 
preparation  suffisammentserieuse  au  role  important  qui 
incombe  a  notre  infanterie  dans  le  service  des  avant-postes 
en  campagne.  Nous  ne  pouvons  nous  exercer  convenable- 
ment  a  ce  service  que  par  des  applications  pratiques 
du  service  de  surete  faites  dans  les  conditions  ou  elles 
devraient  avoir  lieu  en  temps  de  guerre.  Ces  applica- 
tions»  pour  etre  reeliement  instruct!  ves,  devraient  se  faire 
par  des  troupes  opposees,  meme  escouade  contre  escouade, 
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(taroirlieu  dans  toas  les  terrains  et  parfois  pendant  la 
ooit 

.NoQS  deyrioDS  sartout  bien  fa  ire  entrer  dans  la  tete  de 
vs  troopiers,  qu^an  soldat  en  faction  est  le  representant 
'Alihi ei ([uaueune SLuioTiie  n*a  le  droit  d*enfreindre  sa 
?i?Qsigne.  Notre  soldat  est  trop  bon,  il  ad  met  des  atermoie- 
3Cots,  il  entre  en  pourparlers,  cbose  qa*il  ne  devrait 
;imai8  faire.  Son  chefdeposte  lai  a  defendu  de  laisser 
passer  qaelqu*an  et  son  chef  seal  pourrait  Tautoriser  a 
auiqaer  a  cette  defense.  —  A  ce  point  de  vue,  Tadoption 
:s  poste  d*examen  serait  reeliement  avantageuse. 

EnAUemagne,  toute  la  securite  des  troupes   est   basee 

ur  cetto   consideration  que  Tofficier   commamdant   une 

nrde  qai   se  laisse   sur prendre    est  dSsKonori.    L'etat- 

iiAjor  est  la  premiere  autorite  responsable«  En    Belgique^ 

rien  de  semblable  n'existe ;  nos  reglements  sont  pen  precis 

<tD6  definissent  pas  suffisamment  les  responsabilites  de 

thaqae  grade;  mais  si  le  coupable  n'est  passible  que  d*une 

peise  disciplinaire,  nul   doute   que,   vu  la   solidarite  qui 

'liste  entre  les  officiers,  vu  Tesprit  de  corps  etablissant  un 

^eo  qui  fait  participer  toutes  les  parties  d'un  meme  regi- 

9»t  aai  actions  d*eclat  accomplies  par  Tune  d*elle,  nul 

ioate  que  celui  qui,  par  une  coupable  indolence,  aurait 

^fflpromis  la  bonoe  reputation  de  tout  un  regiment,  et 
pest-etre  meme  celle  de  I'armee,  ne  soit  a  jamai  iletri  par 

tcu  les  gens  de  coeur. 

Dblaunot, 
CapUaine  dHnfanterie. 
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LES  LOIS  Dl  LA  MM  SUB  TEBBS. 


MANUBL      PUBLIC    PAB    L'INSTITUT    DB    DROIT    INTERNATIONAL. 


Les  lecteurs  de  cette  Revue  n'ont  sans  doute  pas  oublie 
leremarquable  compte-rendu  du  professeur  MacorsCl)  sur  la 
Conference  de  Bruxelles,  dont  la  reunion  avait  ete  provo- 
quee  par  Tempereur  Alexandre  II  en  1874  dans  le  but  de 
debattre  un  Projet  de  convention  intemationale  concemanl 
les  lots  et  les  coutumes  de  la  guerre.  Cette  Conference  devait 
c  chercher  a  fixer  des  regies  qui,  adoptees  d'un  comtnun 
€  accord  par  tons  les  etats  civilises,  serviraient  a  diminuer 
«  autant  que  possible  les  calamit^s  des  conflits  interna- 
«  tionaux,en  precisantles  droits  etles  devoirs  des  gouver- 
<  nements  et  des  armees  en   temps  de    guerre(2).  > 

Tout  en  reconnaissant  les  inexorables  necessites  de  la 
guerre,  c  seule  issue  des  conflits  qui  mettent  en  peril 
Texistence  des  Etats,  leurs  libertes,  leurs  interets  vitaux,  > 
la  Conference  avait  pour  mission  de  chercber  a  en 
restreindre  la  force  destructive  par  T^laboration  cl'un  code 


(1)  Annuairb,  T.  ll.,p.  563. 

(2)  D^pdcliedu  prince  Gortschakoffau  prince  Orlow,6  avril  1874. 
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ie  Pais  Qoirersellement  reconnues,  qui  r^fletat  les  aspira- 
*}ixs  philaDthropiques  de  notre  epoque  et  repondit  a 
jiioacissement  des  mceors  de  notre  etat  de  civilisation. 
Mb  qoe  dldees  souvent  contradictoires  a  concilier  ? 
^jtles  difficoltes  ne  devaient  pas  ^prouver  a  se  mettre 
oxord  lesdelegues  militaires,  preoccapes  surtoat  des  mul- 
tples  aeoessites  de  la  lutte,  et  les  philanthropes  defenseurs 
^lacaosedelliamanite;  les  representants  des  petits  Etats 
v.i^kmDes  a  la  defensive,  et  ceux  des  grands  Etats  plus 
i:*.esa  rinitiative  de  la  guerre!  Aussi  ne  devait-onpas 
litteDdre  a  voir  sortir  des  deliberations  de  la  Confe- 
.■eace  nn  travail  parfait  et  complet ;  mais,  com  me  le 
oait  le  26  aoiit   le  baron   Jomini  dans  son   rapport, 

<  projet  sorti  des  debats  avait  appele  la  lumiere  sur  bien 
'.e$ points  et,  complete  par  les  commentaires  inscrits  aux 
Lrtoeoles,  il  avait  le  caractere  d'une  veritable  enquete.  La 
..:put  des  questions  soulevees  etaient  approfondies  et  sor- 
2£^\  do  c  vague  des  theories  abstraites  de  la  science,  des 

<  usages  pratiques  des  diverses  armees  ou  des  sentiments 
I  <?0Dtradictoires  des  peuples.  Les  principes  humanitaires 
( :iiiilottaient  dans  la  conscience  publique  etaient  precises 

*  ons  la  mesure  de  ce  qui  est  possible  et  pratique,  de 
( ceme  que  les  droits  de  la  force  —  ces  droits  qui  se  sont 

<  VMijours  exerces  et  s'exerceront  probablement  toujours 

•  -  etaient  definis,  afin  de  pouvoir  etre  renfermes  dans 
'  iecertaines  limit es,  >  Non  pas  que  le  dernier  mot  fut 
it: bien au  contraire,  on  n'en  etait  encore  qu'au  premier; 
^le  point  de  depart  etait  pose,  la  route  tracee,  Fetat 
^uie!  des  choses  tel  que  nous  I'avait  legue  le  passe  etait 
•:istate,  I'avenir  restait  ouvert. 

S&  terminant  ses  travaux,  la  Conference  de  Bruxel- 
.t;  avait  declare  se  borner  a  clore  la  session  sans  pro- 
i^eer  sa  dissolution,  laissant  aux  gouvernements  a 
rJder  de  Topportunite  d'une  nouvelle  reunion.  Mais  les 
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gouvernements  ne  crurent  pas  devoir  la  convoquer  de  noa- 
veaa,  non  plus  quails  ne  ratifierent  le  Projet  qu*el1e  avait 
elabore,  et  ce  fut  VInstUut  de  droit  itUemaiional^  association 
exclusivement  scientifique  et  sans  caractere  officiel,  qai 
8*imposa  la  tache  de  cootinuer  les  travaux  de  la  Con- 
ference. 

Naln'etait  plus  propre  que  VInstUut  a  entreprendre  et 
a  conduire  a  bien  une  oeuvre  aussi  difficile.  Compose 
d*hommes  eminents  appartenant  a  toutes  les  nationalites, 
mais  ou  Telement  alleroand  et  anglais  semble  cependant 
predominer,  et  avec  lui  cette  maniere  froide  et  judicieuse 
d*enyisager  les  cboses,  Tlnstitut  n'a  rien  de  commun  avec 
ces  SociMs  de  paix  et  d^arhitrage  creees  depuis  an  certain 
nombre  d*annees,  etdont  il  repousse  au  contruire  les  aspi- 
rations chiraeriques  quelque  genereuses  qu*elles  soient. 
Comme  le  dit  Tarticle  l^*"  de  ses  statuts  :  <  son  but  est 
«  de  favoriser  le  progres  du  droit  international,  en 
c  travaillant  a  formuler  les  principes  generaux  de  la 
<  science,  de  maniere  a  repondre  a  la  conscience  juridique 
c  du  monde  civilise  et  en  poursuivant  la  consecration  offi- 
c  cielle  des  principes  qui  auront  ete  reconnus  en  barmonie 
c  avec  les  besoins  des  societes  modernes.  >  —  L*institut 
veut  etre  avant  tout  dans  le  vrai,  le  rieh  Vacttul,  et  il 
a  obei  a  sa  mission  en  donnant  un  corps  aux  aspirations 
humanitaires  generalement  acceptees  et  qui  peuvent^  dans 
une  certaine  mesure,  etre  presentees  comme  constituant  le 
code  des  lois  de  la  guerre. 

Dans  sa  session  annuelle  de  1879,  sur  la  proposition  de 
M.  Mojnier  (Suisse)  Tlnstitut  decida  la  redaction  d'un 
Manuel  type  de  ces  lois,  destine  a  etre  propose  a  tous  les 
gouvernements  pour  Tinstruction  de  leurs  troupes  respec- 
tives. 

Les  bases  du  travail  furent  les  Conventions  de  Geneve 
(1864)  et  de  St-Petersbourg  (1868),  le  Projet  d'articles  addi- 
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ionnels  a  la  convention  de  Geneve  (1868),  le  Projet  de 
^:!aratioD  de  Braxelles  (1874)  et  les  opinions  emises  a  son 
njet  par  llnstitut  a  la  Haye  (1879),  les  Manuels  recem- 
rfDtadoptes  officielleraent  en  France,  en  Russie  et  dans  les 
P&Ts-Bas,  enfin  les  Instractions  pour  les  armees  americai- 
:es  adoptees  par  Lincoln  en  1863. 
Le  projet  elabore  par  M.  Mojnier,  apres  avoir  ete  sou- 
mzuz membres  de  Vlnstitot, fut,  avec  leurs  observations, 
'Tesente  a  la  commission  chargee  du  travail. 

Lecriteriam  qai  guida  celle-ci,  fut,  avanttoat,  le  carac- 
tere  pratique  des  propositions  soumises  a  son  examen  : 
*M  en  visant  a  un  ideal,  elle  fit  aussi  la  part  de  Tbumaine 
nature,  et  n*en  exigea  jamais  que  les  concessions  ou  les 
piogrespour  lesquels  elle  etait  mure.  Soumis  definitive- 
sent  a  llnstitut  reuni  en  seance  pleniere,  le  Manuel  fut 
adopte  a  Tunanimite  des  voix  dans  Tassemblee  d'Oxford,  le 
?3eptembre  1880. 

Destine  a  etre  place  entre  les  mains  des  militaires,  le 
ifawel  devait  avoir  quelque  cbose  de  moins  aride  et  de 
;li^populairequ'un  document  legislatif;  les  preceptes, 
iont les  soldats  doi vent  se  penetrer,  devaient  Stre  redi- 
ys  en  one  serie  de  sentences  clalres  et  breves,  faciles  a 
^tcDir  et  poQvant  devenir,  si  on  le  desirait,  des  articles 
^eloi.  Cest  ce  que  la  commission  a  essaje  de  faire,  et 
poar  aider  Tesprit  et  la  memoire  a  passer  sans  difficulte 
i'nu  precepte  a  un  autre,  elle  a  relie  ceux-ci  par  un  texte 
n  petits  caracteres,  rendant  Tenchainement  des  idees 
las  saisissables. 

Le  Ifafti^Z se  divise  en  trois  parties,  traitant  respecti- 
'ement  des  principes  giniraux^  de  leur  application,  de  leur 
finUum  pinale. 

Les  principes  generaux  debutent  par  cet  aphorisme  : 

« L'etat  de  guerre  no  comporte  de  violence  qu 'entre  I03 


rf 
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c  forces  armees  des  Etats  belligerants.  Les  personnes  qui 
c  ne  font  pas  partie  d'une  armee  belligerante  doivent 
t  s'abstenir  de  tels  actes.  » 

Et  comme  il  est  necessaire  de  bien  distinguer  ce  qu'on 
entend  pas  bellig^rants,  le  Manuel  indique  de  quoi  se  com- 
pose la  force  arm^e  d*un  Etat.  Nous  aurons  a  y  revenir. 

Viennent  ensuite  quatre  principes,  qui  peuvcDt  se  resu- 
mer  en  qaelque  sorte  en  cette  regie  du  marechal  Davout. 

c  Faire  a  Tennemi  tout  le  mal  necessaire,  mais  ne  lui 
c  faire  que  le  mal  necessaire,  et  rSprimer  impitojablement 
c  tout  mal  qui  n*aurait  pas  pour  but  unique  le  succes  de 
c  la  guerre. » 

La  deuxieme  partie  se  divise  en  quatre  chapitres,  subdi- 
vises  eux-memes  en  d'autres  plus  nombreux. 

Le  premier  chapitre  traite  des  nostiliUSf  et  present 
d'abord  les  regies  de  conduite  a  Tegard  des  personnes;  il 
interdit  de  maltraiter  les  populations  inoffensives,  d'em- 
ployer  des  moyens  de  destruction  delojaux  ou  cruels ;  il 
present  les  devoirs  a  Tegard  des  blesses,  des  malades,  du 
personnel  sanitaire,  des  morts,  des  prisonniers,  des 
espions,  des  parlementaires. 

Viennent  ensuite  les  regies  de  conduite  a  Tegard  des 
choses  :  Tinterdiction  de  piller  ou  de  detruire  les  villes 
prises  d^assaut,  de  bombarder  les  localites  qui  ne  sont  pas 
defend ues,  le  devoir  d^epargner  dans  les  autres  certains 
edifices ;  la  protection  speciale  dont  doit  etre  couvert  le 
materiel  sanitaire. 

Le  second  cbapitre  s'occupe  des  territoires  occupy.  Ici 
encore  la  meme  division  reparait  que  dans  le  cbapitre  pre- 
cedent :  ce  sont  d  abord  les  regies  de  conduite  a  Tegard  des 
personnes,  c'est-a-dire  en  vers  les  babitants,  les  fonction- 
naires ;  puis  a  Tegard  des  cboses,  c'est-a-dire  des  proprietes 
publiques^  comprenant  les  caisses  et  les  valeurs  apparte- 
jiant  a  TEtat,  lie  materiel  de  transport,  les  fonds,  les  eta- 
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basements  et  monuments  publics,  les  oBuvres  d'art  et  de 
fcience,  etc.  les  proprietes  privees  de  toute  espece,  j  com- 
ps  les  requisitions,  les  contributions,  le  logement  des 
troopes  et  les  prestations  en  nature. 

La  condiiion  des  prisonniers  de  guerre  fait  Tobjet  du 
troisieme  chapitre.  Le  regime  qu*on  doit  leur  faire  subir 
decoole  de  cette  definition  extremement  juste  et  qu'il 
importe  de  faire  ress  ortir :  c  La  captivite  n'est  ni  une 
«  peine  qu'on  inflige  aux  prisonniers  de  guerre,  ni  un 
«  acte  de  vengeance ,  c'est  seulement  un  sequestre  tem« 
<  poraire  qui  doit  etre  exempt  de  tout  caractere  penal.  > 
—  Seulement  ce  sequestre,  volontaire  ou  non,  entraine 
certaines  exigences,  certaines  precautions  auxquelles 
les  prisonniers  doivent  se  soumettre,  sous  peine  d'encou- 
rirdes  peines  dont  la  severite  est  une  consequence  de  leur 
eitoation. 

Le  chapitre  lY  nous  est  plus  specialement  applicable  pent- 
euie  qae  tous  les  autres  :  il  etablit  des  regies  sur  lesquelles 
onetait  fort  peu  d'accord,  il  j  a  dix  ans,  en  favour  des  inter- 
^  en  fays  neutre,  et  fixe  certaines  dispositions  destinees 
a  coDcilier  les  exigences  contradictoires  de  la  neutral! te, 
qui  ne  permet  pas  de  preter  assistance  aux  belligerants,  et 
de  rhomanite,  qui  oblige  a  leur  donner  asile  pour  les 
soostraire  a  la  tnort  ou  a  la  captivity. 

La  troisieme  partieja  plus  courte  du  Manuel  puisqu'elle 
De  comporte  que  trois  articles,  traite  de  la  sanction  penale. 

Tout  en  admettant  en  general  la  maniere  de  voir  de 
^ImtUut,  nous  nous  permettrons  neanmoins  de  presenter 
qoelqaes  observations. 

La  premiere  portera  sur  un  paragraphe  de  I'article  2  des 
pfincipes  gMraux. 

La  force  armee  d'un  Etat  comprend,  dit  cet  article  2:... 

t ...  3»  Les  gardes  nationales,  landsturm,  corps  francs  et 
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ft  autres  corps   qui  rSunissent  les  trois  conditions  sai- 
t  rantes  : 

c  a)  Etre  sous  la  direction  d'an  chef  responsable. 

ft  b)  Avoir  un  uniforme  ou  un  signe  distinctif  fixe  et 
ft  reconnaissable  a  distance,  porte  par  les  personnes  qui 
c  font  partie  du  corps ; 

ft  c)  Porter  les  armes  ouvertement. 

ft  ...  4''  Les  habitants  du  territoire  non  occupe  qui,  a 
ft  Tapproche  de  Tennemi,  prennent  les  armes  spontane 
ft  ment  et  pour  combattre  les  troupes  d*invasion,  mSme  sHls 
ft  n'ofU  pas  m  le  temps  de  s^organiser.  » 

Que  signifie  cette  derniere  phrase  !  sinon:  mime  s^iU  ne 
sofU  sous  la  direction  d*aucun  chef  responsable,  sHls  n'ont 
pas  d'uniforme  ou  de  signe  distinctif  fixe  el  reconnaissable  a 
distance  ? 

Ce  4°  est,  a  peu  de  chose  prfes,  la  reproduction  de  I'arti- 
cle  10  du  Projet  de  declaration  internationale  de  la  Con- 
ference de  Bruxelles.  11  ne  figurait  pas  dans  le  Projet  de 
convention  que  le  B^*^  Jomini  avait  soumis  a  la  Conference ; 
on  y  lisait  au  contraire  (§  9)  : 

c  Les  bandes  armees  ne  repondant  pas  aux.  conditions 
c  mention nees  ci-dessus  {a,  by  c)  n'ont  pas  les  droits  de 
t  belligerants  ;  elles  ne  sont  pas  considerees  com  me  des 
f  ennemis  reguliers,  et  en  cas  de  capture  sont  poursuivies 
t  judiciairemcnt.  » 

C*est  une  pensee  genereuse  qui  a  determine  la  Confe- 
rence de  Bruxelles,  et  Tlnstitut  a  son  example,  a  faire 
admettre  parmi  les  belligerants  une  population  tout-a- 
coup  soulevee  a  Tapproche  de  Tennemi  et  qui  prend  les 
armes  pour  defendre  ses  foyers.  C'est  du  patriotisme, 
a-t-on  dit^  qui  merite  a  ceux  qui  obeissent  a  ce  sentiment 
les  memes  droits  qu'aux  troupes  organisees.  «  Si  Ton  se 
ft  reporte  a  Thistoire  de  la  Suisse  du  commencement  de  ce 
<  sidcle  et  de  la  fin  du  dernier,  disait  M.  le  colonel  federal 
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•  Hammer^  od  j  voit  des  vallees  entieres,  sans  Stre  organi- 
isees  oa  commandees,  se  lever  en  masse  pour  marcher 

■  contre  Teniiemi Ces  boromes  qui  d^fendent  leur  pays 

( lie  soot  pas  des  brigands.  Si  I'ennemi  triompbe  de  leur 
I  resistance,  il  sera  dur  pour  eux^  il  ne  les  traitera  pas 

•  comme  la  population  paisible  ;  mais  on  ne  pent  pas  dire 
fl  davance  que  ce  ne  sont  pas  des  be  Uige  rants.  >  (Protocole 
I  n*  XII).  —  €  Mais,  repondait  M.  le  general  de  Voigts- 

■  Rhetz,  a  quel  signe  Tennemi  pourra-t-il  distinguer  les 
t  habitants  qui  agissent  par  patriotisme  de  ceux  qui  sont 

•  poosses  par  d'autres  mobiles  ?  La  confusion  peut  faire 
« naitre  de  regrettables  mal-entendus.  Si  une  population 
I  que  vous  avez  laissee  sans  organisation  prend  les  armes, 
«  elle  sera  traitee  par  Tennemi  d'une  maniere  plus  dure  que 

<  si  elle  etait  organisee.  > 

Dans  la  seance  suivante,   le  B^<^  Jomini  resumant  la 
discussion  qui  avait  eu  lieu  a  ce  sujet,  disait ;  <  En  prin- 

•  cipe,  il  a  ^te  unanimement  constat^  et  reconnu  que  le 

<  sentiment  patriotique   qui  pousse  tons  les  hommes  vali- 

<  des  d'one  nation  a  prendre  les  armes  pour  defendre  le 

<  territoire  national  envahi,  est  non  seulement  un  droit 
«  imprescriptible,  mais  encore  un  devoir  sacre;  D*un  autre 
€  cote,  il  a  ete  reconnu  que  si  cet  entrainement  patriotique 

■  etait  abandonne  a  lui-meme,  sans  direction,  sans  orga- 

<  nisation,   sans  regies,  sans   precautions,  il  pouvait  en 

<  resulter  de  tres  graves  inconvenients,  tant  au  point  de 

<  vae  de  la  securite  publique  du  pays  lui-meme,  qu'au 

<  point  de  vue  de  Tefficacite  de  la  defense  et  du  caractere  de 

<  violence  extreme  que  prendrait  inevitablement  une  lutte 
c  dans  de  semblables  conditions.  (Protocole  n^  XIII).  —  > 
Cest  seulement  a  la  seance  du  22  aout^  que  Tarticle  10  est 
vote  dans  la  forme  que  nous  avons  indique.  (Protocole 
XYIII),  mais  avec  des  reserves  de  plusieurs  d^l^gues. 

II    nous    parait    que    dans    cette    circonstance,    Ton 
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s'est  laisse  deborder  par  des  considerations  sentimental  es 
qai  ont  fait  perdre  de  vue  le  but  qu*on  se  proposait.  La  Con- 
ference de  Bruxelles  avait  surtout  pour  objet  de  chercher  a 
restreindre  la  force  destructive  de  la  guerre  aux  seals  bel- 
ligerants;  cette  question  d'humanite  primait  toutes  les 
autres.  Mais  du  moment  qu'aucune  ligne  de  demarcation 
n*ex]ste  plus  entre  les  populations  civile  et  militaire,  que 
chacune  pent  devenir  belligerante  et  qu*on  lui  reconnait  ce 
caractere  sans  qu'un  signe  distinctif  la  differentie  dos  non- 
belligerants,  il  en  resulte  que  tout  habitant,  quel  quilsoit, 
devient  d^  lors  un  ennemi  pour  Tarmee  d*invasioD,  que 
toute  violence  envers  lui  est  legitime,  et  Tid^e  philanthropi- 
que  qui  a  preside  a  la  codification  des  lois  de  la  guerre  se 
trouve  serieusement  compromise. 

Anotre  sens,  il  eut  ete  plus  humain  de  condamner 
absolument  ces  soulevements,  heroi'ques  si  Ton  veut,  mais 
a  coup  sur  insenses,  d'une  population  affolee,  incapable  de 
resister  aux  armees  contemporaines  si  fortement  organi- 
sees  :  ils  ne  peuvent  que  precipiter  la  ruine  d'un  pajs 
qu'ils  pretendent,  sans  ombre  d'une  esperance,  disputer  a 
Tennemi.  En  declarant  d'avance  la  mise  hors  de  la  loi  des 
habitants  surpris  en  bandes  ou  isolement  les  armes  a  la 
main,  on  aurait  chance  de  mettre  un  terme  aux  horreurs 
du  banditisme,  seule  forme  que  la  guerre  puisse  prendre 
dans  ces  conditions.  Ou  trouver  d*aiiieurs  actuellement 
une  nation  assez  insouciante  de  son  independance  pour 
n'avoir  organise  aucuue  force,  aucune  armee  les  rangs 
toujours  ouverts  aux  devouements  de  la  derniere  heure  ? 
Sll  en  ^tait  une  dont  Tiraprevojance  eut  ete  poussee 
aussi  loin,  elle  ne  serait  pas  digue  que  Ton  risquat  en  sa 
favour  de  compromettre  toute  T^conomie  de  ce  code  du 
droit  des  gens,  en  y  introduisant  un  article  tel  que  celui 
que  nous  critiquons.  II  faudrait  se  borner  a  plaindre  son 
aveuglement,  car  les  lois  de  la  guerre  les  plus  universelle- 
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meni  reconDoes  seront  impaissantes  a  la  soustraire  a  son 

trisie  sort. 
Qaon  noas  permette  a  ce  sujet  de  reproduire  ropinion 

Bi  sensee  d'an  aateur   beige,   que  le  baron  Jomini  citait 

en  s'j  ralliant  dans  la  seance  du  14  aofit  1874.  -—  «  Ce 
qa'il  faut  souhaiter,  disait  M.  Rolin-Jacquemjns  dans 
un  travail  sup  Za  Guerre  dans  ses  rapports  avec  le  droit 
vUemational^  c*est  que,  a  Tavenir,  les  peuples  libres 
aient  assez  de  Constance  et  de  prevojance  pour  se  don- 
ner  one  forte  organisation  militaire,  basee  sur  la  parti- 
cipation egale  de  tons  a  la  defense  de  la  patrie.  C'est  la 
poor  eux  un  devoir,  non  seulement  national,  mais  huma- 
nitaire;  car  plus  la  guerre  sera  conduite  de  part  et 
dautre  par  des  troupes  regulieres  et  disciplinees,  moins 
Thamanite  aura  a  souffrir. 

<  Sans  doute,  il  y  a  place,  ailleurs  que  sous  Tuniforme, 
pour  les  sentiments  les  plus  nobles  et  la  conduite  la  plus 
heroique,  et  il  fautadmettre  que,  parmi  ces  malheureux 
pajsans  fusilles  en  vertu  des  lois  de  la  guerre,  plus  d*un 
n'etait  coupable  que  d'avoir  obei  a  un  sentiment  instinc- 
tif  et  presqae  irresistible  de  patriotisme  local.  Mais  il 
faut  admettre,  d'autre  part,  que  ce  genre  de  resistance, 
dailleurs  peu  efficace,  en  definitive,  opposee  par  eux  a 
rinvasionetrangere,devait  inevitablement  conduire  d^une 
part  au  handitisme  et  a  ses  pires  exces,  de  Tautre  a  une 
repression  severe...  Ce  que  Ton  appelle  les  insurrections 
patriotiques  ou  les  soulevements  irreguliers  de  toute 
la  p{)pulation  pour  harrasser  une  armee  envahissante 
devrait  tonjours  etre  condamne,  —  sans  distinguer  par 
qui  ou  contre  qui  ce  mojen  est  employe ;  —  comme  une 
ressource  d*nneefficacite  restreinteet  douteuse,mais  d'une 
atrocite  certaine.  et  comme  la  plus  terrible  des  aggrava- 
tions aux  maux  de  la  guerre.  »  —  Le  publiciste  d'alors 
est  aojourd'hui  ministre  de  Tint^rieur  du  royaume  de  Bel? 
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gique ;  nous  doutons  que  malgre  la  difference  des  situations 
11  ait  change  d*opinion. 

Si  nous  passons  maintenant  a  Texamen  des  articles  eon- 
stituant  Yapplicaiion  des  principes  gMraux,  dans  les 
riffles  de  conduUe  a  V6gard  des  personnes,  nous  remarquous 
d'abord  que  le  §  «  de  Tarticle  S:  t  II  est  interdit  d'aUaquer 

<  Vennemi  en  dissimularU  les  signes  distinctifs  de  la  force 

<  armie ;  >    vient  directement  a  Tencontre  du  4^  de  I'arti- 
cle  2  que  nous  venons  de  combattre. 

Dissimuler  les  signes  distinctifs  ou  n*en  pas  porter  nous 
semblent  la  meme  chose;  si  Tun  est  interdit,  Tautre  doit 
Tetre. 

Est-il  juste  d'interdire  (article  9,  S  >)  :  ^  de  declarer 
d'avance  qu'on  nefera  pas  de  quartier  ?  »  Une  telle  menace 
n'a  pas  toujours  ete  inutile  a  la  cause  de  Thumanite  ;  en 
frappant  de  terreur  les  populations  qui  avaient  manifeste 
rintention  de  se  defendre,  elle  a  souvent  fait  tomber  les 
armes  de  leurs  mains  et  epargne  bien  du  sang.  Si  la 
menace  n*a  pas  cet  effet,  si  les  populations  decidees  a  com- 
battre ne  s^arretent  pas  devant  cette  crainte  dont  on  veut 
les  frapper,  le  meme  article  ne  defend-t-il  pas  de  mutiler  ou 
de  tuer  un  ennemi  qui  s'est  rendu  a  discretion  ou  qui  est  hors 
de  combat  /  la  fin  du  parapraphe  est  done  inutile. 

Que  signifie  a  Variicle  14  les  mots  :  dans  la  mesure  des 
lesoins  ? 

Nous  ne  comprenons  pas  bien  la  portee  de  V article  lo, 
qui  d'ailleurs  manque  de  clarte  ct  dont  la  redaction  est 
fautive.  Si  Ic  personnel  des  hopitaux  et  des  ambulances 
doit  continuer,  apris  Voccupation  de  Vennemi,  d  donner  des 
soins  auz  malades  et  aux  blesses  de  V ambulance  ou  de  VhOpi- 
tal  quHl  dessert  {a7*t,  14),  il  ne  peut  demander  a  se   retirer 
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avutd avoir  termine  sa  tach3,  car  il  cesserait  de  fonc- 
cccner  et  ne  poorrait  plus  d^s  lors  etre  coDsid^re  comme 
:ectre  {ariicle  13)  (1). 

Art.  19.  —  L'interdiction  de  d^pouiller  les  morts  ne  doit 
pas  etre  aossi  absoloe.  Le  camarade  da  soldat  qai  tombe 
frappe  d'ane  balle,  a  le  devoir  de  prendre  a  celui-ci  les  car- 
touches qa'il  a  dans  sa  giberne,  et  les  oorvees  chargees  d'en- 
teirer  les  morts  doivent  poavoir  enlever  pour  les  remettre 
a  leors  chefs,  qui  les  feront  parvenir  a  la  famille,  les  bijoux 
oolargent  que  les  corps  ont  sur  eux.  L'interdiction  ne  vise 
.<«osdoQte  que  les  vagabonds  a  la  suite  des  armees,  oiseaux 
I'e  prole  qui  depouillent  les  morts  sur  les  champs  de  bataille 
pr-or  8  approprier  ce  qulls  leur  enl event ;  mais  le  Manuel 
etaot  destine  a  etre  plac^  dans  les  mains  du  soldat,  ne  doit 
reofermer  que    des    clauses  qui    le  concernent.  Nous  ne 
demons  nul  mal  pour  notre  part  a  ce  que  les  morts  fussent 
•  cpoailles  de  leur  uniforme  avant  d  etre  inhumes.  Les  tour- 
:.ites  qui  ont  visite,  plusieurs  annees  apres  la  guerre,  les 
'.hamps  de  bataille  de  la  Lorraine  et  de  TAlsace,  ont  tons 
observe  que  beaucoup  de  pajsans  des  environs  portaient 
•ie9  vetements  tailles  dans  des  uniformes  allemands  ou 
fraDcaiset  qui  pourraientbien  avoir ete,  apres  la  retraite  des 
irmees,  arraches  aux  morts  deja  couches  dans  leur  tombe. 


(I)  Art.  13.  X^e  personnel  des  hopitaux  et  des  ambulances 

-<  coQsidere  comme  neutre  lorsqu'il  fonctionne,  et  tant  qu'ii  reste 
.r>  blesses  k  relever  ou  k  secourir. 

Art.  14.  Le  mdme  personnel  doit  continuer,  apres  roccupation 
y^  Tennemi,  k  donner,  dans  la  mesure  des  besoins,  des  soins  anx 

-ises  de  rambolance  ou  de  I'hopital  qu'il  dessert. 

Art.  15.  Lorsque  le  personnel  demande  k  se  retirer,  le  comman- 
^t  des  troupes  occupantes  fixe  le  moment  de  son  depart,  qu'iY  ne 
'.■est  toutefois  diff<6rer  qae  pour  une  courte  dur^,  en  cas  de  n^ces- 
v,^  militaires. 

IS 
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La  recommandation  de  recaeillir  sur  les  corps,  avaat  de 
les  inhumer,  tous  les  indices  propres  a  etablir  leuridentite 
{arL  20),  seralt  plus  facile  a  saivre  si  on  leur  retirait  leurs 
vStements,  afin  de  soumettre  ceux-ci,dansun  depot  central, 
aux  investigations  toujours  difficiles  a  poursaivre  sur  un 
champ  de  bataille. 

Articles  23,  24,  25  et  26.  —  II  importe  de  bien  s'enten- 
dre  lorsque  Ton  parle  des  espions ;  le  Mantel  ne  d^finit  pas 
cemot  que,  dans  les  moments  de  surexcitation  qui  accom- 
pagnent  la  crise  nee  de  Tetat  de  guerre,  on  est  si  dispose  a 
appliquer  a  toute  personne  suspecte.  Le  Projet  de  la  con- 
ference de  Bruxelles  disait(art.l9) :  <Ne  pent  etre  considere 
c  corame  espion  que  Tindividu  qui,  agissant  clandestineraeot 

<  ou  sous  de  faux  pretextes,  recueille  ou  cherche  a  recueillir 
f  des  informations  dans  les  localites  occupees  par  rennemi, 
«  avec  rintention  de  les  communiquer  a  la  partie  adverse.  > 

Rien  de  plus  vague  que  cette  definition,  qui  pourra  s^in- 
terpreter  des  facons  les  plus  di verses.  Non  seulement  on 
impute  a  crime  de  recueillir  des  informations,  mais  encore 
d*avoir  Vintention  d*en  recueillir  dans  VitUeniion  de  les 
communiquer.  Qui  done  jugera  de  cette  double  intention  ? 
Et  cependant  presque  toujours  le  jugement  sera  rendu  a 
bref  delai  et  execute  sur  le  champ,  et  cette  execution  sera 
la  mort,  car  c'est  ainsi  generalement  que  Tespion  est  traite 

<  d*apres  les  lois  en  vigueur  dans  Tarmee  qui  Ta  saisi  > 
(art.  20  du  Projet), 

Le  Manuel  cr^e  une  nouvelle  jurisprudence  a  Tegard  de 
cette  categoric  de  personnes  :  c  Aucun  individu  accuse 
c  d*espionnage,  dit-il,  ne  doit  etre  puni  avant  que  Tautorite 
c  judiciaire  ait  prononce  sur  son  sort. »  —  L'autorite  ju- 
diciaire,  non  Tautorite  milUaire.  C'est  la  condamnation  des 
jugements  et  des  executions  sommaires,  c'est  le  mojen 
d'eviter  ces  erreurs  irr^parables  si  frequentes,  surtout  dans 
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\apiis  de  revers.  Mais  nous  ne  saisissons  pas  la  portee  de 
ilnicie  26 :  «  L*espion  qui  reussit  a  sortir  du  territoire 

<  jcespe  par  rennemi  u'encourt,  s'il  tombe  plus  tard  au 
'  poaToir  de  cet  ennemi,  aucune  responsabilite  pour  ses 

<  ides  anterieors.  »  —  C'est-a-dire,  si  nous  compre- 
i:ls  bien,  que  les  actes  reputes  crimes  lorsqu'ils 
:e  soot  encore  qu'a  Tetat  intentionnel,  car  on  pent 
:>imettr6  que  lespion  arr^te  sur  le  territoire  occupe  par 

ennezDi  n*a  pu  encore  communiquer  au  parti  auquel  il 
appartient  les  renseigoements  qu'il  a  recueillts,  devien- 
:ect  innocents,  ou  tout  au  moins  ne  peuvent  plus 
-rit  recherches,  des  que  ce  crime  est  accompli,  c'est-a-dire 
ias  qae  Tespion  arempli  sa  mission. 

Hjaicinne  confusion  regrettable.  Kespionnage,  qui 
est  on  des  elements  de  ce  que  le  general  Lewal,  appelle  la 
^li^  des  renseiffuemeiUs,  prend  les  formes  les  plus  diver- 
>^:  Tespion  deguise^  habituellement  un  militaire  qui,  sous 
^«:oostQme  civil,  va  observer  chez  I'ennemi,  n'agit  pas  par 
:ittret,poar  de  I'argent,  et  il  devrait  s'appeler  plutot 
cuissaire ;  il  remplit  un  devoir  dangereux  car,  depouille 
'V  son  uniforme,  il  perd  ses  droits  de  belligerant.  L'on 
:cccoitqu*apres  qu'il  a  rejoint  Tarmee  qui  Tavait  envoye  en 
^ioD,  qu'il  s'est  soustrait  aux  dangers »  il  n'ait  plus 
'*  eneonrir  aucune  responsabilite  pour  ses  actes  ant^rieurs 
!:]  tombe  plus  tard  entre  les  mains  de  Tennemi.  Mais  en 
c^t-O  de  memo  des  espions  mercenaires,  gens  fort  peu 
:^7ectables,  vendus  au  plus  offrant  des  deux  partis, 
^selquefois  a  tous  deux,  appartenant  parfois  k  la  nation 
lime  avec  laquelle  on  est  en  guerre  et  que,  par  ven- 
{"^ce  ou  par  tout  autre  sentiment  aussi  bas,  ils  trabis- 
&:t  a  beaux  deniers  comptants  ?  Le  crime  pour  eux  reste 
icQeme,  ils  n'ont  aucun  droit  a  la  protection  des  lois 
^uimporte  de  ne  pas  les  confondre  avec  les  premiers. 
l«rticle  26,  a  notre  sens,  generalise  troj). 
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NoQS  avons  pea  de  choses  k  releyer  parmi  les  Rifles  de 
conduU$  d  Xigard,  des  choses ;  a  propos  des  bombardements, 
nous  remarqaerons  toutefois,  article  33,  que  c'est  pi utot 
dans  les  attaques  far  surprise  que  dans  celles  de  vive  force 
qu'on  evitera  de  prevenir  les  autorites  locales  avant  d"*ou- 
vrip  le  feu. 

Com  me  le  dit  le  comte  de  Molkte,  <  le  Manuel  en  des 
c  articles  clairs  et  precis,  tient  plus  compte  des  necessites 
c  de  la  guerre  que  ne  Tont  fait  des  essais  anterieurs.  > 
Cette  tendance  est  surtout  marquee  dans  la  partie  qui  a, 
pour  titre  :  Des  territoires  occup4s.  Cependant  nous  devons 
admettre  avec  Tiliustre  feld-marechal,  •  que  TafTaiblisse- 
1  ment  des  forces  militaires  ne  constitue  pas  le  seal  mode 
«  legitime  de  proceder  dans  la  guerre,  qa*il  faut  attaqner 
c  toutes  les  ressources  du  gouvememmt  ennemi,  sea  finan- 
c  ces,  ses  chemins  de  fer,  ses  approvisionnements  et  m^me 
c  son  prestige.  >  —  II  sera  difficile  de  faire  admettre 
rinterdiction  d'employer  les  habitants  d'an  territoire 
occupe,  meme  en  les  j  contraignant,  a  ^leyer  des  travaux 
de  defense  pour  le  compte  deFoccupant  (article  47);  —  dans 
bien  des  cas  les  requisitions  ne  pourront  pas  etre  mesurees 
sur  les  ressources  du  pajs,  mais  sur  les  besoins,  bleu 
autrement  sacres  pour  Tenvahisseur,  de  Farmee  occupante 
(art.  56) ;  —  Tarticle  57  interdisant  de  prelever  des  rede- 
vanees  et  des  impots  autres  que  ceux  deja  ^tablis,  na 
aucune  chance  d'etre  observe,  et  si  Toccupant  se  trouve  en 
presence  d'un  pajs  peu  impose  comparativement  au  sien, 
il  ne  croira  pas  faire  acte  bien  reprehensible  en  frappant 
la  nation  envahie  de  contributions  analogues  a  celles 
qu*il  paie  chez  lui. 

II  faut  bien  en  convenir,  la  partie  la  plus  faible  du  Manuel 
est  la  derniere,  celle   qui   a  pour  titre  Sanction  finale. 
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« Si  les  iDfractioDS  aux  regies  qui  precedent  ont  ete 

<  commises,  dit  le  Maimdy  les  coupables  doivent  etre 
I  pu^,  apres  jagemeot  contradlctoire,  par  celui  des 
I  bell%erant8  aa  pouvoir  duquelils  se  trouvent,  •  done  : 

^.  La  violaUurs  des  lois  de  la  guerre  sotU  ^possibles  des 
cUUaunis  sp^d/les  dans  la  loi  p^nale. 
«  MaiSy  ajoate-t-il  aassitot  apres,  ce  mode  de  repression 

<  nest  applicable  que  lorsqu'on  peat  atteindre  le  coapable. 
«  DuiB  le  cas  contraire  la  ioi  penale  est  impaisante,  et  si 
i  la  partie  i^ee  jage  le  mefait  assez  grave  pour  qull  soit 

<  urgent  de  rappeler  Tennemi  au  respect  du  droit,   il  ne 

<  lu  reste  d*aatre  ressouree  que  d*user  de  represaillesa  son 
•  egird.    » 

Malgre  les  restrictions  apport^es  par  les  articles  85  et  86 
ilk  dure  mdcessU^  de8  represailles,  nous  ne  pouvons  nous 
diaimoler  que  leur  introduction  dans  un  code  des  lois  de 
il  guerre  equivaut  a  la  reconnaissance  de  Tabsence  de 
aaction,  par  consequent  a  Tinutilite  de  cette  codification. 
Les  represailles,  c'est  la  loi  du  talion,  c'est  la  loi  des 
peqtles  barbares;  elles  ne  doivent  entrer  en  aucune  facon, 
meme  avec  des  temperaments,  dans  un  code  de  nations 
elTilisees.  La  violation  des  lois  de  la  guerre  par  les  mili- 
taires  doit  etre  punie  com  me  les  transgressions  aux  regie* 
meats  de  discipline  ;  elle  le  doit  et  elle  le  sera  lorsque  ces 
lois  feront  en  quelque  sorte  partie  de  ces  reglements.  S'il 
arriTe  que  les  cbefs  supremes  d'une  armee  puissent  se  croire 
iQ  dessus  des  lois  et  les  transgressent  en  bravant  toute 
auction  p6nale,  Topinion  publique  aux  mille  voix  leur 
infligera  one  fletrissure  a  laquelle  ils  seront  bien  plus  sensi- 
biesque  ne  Taurait  fait  toute  autre  condamnation. 

Rappelons-nous  Louvois,  dont  la  memoire  est  encore 
assombrie  par  le  souvenir,  que  deux  siecles  n*ont  pas  efTac^, 
de  rincendie  du  Palatinat,  et  de  nos  jours,  Haynau  clone 
aa  pilori  de  Thistoire  sous  le  nom  de  fouetteur  de  femmes, 
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i  Pour  COS  genres  d'infraotion,  dit  lo  marechal  c 
t  Moltke(I),il  n'y  a  pas  de  juge  ici  has.  Le  progr68  no  poi 
c  venir  que  de  r6ducation  religieuse  et  morale  dos  indivi 
I  dus,  et  du  sentiment  d'honneur,  du  sens  de  justice  dc 

<  ohefsi  qui  s^imposent  eux-m6mos  la  loi  et  8*y  conforraon 

<  autant  que  le  permettent  les  circonstannes  anorraales  d 
c  la  guerre.  Cola  6tant,  il  faut  bien  reconnaitre  aussi  qu 

<  le  progros  de  Thumaniti  dans  la  mani6re  de  faire  h 
%  guorre  a  r6ellcment  suivi  Tadoucissement  des  mo^urs 
«  Que  Ton  compare  soulement  les  horreurs  de  la  guorn 
t  de  trente  ans  aveo  les  luttes  des  temps  modernes.  —  Vi 
c  grand  pas  a  6t^  fait  de  nos  jours  par  T^tablissemont  du 
i  service  militaire  obligatoire,  qui  fait  entrer  les  classes 
«  instruites  dans  les  arm6es.  Les  il^roents   grossicrs  et 

<  violents  en  font  sans  doute  toujours  partie  ;  mais  ils  n  y 
t  sent  plus  seuls  comme  autrefois.  Ajoutons,  que    los  gou- 

<  vornements  possodent  deux  puissants  moyens  de  pr<^vonir 

<  les  pires  excos  :  la  discipline  rigoureuse  maintenue  en 
c  temps  de  paix  et  dont  le  soldat  a  pris  rhabitude,  et  la 
c  vigilance  de  Tadministration  qui  pourvoit  a  la  subsistanoo 
€  des  troupes  en  campagno. « 

G*est  justemont  cot  adoucissement  dos    rooours,  cctta 
composition  moins  grossicre  et    cette  organisation  plu9 
pcrfcctionnoe  dos  armoes  qui  a  rendu  possible  la  codiflo:i-i 
tion  delois  gin6ralement  admises  par  les  pcuples  civilises,  i 
mais  qu*il  importait  de  formuler.  i 

t  Le  droit  des  gens,  dit  Montesqien(^),  est  naturellcniotit ' 
I  fond6  sur  co  principe,  que  les  diverscs  nations  doivcntse 
«  faire  dans  la  paix  le  plus  de  bien  et  dans  la  gueriv  U 
t  moins  de  mal  qu*ilost  possible  sans  nuiro  a  leurs  v^riU* 


(1)  LettiH)  du  11  d(»cembt*6  1880  k  M.  BluoUchli. 

(2)  Esprit  det  lots,  LIv.  1.,  Ch.  III. 
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«  bleiiDterets.  L^objetde  la  gaerrec^est  la  victoire  ;  celui 
I  'A  la  victoire  la  conqaete,  celui  de  la  conqaete,  la  conger- 
t  ntion.  De  ce  principe  et  du  precedent  doivent  deriver 
<  toates  lefl  lois  qui  forment  le  droit  des  gens.  Toutes 
lies  nations  ont  un  droit  des  gens,  et  les  Iroquois  eux- 

I  memes,  qui  mangent  leurs  prisonniers,  en  ont  un 

( le  mal  est  quUl  n^est  pas  fonde  sur  les  vrais  principes.  > 

Ce  sent  ces  vrais  principes  qu*il  importait  de  consacrer 
<:  QD  maniere  generale,  afin  comme  le  dit  M'  Bluntschli 
<A^  sa  reponse  au  comte  de  Moltke,  qu'ils  exercent  sur  les 
fiprits  et  sur  les  moeurs  une  autorit^  qui  mette  un  frein  aux 
apfetits  sensuels  et  triomphe  de  la  barbaric. 

Honneur  done  a  VInsiUfU  de  droU  international  qui  a 
n  presenter  sons  une  forme  claire  et  precise  les  preceptes 
j^ndiques  dont  la  necessite  est  generalement  reconnue  ; 
^rmoQS  le  voeu  qu'ils  soient  ecoutes  et  suivis,  et  unissons 
20S  efforts  pour  les  r^pandreet  les  faire  adopter  par  tons 
ceaiqui  ont  mission  de  conduire  les  armees  et  de  les  faire 
eombattre. 

n  pent  exister  entre  nous  et  Vlfutitut  quelques  diver- 
peaces  de  Yues  ;  oiais  le  dernier  mot  n'est  pas  dit :  le  Code 
nest  pas  immuable,  il  est  sujet  a  revision.  C*est  a  nous, 
'loidevons  Tappliquer^  k  chercher  a  Tameliorer  dans  lesens 
hcmanitaire  que  ses  auteurs  et  surtout  ses  inspirateurs, 
parmi  lesquelles  nous  ne  devons  pas  oublier  TEnipereur 
Alexandre  II,  ont  voulu  luiimprimer. 

P.  Henrard, 
D'Colond  d'artilUrie. 
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RECTIFICATION. 


L*aatear  du  compte-rendu  de  la  manoeavre  qui  a  ete 
executee  le  6  juillet  au  Camp  de  Beverloo,  Tannee  derniere, 
dit,  page  169(1)  : 

<  L*attaque  du  l^'  bataillou  du  8*  de  ligne  8*etant  pro- 
c  duite  en  dehors  de  la  zone  d*action,  la  defense  est  un  peu 
<  surprise;  toutefois  deux  compagnies  sont  opposees  a 
€  rassaillant.  Apres  une  lutte  in^gale,  une  decision  arbi- 
t  trale  fait  retrograder  les  deux  compagnies  de  la  defense, 
c  le  l"*'  bataillon  du  8"  de  ligne  continue  son  mouvement. 

Ce  qui  precede  ne  renseigne  pas  d'une  maniere  suffisante 
ce  qui  s'est  passe  dans  cette  circonstance  : 

Le  premier  bataillon  du  8*  de  ligne  traversant  la  limite 
nord-ouest  de  la  zone  d'action,  penetre  dans  la  zone 
infranchissable,  la  zone  neutre,  et  convert,  abrite,  sachant 
ou  devant  savoir  que  son  ennemi  n'entravera  pas  sa 
marche,  vient  se  placer  sur  la  droite  du  corps  Est  a 
500"'00  de  la  limite  nord-ouest,  dans  la  zone  qui  aurait  du 
etre  consideree  comme  infranchissable  par  les  deux 
partis. 

Les  deux  compagnies  qui  avaient  pour  mission  de 
defendre  la  droite  de  la  position,  s*etendent  immediate- 


(1)  Bevue,  t,  IV,  1880. 
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!3efit  sar  la  limite  nord-ouest  de  la  zone  d*action,  face  aa 

htailloD  da  8*  de  ligne  qui  marcbait  en  colonne  de  com- 
pagnie,  et  ces  deux  compagnies  extremement  bien  postees 
ms  leg  petites  dunes,  ouvrent  un  feu  rapide  sous  lequel 
ie  1*'  bataillon  da  8®  de  ligne  s'avance,  presque  sans  tirer, 
jQsqu'a  75"*  des  deux  compagnies  du  7"  de  ligne,  qui,se 
conformant  aux  instructions  gen^rales,  cessent  le  feu  et 
formentles  faisceaux. 

Deux  arbitres  adjoints  au  general  directeur  de  la 
man<BQvre  arrivent  en  ce  moment  et,  ne  tenant  probable- 
iD«nt  aacun  compte,  ni  de  Tavanlage  incontestable  de  notre 
position,  ni  des  pertes  serieuses  que  Tennemi  a  du  faire 
pendant  un  trajet  de  plus  de  400°*  execute  sous  notre  feu 
rapide,  ni  encore  de  la  circonstance  que  le  1""  bataillon  du 
8*  de  ligne  a  execute  une  attaque  par  la  zone  infranchissa- 
Me,  que  ce  bataillon  est  encore  dans  cette  derniere  zone 
a  75*"  de  la  limite  nord-ouest,  ordonnent  aux  deux  com* 
pagnies  de  la  defense  de  retrograder. 

11  fallait  executor  la  decision  des  arbitres  ;  les  prescrip- 
tions de  Tordre  n*"  1  Texigeant  formellement. 

Je  crois,  quant  k  moi,  comme  je  Tai  cru  quand  repara- 
tion da  6  juillet  a  eu  lieu^  que  le  1°'  bataillon  du  8*  de  ligne 
urait  du  etre  declare  hors  de  combat,  ou  tout  au  moins 
quil  aurait  du  recevoir  Tordre  de  retrograder  jusqu*au  point 
ou  it  avait  passe  la  limite  nord-ouest  de  la  zone  prescrite 
poor  Faction  pour  entrer  dans  la  zone  infranchissable  et  de 
recommencer  ensuite  une  nouvelle  attaque  dans  les  limites 
ilxees. 

L'hypothese  pour  la  manoeuyre  du  6  juillet  1880,  page 
161,  present  formellement  que  :  c  le  terrain  de  Taction 
« sera  circonscrit  par  la  route  de  Bois-le-duc,  le  cbemin 
(  deBeverloo  a  Exel,  celui  de  Baelen  a  Hecbtel  jusqu*au 
( terme  oriental  de  la  base  geodesique,  et  par  une  ligne 
(  droitd  joignant  ce  dernier  point  et  la  66"  borne  de  la 


MM 
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€  poate  de  Bois-le-Dac;  le  passage  da  Schaep-Schoor  ne 
c  poarra  etre  utilise ;  le  Rattenbeck  est  suppos6  ne  pou- 
t  voir  etre  franchi  que  sur  des  ponts.  » 

II  ressort  evidemment  de  ce  qui  precede  que  Taction 
devait  se  passer  dans  les  limites  assignees  ;  la  defense  a 
observe  les  prescriptions  de  Thypothese,  Tattaque  ne  les  a 
pas  respectees ;  de^s  lors  on  est  fonde  a  conclure  que 
Tattaque  du  I*''  bataillon  du  8*  de  ligne  ne  pouvait  continuer 
de  ce  cote. 

Page  171,  Tauteur  de  la  relation  ajoute  : 

c  La  confusion  qui  s^est  produite  a  la  droite  provient 
«  de  ridee  ad Luise  par  ce  parti  que  Ton  ne  pouvait  atta- 
«  quer  de  ce   c6t6,   parce  qu'une   compagnie  avait  pris 

<  position  a  la  limite  de  la  zone  d^action^  entre  la  bande 
«  boisee  et  la  Nethe.  C'est  probablement  ce  qui  a  ete 
€  cause  que  les  compagnies  placees  dans  les  tranchees- 
«  abris  entre  les  bornes  53  et  54  ont  ete  surprises  et 
€  tournees  completement  par  le    I''  bataillon    du   8"  de 

<  ligne,  qui  8*etait  un  pea  aventure.  » 

II  J  a  a  rSpondre  k  ce  qui  precede,  que  le  parti  Est  nV 
vait  nuUement  admis  lldee  qu*il  ne  pouvait  etre  attaque  de 
ce  cote  ;  Tauteur  du  compte-rendu  aurait  du  faireressortir 
d'une  maniere  plus  positive,  sur  quoi  il  base  son  apprecia- 
tion. Ce  qui  est  exacts  c'est  que  le  commandant  du  parti 
Est  a  ete  etonne  d'apprendre,  quele  parti  Quest  etait  passe, 
contrairement  aux  prescriptions  de  Thypotbese,  dans  la 
zone  infranchissable,  qull  attaquait  par  cette  zone,  et  que 
les  compagnies  qui  d^fendaient  le  terrain  a  la  limite  nord- 
ouest  avaient  recu  I'ordre  de  se  retirer  devant  Tattaque 
d'un  bataillon  qui,  a  ce  moment  encore,  etait  dans  la  zone 
neutre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  possibility  d  une  attaque  sur  sa 
droite  etait  si  bien  prevue  par  le  corps  Est,  que  le  terrain 
de  ce  cote  avait  &ii  parfaitement  fouille  par  les  patrouiUes 
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^e  cavalerie,  et  qu'il  etait  occupe  par  deux  compagnied. 
Lorsqae  I'avis  de  la  retraite  ordonn^e  par  les  arbitres  a 
c«s  deax  compagnies  est  arrive  au  commandant  du  detache- 
ment  Est,  les  eclaireurs  de  cavalerie  avaient  deja  signale 
qoe  rennemi  degarnissait  sa  droite  pour  renforcer  sa 
gaQcLe,  et  un  mouvement  d  appui  de  toutes  ses  forces,  de 
gauclie  a  droite,  etait  en  voie  d*executioD;  partant,  pas  plus 
de  confusion  que  de  surprise. 

D*8utre  part,  il  est  aussi  errone  de  dire,  que  la  com- 
pagnie  placee  dans  la  tranchee-abri  a  ete  surprise  et  com- 
pletement  tournee  par  le  V'  bataillon  duS"*  de  ligne;  ce 
qui  est  exact,  c'est  qu'a  lapproche  du  bataillon  ennerai  les 
defenseurs  de  la  tranchee-abri  prevenus  en  temps  utile  par 
le  commandant  des  compagnies  operant  leur  retraite,  ont 
fait  Tolte-face  pour  se  jeter  dans  la  bande  boisee,  ou  ils 
ont  bientot  ete  rejoints  par  deux  compagnies  du  3"  bataillon. 

Ces  troupes  se  sont  aussitot  deplojees,  et  n'ont  pas  tarde 
a  tirer  dans  le  fianc  des  assaillants.  Ce  qui  prouve  surabon- 
damment  que  la  encore  il  n  j  a  pas  eu  de  surprise  et  que 
personne  n'a  ete  tourne. 

Pendant  que  deux  compagnies  du  3^  bataillon  de  la 
defense  se  deploient  dans  la  bande  boisee,  les  deux  aiitres 
compagnies  de  ce  bataillon,  devenues  disponibles,traversent 
cette  bande  a  hauteur  de  la  53''  borne  et  prennent  position 
an  dela,  face  a  Tennemi.  Arrivees  a  hauteur  de  ces  deux 
compagnies  deja  postees,  les  deux  compagnies  qui  battaient 
eD  retraite  font  volte-face  et  forment  rapidement  un  flanc 
droit  ofiTensif. 

En  ce  moment,  le  1**'  bataillon  du  8*  de  ligne,  que  Tau- 
teor  du  compte-rendu  juge  s*etre  un  peu  aventure,  est  con- 
siderablement  eloigne  de  tout  secours;  il  est  separe  des 
siens  par  la  bande  boisee  fortement  occupee  par  3  com- 
pagnies du  detachement  Est,  qui  tirent  dans  son  flanc  pres- 
qu'a  bout  portant,  tandis  qu'il  essuie  a  moins  de  lOQ  metres 


la 
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le  feu  rapide  de  front  et  d'echarpe  de  4  compagnies  qui  lai 
barrent  lechemin. 

Ce  dernier  episode  de  la  manoeavre  du  6  juillet  s^est 
pass6  sons  les  jeux  de  Monsieur  le  g6n^ral-major  direc- 
teur  de  la  manceuvre  et  probablement  aussi  soas  ceax  du 
r6dacteur  da  compte-renda,  qui  passant  soas  silenoe,  on  ne 
comprend  pas  Men  poarquoi,  tout  ce  qui  precede,  termine 
son  ricit  par  cette  phrase  que  je  livre  a  Tappreciation  des 
lecteurs  de  la  Revue,  c  le  I*'  bataillon  du  8*  de  ligne  con- 
tinue son  mouvement.  » 

L*auteur  du  compte-rendu  dit  encore  page  16  9  : 

<  La  ca Valerie  sort  des  dunes  pour  appujer  ce  mouve- 
c  ment ;  elle  fait  une  charge  intempestive  qui  est  repoussSe 
c  par  un  feu  meurtrier.  > 

Ce  jugement  est  bien  tem^raire  a  roon  avis,  il  est  plus 
facile  de  Teooncer  que  d^en  prouver  le  bien  fondi. 

Cette  charge  a  et^  entrepriso  centre  un  ennemi  qui 
venait  de  subir,  pendant  un  trajet  de  plu3  da  700*",  sur 
un  terrain  parfaitement  d^couvert,  lesfeux  rapides  etitag^s 
(trois  etages  de  feux  partant  des  dunes)  des  d^fensears 
et  ceux  de  la  batterie  d'artillerie  plac^e  dans  les  dunes  les 
plus^  clev^es  de  la  position,  et  au  moment  ou  la  compagnie 
de  reserve  du  1*'  bataillon  de  la  defense  tombait  sur  le  flanc 
droit  de  Tennemi. 

L'auteur  du  compte-rendu  a  oubli6,  pense-je,  de  se 
demander  dans  quel  etat  serait  une  troupe  qui  aborderait 
une  position  aussi  formidable  que  celle  qu'occupaient  dans 
cette  manoeuvre  les  troupes  du  detachement  Est,  et  apres 
une  attaque  faite  dans  les  conditions  que  je  viens  d  enu- 
m^rer. 

Je  crois  aujourd*hui,  comme  je  Tai  pense  le  6  juillet, que 
la  charge  a  M  produite  dans  un  moment  opportun,  et  que 
dans  la  realite  elle  aurait  complete  la  deroute  de  rennemi 
et  permit  de  faire  de  nombreux  prisonniers. 
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D'aaires  critiqaes  qai  ont  pea  d'importance  ont  ete  pro- 
doitesparraatearducompte-reDduJene  les  rel^verai  pas; 
a  m.  soffit  d'avoir  etabli,  je  crois,  que  le  detacheinent  Est 
dans  la  maDoeovre  du  6  juillet  1880  n'a  ete  ni  surpris^  ni 
toorne;  que  la  charge  de  cavalerie  n'a  pas  ete  intempes- 
tire,  et  qae  le  detachement  Quest,  sortant  des  limites  deter* 
miaees  pour  la  zone  du  combat,  est  venu  se  placer  sur  la 
droite  do  corps  Est,  contrairement  a  toutes  les  donnees  de 
l\Tpothese ;  qu*il  aurait  du  etre,  a  mon  avis,  repute  hors  de 
combat,  ou  recevoir  Tordre  de  rentrer  dans  la  zone  fix6e 
poor  Taction,  et  recomrnencer  une  nouvelle  attaque  a  par- 
tir  da  point  cu  il  avait  traverse  la  limite  nord-ouest. 

Je  laisse  aux  lecteurs  militaires  le  soin  de  trancher  la 
qaestion. 

Le  Commandant  du  detachement  JBst 
au  combat  du  6  Juillet  1880. 

Colonel  Falise  . 


REVUE  DES  LIVRES. 


Feld-Tasschenbuch  fur  Genie-und  Pionier  offiziere.  (Garnet 
de  poche  a  I'usage  des  officiers  du  gSnie  et  des  pionniers 
en  campagne)  (Vienne,  1881). 

Get  ouvrage,  qui  vient  de  paraitre,  est  un  carnet  de  poche 
dans  la  veritable  acception  du  mot ;  il  renferme  des  ren- 
seignements  complets  sur  presque  toutes  les  branches  du 
service  de  Tofficier  du  genie  en  campagne  :  pareil  resultat 
n^a  etc  atteint  jusqu'a  present  par  aucun  aide-memoire  ni 
manuel  portatif.  Goncission  du  stjle,  condensation  du  texte 
sur  du  papier  fin  imprime  en  petits  caracteres,  adjonction 
de  pres  d'un  millier  de  figures,  tels  sont  les  mojens  par 
lesquelsles  auteurs  ont  realise  ce  degre  de  perfection. 

L'analjse  succincte  qui  va  suivre  fera  ressortir  les  quali- 
tes  de  ce  livre  emindmment  pratique. 

Le  carnet  est  divise  en  2  parties. 

La  1*^  partie  est  relative  a  Torganisation  et  au  ser- 
vice de  campagne  de  Tarmee  en  general;  elle  est  extraite. 
ainsi  que  le  disent  les  auteurs  dans  leur  introduc- 
tion, du  <  carnet  de  poche  a  Tusage  des  officiers  de  troupes 
en  campagne  >  [Feld  Tasschenbuch  fur  Truppen  offlziere), 
auquel  on  a  fait  les  additions  et  rectifications  necessitees  par 
les  changements  qui  sont  survenus  depuis  sa  publication. 

Les  six  chapitres  de  cette  premiere  partie  ont  pour  titres: 
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1*  Notes  extraites  de  c  rarmee  en  campagne.  i  2°  Notes 
Tclatives  au  service  de  campagne.  3^  Notes  sur  la  tactique. 
4*  Allocations  de  Tarmee  mobilisee.  5^  Soins  hygieniques. 
6"  Dispositions  di verses  (conventions^  armistices,  testa- 
ments, otageSy  etc.) 

Bien  quo  ces  notions  con  cement  specialement  Tarmee 
aotrichienne  et  qa*elles  sont  fondees  sur  la  constitution 
organique  et  les  reglements  de  cette  armee,  cette  partie 
da  camet  de  poche  n'en  est  pas  moins  interessante  et  pre- 
ciease  pour  tous  les  officiers. 

Ia2?  partie  est  intitulee  :  Service  de  Tarme  du  genie 
etdespionoiers  pres  de  Tarmee  en  campagne. 

Cette  partie  est  traitee  et  redigee  de  main  de  maitre  : 
cela  Q  etonnera  personne  si  nous  ajoutons  qu'elle  a  pour 
aatears  ie  lieutenant-colonel  comte  Geldern-Egmond,  les 
capitaines  von  Brunner,  Ceipek,  Wawra  et  plusieurs 
aotres  bien  connus  dans  le  monde  militaire.  —  Du  reste, 
la  plapart  de  ces  officiers  ont  coopere  a  la  redaction  des 
manaels  en  usage  dans  le  corps  des  troupes  du  genie 
aatrichien  :  aussi  retrouve-t-ondans  le  carnet  de  poche 
one  grande  partie  des  figures  intercalees  dans  le  texte  du 
« Tech nischer  Unterricht  fur  die  K.  K.  Genie-und  Pion- 
nier  Truppe  » .  Le  carnet  de  poche  n'est  cependant  pas  un 
resume  de  ces  reglements  :  comme  il  est  destine  speciale- 
ment a  I'usage  des  officiers,  toutes  les  branches  du  service 
du  genie  en  campagne  j  sont  develop  pees,  de  maniere  a  en 
faire  un  guide  sur  et  pratique  pour  Texecution  de  tous  les 
ouvrages. 

La  2*  partie  du  carnet  est  subdivisee  en  7  chapitres  ; 

1"*  Personnel  et  materiel  pour  les  operations  techniques 
en  campagne. 

2^  Mat^riaux  et  ouvrages  qui  se  pr^sentent  dans  les  ope- 
rations techniques  ; 

3"  Fortification  improvisee  des  champs  debataille  : 


^ 
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4**  Fortification  de  campagne. 

5**  CommnnicatioDS  ;  roates,  cbemins  de  fer,  passage  de 
cours  d'eaa. 

G"*  DestructioDS  et  demolitions ; 

7®  Operations  tecbniqaesdiyerses  en  campagne;  travaux 
de  campement,  boulangerie  de  campagne,  hopitaax  de  cam- 
pagne, telegraphic,  reconnaissances. 

Enfin  an  appendice  donne  les  tables  de  poids  et  mesures 
et  des  tables  matbematiques. 

Les  mati^res  traitees  dans  cbacan  de  ces  cbapitres  sont 
tellement  abondantes  et  variees  qu  elles  ecbappent  a  nne 
conrte  analyse ;  ancnn  aide-memoire  pablie  jusqu*a  present, 
ne  renferme  one  pareille  ricbesse  de  details  et  de  notions 
relatives  a  la  conception  des  projets  d'oavrages,  a  la 
conduite  des  travaax,  a  Toi^nisation  et  Tinstallation  des 
ateliers  et  brigades  de  travail  lenrs,  aux  resnltats  d'expe- 
riences,  an  materiel,  materiaux  et  temps  necessaires  pour 
Tex^cution  des  ouvrages,  et  Ton  est  surprisj  apres  avoir 
parcoura  le  livre,  de  trouver  tant  de  matieres  diverses 
condensees  dans  un  aussi  petit  volume.    * 

Le  carnet  de  pocbe  peat  etre  signale  comme  modele  a 
suivre  a  celai  qai  voadrait  entreprendre  un  semblable  tra- 
vail pour  notre  armee ;  car  ce  livre,  si  meme  la  traduction 
en  etait  possible,  n'offre  pas  le  meme degred'utiiite pour  nos 
officiers  en  campagne,  parce  que  Torganisation  et  le  mate- 
riel de  notre  armee,  ainsi  que  les  conditions  speciales 
de  notre  pays,  different  trop  de  celles  de  TAutricbe.  Mais  le 
carnet  de  pocbe  autricbien  n*en  const! tue  pas  moins  une 
mine  precieuse  et  inepuisable  de  renseignements  utiles  et 
pratiques. 

Nous  voudrions  cependant  voir  ajoater  un  cbapitre 
relatif  aux  travaux  d*attaque  et  de  defense  des  places  ;  nous 
ignorons  pour  quel  motif  cette  lacune  existe  dans  Touvrage 
autricbien  ;  est-ce  parce  que,  dans  la  pensee  des  auteurs, 
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I'officier  troQve  toQJoars  sous  la  main,  dans  la  guerre  d& 
fiege,  les  manuels  speciaux  qui  traitent  de  ces  travaux  ? 
A  Dotre  avis,  on  aide-memoire  de  campagne  manquerait 
iOB  but  s'il  negligeait  cette  branche  importantedu  service; 
eis'il  devenait  trop  volumineux,  on  pourrait,  de  prefe- 
rence, supprimer  di verses  dispositions  administratives  et 
:«rtaiDes  parties  qui  traitent  de  la  constitution  organique 
de  Taring. 

Don  autre  cote,  le  chapitre  relatif  au  materiel  de  Tartil- 
ierie  et  aux  effets  du  tir  devrait  comporter  plus  de  deve- 
ioppements.  Msh. 


Ordenanzas  de  S.  M.  para  el  regimen  disclplina^  subor- 
iinacion  y  servicio  de  $us  ejerdtos,  anotados  e  ilustradas 
porD.  Jose  Muniz  y  Terrones.  Madrid,  Velasco,  1880- 

Nous  nous  plaignons  parfois  de  Tage  respectable  de  nos 
reglements  de  service  et  de  discipline,  qui  appartiennent  a 
aDe  epoque  si  eloignee  deja,  bien  qu^elle  ne  remonte  pas  a  un 
(iemi  siecle,  que  la  plupart  de  leurs  prescriptions  ne  sont 
plus  a  la  hauteur  de  la  science  de  la  guerre  ou  ne  s'accor- 
dentplus  avec  I'organisation  etla  composition  actuelle  des 
armees. 

EnEspagne,  ces  reglements  datent  du  roi  Charles  III  et 
portent  la  date  du  22  octobre  1768.  Plus  d'un  siecle  par 
consequent  et  quel  siecle  !  Jamais  a  aucune  epoque  de 
Texistence  de  Thumanite  les  progres  de  la  civilisation  n'ont 
transforme  aussi  profond^ment  lasociete,  et  avec  elle  ses 
(iirers elements.  Des  Tarticle  1^  du  titre  Ides  Ordenanzas 
cette  transformation  nous  saute  aux  yeux  ;  —  Tarmee  etait 
alors  composee  d'Espagnols,  d7rlandais,  d^Italiens,  de  Wal- 
lofis  et  de  Soisses.  Depuis  1835,  les  corps  etrangers  ont  ete 

u 


^ssaaa 


—  210  — 

definitivement  abolis.  —  Nous  sommed  done  en  prisenee  de 
regies  promulgates  pour  une  armie  de  mercenaires  et 
encore  appliqu^es  a  une  armie  nationale  ! 

Nous  laissons  a  penser  combien,  depuis  plus  d'un  siecle^ 
des  arretes  rojaux  et  des  circulaires  ministerielles  ont 
apporte  de  modifications  k  ces  reglements  d'un  autre  age ! 
Bien  des  fois  le  gouvernement  espagnol  a  saisi  une  commis- 
sion de  la  mission  diflScile  de  coordonner  toutes  ces  deci- 
sions d'origine  si  differentes;  mais  aucune  de  ces  juntei  n'a 
abouti  a  un  r^sultat,  meme  partiel,  soit  qu^elles  aient  ete 
dissoutes  par  les  ^v^nements  politiques,  soit  qu^elles  aient 
perdu  patience  au  milieu  du  d^dale  de  lois,  d'arret^s^  de 
decisions  et  d^eclaircissements  qu'il  leur  aurait  falln  con- 
suiter. 

Ce  que  n'ont  su  faire  les  commissions  officielles,  D.  3os6 
Muniz  Ta  entrepris,  et  il  nous  donne  en  un  premier  volume 
grand  in  octavo  de  pres  de  900  pages  le  risultat  de  ses 
travaux.  Sans  rien  changer  au  texte  des  Ordenanzas  de 
Charles  III,  que  les  expressions  passees  de  mode,  comme 
Tambour  major,  pas  rigulier,  redoubU,  etc.,  il  fait  suivre 
chaque  article  du  texte  meme  des  decisions,  qui  Font  modi- 
fier et  prepare  ainsi  le  travail  de  la  commission  de  revision 
que  les  chefs  de  Tarmee  espagnole  ne  peuvent  tarder  a 
instituer. 

G'est  un  bonheur  pour  une  armie  de  compter  dans  son 
sein  des  hommes  comme  D.  Jos6  Muniz,  dou6  de  cette 
patience  d'erudit  que  ne  rebate  aucune  recherche,  si  p^nible, 
qu'elle  soit,  et  qui  se  consacrent,  avec  autant  de  devouement, 
a  des  travaux  que  ne  sent  sou  vent  pas  appr^ies  k  leur 
juste  valeur,  car  nous  sommes  plus  portes  a  louer  les  OBUvres 
originales  que  celles  de  compilation,  si  utiles  qu'elles 
soient.  P.  H. 


TABLE  DES  MATlfiRES. 


Paget. 

\.  le$enrieeencampagnedeVartilleriefran^ise 5 

1  itwdet  sur  Us  hatailles  ofensives-d^fensives^'^Bx  Ds  Sblliers 

dbMosanyillb 9) 

^  IfmreglmefUtdemamBUvreSfPSLr'idjiRCiiAL  {suite).  ...  74 
4.  Qteiqus  mots  sur  Us  exercices  de  Vartillerie  beige  en  1881, 

parZ 140 

0.  CmfareioM  da  r^ffiment  des  oaribiniers.  Stude  sur  le  j^r- 

^tcedeiOMnt'posteSj^SLr'DELKViiOY 149 

^,  les  iois  de  la  guerre  sur  terre ;  Manuel  publie  par  Unstitut 

dedroit  international.  P.  Hbnrard 182 

"*.  BectiJhUion 200 

^.  BinodesLiTrM 20(> 


pbim:b  a  Tons  nos  abonn^s. 

Tous  les  abonnes  a  la  REVUE  MILITAIRE  BELGE 
auront  di'oit,  mojemiant  le  priz  r6dllit  de  fr.  7,50  au  lieu 
de  16  francs,  k  une  prime  consistant  en  un  ouvrage  dont 
la  reputation  n'est  plus  a  faire  et  qui  a  rencontre  dans 
toute  la  presse  un  accueil  des  plus  flatteurs.  Cette  oeuvre 
importante  est  due  a  la  plume  d'un  de  nos  officiers  les 
plus  distingues,  M.  le  capitaine  baron  Auguste  LAHURE 
(aujourd'hui  major,  chef  d'etat  major  de  la  1"  division  de 
lacayalerie). 
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TROISI6MB  PABTIE. 

FORMATIONS    PE    COMBAT. 
(Titre  IV,  N"  262  k  321). 

L'emploi  des  colonnes  de  compagnie  dans  nos  formations 
de  combat  est  du  a  rinitiatiye  du  lieutenant-general  Fleury- 
Duraj.  Sa  proche  parente  avec  un  officier  du  contingent 
luiembourgeois  lui  fournit  1  occasion  de  s*initier  de  vim 
auiprocedes  tactiques  du  reglement  prussien  de  1847. 
Eicellent  manoeuvrier,  tacticien  habile,  il  saisit  prompte- 
nent  les  avantages  de  la  methode  prussienne  et  entre- 
prit  de  Tintroduire  dans  notre  armee. 

La  formation  sur  deux  rangs  de  Tinfanterie,  sanctionnte 
en  1857(2)^  lui  permit  de  realiser  ses  intentions.  Comme  il 


(1)  Suite,  voir  5«  annee,  T.  I,  IT,  Illet  IV. 

(2j  La  suppression  du  troisieme  rang  dans  notre  infanterie  de  ligue 
9t  egalement  Toeavre  du  general  Fleury-Duray.  II  n'obtint  cette 
reforme  heureuse  qu'apres  de  Tives  discussions.  Avant  1857  les 
cvabioiers  et  les  chasseurs  &  pied  seals  etaient  sur  deux  rangs. 
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J  avait  lieu  de  proceder  a  une  revisiou  des  reglements  sur 
les  exercices  et  les  manoBUvres,  pour  les  mettre  en  rapport 
avec  la  nouvelle  formation,  il  provoqua  la  reunion  d'une 
commission  d'offlciers  generaux,  qui  elabora,  au  mois  de 
mai  1858,  un  projet  de  reglement  comprenant  un  titre 
special  pour  les  colonnes  de  compagnie.  L*essai  en  fut 
fait  au  camp  de  B^verloo  en  1858,  et  il  parut  satisfaire 
aux  exigences  des  progres  de  la  tactique  de  cette  epoque. 
Un  arrete  royal  du  3  avril  1860  approuva  definivement 
ToBuvre  de  la  commission; 

Le  titre  Y  de  ce  travail  indiquait,  comme  formation 
fondamentale,  Tordre  deploy^  avec  les  compagnies  de 
tirailleurs  en  colonne,  k  vingt-quatre  pas  en  arriere  des 
ailes.  II  donnait  egalement  le  role  de  ces  compagnies  de 
tirailleurs  et  leur  emplacement  dans  les  colonnes  simples 
ou  doubles^  ainsi  que  dans  les  principaux  mouvements  du 
bataillon. 

CepcDdant,  il  faut  Tavouer,  les  idees  progressistes  du 
general  Pleurj-Daray  presentaient  k  Tesprit  des  conser- 
vateurs  de  cette  epoque  toute  espece  de  difScultes  dans 
Tapplication,  parce  qu'ils  ne  Youlaient  absolument  pas 
abandonner  certains  errements  anciens  concernant  la  dis- 
tinction des  rangs,  Tordre  direct  et  Tinversion,  les  colonnes 
la  droite  ou  la  gauche  en  tete. .  L'emploi  rationnel  des 
colonnes  de  compagnie  exigeait  trop  de  mobilite  et  de 
souplesse  pour  pouvoir  s'accomoder  de  ces  complications, 
et  on  conceit,  jusqu*a  un  certain  point,  les  defiances  et 
meme  les  resistances  morales  qu*qveilla  dans  Tarmee 
rintroduction  de  Tordre  nouveau. 

Aussi  que  n'a-t-on  pas  debite  alors  centre  ces  malheu- 
reuses  colonnes  de  compagnie?  On  allait,  disait-on,- se 
lancer  dans  un  ddsordre  inextricable ;  on  s'effrajait  de 
Teparpillement  des  forces  et  de  la  rupture  des  liens 
tactiques  ordinaires.  Bref,  Tadoption  des  «  peiiis  paquets  » 


devait  etre  la  source  des  mecomptes  les  plus  desastreux. 

Apres  la  publication  du  reglement  de  1859  parut  VAp' 
pendice,  relatif  aux  mouvements  d*un  ou  de  plusieurs 
bataillons,  avec  les  tirailleurs  en  arriere  des  ailes.  On  ne 
voulait  pas  toucher  a  Tarche  sainte  des  Evolutions  de  ligne. 
II  fallait  des  lors  introduire  les  compagnies  de  tirailleurs 
dans  les  nombreux  mouvements  de  ces  evolutions.  Outre 
Tordre  de  combat,  en  colonne,  Tappendice  inaugura  pour 
les  compagnies  de  tirailleurs  Tordre  de  manoeuvre,  dans 
lequel  on  les  deplojait  prealablement  par  inversion  vers  le 
centre  du  bataillon  :  nouvelles  complications,  partant  nou- 
velles  recriminations ! 

Cependant  le  general  Fleury-Duray  conservait  une  foi 
inebranlable  dans  ses  doctrines  avancees  et  il  ne  negligeait 
aucune  occasion  pour  les  propager.  Ainsi,  il  nous  souvient 
que  le  17  juillet  1862,  pendant  la  periode  d'instruction  des 
recrues  au  camp  de  Beverloo,  en  presence  des  adjudants- 
majors  instructeurs(l),il  fit  former  un  bataillon  a  Tefectif 
de  guerre  de  800  hommes,  dont  il  prit  lui-meme,  en  per- 
sonne,  le  commandement. 

Cette  lourde  masse  se  ploy  a  d'abord  en  ligne  de  colonnes 
de  compagnie ;  les  colonnes  formees  prealablement  sur 
quatre  rangs  se  resserrerent  a  quelques  pas  d'intervalle,  et 
le  bataillon,  tan  tot  si  peu  maniable  par  les  mojens  dont 
nous  disposions  alors,  se  mit  en  marche  legerement  et  tra- 
versa  le  passage  relativement  etroit  entre  les  plantations  du 
camp,  avec  une  facilite  sans  pareille.  Arrivees  dans  la 
bruyere,  les  compagnies  se  d6ployerent  en  eventail  et  cou- 
vrirent,  en  un  rien  de  temps,  tout  le  front  de  bandiere  d'un 
immense  rideau  de  tirailleurs.  Le  general  rassembla  ensuite 


(1)  II  nous  avait  tous  convoquea  expressement  pour  la  circon- 
stance. 
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y  avait  lieu  de  proceder  a  une  revisiou  des  reglements  sur 
les  exercices  et  les  manoeuvres,  pour  les  mettre  en  rapport 
avec  la  nouvelle  formation,  il  provoqua  la  reunion  d'une 
commission  d'oflSciers  generaux,  qui  elabora,  au  mois  de 
mai  1858,  un  projet  de  reglement  comprenant  un  titre 
special  pour  les  colonnes  de  compagnie.  L'essai  en  fut 
fait  au  camp  de  B^verloo  en  1858,  et  il  parut  satisfaire 
aux  exigences  des  progres  de  la  tactique  de  cette  epoque. 
Un  arrete  royal  du  3  avril  1860  approuva  definivement 
roeuvre  de  la  commission. 

Le  titre  Y  de  ce  travail  indiquait,  comme  formation 
fondamentale,  Tordre  deploy^  avec  les  compagnies  de 
tirailleurs  en  colonne,  k  vingt-quatre  pas  en  arriere  des 
ailes.  II  donnait  egalement  le  role  de  ces  compagnies  de 
tirailleurs  et  leur  emplacement  dans  les  colonnes  simples 
ou  doubles^  ainsi  que  dans  les  principaux  mouvements  du 
bataillon. 

Cependant,  il  faut  Tavouer,  les  idees  progressistes  du 
general  Pleury-Duray  presentaient  a  Tesprit  des  conser- 
vateurs  de  cette  epoque  toute  espece  de  difficultes  dans 
Tapplication,  parce  qu'ils  ne  voulaient  absolument  pas 
abandonner  certains  errements  anciens  concernant  la  dis- 
tinction des  rangs,  Tordre  direct  et  Tinversion,  les  colonnes 
la  droite  ou  la  gauche  en  tete.  L'emploi  rationnel  des 
colonnes  de  compagnie  exigeait  trop  de  mobilite  et  de 
souplesse  pour  pouvoir  s'accomoder  de  ces  complications, 
et  on  concoit,  jusqu^a  un  certain  point,  les  defiances  et 
meme  les  resistances  morales  qu'qveilla  dans  Tarmee 
rintroduction  de  Tordre  nouveau. 

Aussi  que  n'a-t-on  pas  debite  alors  centre  ces  malheu- 
reuses  colonnes  de  compagnie?  On  allait,  disait-on,*  se 
lancer  dans  un  desordre  inextricable  ;  on  s'effrayait  de 
Teparpillement  des  forces  et  de  la  rupture  des  liens 
tactiques  ordinaires.  Bref,  Tadoption  des  <  petits  paqueU  » 


devait  etre  la  source  des  mecomptes  les  plus  desastreuz. 

Apres  la  publication  du  reglement  de  1859  parut  VAjh 
pendice,  relatif  aux  mouYements  d'un  ou  de  plusieurs 
batailloDS,  avec  les  tirailleurs  en  arriere  des  ailes.  On  ne 
Youlait  pas  toucher  a  Tarche  sainte  des  E'oolutions  de  ligne, 
II  fallait  des  lors  introduire  les  compagnies  de  tirailleurs 
dans  les  nombreux  mouvements  de  ces  evolutions.  Outre 
Tordre  de  combat,  en  colonne,  Tappendice  inaugura  pour 
les  compagnies  de  tirailleurs  Tordre  de  manoeuvre,  dans 
lequel  on  les  deployait  prealablement  par  inversion  vers  le 
centre  du  bataillon  :  nouvelles  complications,  partant  nou- 
velles  recriminations ! 

Cependant  le  general  Fleury-Duray  conservait  une  foi 
inebranlable  dans  ses  doctrines  avancees  et  il  ne  negligeait 
aucune  occasion  pour  les  propager.  Ainsi,  il  nous  souvient 
que  le  17  juillet  1862,  pendant  la  periode  d 'instruction  des 
recrues  au  camp  de  Beverloo,  en  presence  des  adjudants- 
majors  instructeurs(l),il  fit  former  un  bataillon  a  Teffectif 
de  guerre  de  800  hommes,  dont  il  prit  lui-meme,  en  per- 
sonne,  le  commandement. 

Gette  lourde  masse  se  ploy  a  d'abord  en  ligne  de  colonnes 
de  compagnie ;  les  colonnes  formees  prealablement  sur 
quatre  rangs  se  resserrerent  a  quelques  pas  d'intervalle,  et 
le  bataillon,  tan  tot  si  peu  maniable  par  les  moyens  dont 
nous  disposions  alors,  se  mit  en  raarche  legerement  et  tra- 
versa  le  passage  relativement  etroit  entre  les  plantations  du 
camp,  avec  une  facilite  sans  pareille.  Arrivees  dans  la 
bruyere,  les  compagnies  se  deployerent  en  ^ventail  et  cou- 
vrirent,  en  un  rien  de  temps,  tout  le  front  de  bandiere  d*un 
immense  rideau  de  tirailleurs.  Le  general  rassembla  ensuite 


(1)  II  nous  avait  tous  convoquea  expressement  pour  la  circon- 
stance. 
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y  avait  lieu  de  proceder  a  une  revisiou  des  reglements  sur 
les  exercices  et  les  mancBuvres,  pour  les  mettre  en  rapport 
avec  la  nouveUe  formation,  il  provoqua  la  reunion  d'une 
commission  d'officiers  generaux,  qui  elabora,  au  mois  de 
mai  1858,  un  projet  de  reglement  comprenant  un  titre 
special  pour  les  colonnes  de  compagnie.  L^essai  en  fut 
fait  au  camp  de  Beverloo  en  1858,  et  il  parut  satisfaire 
aux  exigences  des  progres  de  la  tactique  de  cette  epoque. 
Un  arrete  royal  du  3  avril  1860  approuva  definivement 
roeuvre  de  la  commission  ; 

Le  titre  Y  de  ce  travail  indiquait,  comme  formation 
fondamentale,  Tordre  deploy^  avec  les  compagnies  de 
tirailleurs  en  colonne,  k  vingt-quatre  pas  en  arriere  des 
ailes.  11  donnait  egalement  le  role  de  ces  compagnies  de 
tirailleurs  et  leur  emplacement  dans  les  colonnes  simples 
ou  doubles^  ainsi  que  dans  les  principaux  mouvements  du 
bataillon. 

Cependant,  il  faut  Tavouer,  les  idees  progressistes  du 
general  Pleury-Duray  presentaient  k  Tesprit  des  conser- 
vateurs  de  cette  epoque  toute  esp^ce  de  difScultes  dans 
Tapplication,  parce  qu'ils  ne  voulaient  absolument  pas 
abandonner  certains  errements  anciens  concernant  la  dis- 
tinction des  rangs,  Tordre  direct  et  I'inversion,  les  colonnes 
la  droite  ou  la  gauche  en  tete. .  L'emploi  rationnel  des 
colonnes  de  compagnie  exigeait  trop  de  mobilite  et  de 
souplesse  pour  pouvoir  s'accomoder  de  ces  complications, 
et  on  conceit,  jusqu*^  un  certain  point,  les  defiances  et 
meme  les  resistances  morales  qu'qveilla  dans  Tarmee 
rintroduction  de  Tordre  nouveau. 

Aussi  que  n'a-t-on  pas  debite  alors  centre  ces  malheu- 
reuses  colonnes  de  compagnie?  On  allait,  disait-on,  se 
lancer  dans  un  d^sordre  inextricable  ;  on  s'effrayait  de 
Teparpillement  des  forces  et  de  la  rupture  des  liens 
tactiques  ordinaires.  Bref,  Tadoption  des  <  peHts  paquets  » 


devait  etre  la  source  des  mecomptes  les  plus  desastreux. 

Apres  la  publication  du  reglement  de  1859  parut  VAp' 
pendice,  relatif  aux  mouvements  d*un  ou  de  plusieurs 
bataillons,  avec  les  tirailleurs  en  arriere  des  ailes.  On  ne 
voulait  pas  toucher  a  Tarche  sainte  des  Evolutions  de  ligne, 
II  fallait  des  lors  introduire  les  compagnies  de  tirailleurs 
dans  les  nombreux  mouvements  de  ces  evolutions.  Outre 
Tordre  de  combat,  en  colonue,  Tappendice  inaugura  pour 
les  compagnies  de  tirailleurs  Tordre  de  manoeuvre^  dans 
lequel  on  les  deplojait  prealablement  par  inversion  vers  ie 
centre  du  bataillon  :  nouvelles  complications,  partant  nou- 
velles  recriminations ! 

Cependant  le  general  Fleurj-Duray  conservait  une  foi 
inebranlable  dans  ses  doctrines  avancees  et  il  ne  negligeait 
aucune  occasion  pour  les  propager.  Ainsi,  il  nous  souvient 
que  le  17  juillet  1862,  pendant  la  periode  d^instruction  des 
recrues  au  camp  de  Beverloo,  en  presence  des  adjudants- 
majors  instructeurs  (1),  il  fit  former  un  bataillon  k  Teffectif 
de  guerre  de  800  hommes,  dont  il  prit  lui-merae,  en  per- 
Sonne,  le  commandement. 

Cette  lourde  masse  se  ploya  d*abord  en  ligne  de  colonnes 
de  compaguie ;  les  colonnes  formees  prealablement  sur 
quatre  rangs  se  resserrerent  a  quelques  pasd*intervalle,  ct 
le  bataillon,  tantot  si  peu  maniable  par  les  moycns  dont 
nous  disposions  alors,  se  mit  en  marche  legerement  et  tra- 
versa  le  passage  relativement  etroit  entre  les  plantations  du 
camp,  avec  une  facilite  sans  pareille.  Arrivees  dans  la 
bruyere,  les  compagnies  se  d^ployerent  en  eventail  et  cou- 
vrirent,  en  un  rien  de  temps,  tout  le  front  de  bandiere  d*un 
immense  rideau  de  tirailleurs.  Le  general  rassembla  ensuite 


(1)  II  nous  avait  tous  convoquefl  expressement  pour  la  circon- 
stance. 
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y  avait  lieu  de  proceder  a  une  revisiou  des  reglements  sur 
les  exercices  et  les  manoeuvres,  pour  les  mettre  en  rapport 
avec  la  nouvelle  formation,  11  provoqua  la  reunion  d*une 
commission  d*officiers  generaux,  qui  elabora,  au  mois  de 
mai  1858,  un  projet  de  reglement  comprenant  un  titre 
special  pour  les  colonnes  de  compagnie.  L*essai  en  fut 
fait  au  camp  de  B^verloo  en  1858,  et  11  parut  satisfaire 
aux  exigences  des  progres  de  la  tactique  de  cette  epoque. 
Un  arrete  royal  du  3  avril  1860  approuva  definivement 
roeuvre  de  la  commission; 

Le  titre  Y  de  ce  travail  indiquait,  comme  formation 
fondamentale,  Tordre  deploy^  avec  les  compagnies  de 
tirailleurs  en  colonne,  k  vingt-quatre  pas  en  arriere  des 
ailes.  II  donnait  egalement  le  role  de  ces  compagnies  de 
tirailleurs  et  leur  emplacement  dans  les  colonnes  simples 
ou  doubles^  ainsi  que  dans  les  principaux  mouvements  du 
bataillon. 

Gependant,  il  faut  Tavouer,  les  idees  progressistes  du 
general  Fleury-Duray  presentaient  a  Tesprit  des  conser- 
vateurs  de  cette  epoque  toute  espece  de  difScultes  dans 
Tapplication,  parce  qu'ils  ne  voulaient  absolument  pas 
abandonner  certains  errements  anciens  concernant  la  dis- 
tinction des  rangs,  Tordre  direct  et  Tinversion,  les  colonnes 
la  droite  ou  la  gauche  en  tete.  L'emploi  rationnel  des 
colonnes  de  compagnie  exigeait  trop  de  mobilite  et  de 
souplesse  pour  pouvoir  s'accomoder  de  ces  complications, 
et  on  conceit,  jusqu*a  un  certain  point,  les  defiances  et 
meme  les  resistances  morales  qu'qveilla  dans  I'armee 
rintrod notion  de  Tordre  nouveau. 

Aussi  que  n'a-t-on  pas  debite  alors  centre  ces  malheu- 
reuses  colonnes  de  compagnie?  On  allait,  disait-on,  se 
lancer  dans  un  ddsordre  inextricable ;  on  s'effrayait  de 
Teparpillement  des  forces  et  de  la  rupture  des  liens 
tactiques  ordinaires.  Bref,  Tadoption  des  «  peiits  paqueU  > 


'■^1" 


derait  etre  la  source  des  mecomptes  les  plus  desastreux. 
Apres  la  publication  du  reglement  de  1859  parut  VAp^ 
pendieef  relatif  aux  mouvements  d*un  ou  de  plusieurs 
bataiUoDs,  avec  les  tirailleurs  en  arriere  des  ailes.  On  ne 
Toolait  pas  toucher  a  Tarche  sainte  des  Evolutions  de  ligne. 
D  fallait  des  lors  introduire  les  compagnies  de  tirailleurs 
dans  les  nombreux  mouvements  de  ces  evolutions.  Outre 
Tordre  de  combat,  en  colonue,  Tappendice  inaugura  pour 
les  compagnies  de  tirailleurs  Tordre  de  manoeuvre,  dans 
lequel  on  les  deplojait  prealablement  par  inversion  vers  ie 
centre  du  bataillon  :  nouvelles  complications,  partant  nou- 
Telles  recriminations ! 

Cependant  le  general  Fleurj-Duray  conservait  une  foi 
ioebranlable  dans  ses  doctrines  avancees  et  il  ne  negligeait 
aacane  occasion  pour  les  propager.  Ainsi,  il  nous  souvient 
qae  le  17  juillet  1862,  pendant  la  periode  d'instruction  des 
recrues  au  camp  de  Beverloo,  en  presence  des  adjudants- 
inajorsinstracteurs(l),il  fit  former  un  bataillon  a  Teffectif 
de  guerre  de  800  hommes,  dont  il  prit  lui-merae,  en  per- 
aonne,  le  commandement. 

Cette  lourde  masse  se  ploya  d'abord  en  ligne  de  colonnes 
de  compagoie ;  les  colonnes  formees  prealablement  sur 
quatre  rangs  se  resserrerent  a  quelques  pas  d'intervalle,  et 
le  bataillon,  tan  tot  si  peu  maniable  par  les  moyens  dont 
nous  disposions  alors,  se  mit  en  raarcbe  legerement  et  tra- 
versa  le  passage  relativement  etroit  entre  les  plantations  du 
camp,  avec  une  facilite  sans  pareille.  Arrivees  dans  la 
bruyere,  les  compagnies  se  deployerent  en  eventail  et  cou- 
vrirent,  en  un  rien  de  temps,  tout  le  front  de  bandiere  d*un 
immense  rideau  de  tirailleurs.  Le  general  rassembla  ensuite 


(1)  II  nous  avait  tous  convoquea  expressement  pour  la  circon- 
stance. 
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le  bataillon,  et,  sortant  des  limites  etroites  du  reglement,  il 
executa  les  principales  formations  indiquees  pour  les  colon- 
nes  de  compagnie  dans  la  deuxieme  partie  de  notre  derniere 
4cole  de  bataillon,  et  cela  avec  des  moyens  qui  frapperent, 
par  leur  simplicite  et  leur  rapidite,  tous  les  spectateurs 
de  cette  interessante  manoBUvre.  Ah !  si  Ton  ayait  ecoute 
alors  le  general  Fleury-Duray,  combien  n'eussions-nous 
pas  anticipe  sur  Tavenir  ? 

II  fallut  attendre  Tarrivee  du  general  Renard  au  minis- 
tere  pour  avoir  enfin  un  reglement  qui  satisfit  Tarmee.  II 
imposa  lui-meme,  k  la  commission  chargee  de  la  revision, 
le  programme  largement  concu  que  nous  avons  ebauche  dans 
r etude  N«  XVI. 

La  formation  de  combat  indiquee  par  le  reglement  de 
1868,  et  imitee  de  la  Prusse,  ne  constituait  I'ordre  disperse, 
deja  si  en  faveur  pourtant  depuis  1866,  qu^a  Tetat  natif. 
€  Nous  connaissons,  lit-on  dans  les  Etudes  de  guerre^  la  for- 
mation deplojee  avec  compagnies  en  colonne  aux  ailes ;  le 
principe  de  la  succession  des  efforts  y  est  reste  a  Tetat 
embryonnaire.  Le  premier  dispositif  prussien  etait  un  pro- 
gres  timide,  on  n'osait  encore  adopter  Tordre  disperse.  On 
conceit  que  les  Prussiens  n'y  soient  pas  arrives  du  premier 
coup.  Les  progres  rapides  s'obtiennent  difficilement.  On 
craint  d'aller  trop  vite  et  on  va  trop  doucement.  L'ordre 
compacte,  depuis  si  longtemps  passe  en  habitude,  resistait, 
par  son  anciennete  meme  au  courant  nouveau.  Aussi,  en 
Prusse,  la  tactique  reglementaire  nouvelle  se  rapprochait 
bien  plus  de  Tordre  compacte  que  de  Tordre  disperse  et  il  a 
fallu  la  derniere  guerre  pour  faire  enfin  prevaloir  celui-ci 
chez  les  Allemauds.  » 

Revenu  au  pouvoir  en  1878,  le  general  Renard  mit  la 
main  a  Toeuvre  des  reglements,  pour  la  derniere  fois,  par 
son  instruction  du  25  mai  1879.  Ce  fut,  peut-on  dire,  son 
testament  comme  ecrivain  militaire.  A  Timitation  de  ce  qui 
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se  fadi  dans  toutes  les  armees  europeennes,  la  formation 
normale  du  bataillon  comprit  desormais  une  avant-ligne  et 
une  ligne  principale. 

L'instraction  precit^  n'etait  que  provisoire.  C'est  son 
developpement  que  nous  devrons  poursuivre  en  matiere  de 
Implementation  definitive.  Mais  il  est  apparent  que  la 
fonnation  fondamentale  qu'elle  preconise,  se  simplifiera 
encore  par  la  suppression  des  soutiens  et  que  Tavant-ligne 
se  reduira  sans  doute  a  deux  echelons,  s'emboitant  avee 
refularite,  I'an  dans  Tautre,  a  la  derniere  phase  du  combat. 

Nous  n'ayons  plus  a  analyser  la  troisieme  partie  de 
lecole  de  bataillon  qui  traite  des  formations  a  adopter  et 
des  manoeuvres  a  executer  devant  Tennemi.  Dans  les  etudes 
ppecedentes,  en  eflfet,  nous  avons  effleure  les  points  princi- 
paui  de  I'ordre  nouveau,  front,  profondeur,  fractionne- 
ment,  liens  tactiques,  role  des  organes  et  feux. 

NoQs  avons  omis  cependant  de  parler  de  la  retraite  apres 
m  combat  qui  echoue.  11  en  est  fait  mention  dans  les  deux 
numepos  suivants  du  titre  IV  : 

277.  c  Dans  la  defensive,  s'il  faut  cider  le  terrain,  la 
ligne  se  reiirera ;  les  compagnies  de  tirailleurs  iront  prendre 
rapidement  une  position  en  arriirepour  soutenir  la  retraite; 
Ulataillon  se  refonmra  dans  guelque position  favorable.  > 

283.  c  Dans  Voffensive,  si  Vattaque  Echoue,  le  hataillon  se 
reiirera;  les  tirailleurs  chercheront  a  ralentir  lapoursuite 
n  coutrant  le  gros,  si  c'est  possible^  et  en  menagant  lesflancs 
de  Vennemi.  Le  hataillon  se  reformera  comme  il  est  dit  ci- 
de$$us,  i\r«»  277.  * 

Ges  prescriptions  paraissent  inexactes  et  en  tous  cas 
msuffisantes  pour  dieter  la  conduite  a  suivre  dans  Tepreuve 
la  plus  critique  que  puisse  subir  une  troupe  qui  combat. 
La  reserve  joue  ici  le  role  principal,  mais  d'apres  les 
N*  273  et  280  du  reglement,  toutes  les  compagnies  du 
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bataillon  sont  engagees  dans  Tactioii,  en  meme  temps.  II 
nVn  reste  plas  one  senle  intaete,  en  res^re,  afin  de  sauTer 
la  sitaation  en  limitant  les  progres  de  radversaire,  et  pour 
empecher  la  confusion,  la  d^rooralisation,  en  nn  mot  la 
del>acle. 

Si  malgre  tonte  la  tenacite  de  la  defense  on  rimpetnosite 
de  I'attaqae,  le  bataillon  est  fsitalement  oblige  de  reculer, 
la  reserve  (deux  compagnies,  nne  an  moins)  doit  servir  de 
point  d'appniy  moralement  et  materiellement,  poor  eviter 
nn  ecbec  complet.  Elle  prend  immediatement  Tordre 
normal  de  combat,  en  profitant  des  formes  du  terrain  pour 
resister  a  outrance  a  Tadyersaire,  elle  recueOle  les  troupes 
repoussees  qui  se  replient  ensuite,  par  petits  echelons  (un 
peloton«  par  exemple)  a  une  allure  viye,  jusque  sur  une 
position  avantageuse  reconnue  d'avance,  ou  la  resistance 
8*oi^nisera  de  nouYeau  avec  opiniatrete. 

€  La  retraite,  dit  Lewal,  s^efTectuera  rapidement  et  d'au- 
tant  plus  vite  que  les  officiers  auront  plus  d'ascendant  sur 
leurs  troupes.  II  faut  eviter  que  la  course  devienne  une 
fuite,  qu'elle  entraine  les  echelons  restes  en  position 
et  qu*on  ne  soit  plus  maitre  d*arreter  le  mouvement. 
II  importe  sans  doute  de  se  soustraire  promptement 
aux  atteintes  de  Tennemi  et  d*aller  se  mettre  en  mesure  de 
lui  faire  du  mal  en  ouvrant  de  nouveau  le  feu  sur  lui ; 
pourtant  la  conservation  de  Tordre  et  du  moral  semble 
inviter  les  officiers  a  ne  pas  laisser  precipiter  le  mouve- 
ment retrograde.  » 

On  sait  que  Tauteur  des  £tudes  de  guerre  propose 
comme  formation  normale  trois  compagnies  sur  la  ligne 
active,  une  en  reserve,  chaque  compagnie  etaot  divisec  en 
trois  sections.  «  On  concoit,  dit-il  encore,  qu*un  bataillon 
echelonnant  six  sections  (trois  compagnies)  puisse  les  faire 
reirograder  successivemenl  au  pas  de  course;  mais  la  se 
trouve  la  limite  du  possible.  Une  compagnie  entiere  de 
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200  hommes,  c*est-a-dire  le  tiers  du  bataillon  engage, 
reyeiiant  a  toutes  jambes,  aurait  une  influence  pernicieuse, 
et  an  bataillon  entier  operant  ainsi  une  retraite  precipitee, 
serait  du  plus  deplorable  effet.  Ce  qui  est  bon  sur  une 
petite  echelle  ne  Test  pas  sur  une  grande.  En  agissant  avec 
de  petites  fractions,  on  est  rapproche  les  uns  des  autres, 
on  Toit  la  situation,  on  entend  les  ordres,  on  sait  a  quoi 
sen  tenir,  et  le  pas  de  course  en  retraite  ne  saurait  etre 
mal  interprete.  Avec  de  plus  grandes  forces,  la  situation  est 
toat  a  fait  differente.  Lorsqu'une  unite  se  retire  precipitam- 
ment,  ses  yoisins  ignorent  si  cette  course  est  volontaire 
ou  forcee.  On  s*inquiete  parce  qu*on  ne  connait  pas  les 
causes,  et  de  Tinquietude  a  la  panique  il  y  a  peu  de 
distance.  On  autorisera  done  le  pas  de  course  en  retraite 
pour  la  section  (un  tiers  de  compagnie),  mais  onTinterdira 
pour  toute  unite  superieure.  » 

Ces  considerations  sur  la  retraite  ont  leur  utilite,  car  la 
maniere  d'executer  cette  operation  si  perilleuse  laisse  le 
pins  souvent  a  desirer  dans  nos  exercices  de  paix.  C*est  ce 
que  signalait  recemment  encore  un  de  nos  generaux 
dans  une  instruction  pour  sa  brigade,  a  la  suite  de  la 
periode  de  1879.  t  Sur  le  champ  de  manoeuvres,  ecrivait-il, 
le  succes  semble  toujours  couronner  nos  efforts  et  beaucoup 
de  jeunes  officiers  n'ont  pas  suffisamment  medite  sur  les 
i^les  a  suivre  en  cas  d*echec.  Lorsque  les  fractions  de 
troupe  sont  melees,  la  retraite  partielle  devient  difficile  a 
effectuer  avec  ordre,  et  il  arrive,  ce  que  j'ai  vu  pratiquer, 
qu*Qn  bataillon  entier,  en  premiere  ligne,  tourne  le  dos  a 
I'ennemi  qui  le  presse,sans  lui  opposer  un  seul  tirailleur.  » 


.  XXVI 


EXAMEN  PE  li*ECOLE  DE  BRIGADE. 


Considerations  ginirales. 

La  premiere  partie  de  Tecole  de  brigade  et  la  premiere 
partie  de  Tecole  de  bataillon  ont  le  meme  but,  comme  nous 
le  disious  dans  notre  etude  n^  11  :  mettre  la  troupe  dans  la 
main  des  chefs  et  Thabituer  a  la  discipline  des  manoBuvres 
par  des  mouvements  en  ordre  serre,  purement  d'exercice. 

Or  si  Ton  jette  un  coup  d*oeil  sur  les  tables  des  matieres 
des  titres  IV  et  V,  on  pent  se  convaincre  qu*il  n'y  a  aucune 
correlation  logique  entre  les  deux  reglements.  Le  texte  de 
la  1*^*  partie  de  Tecole  de  bataillon,  intitule  :  Mouvements 
d'exercice  sans  tirailleurs,  renferme,  en  tout  et  pour  tout, 
cinq  mouvements.  II  y  en  a  vingt-cinq  dans  la  premiere 
partie  de  1  ecole  de  brigade,  comprenant  les  mouvements 
d'exercice  purement  r^glementaires,  que  Ton  pent  faire  exe- 
cuter  comme  instruction  et  sur  une  ligne,  a  plusieurs 
bataillons  reunis. 

On  pent  se  demander  si  la  premiere  partie  de  Tecole  de 
brigade  ne  depasse  pas  son  but,  au  detriment  de  I'instruc- 
tion  generale. 

Ce  n'est  certes  pas  le  grand  nombre  des  evolutions  qui 
contribuera  a  donner  cette  rectitude  recherchee  comme 
cor.tre-poids  a  Tordre  disperse,  mais  bien  plutot  la  precision 
rigoureuse  dans  Texecution  des  formations. 

Or  les  mouvements  de  Tecole  de  brigade,  particuliere- 
ment  ceux  en  ligne  deployee,  sont  sou  vent  tres  longs.  Lors- 
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qu*ilssont  repetes  frequemmcnt,  lis  amenent,  quoiqu^on 
fasse,  nn  relachement  inevitable,  parce  quUls  sont  fatigants, 
quails  s  executent  sur  un  terrain  etendu  et  que  par  suite 
la  surveillance  est  plus  difficile.  Les  mouvements  de  cette 
nature  absorbent  done  un  temps  precieux,  qui  pourrait  etre 
employe  avee  plus  de  benefice  pour  Tinstruction  des 
troupes. 

Notre  ecole  de  brigade  a  conserve  beaucoup  des  ancien- 
nes  et  si  compliquees  evolutions  de  ligne.  Les  recents 
reglements  etrangers  ne  sont  pas  tombes  dans  cet  ecueil. 
En  Prance,  le  titre  V  n'est,  a  vrai  dire,  qu'un  resume  tac- 
tiqne,  tres  succinct,  et  sans  aucune  manoeuvre  a  comman- 
dements  generaux  ;  il  est  suivi  d'une  instruction  speciale 
pour  les  revues  et  defiles  qui  parait  suffire  aux  exigences 
do  temps  de  paix.  La  theorie  prussienne  consacre  ses 
chapitres  XIX  et  XX  a  la  brigade,  en  n'enseignant  que  ses 
formations^  son  role  et  ses  mouvements  en  vue  du  combat. 
1^  reglement  italien,  en  ce  qui  concerne  la  brigade, 
est  concu  dans  le  memo  ordre  d'idees.  Dans  Tordonnance 
aotrichlenne,  le  titre  VII,  tres  concis,  esquisse  a  longs  traits 
les  formations  du  regiment;  quelques  lignes  seulement 
sont  consacre es,  §  74,  pour  le  commandement  et  la  dispo- 
sition de  corps  de  troupes  plus  considerables.  Enfin  la 
Suisse  n'a  qu'une  ecole  de  regiment,  dont  le  texte,  avec 
quelques  conseils  pour  la  brigade,  les  regies  generales  de 
combat,  les  instructions  pour  les  inspections,  defiles,  etc... 
renferme  36  pages  de  format  in-18. 

Nous  pensons  done  qu'il  faudrait  reviser  Tecole  de  bri- 
gade en  commencant  par  tailler  en  plein  drap  dans  sa  pre- 
miere partie,  ou  en  la  ramenant  k  des  formules  beaucoup 
plus  simples,  que  nous  indiquerons  plus  tard. 

Quant  a  la  deuxieme  partie,  traitant  des  formations  tacti- 
qiies,  comme  le  disait  le  MiUtair-  Wochenllatt,  elle  ne  ren- 
ferme  aucune  indication  pour  la  conduite  des  grands  essaims 
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de  tirailleurs.  Cependant  1  ordre  disperse  est  la  regie  pour 
toutes  les  unites  petites  ou  grandes,  des  qu'elles  sont  aux 
prises  directement  ayec  TeDnemi  et  Texpression  c  Ordre 
disperse  >  n^est  pas  meme  prononcee  dans  le  titre  Y . 

La  partie  tactique  exige  done  un  remaniement  complet, 
car  elle  est  de  nature  a  fausser  I'esprit  des  officiers  sur  le 
mode  d*action  actuel  de  Tinfanterie 

Ainsi,  par  exemple,  le  N*  314  dit,  avec  jostesse,  que  le 
commandant  dela  brigade  ne  fera  executer,dans  les  manoeu- 
Tres,  que  des  mouvements  rMUmeni  praticables  a  la 
guerre.  Mais  plus  loin,  au  n*  318,  il  est  indique  que  la 
marche  des  lignes,  en  arant  ou  en  retraite,  s'executera 
com  me  il  est  prescrit  a  la  premiere  partie,  c*est-a-dire  les 
bataillons  dans  Fordre  serre. 

Le  N**  319,  en  se  mettant  en  opposition  formelle  avec  les 
N"**  265  et  266  de  Tecole  de  bataillon,  prete  a  la  meme 
critique  lorsqu'il  s'exprime  ainsi  :  «  Dans  un  mouvement 
de  retraite  en  presence  i*un  ennemi  enireprenarU  et  vieto- 
rieuXy  il  pent  etre  arantageux  de  ne  faire  retirer  les  lignes 
que  successivement.  Pour  Texecution  de  cette  manoeuvre, 
les  bataillons  de  seconde  ligne,  dont  le  role  est  de  recueillir 
les  bataillons  en  retraite,  seront  portes  sur  une  position 
choisie  a  cet  effet  et  disposes  en  colonnes  double^  parpeloioHf 
cAacun  d^eux  vis-d-vis  de  rintervaHe  de  droiie  ou  de  gauche 
du  bataillon  correspandant  de  la  premUre  ligne.  >  (?) 

Nous  ne  poursuivrons  pas  d'avantage  Tanaljse  du 
titre  V.  Ce  qui  precede  suffit  pour  etablir  que  tout  y  est 
arefaire. 

II  est  evidemment  necessaire  d^ayoir  un  reglement  qui 
consacre  les  principes  de  la  nouyelle  tactique  a  une  reunion 
de  plusieurs  bataillons.  Ce  reglement  doit-il  prendre  pour 
base  la  brigade,  comme  en  France  et  en  Prusse,  ou  le 
regiment,  comme  en  Autriche  et  en  Suisse  ? 
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€  II  semble  logique,  lit-on,  dans  le  rapport  sur  le  regle- 
mentfrancais,  de  prendre  pour  base  Tunite  de  bataille,  la 
diTision.  C^est  en  effet  dans  la  division  que  Ton  trouve 
pour  la  premiere  fois  une  organisation  administrative 
complete,  et  que  so  fait  au  point  de  vue  tactique  la 
eombinaison  des  trois  armes;  d'autre  part  c'est  la 
troupe  la  plus  considerable  qui,  marehant  en  une  seule 
colonne,  poisse  amener  tous  ses  elements  a  prendre  en  temps 
ntile,  lear  disposition  de  combat.  Mais  la  division  a vec  ses 
dome  bataillons  est  trop  considerable,  trop  difficile  a  r6u- 
nir  en  temps  de  paix  pour  servir  de  base  aux  manoeuvres 
d'instruction.  La  brigade  peut  etre  reunie  plus  facilement 
etson  organisation  ne  comporte  que  des  troupes  a  pied.  II 
J  aura  done  avantage  a  la  considerer  comme  la  plus  forte 
unite  a  laquelle  il  faille  donner  des  prescriptions  reglemen- 
tairessar  les  manoeuvres.  Du  reste,  la  division  sera  a 
meme  de  manoeuvrer  et  de  combattre  des  que  la  brigade 
aura  appris  a  se  mouvoir  et  a  prendre  son  ordre  de  combat. 
Le  meme  raisonnement  ne  peut  etre  applique  au  regiment, 
parce  que  le  nombre  de  ses  bataillons  est  insuffisant  pour 
constituer  une  partie  essentielle  de  Tordre  de  bataille  d'une 
division  sur  plusieurs  lignes. 

Le  reglement  prussien  s*arrete  aussi  a  la  brigade,  parce 
qu'il  pose  en  principe,  §  113,  que  la  brigade  est  le  corps  de 
troupe  le  plus  considerable  qui  puisse  encore,  sans  etre 
combine  a  vec  d'autres  armes,  executor  des  manoeuvres 
purement  reglementaires. 

La  Revue  militaire  de  V6iranger  de  1876,  discutant  dans 
ses  details  la  meme  question,  estime  aussi  qu*il  n*est  pas 
possible  de  formuler  des  dispositifs  de  manoeuvre  et  de 
combat  pour  la  division.  Suivant  ce  journal,  la  division 
est  trop  lourde  pour  etre  maniee  d'une  seule  piece,  rarement 
ses  elements  peu  vent  etre  engages  simultanement  ou  d'apres 
un  ordre  method ique,  r^gulier  et  con^u  d'avance.  Meme 
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pour  la  brigade  il  serait  dangercux  d'enchainer  Tinitiative 
de  son  chef  dans  des  formules  trop  etroites,  cette  initiative 
se  reduisant  deja  a  pen  de  chose  une  fois  que  les  6  batail- 
lons  de  la  brigade  sont  aux  prises  avec  Tennemi. 

Mais,  dans  notre  pays,  Tarmee  est  bien  plus  morcelee 
qu'en  France  et  en  Prusse.  La  faiblesse  des  effectifs  ne  per- 
met  guere  d^executer  Tecole  de  brigade  que  dans  quelques 
gamisons  privilegiees  et  seulement  dans  des  circonstances 
exceptionnelles,  telles  que  lors  du  rappel  des  classes  en 
conge. 

Une  ecole  de  regiment  nous  rendrait  probablement  plus 
de  services  qu'une  ecole  de  brigade,  parce  que,  dans  la 
situation  faite  a  notre  armee,  on  pourrait  la  pratiquer 
davantage. 

Le  role  du  regiment  dans  les  grandes  manoeuvres  est 
parfaitement  marque.  La  commission  francaise,  elle-meme, 
dans  son  rapport  sur  le  titre  Y,  a  pose  ce  principe,  qui  existe 
maintenant  dans  toutes  les  armees,  que  le  regiment, 
dans  les  formations  et  dans  le  combat  de  la  brigade,  conser- 
vera  son  autommie  et  formera  un  groupe  distinct,  sous  le 
commandement  de  son  chef,  le  colonel.  «  La  direction  de  la 
brigade  et  son  fonctionnement  dans  la  division,  dit  elle^ 
n'en  seront  que  plus  faciles  et  plus  assures.  > 

Voila  des  raisons  qui  militent  encore  en  faveur  de  Tadop- 
tion  d'une  ecole  de  regiment  que  Ton  completerait,  bien 
entendu,  par  les  prescriptions  reglementaires  pour  les  uni- 
tes superieures.  Cette  division  du  travail,  parfaitement  logi- 
que,  simplifierait  le  titre  V  au  lieu  de  le  compliquer. 

Ou  trouvera-t-on  du  reste  une  unite  tactique  plus  carac- 
terisee  que  le  regiment  ?  L'esprit  de  corps  j  est  incarne  ; 
rinstruction  y  suit  annuellement  une  marche  progressive 
tnethodique,  sous  Timpulsion  unique  du  colonel.  Le 
regiment  est  fr^quemmentr^unidans  la  meme  garnison ;  s'il 
se  partage,  il  ne  tarde  jamais  a  se  reformer.  C'est  un  tout 
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par  cioellence  en  matiere  de  service,  d'administration,  de 
discipline.  Pourquoi,  en  matiere  d'instruction,  n'aurait-il 
pts  SOD  ecole,  tout  comme  le  bataillon  ou  la  coropagnie  ? 

€  Les  manoeuvres  de  plusieurs  bataillons,  dit  Tauteur 
deh  Tactique  de  comtat  deviendront  rares  et  en  tous  cas 
tres  simples,  car  tout  raouvement  complique  a  la  guerre 
est  impraticable.  Ces  formations  simples  doivent  etre  bien 
definies,  parfaitement  connues  et  habituellement  prati- 
qnees.  Elles  doivent  faire  Tobjet  de  dispositions  reglemen- 
tairesqui  determineront  exactement  la  disposition  relative 
des  fractions,  leurs  relations  normales,  la  solidarite  con- 
stante  qui  les  unit.  > 

Tel  est  le  canevas  du  titre  V.  II  faut  Tetablir  en  recher- 
cfaantd'abord  les  differents  aspects  du  dispositif  de  plusieurs 
bataillons,  front,  profondeur,  fractionnement,  nombre  de 
lignes.  Ce  sera  le  but  de  Tetude  suivante. 


XXVIII- 

FRONT,   FRACTIONNEMENT    ET   PROFONDEUR   DU    DISP08ITIF 

POUR   PLUSIEURS    BATAILLONS. 

La  division  compte  douze  bataiilons.  Ces  forces  ne  poar- 
raient  pas  prendre  simultanement  part  k  la  lutte.  La  pru- 
dence exige  de  les  echelonner  en  profondeur  afin  de  se 
raenager  des  movens  progressifs  d'attaque  oq  de  resistance 
et  de  parer  aux  circonstances  imprevues  da  combat. 

La  premiere  ligne  de  la  division  operera  sur  un  front 
qu*il  n^est  guere  possible  de  determiner  exactement ;  son 
etendue  pourra  varier  suivant  la  nature  de  Toperation  pro- 
jetee,  les  formes  du  terrain,  les  dispositions  de  Tadversaire 
et  les  intervalles  a  maintenir  entre  les  elements  qui  com- 
battent  pour  permettre  inaction  de  la  cavalerie  et  de  Tar- 
tillerie. 

D'apres  le  rapport  sur  le  titre  Y  du  reglement  francais, 
Texp^rience  des  guerres  contemporaines  a  prouve  que  le 
front  d'une  division  depassait  raremeut  1500  metres,  lors- 
que,  sur  le  champ  de  bataille,  elle  livrait  un  engagement 
decisif  avec  ses  propres  ressources. 

La  limite  de  1500  metres  convient  pour  IMntervention 
efficace  et  en  temps  utile  de  la  cavalerie  et  de  I'artillerie, 
quel  que  soit  Templacement  des  escadrons  ou  des  batteries, 
et  quel  que  soit  Tobjectif  assign^  a  ces  deux  armes.  Les  tao- 
ticiens  qui  ont  elabor^  le  titre  V  francais  estiment  que,  sur 
une  pareille  etendue,  Taction  directrice  du  general  common* 
dant  pourra  encore  s'exercer  sans  difficult^,  et  que  Tordre 
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de baiaille  de  la  division  aura  une  consistance  scrieose, 
qselque  operation  qu'il  s'agisse  d'entreprendre. 

On  salt  qae  le  front  d*action  da  bataillon  est  d^environ 
330  metres.  II  en  resulte  que,  dans  la  plupart  des  cas, 
qoatre  bataillons  poarront  combattre  sur  le  front  assign^  a 
la  diYision,  ils  j  occuperont  en  roojenne  1300  metres.  En 
tenant  compte  des  intervalles  indispensables  pour  s'assurer 
le  conconrs  de  la  cavalerie  et  de  Tartillerie  divisionnaires, 
le  front  total  correspondra  aux  1 500  metres  renseign^s  ci- 
dessas  comme  limite  maximum. 

<  On  peat  remarquer,  Ht-on  dans  le  rapport  sur  le  regle- 
ment  francais,  qu'avec  une  division  de  douze  bataillons  a 
hait cent  bom mes(neuf  mille  six  cents  bo mmes)  occupant  un 
front  de  1200  a  1500  metres,  on  obtient,  en  profondeur,  de 
8ept  a  buit  hommes  d^nfanterie  par  metre  courant,  chiffre 
reconna  soffisant  pour  assurer  a  la  formation  de  combat 
d*iine  division  sur  plusieurs  lignes  une  grande  solidite  et 
one  action  puissante  et  prolongee.  Cette  proportion  lui 
permet  en  effet,  non  seulement  de  parer  pendant  Taction 
aax  pertes  plus  sensibles  resultant  du  progr^s  de  Tarme- 
ment,  d'executer  a  Toccasion  des  mouvements  tournants 
contre  Tennemi,  ou  de  s'opposer  a  ceux  qu'il  pourrait  ten- 
ter Ini-meme,  mais  encore  d'avoir  a  la  fin  de  Taction  les 
forces  necessaires  pour  entreprendre  la  poursuite  ou  pour 
proteger  la  retraite.  t 

Bnvisageant  la  question  sous  le  meme  point  de  vue,  le 
general  Brialmont  s'exprime  ainsi,  dans  son  Manuel  de 
fairUfieaiwn  de  campagne  :  <  Pour  determiner  la  force  ou 
Teteodue  de  Tordre  de  bataille,  on  doit  tenir  compte  de  ce 
fait  que,  dans  les  combats  livres  depuis  1854,  la  force 
mojenoe  des  arraees  en  position  a  ete  de  8.45  bommes  au 
metre  courant.  Avant  cette  date  elle  ^tait  de  10.50.  Pen- 
dant les  memes  periodes,  la  force  des  ordres  de  bataille 
offensifs  a  toujours  ete  superieure  a  celle  des  ordres  defen- 
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sifs  d'environ  2  horames  par  metre  coarant,  ce  qui  prouvo 
que  roccupation  premiere  du  terrain  6quivaut  k  unaccrois- 
sement  d'efTectif  de  20  a  25  pour  cent.  On  peut  done  admet- 
tre,  comme  bonnes  moyennes,  pour  Tordre  d^fensif  8  a  10 
hommes,  et  pour  Tordre  offensif  10  a  12  hommes.  > 

Les  quatre  bataillons  constituant  la  premiere  ligne  se- 
ront  ordinairement  fournis  par  deux  regiments,  chacuti 
engageant  sur  le  front  deux  de  ses  bataillons  et  conservant 
le  troisieme  en  reserve.  Tel  sera  le  dispositif  normal  du 
regiment;  nous  j  reviendrons  plus  tard,  mais  on  peut 
d^ja  en  conclure  que  la  brigade,  lorsque  son  front  sera 
continu,  c'est-a-dire  ses  deux  regiments  places  cote  a  cote, 
occupera  une  etendue  de  1200  a  1500  metres.  Si  ses  deux 
regiments  sont  places  Tun  derriere  Tautre,  cette  Etendue 
se  reduira  a  600  ou  700  metres. 

Le  general  Lewal  constitue  toujours  la  brigade  avec 
quatre  bataillons  en  premiere  ligne,  les  regiments  accol^s, 
les  troisiemes  bataillons  de  chacun  d  eux  en  reserve.  Selon 
lui,  les  intervalles  a  oonserver  sur  le  front  seraient  de 
400  metres  entre  les  brigades  ou  meme  au  centre  des  bri- 
gades, suivant  le  cas,  et  de  200  metres  entre  les  regiments. 
De  tels  espaces  lui  paraissent  indispensables  pour  que  Tar- 
tillerie  pufsse  se  porter  sur  le  front,  ou  qn'un  regiment  de 
cavalerie^  en  ligne  de  colonnes,  puisse  le  traverser.  11  pre- 
conise  encore  un  front  tres  etendu  pour  menacer  les  flaDcs 
de  Tennemi, rendre  plus  difficiles  les  mou vements  tournauts, 
et  laisser  Tadversaire  dans  Tignorance  des  points  d'attaque 
reels.  II  arrive  ainsi  a  developper  la  brigade  sur  une  eten- 
due de  2080  metres,  qui  parait  trop  considerable  dapres 
I'avis  de  nombre  de  tacticiens.  L'enseroble  du  dispositif, 
qu'il  expose  dans  sa  Tactique  du  combat,  presente  en  pro- 
fondeur  5  hommes  par  metre  courant,  chiffre  qu*on  est 
fonde  a  croire  insufSsant  d*apres  ce  qi!i  a  ete  ecrit  ci- 
dessus. 
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La  coostitution  normale  de  la  premiere  ligne  avec  deux 
regiments,  dont  quatre  bataillons  agissaiit  iram^diatement 
el  deox  bataillons  maintenus  en  reserve,  indique  claire- 
ffleot  le  fractioDnement  habituel  de  la  division. 

« Pour  qae  les  bataillons  qui  ne  sont  pas  aux  prises  avec 
leonemi  paissent  remplacer  au  besoin,  soit  partiellement 
men  totalite,  ceax  qui  combattent  enavant  d'eux,  pour 
qulls  soient  a  meme  de  leur  fournir  au  moment  voulu  an 
ap.Qi  saffisant  sur  on  point  quelconque  du  front,  il  faut 
qoe  lensemble  des  bataillons  de  la  deuxieme  ligne  pre- 
fcnte  une  force  egale  a  celle  de  la  premiere  ;  d'ou  il  resulte 
poor  la  division  la  necessite  de  se  partager  en  deux  groupes 
priflcipaux  :  le  premier  (!'•  ligne)  comprenant  les  troupes 
qai  participant  directement  au  combat  et  en  subissent  les 
influences  immediates,  le  second  (2*  ligne)  se  composant  des 
l^taillons  qui  restent  plus  particulierement  dans  la  main 
<i!i  general  de  division  et  a  I'abri  de  ces  memes  influences. 
hes  considerations  qui  precedent  decoule  Tobligation  de 
placer  habituellement  sur  deux  lignes  les  troupes  de  la 
division,  et  par  suite  Timpossibilite,  dans  la  plupart  des  cas, 
"ieii  distraire  une  partie  pour  'completer  en  arriere  un 
troisieme  groupe  (3«  ligne)  >  {Rapport  de  la  commission 
fraMcaise  sur  le  litre  F.) 

Suivant  Tauteur  de  la  Tactique  de  comhaty  il  n'y  a  pas 
lieu  de  distinguer  les  lignes  dans  le  dispositif  de  corps  de 
trijapes  considerables,  a  cause  de  leur  multiplicite  dans  la 
pratique.  Ainsi  les  forces  directement  aux  prises  avec 
I'enncmi,  c'est  a  dire  les  quatre  bataillons  de  la  brigade  en 
premiere  ligne,  qu'il  appelle/orce*  de  combat,  se  presentent 
en  tirailleurs,  soutiens,  reserves  de  compagnie  et  reserves 
de  batailion,  formees  non  pas  en  lignes  paralleles,  mais 
iolvant  un  systeme  echelonne.  Les  reserves  de  regiment,  ou 
iroisiemes  bataillons,  correspondent  a  Tancienne  seconde 
li^e ;  il  les  intitule,  d'apres  leur  role,  forces  ffappui,  Ces 
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forces  d*appui  peuTentySuiyant  les  ^ventualites,  occuper  nne 
ou  deux  lignes  ou  se  trouver  echelonnees.  Enfin,  en  arriere, 
il  existera  de  grandes  reserves  qui  se  masseront  ou  se  disper- 
seroDt  en  plusieurs  echelons  et  auxquelles  il  donne  le  Dom 
g^n^rique  deforces  disponibles, 

Le  regiment,  combattant  isolement  ou  comme  Element 
constitutif  d*un  corps  de  troupe  plus  considerable,  procede 
avec  deux  bataillons  en  premiere  ligne  et  un  bataillon  de 
reserve  en  seconde  ligne.  C*est  la  repartition  generalement 
adoptee  dans  les  armees  etrang^res  et  la  plus  recommandee 
paries  tacticiens. 

Ainsi  partage,  le  regiment  puise  sa  reserve  en  lui-meme, 
ce  qui  offre  Tavantage  d'eviter,  au  moment  decisif,  tout 
melange  avec  d*autres  corps,  lorsque  les  exigences  do 
combat  auront  amene,  comme  cela  est  inevitable,  les  troupes 
de  la  reserve  a  se  joindre  a  la  premiere  ligne  ou  a  la 
recueillir;  c'estTapplicationdu  principedu  commandement 
en  profondeur,  que  nous  avons  etabli  dans  Tetude  IV  pour 
les  petites  unites  et  qui  n'est  pas  moins  applicable  aux 
grandes. 

Cependant,  si  le  r%iment  est  charge  d^assurer  Toccupa- 
tion  d'un  espace  etendu  jusqu*a  Tarrivee  d'autres  troupes, 
ou  jusqu'ace  qu*une  solution  decisive  soitamenee  sur  d*au- 
tres  points,  il  employera  simultanement  ses  trois  bataillons 
et  se  placera  par  consequent  sur  une  seule  ligne,  par  exem- 
ple  pour  proteger  le  deploiement  du  gros  d'une  colonne 
dont  il  forme  Tavant-garde,  pour  couvrir  le  debouche  d'un 
d^flle^  etc. 

Dans  d*autres  circonstances,  les  trois  bataillons  seront 
places  Tun  derri^re  Tautre,  afin  d*obtenir  une  action  plus 
puissante  sur  certains  points  donnes.  Quelquefois  le  regi- 
ment a  Taile  d*une  ligne  prendra  cette  disposition. 

Le  type  de  la  formation  de  combat  d*un  regiment  n'est 


-  23  - 

doQcpas  absola.  Mais,  en  tout  cas,  on  prendra  pour  rdgle 
qa  a  moins  de  necessite  reelle,  les  bataillons  d'un  meme 
regiment  doiyent  rester  groupes  sous  TimpuLsion  unique  de 
lev  colonel. 

Les  deux  regiments  d'une  meme  brigade  peuvent  etre 
laoes  cote  a  cote  ou  Tun  derriere  Tautre.  Ce  dernier  dispo- 
^  existe  seul  dans  notre  ecole  de  brigade,  qui  donne  la 
preference  a  Tordre  en  largeur,  en  favour  du  temps  des 
evolations  de  lignes.  On  lit  en  effet  dans  le  titre  V : 

200.  c  Om  suppose,  dans  cette  ecole,  un  regiment  placi  en 
^rmiere  ligne  et  un  rigimerU  en  seconde.  • 

3Q3.  €  D'ordtTiaire,  les  bataillons  de  la  seconde  ligne 
tennt  places  derridre  les  hataillons  correspondants  de  la  pre- 
min,  Ilspourront  toute/oiSy  dans  certains  cos,  se  trouver 
kmhe  les  intervalles  qui  s^pareiU  les  hataiUonsde  la  pre- 
mtrt  ligne.  • 

Le  general  Liewal  veut  que  les  regiments  soient  accoles. 

«  On  ne  comprend  pas,  dit-il,  qu*il  puisse  en  etre  autre- 
ment,  au  moins  dans  le  premier  ordre  de  combat,  alors  qu*on 
^  libre  de  placer  les  elements  comme  on  Tentend.  L'evi- 
(ienoe  indique  la  convenance  de  preparer  la  reunion  des 
tronpes  de  premiere  et  de  seconde  ligne,  en  composant  des 
1  ongine  les  deux  fractions  de  parties  d*un  meme  tout.  Agir 
antrement  serait,  a  Tavance,  vouloir  la  confusion.  G'est  ce 
\m  arrive  lorsque  les  deux  regiments  sont  places  Tun 
(Mere  Tautre,  de  telle  sorte  que  tout  secours  envoje  k  Tun 
^partient  a  Tautre.  Entre  les  deux  methodes  la  discussion 
fid  semble  pas  possible ;  la  logique  et  la  pratique  montrent 
V^i  pour  obtenir  Tordre  et  eviter  le  melange  des  unites,  il 
kvi  accoler  les  regiments,  i 

La  £e9ue  mUUaire  de  Vitranger  opine  dans  le  meme  sens : 
«  Ponr  le  jeu  des  masses  d'infanterie,  pour  la  bataille, 
ecrivait-elie  dans  son  n^  314,  le  combat  en  profoodeur  se 
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resume  dans  Taction  par  regiments  aceoles.  Tel  est  le  resul- 
tat  le  plus  clair  de  toutes  les  discussions  modernes  sur 
I'ordre  profond.  C*est  aussi  la  base  de  toutes  les  recom- 
mandations  du  reglement  prussien  sur  le  combat  de  la 
brigade.  » 

Le  colonel  Verdy  du  Vernois,  dans  ses  Studes  sur  la  con- 
duite  des  troupes,  partage  les  memes  idees.  c  Une  direction 
sure  du  combat,  dit-ii,  et  une  intervention  opportune  des 
differentes  fractions  ne  peuvent  etre  obtenues  par  le  develop- 
pement  en  largeur,  mais  seulementet  surtout  par  I'echelon- 
nement  en  profondeur.  La  base  la  plus  convenable,  c*est 
Taccolement  des  regiments  dans  la  brigade,  rechelonnemeiit 
des  bataillons  d*un  meme  regiment  les  uns  derriere  les 
autresy  en  un  mot  la  formation  dite  par  aile  (JlUgebveise) 
qui  permet  de  conserver  an  rooins  par  regiment  la  direction 
raisonnee  du  combat.  Dans  cette  formation,  du  premier  coup 
cbacun  des  colonels  est  oriente  sur  la  situation  du  combat 
oil  s'engage  son  regiment ;  il  pent  renforcer  a  volonte  les 
combattants  de  premiere  ligne  avec  ses  propres  com- 
pagnies.  C'est  au  general  de  brigade  a  maintenir  les  deux 
regiments  sous  une  action  unique,  a  employer  et  diriger  les 
reserves,  c*est-a-dire  les  deux  derniers  bataillons  qui  sent  a 
sa  disposition  immediate.  Ces  reserves  lui  permettront 
d^exercer  sur  la  conduite  du  combat  une  influence  autre- 
ment  efficace  que  s'il  avait  place  des  le  debut  ses  deux 
regiments  Tun  derriere  I'autre  pour  etre  meles  ensuite  dans 
la  premiere  ligne.  » 

Le  n®  330  du  titre  V  indique  que  Tordre  de  combat  de  la 
division  pourra  etre  forme,  soit  par  lignes  de  brigade,  soit 
par  brigades  accoUes. 

D'apres  le  rapport  sur  le  titre  V  francais,  la  premiere 
formation,  dans  laquelle  la  premiere  brigade  forme  la 
premiere  ligne,  la  deuxieme  brigade  la  deuxieroe  ligne,  les 
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regizDents  etant  accoles,  offre  Ta vantage  d'une  deuxieme 
ligse  coDstitnee  avec  une  brigade  entiere  agissant  sous  le 
commandement  de  son  chef ;  elle  garantit  plus  surement  au 
g^eral  de  division  la  libre  disposition  de  ses  forces.  C'est, 
dit  le  rapport,  le  dispositif  qui  sera  pris  le  plus  facilement 
l(H¥qae  la  division  marchera  sur  une  colonne. 

D*apres  le  meme  rapport,  les  brigades  accolees,  c'est-a- 
dire  lorsque  chacune  deploie  un  regiment  en  premiere  ligne 
et  oooserve  son  deuxieme  regiment  en  deuxieme  ligne,  offre 
Tavantage  d^un  deploiement  plus  rapide  lorsque  la  division 
9e  troave  deja  en  marche  sur  deux  colonnes;  cette  for- 
mation permet  de  reduire  le  front  de  chaque  brigade  et 
d'eiCTcer  la  direction  en  profondeur ;  mais,  par  contre,  elle 
pfesente  le  danger  d'une  deuxieme  ligne  moins  homogene, 
par  suite  moins  independante  de  la  premiere  et  disposee 
a  prendre  part  prematurement  a  Taction. 

Chacone  de  ces  formations  ne  constitue  qu'un  dispositif 
variable  dans  ses  parties  et  dont  on  s^ecartera  plus  ou  moins 
en  raison  des  besoins  du  moment.  <  La  formation  qui 
convient  a  une  aile  ne  saurait  convenir  a  Tautre  aile  de  la 
division ;  il  j  aura  presque  toujours  des  objectifs  voisins 
et  dependants,  mais  difdrenU  les  uns  des  autres,  et  qu'il 
&udra  en  consequence  aborder  ou  defendre  d'une  fa^on 
Ufimie.  Les  mouvements  de  flanc,  les  attaques  laterales, 
si  necessaires  aujourd'hui  pour  faciliter  et  remplacer 
les  attaques  de  front,  reclament  une  grande  independance 
de  mouvements,  des  articulations  tres  souples  et  tres  larges 
des  differents  membres  de  la  division,  qui  permettront 
predsement  ces  actions  convergentes,  impraticables  avec  un 
oidre  de  combat  metbodique  et  regulier.  Bref,  la  formation 
d^enaemble  de  la  division  au  combat  ne  pent  etre  precon- 
cue;  elle  depend  ^ventuellement  du  terrain,  des  circon- 
siances,  da  but  qu'on  se  propose.  Si  on  tient  a  la  definir,  on 
peat  dire  siinplement  qu*eUe  r6sultera  chaque  fois  de  la 
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juxtaposition  des  formations  des  differentes  unites  qui  la 
composent;  vouloir  enumerer,  classer  ces  combinaisons 
possibles  ou  probables,  ne  serait  guere  plus  pratique  que  de 
noter  au  passage  les  figures  d'un  kaleidoscope.  >  {Revue 
mUitaire  de  Vdtranger^  N""  314.) 

Notons  enfin  les  opinions  du  general  Brialmont :  c  La 
formation  en  bataille  se  composera  de  divisions  et  de  briga- 
des accolees.  Cette  disposition  est  justifiee  par  la  necessite 
de  reduire  le  front  de  combat  a  des  proportions  convenables, 
de  tenir  les  troupes  unies  dans  la  main  du  cbef  et  de  ren- 
dre  plus  faciles  la  transmission  des  ordres,  la  surveillance 
et  la  direction  du  combat,  le  relevement  et  le  renforcement 
de  la  premiere  ligne  de  bataille.  » 

«  La  meme  raison  ne  pent  etre  invoquee  en  faveur  de 
Taccolement  des  regiments.  En  consequence,  chaque  moitie 
de  brigade  formera  une  ligne,  qui  sera  sous  les  ordres  du 
commandant  de  regiment.  On  obtiendra  ainsi  plus  d'ensem- 
ble  et  de  vigueur  dans  Texecution  que  si,  par  exemple,  cha- 
que regiment  avait  un  bataillon  en  premiere  ligne,  un  en 
deuxieme  ligne  et  un  en  reserve,  ou  deux  bataillons  en 
premiere  ligne  et  un  en  deuxieme  ligne.  » 

Ces  dernieres  appreciations,  d'apres  ce  qui  a  ete  dit  plus 
haut,  rencontrent  pen  de  partisans. 

La  profondeur  du  dispositif  de  plusieurs  bataillons  est 
un  element  excessivement  variable ;  elle  ne  pent  etre  fixee 
que  tres  approximativement  et  au  debut  seulement  de  Tac- 
tion. 

L^ecole  de  brigade  francaise  porte  que  les  bataillons  qui 
ne  sont  pas  aux  prises  avec  Tennemi  doivent  etre  places  en 
arriere  a  des  distances  plus  ou  moins  considerables,  sui- 
vant  qu'ils  sont  appeles  comme  bataillons  de  reserve,  a 
fournir  des  secours  immediats  aux  troupes  qui  les  prece- 
dent ou  qu*ils  doivent,  comme  deuxieme  ligne,  etre  tenus  le 
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plus  longtemps  possible  a  Tabri  de  la  vueet  des  feux  de 
radrersaire.  Ces  distances  ne  sauraient  etre  determinees 
d'lme  maniere  precise  ;  elles  yarient  en  raison  du  terrain, 
des  circoDstances  et  de  la  portee  de  Tartillerie  ennemie. 

Le  colonel  Verdy  du  Vernois  estime  qu'on  ferait  bien  de 
nier  ime  distance  de  ligne  maxima,  qui  pourrait  etre 
rsdute  chaque  fois  que  les  circonstances  le  permettraient. 
Si  cette  distance  normale  est  de  400  pas,  on  aura,  dit-il, 
poor  one  formation  sur  trois  lignes  avec  une  avant-ligne, 
ime  profondeur  totale  de  1200  pas  entre  les  reserves  et  la 
ligne  de  feux. 

Son  ajoute  la  distance  qui  separe  celle-ci  de  Tadversaire, 
on  pent  admettre  que  les  reserves  seront  soustraites  sinon 
au  tir  de  Tennemi,  au  moins  a  ses  feux  efficaces. 

Ler^lement  prussien  laisse  au  chef  de  la  brigade  le  soin 
de  fixer  la  distance  entre  les  lignes,  qui  depend  de  la 
situation  du  combat.  Si  aucune  indication  n*est  donnee, 
ceite  distance  est  entiere,  c'est-a-dire  de  400  pas  (mesures 
bien  entendu  entre  le  dernier  echelon  de  la  ligne  active 
etJa  ligne  qui  suit). 

Les  Autrichiens,  comme  les  Prussiens,  prennent  400  pas 
entre  les  lignes. 

Les  Italieos  laissent  300  metres  entre  les  reserves  des 
bataiUons  et  la  reserve  de  regiment.  Le  general  Lewal 
critique  la  donnee  italienne.  Suivant  lui,  cette  ctendue  est 
trap  restreinte  en  presence  de  la  portee  du  fusil,  c  Les 
forces  d'appui,  ecrit-il,  n'ont  de  veritable  valeur  que  si 
elles  sont  intactes  sous  le  rapport  physique  comme  sous  le 
rapport  moral.  On  ne  pent  obtenir  Tun  et  Tautre  qu*en  les 
sonstrajant  a  Taction  de  la  balle  et  consequemment  en  les 
etablissant  a  la  limite  de  la  portee  du  fusil.  > 

On  pent  remarquer  encore  que  les  reglements  de 
manoeuvres  de  la  Prusse,  de  TAutriche  et  de  Tltalie  sont 
aoterieurs   aux  reglements  de  tir  de  ces  pays,   datant 
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de  1877  au  plus  tard,  et  consacrant  de  nouvelles  portees 
plus  eloignees  pour  le  tir  de  la  mousqueterie. 

Pour  placer  le  bataillon  de  reserve  entierement  en  dehors 
de  la  portee  du  fusil,  le  general  Lewal,  dans  ses  J^tuies  de 
guerre,  lui  assigne  une  position  a  1,500  metres  enyiron  des 
tirailleurs  ennemis.  La  distance  de  ceux-ci  a  la  ligne  active 
etant,  selon  lui,  de  550  metres  environ  et  la  profondeur  du 
bataillon  disperse  etant  de  450  metres,  la  reserve  de  regi- 
ment se  tiendra  a  500  metres  a  pen  pres  des  reserves  de 
bataillon  et  le  regiment  se  trouvera  occupy  une  profondeur 
de  pres  d*un  kilometre. 

D*apres  le  meme  auteur,  la  place  a  assigner  aux  forces 
disponibles  ne  repose  pas  sur  des  donnees  aussi  absolues  : 
«  La  puissance  d'action  du  canon,  dit-il,  ne  saurait  nous 
guider.  Avec  des  portees  de  plus  de  7  kilometres,  il  ne  faut 
pas  songer  a  mettre  les  forces  disponibles  en  dehors.  CTest 
par  les  abris  du  terrain  qu'on  les  preservera  des  projectiles 
de  Tartillerie.  Ce  n'est  pas  tres  difScile,  car,  sur  une 
etendue  deplusieurs  kilometres,  le  sol ofre  presque  toujours 
desondulations  suffisantes  pour  masquer  des  troupes.  L'eu- 
nemi,  il  est  vrai,  connaissant  ces  converts  par  Tinspection 
de  la  carte,  les  fouillera  de  temps  a  autre  par  quelques  obus, 
mais  le  tir  au  juge  n*est  pas  fort  dangereux  et  on  peut  en 
diminuer  encore  les  effets  en  modifiant  sou  vent  la  position 
des  troupes.  II  ne  faut  pas  de  grands  mouvements  pour 
cel4.  D'apr^s  ces  considerations,  les  forces  disponibles 
placees  en  arri^re  des  forces  d*appui  se  trouveront  a 
2,000  metres  au  moins  des  tirailleurs  ennemis  et  tres  pro- 
bablement  a  2,500  metres  des  pieces  adverses.  » 

Le  Manuel  de  fortification  de  campagne  du  general 
Brialmont  r^gle  la  distance  entre  les  divers  lignes  d*apres 
le  terrain  et  de  la  maniere  suivante  :  €  La  profondeur  de 
I'ordre  de  bataille  depend  du  nombre  de  lignes  dont  il  se 
compose  et  de  la  nature  du  terrain.  » 
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<  On  admet  generalement  qu*il  faut  une  premiere  Ugne 
bordantsoit  lacrete,  soit  le  bord  du  plateau ,  une  deuxieme 
ligne  pour  la  soutenir,  une  troisieme  ligne  formee  par  les 
reserves  des  divisions  et  des  corps  d'armee,  appelees  reser- 
Tes  particulieres  et  une  quatrieme  ligne  occupee  par  la 
rteserve  generale.  Autant  que  possible  on  appliquera  le  prin- 
cipe  suivant  :  Tout  ce  qui  ne  doit  pas  etre  immediatement 
engage  doit  etre  hors  de  Taction  du  feu,  mais  a  portee  d'in- 
lervenir.  U  ne  faut  done  pas  que  deux  lignes  suceessives 
poissent  etre  atteintes  par  les  memes  batteries.  Or  les 
shrapnels  et  les  obus  lancent  des  balles  et  des  eclats  dan- 
gepeux  jusqu'a  600  metres  du  point  oil  ils  font  explosion. 
En  consequence,  on  placera,  en  terrain  decouvert,  la 
deuxieme  ligne  a  700  metres  de  la  premiere  pour  qu'elle 
8(Ht  a  Tabri  non  seulement  des  coups  r&msuiy  mais  encore  des 
coQ]^  trop  longSy  dont  les  projectiles  eclateraient  derriere 
k  premiere  ligne  dans  une  bande  de  100  metres  de  lai*geur. 
On  reduira  cette  distance  de  moitie,  si  Tinterieur  de  la  posi- 
tion 86  compose  d'un  terrain  ondule  qui  permet  de  soustraire 
i&  deuxieme  ligne  aux  vues  et.aux  coups  de  Tennemi.  Les 
reserves  particulieres  se  placeront  au  minimum  a  600 
metres  de  la  deuxieme  ligne,  et  la  reserve  generale  a  1500 
ou  2000  metres  des  reserves  particulieres,  pour  qu'elle  soit 
hors  de  porte  de  Tartillerie  ennemie,  laquelle  ne  s'^tablit 
gnere  a  moins  de  1800  metres  de  la  premiere  ligne  de  ba- 
taille.  La  profondeur  de  Tordre  de  bataille  sera  done  de 
^00  ou  3300  metres,  non  compris  Tespace  occupe  par  les 
tirailleurs,  les  soutiens  et  leurs  reserves.  » 


XXIX. 

BMPLOI  DU   REGIMENT  DE  LA   BRIGADE  ET  DE   LA   DIVISION. 

L*emploi  du  regiment  neeessite  deux  parties  theoriques, 
Tune  relative  aux  mouvements  purement  d'exercice,  Tautre 
ayant  rapport  aux  formations  tactiques. 

II  semble  que,  pour  la  plus  grande  facilite,  la  premiere 
de  ces  parties  ne  devrait  reproduire,  en  quelque  sorte,  que 
des  mouvements  analogues  a  ceux  du  bataillon,  et  executes 
d'apres  les  memos  mojens. 

Si  Ton  admet,  ainsi  que  nous  Tavons  propose,  de  laisser, 
comme  en  Autriche  et  en  France,  des  intervalles  de 
quelques  pas  entre  les  compagnies  du  bataillon  deploje,  et 
si  Ton  adopte,  comme  dans  ce  dernier  pays,  une  colonne  de 
bataillon,  dans  laquelle  les  colonnes  de  compagnie  seraient 
separees  par  front  de  subdivision  plus  six  pas,  le  probleme 
des  evolutions  de  regiment  pourrait  se  simplifier  conside- 
rablement. 

Au  titre  IV,  il  ne  serait  rien  change  dans  les  mouvements 
d'ensemble  de  tout  le  bataillon,  pour  les  alignements,  le 
maniement  d*armes,  ouvrir  les  rangs,  faire  face  par  le 
second  rang, les  marches,  etc....  Dans  les  marches  de  front, 
les  compagnies jisolees  conserveraient  leur  autonomic.  Les 
colonnes  serrees  par  compagnie  n'existeraient  que  pour 
defiler. 

Dans  toutes  les  formations  du  bataillon  ou  les  compagnies 
ou  leurs  subdivisions  n'executeraient  pas  les  memes  mou- 
vements, tels  que  ploiements,deploiements,  contre-marches, 
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moQvements  en  lignes  de  colonnes  de  compagnie  ou  en 
colonnes  de  bataillon,  les  capitaines  feraient  executer  a  leurs 
commandeiQents  les  mouvements  preparatoires  qui  doivent 
preceder  le  commandement  final  de  Marche  ou  de  ffalte, 
comme  il  est  dit  au  n**  147  du  titre  IV. 

Avec  ce  sjsteme  le  regiment  executerait  les  mouvements 
presents  a  I'ecole  de  bataillon,  d'apres  les  memes  principes, 
sauf  a  substituer  dans  les  commanderoents  la  denomination 
de  <  bataillon  »  a  celle  de  «  compagnie.  »  Ainsi  les  trois 
ecoles  de  compagnie,  de  bataillon  et  de  regiment  seraient 
nmenees  autant  que  possible  au  meme  type.  La  reglemen- 
lation  pour  le  regiment  ne  comporterait  que  quelques 
b'giaes  portant  sur  les  details,  notamment  sur  les  intervalles 
et  les  distances  a  maintenir  entre  les  bataillons. 

Cette  metbode  ne  pent  offrir  aucune  difficulte.  On  Ta 
experimentee  en  Autriche ;  elle  y  fonctionne  avec  succes 
depuis  nombre  d'annees  et  d'une  maniere  bien  plus  radicale 
que  celle  que  nous  proposons.  Elle  n'est,  du  reste,  pour  le 
bataillon  qu'une  extension  du  principe  de  Tautonomie  des 
compagnies,  indique  au  n^*  146  et  147  du  titre  IV  pour  la 
colonne  de  compagnie,  principe  qui  sexerce  egalement, 
avectoute  sa  plenitude,  dans  Tecole  de  bataillon  francaise. 

Les  formations  tactiques  du  regiment  ont  pour  base  Tor- 
dre  de  rassemblement  et  Tordre  de  combat. 

L'ordre  de  rassemblement  en  ligne,  indique  au  n*  307  de 
notpe  titre  V,  presente  le  regiment  ayant  deux  bataillons  en 
ligne  de  colonnes,  derriere  eux  a  50  pas  le  bataillon  de  re- 
serve. Seulement,  ce  qui  n'est  pas  precise  au  n°  307,  les 
bataillons  devront  etre  masses  en  colonne  double,  comme  le 
recommande  Ic  n^  265  du  titre  IV. 

Dans  Tordre  de  rassemblement  en  colonne,  les  3  batail- 
lons en  colonnes  doubles  serrees  en  masse  seront  places  Tun 
derriere  Tautre, 
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Pour  le  combat,  les  bataillons  appeles  a  agir  immediate- 
ment  prendront  Tordre  disperse,  en  se  fractionnant  en 
avant  ligne  et  ligne  principale.  Le  bataillon  reserve  du 
regiment  restera  en  colonne  double  ou  prendra  la  formation 
en  masse  de  colonnes  de  compagnie,  ou  en  d'aatres  termes, 
en  ligne  de  colonnes  de  compagnie  avec  intervalles  reduits 
entre  les  compagnies. 

Dans  les  manoeuvres  en  temps  de  paix,  la  formation  de 
rassemblement  est  une  concentration  prealable,  qui  facilite 
la  tache  des  colonels  et  des  generaux  pour  preparer  le  com- 
bat. Mais  k  la  guerre^  en  atteignant  le  champ  de  bataille, 
les  grandes  colonnes  de  marche,  au  lieu  de  se  rassembler 
se  subdivisent,  et  chaque  brigade,  chaque  regiment  ou  cha- 
que  bataillon  se  rend  directement  a  son  poste  de  combat. 
Concentrer  les  troupes,  alors  qu'on  doit  les  disperser  ensuite, 
serait  un  surcroit  de  fatigues  et  une  perte  de  temps  inutiles 
dans  un  moment  ou  les  instants  sont  precieux.  Dans  les 
dernieres  campagnes,  les  Prussiens  n'ont  pas  eu  recours  a 
la  formation  prealable  de  «  rendez-vous  >  prescrite  dans 
leur  ecole  de  brigade. 

Done  Tordre  de  combat  se  prendra  aussi  bien  en  partant 
de  la  formation  de  marche,  qu'en  quittant  I'ordre  de  ras- 
semblement. A  cette  fin,  le  colonel  donnera  clairement  et 
avec  concision  les  instructions  necessaires.  A  ce  snjet,  un 
exemple  que  nous  empruntons  au  reglement  autrichien, 
sufflra  pour  indiquer  la  maniere  de  proceder  dans  la  plu- 
part  des  cas. 

On  suppose  que  le  regiment  marche  en  colonne  de  route, 
vers  sa  position  de  combat;  le  colonel  commande  on 
ordonne  : 

c  !•'  et  3»  bataillons  en  premUre  ligne,  en  ligne  de  colon- 
nes de  compagnie,  l*""  bataillon  de  direction.,.,  Compagnie 
de laUe  gauche  a  (tel  point)....! » 

S"*  bataillon  en  seconde  ligne,  en  colonne  double,  derriere 
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fakgakcke  d%  I*'  tafttHM  500  pas  lie  iiifance  entre  la 
li^nts.  » 

Des  qne  les  majors  ont  connaissance  des  ordres  du  colonel, 
Qs  les  font  execnter  sans  se  r^gler  les  nns  sur  les  autres, 
par  les  mojens  qa*ils  jugent  les  plus  efficaces,  et  par  le 
chexnin  le  plas  court,  en  ajant  soin  toutefois  de  ne  pas  se 
gener  mutuellement  et,  s'il  y  a  lieu,  de  defiler  leur  troupe 
contre  les  feux  de  Tennemi.  Aussitot  que  les  bataillons  de 
la  premiere  ligne  sont  assures  dans  leur  position,  lis 
prennent  Tordre  disperse  en  se  fractionnant  en  avant 
ligne  et  ligne  principale. 

En  ce  qui  concerne  les  manoeuvres  du  regiment  en  ordre 
(ie  combat,  on  sait  combien  il  est  dangereux  de  manoeuvrer 
soQs  le  feu  de  Tennemi ;  on  ne  pourra  done  executor  que  les 
moQTements  les  plus  simples.  Les  seuls  qui  soient  encore 
praticables  a  la  guerre  sont  les  marches  en  avant  ou  en 
retraite,  les  changements  de  front  ou  de  direction  sous  un 
angle  tree  pen  ouvert  et  les  formations  en  Echelons. 

Poor  marcher  en  avaut,  le  colonel  choisira  le  bataiUon 
dans  Tordre  disperse  le  mieux  place  pour  r^ler  la  marche, 
et  lui  indiqaera  la  direction  a  suivre.  II  mettra  ensuite  le 
regiment  en  mouvement.Dans  chaque  bataiUon,  la  marche 
s'dTectuera  comme  il  a  ete  present  a  Tecole  de  bataiUon ; 
les  intervalles  seront  conserves  du  cote  de  la  base.  La 
reserve  de  regiment  se  conformera  aux  mouvements  des 
Uitaillons  disperses  et  maintiendra  sa  distance.  Lorsqu'une 
fraction  du  regiment  rencontrera  un  obstacle,  elle  le  tour- 
!ierade  maniere  k  s'en  ^carter  le  moins  possible,  et  rentrera 
en  ligne  en  accelerant  I'allure,  aussit6t  que  Tobstacle  sera 
contoome. 

Pour  arreter  le  regiment  marchant  en  ordre  de  com- 
Ittt,  le  colonel  previendra  les  majors  en  commencant 
par  oelui   du    bataiUon  de  direction.  Ce  bataiUon  6t  les 


-  34  — 

autres  s*arreteront  comme  il  a  ete  prescrit  au  titre  IV. 

La  marche  retrograde,  du  regiment  en  ordre  de  combat 
ne  peut  s'executer  que  pour  autant  qu'il  soit  avantageux 
d'occuper  le  terrain  un  peu  en  arriere  de  la  position  primi- 
tive et  qu'un  combat  de  feu  ne  soit  pas  encore  engage  avec 
les  tirailleurs  ennemis.  Quand  ces  conditions  seront  reali- 
sees,  le  colonel  donnera  Tordre  aux  bataillons  de  se  former 
face  en  arriere,  puis  il  mettra  le  regiment  en  marche 
d'apres  les  principes  presents  pour  se  porter  en  avant.  La 
reserve  de  regiment  se  conformera  au  mouvement  general. 

Mais  si  Taction  est  engagee,  le  regiment  ne  pourra 
marcher  en  retraite  qu'en  ajant  recours  a  la  formation 
successive  par  echelons,  en  faisant  proteger  les  troupes 
qui  cedent  le  terrain  par  celles  qui  restent  momentanement 
en  position. 

Les  changements  de  front  ou  de  direction  du  regiment  ne 
sont  guere  possibles  pendant  un  combat  de  feu,  a  moins 
qu'il  ne  s'agisse  de  s'etablir  sous  un  nouvel  angle  tres  peu 
ouvert.  Dans  ce  cas,  le  colonel  designera  un  bataillon  de 
base  a  Tune  des  ailes.  Le  major  de  ce  bataillon  Tetablira 
sur  la  direction  indiquee  par  les  moyens  donnes  a  Tecole  de 
bataillon.  Les  majors  des  bataillons  subordonnes  se  confor- 
meront  a  la  direction  du  bataillon  de  base,  en  employant 
les  moyens  les  plus  rapides.  tout  en  utilisant  les  moindres 
accidents  du  sol  pour  defiler  leurs  troupes.  Celles-ci  s'arre- 
teront  quand  elles  auront  leurs  intervalles  et  leurs  distan- 
ces. La  reserve  du  regiment  se  conformera  aux  mouvements 
des  bataillons  devant  elle. 

Les  echelons  seront  ordinairement  constitues  par  batail- 
lon, et  d'apres  les  principes  preconises  au  titre  IV.  Les 
colonels  douneront  leurs  ordres  aux  majors  des  bataillons 
en  premiere  ligne,  qui  mettront  leurs  troupes  en  mouve- 
ment d*apres  ces  indications.  La  reserve  de  regiment  se 
mettra  en  marche  pour  maintenir  sa  distance  en  seconde 
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Upe,  a  moins  qae  le  colonel  ne  juge  necessaire  de  Tutiliser 
actnement. 

fii  cas  d*attaqne  par  la  cavalerie,  le  colonel  ajant  rare- 
ixnt  le  temps  d^ordonner  les  dispositions  a  prendre,  les 
aajors  et  les  capitaines  useront  d'initiative  pour  employer 
ies  mojensles  plus  prompts  afin  de  resistor  aux  charges  de 

Dans  le  combat  du  regiment,  il  y  a  lieu  de  distinguer 
particulierement  le  role  des  bataiUons  sur  le  front  et  celui 
du  bataillon  de  reserve. 

Les  bataillons  sur  le  front  et  en  ordre  disperse  sent 
•'Tidemment  appeles  a  entrer  en  lutte  les  premiers  avec 
rennemi ;  le  colonel  indiquera  a  chacun  d*eux  la  mission 
qo'ildoit  remplir.  Cette  mission  consiste,  dans  Toflfensive,  a 
poQsser  Tattaque  sur  certains  points  determines  avec  la  plus 
grande  enei^ie  possible ;  dans  la  defensive,  a  proteger  une 
partie  fixee  d'avance  de  la  position,  par  la  resistance  la  plus 
t^oaoe.  Dans  Tun  et  Tautre  cas,  les  bataillons  en  premiere 
limese  conformeront  au  mode  d 'action  indique  au  titre  IV. 

Le  role  de  la  reserve  de  regiment  est  d'assurer  un  secours 
immediat  aux  bataillons  sur  le  front.  A  moins  de  necessite 
-rgente,  elle  n'interviendra  que  sur  Tordre  du  colonel. 

S'il  arrive  que  Tun  ou  I'autre  bataillon  en  ordre  disperse 
ait  utilise  sa  derniere  compagnie  de  reserve,  le  major  du 
Utaillon  de  reserve  pourvoira  au  remplacement  de  cette 
^mpagnie. 

Dans  Toffensive,  la  reserva  de  regiment  agira,  soit  par- 
tiellement,  soit  totaleroent,  sur  les  points  du  front  d*atta- 
qseou  il  faut  faire  un  effort  energique.  Elle  appuiera  la 
niarche  des  bataillons  avances,  elle  remplira  les  lacunes 
qoele  hasard  de  la  lutte  pourrait  amener  entre  les  batail- 
lons disperses.  Elle  executera,  si  les  circonstances  le  per- 
nettent,  des  attaques  sur  le  flanc  de  Tennemi,  ou  repoussef  a 
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celles  qu'il  voudrait  tenter.  On  pourra  Fatiliser  pour  rele- 
ver  Tun  ou  Tautre  bataillon  trop  epuise  pour  continuer  la 
lutte.  Elle  s*installera  dans  les  positions  favorables  con- 
quises  par  les  troupes  qui  la  precedent.  Elle  entrera  en 
ligne  s'il  faut  developper  le  front  d*action.Enfin  elleseoon- 
dera  Taction  des  troupes  de  premiere  ligne,  de  telle  maniere 
qu'elles  puissent  passer  avec  succes  par  toutes  les  phases  de 
Tattaque. 

Dans  la  defensive,  la  reserve  de  regiment  renforcera  les 
points  les  plus  menaces ;  elle  s'opposera  aux  mouvements 
tournants,  elle  executera  de  vigoureuses  contre-attaques, 
ou  menacera  les  flancs  de  Tadversaire.  Si  Tennemi  est 
repousse,  le  bataillon  de  reserve  le  poursuivra,  pendant  que 
les  bataillons  qui  ont  defendu  la  position  se  remettent  en 
ordpe. 

Examinons  maintenant  Temploi  de  la  brigade. 

Les  Elements  qui  precedent  permettent  de  faire  manoeu- 
vrer  et  combattre  les  regiments  tout  en  conservant  le  lien 
tactique  indispensable  pour  quails  operent  avec  ensemble. 
lis  donneront  done  aux  generaux  la  facilite  de  manier  leurs 
troupes  pour  pratiquer  les  operations  les  plus  usuelles  a  la 
guerre. 

Pour  Texecution  des  manoeuvres  purement  d'exercice  et 
a  rangs  serres  de  la  brigade,  le  general  donnera  ses  ordres 
aux  colonels,  qui  les  executeront  par  les  commandements  et 
les  mojens  presents  a  I'ecole  de  regiment.  Us  s'attacheront 
a  remplir  les  intentions  du  commandant  de  la  brigade  de  la 
maniere  la  plus  simple  et  la  plus  rapide. 

II  n*jr  a  pas  lieu  de  modifier  les  ordres  de  rassemblement 
de  la  brigade  fixees  par  le  N»  306  de  notre  titre  V. 

Quant  a  Tordre  de  combat,  les  bataillons  sur  le  front  en 
ordre  disperse  s'etabliront  en  suivant  les  inflexions  du 
terrain,  en  se  conformant  au  principe  donne  au  N"*  139  de 
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notre  titre  IV.  La  ligne  de  combat  pourra  done  etre 
cootinQe,  brisee  ou  a  intervalles  suiyant  que  le  terrain 
9»aregulier,  qa*il  faudra  en  occuper  des  points,  les  uHs 
plos  les  aatres  moins  avances,  ou  qu*il  j  aura  sur  la 
position  des  parties  impraticables ;  dans  ce  dernier  cas, 
les  espaces  noa  ooeupes  devront  etre  battus  par  les  troupes 
Toisines. 

Les  bataillons  de  la  seconde  ligne,  en  colonnes  doubles 
OQ  en  Ugnes  de  colonnes  de  compagnie,  se  tiendront  soit 
ibrites  derriere  les  accidents  du  sol,  soit  couches.  lis  seront 
toujoars  separes  par  des  intervalles  qui  puissent  permettre 
le  passage  de  Tartillerie  et  de  la  cavalerie. 

Poor  le  choix  de  la  formation  de  combat  et  la  repartition 
des  iiataillons,  le  general  se  basera  sur  ces  considerations, 
^oil  faut  de  prime  abord  s'assurer  Tascendant  du  feu, 
qoon  doit  prendre  des  le  debut  des  formations  qui  puissent 
se  maintenir  longtemps  sans  manoeuvrer,  enfin  qu'il  con- 
vient  de  conserver  assez  de  forces  disponibles  pour  parer, 
entoates  eirconstances,  aux  hasards  de  la  lutte. 

La  brigade  en  ordre  de  combat  manoeuvrera  d'apres  les 
principes  exposes  k  Tecole  de  regiment. 

Lorsqu'il  s'agira  de  marcher,  le  general  designera  un 
bataillon  de  direction  dans  la  premiere  ligne.  11  pourra  en 
meme  temps  designer  un  bataillon  de  direction  dans  la 
seconde  ligne,  s'il  lejugenecessaire. 

II  arrivera  quelquefois  que  les  bataillons  de  la  premiere 
ligne  auront  a  se  dinger  chacun  sur  un  objectif  particulier. 
Les  bataillons  en  arriere  se  conformeront  alors  au  mouve- 
ment  des  bataillons  devant  eux.  Les  uns  et  les  autres  sacri- 
fieront,  an  besoin,  la  regularite  des  distances  et  des  inter- 
valles ponr  ne  s'attacher  qu*au  r61e  qui  leur  est  devolu. 

Les  chefs  de  bataillon  se  preoccuperont  constamment 
des  formes  du  terrain  et  de  la  position  de  Tennemi.  Us 
devront  qnelquefois  user  d^nitiative  pour  modifier  leurs 
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formations  suivaat  les  circonstances,  tout  en  restant  dans 
les  vues  que  le  general  poursuit. 

Les  echelons  pourront  se  former  par  bataillon,  par  regi- 
ment dans  une  meme  brigade  et  par  brigade,  s'il  y  en  a 
plusieurs  de  reunies. 

Le  N"  315  du  titre  V  insiste  sur  la  multiplicite  des  com- 
binaisons  de  Tordre  echelonne  et  sur  son  frequent  usage 
dans  les  manoeuvres  de  la  brigade.  Le  general  Lewal 
exprime  les  memes  opinions.  <  Le  grand  et  le  principal 
avantage  des  echelons,  ecrit-il,  c'est  le  flanquement  qu'ils 
procurenty  Tappui  qu'ils  donnent  aux  attaques  comme  a  la 
defense.  En  raison  de  cette  propriete  surtout,  ils  oflfrent  un 
dispositif  capable  de  satisfaire  a  la  fois  a  la  defensive  et  a 
Toffensiye.  L'ordre  echelonne  se  modifie  sans  manoeuvres  et 
par  un  simple  mouvement  en  avant  ou  en  arriere.  II  est 
fecond  en  combinaisons.  L*une  ou  Tautre  aile  peut  etre 
portee  en  avant;  le  centre  peut  etre  avance  ou  recule. 
On  peut  disposer  des  echelons  simples  ,ou  doubles. 
II  est  loisible  de  varier  meme  ces  dispositifs  generaux, 
sans  jamais  operer  un  mouvement  de  flanc,  ni  une 
conversion,  ni  un  ploiement,  ni  un  deploiement,  en  res- 
tant enfin  en  ordre  de  combat  et  meme  en  ne  cessant  pas  de 
combattre.  Bien  qu*en  principe  les  changements  de  front 
sclent  fort  rares,  c'est  avec  Tordre  echelonne  qu'ils  s'effec- 
tuent  le  plus  rapidement.  Une  conversion  executee  par  cba- 
que  echelon  reproduit  un  autre  dispositif  echelonne  faisant 
face  a  droite  ou  a  gauche.  Cette  souplesse  de  I'ordre  eche- 
lonne a  se  preter  a  toutes  les  exigences  du  combat,  permet 
de  maintenir  presque  indefiniment  le  meme  dispositif  durant 
tout  un  engagement.  Enfin,  s*il  faut  un  effort  decisif  d*atta- 
que  ou  de  resistance,  les  echelons  se  portent  a  meme  hau- 
teur et  constituent  soit  des  groupes  d'attaque  a  la  bai'on- 
nette,  soit  une  ligne  pleine  pour  resister.  A  quelque  point 
de  vue  que  Ton  envisage  le  combat,  qu*il  s*agisse  d'offen- 
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sire  on  de  defensive,  de  grandes  ou  de  petites  unites,  on 
est  egalement  conduit  a  se  prononcer  en  faveur  de  Tordre 
eeheloDDe.  > 

II  semble  inutile  d*expliquer  le  role  des  organes  de  la  bri- 
gade, agissant  soit  en  ordre  disperse  sur  le  front  de  combat, 
soit  comme  reserves  de  regiment,  puisque  ce  role  a  6te 
trace  deja  a  Tecole  de  regiment. 

Lorsqae  la  brigade  a  ete  formee  par  lignes  de  regiments 
ft  qae  la  premiere  ligne  a  epuise  tous  ses  efforts,  la  seconde 
laremplace  soit  partiellement,  soit  totalement  pour  conti- 
aaer  la  lutte  avec  plus  de  vigueur. 

La  seconde  ligne  n'intervient  que  sur  Tordre  du  general. 
Comme  les  reserves  de  regiment,  elle  pent  faire  des  attaques 
ie  flanc  ou  s'opposer  aux  mouvements  tournants  de  Ten- 
36mi.  Elle  garde  les  positions  conquises  et  degage  les  ba- 
laillons  compromis.  Si  la  premiere  ligne  est  obligee  de  ceder 
le  terrain,  la  seconde  lui  permet  de  battre  en  retraite,  la 
recueilie  et  retablit  le  combat. 

La  division  est  constituee  ordinairement  de  deux  briga- 
les.  Les  n»*  329  et  330  du  titre  V  indiquent  ses  formations 
aormales,  qui  sont  susceptibles  d'une  variete  de  modifica- 
tions suivant  la  disposition  affectee  a  cbaque  regiment,  par 
i'eohelonnement  ou  le  placement  Tun  derriere  Tautre  des 
Stallions. 

Les  preceptes  donnas  ci-dessus  pour  les  differentes  sous- 
^ioites  de  la  division,  fournissent  les  bases  principales  de  la 
iDethode  a  suivre  pour  instruire  cette  grande  unite  de 
^taille,  et  la  mettre  en  situation  de  satisfaire  aux  exigences 
;ui  lui  seront  imposees  aux  manoeuvres  et  dans  le  combat. 

Comme  regie  generale,  on  tiendra  rigoureusement  la  main 
« («  que  la  constitution  normale  des  brigades  soit  respectee 
^>  a  ce  que  les  regiments  dans  la  brigade  et  les  bataillons 
'aQs  le  regiment  ne  soient  pas  meles  les  uns  avec  les  autres. 
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On  remarquera  enfin  que  la  seconde  ligne  de  la  division 
doit  operer  d*une  maniere  tout-a-fait  independante  de  la 
premiere,  avec  laquelle  elle  n'estpas  appelee  a  se  fondre. 
D^s  qu'ellesera  engageeentierement,  on  reformera  unenou- 
velle  seconde  ligne  avec  les  debris  de  Tancienne  premiere. 


XXX. 


CONCLUSION. 


t  UDe  nation  sage  et  prevojante  est  forcie  de  tenir  con- 
ftusment  les  reglements  de  son  armee  a  hauteur  des 
Itrogres  de  Tart  de  la  guerre,  elle  ne  doit  negliger  aucun 
des  perfectionnements  d'ou  quMls  vieonent...  > 

Tel  etait  ravertissement  que  le  general  Renard  donnait 
al'tfiDee  francaise  en  1857 ;  mais  il  fallut  les  ev^nements 
les  plus  graves  pour  la  decider  aux  reformes. 

Depois  lors,  toutes  les  arm^s  europ^ennes,  avec  une 
communion  d'idees  complete,  cbercherent  a  imiter  plus  ou 
moins  fidelement  les  institutions  roilitaires  et  les  m^thodes 
rmstruction  de  la  Prusse. 

Dans  cette  croisade  contre  Tordre  ancien,  nous  avons  pu, 
des  1868,  nous  assimiler  les  principes  fondamentaux  de  la 
tactique  des  Prussiens,  mais  maintenant  nous  n*avons  plus 
neni  tirer  de  leurs  reglements. 

Lesidees  prussiennes  codifiees  en  1847  ont  6t^  conser- 
^^  presqae  intactes  dans  tons  les  reglements  allemands 
olterieurs ;  leurs  premiers  chapitres  se  distinguent  par  une 
extreme  minutie  dans  les  details,  par  le  maintien  des  for- 
fitoJes  les  plus  surannees,  par  des  formations  que  Lewal 
qoalifie  de  gothiques,  Les  chapitres  relatifs  au  combat,  par 
ooDtre,  laissent  une  part  prSpondirante  k  rintelligence  du 
commandant,  et  font  contre-poids  a  Tesprit  meticuleux  des 
piemieres  ecoles. 

4 
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<  L'ensemble  de  la  theoriQ  prussienne  (1)  dit  un  de  ses 
commentateurs  dans  la  Revue  milUaire  de  V6iranger,  laisse 
trace  des  nombreuses  concessions  a  Tancien  ordre  de  choses. 
D'autre  part,  aucune  forme  de  combat  n'est  exclue  de  parti 
pris,  et  c'est  avec  un  soin  jaloux  que  le  reglement  garantit 
aux  chefs  de  tout  grade  rinitiative  la  plus  large ;  mais  il 
faut  bien  reconnaitre  que  les  principes  de  la  tactique 
actuelle  y  sont  affirmes  et  mis  en  lumiere  avec  une  puis- 
sance et  une  precision,  qu'on  ne  trouve  pas  toujours  reunies 
au  mSme  degre  dans  les  reglements  les  plus  imbus  de 
Tesprit  nouveau.  > 

On  se  demande  comment  la  Prusse»  la  nation  militaire 
par  excellence,  qui  compte  dans  ses  rangs  les  tacticiens  les 
plus  distingues,  n  a  pu  se  resoudre  jusqu'ici  a  modifier  radi- 
calement  ses  reglements,  par  la  forme  comroe  par  le  fond? 

Sansdoute  le  respect  des  traditions,  sentiment  si  profond 
chez  nos  voisins  d*outre-Rhin  y  est  pour  beaucoup.  Mais  il 
J  a  pent  etre  d^autres  raisons  encore  plus  pereniptoires. 

L'Allemagne  n*est  pas  une  puissance  militaire  uniqae. 
G*est  une  confederation  militaire.  La  Prusse  est  le  foyer 
d*ou  rayonnent  toutes  les  innovations  introduites  dans  le 
service;  les  autres  etats  Uimitent,  car  il  faut  que  tous  les 
rouages  soient  organises  sur  le  meme  modele  pour  que  la 
machine  fonctionne  bien  en  guerre.  Done,  quand  les  Prus- 
siens  modifient,  les  ving-trois  autres  etats  secondaires  de 
la  confederation  suivent  leur  exemple  et  la  reforme  s'etend 
d'autant  plus,  qu*en  Allemagne  presque  tout  ce  qui  est 
valide  est  soldat  a  vingt  ans  et  que  TAllemand,  lorsqu*ii  a 
coift'e  le  casque,  ne  le  depose  pour  ainsi  dire  qu  a  quarante- 
deux  ans. 

Dans  un  pays  qui  n'est  pas  organise  de  la  meme  maniere, 


(1  j  II  Skagit  du  Emerdz  Biglement  de  187B. 
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comae  le  noire,  ou  Tarmee  comprend  seulement  ane  partie 
minime  de  la  nation,  ne  servant  que  pendant  un  temps 
tres-limite,  un  changement  radical  dans  les  institutions 
miJitaires,  dans  les  methodes  d'instruction  et  les  manoeu- 
TKs,  parexemple,  ne  cause  qu'une  perturbation  passagere. 
Eo  Ailemagne,  oe  serait  presqu'une  revolution. 

Oq  concoit  des  lors  que  les  Prussiens  se  contentent  de 
oiodifier  insensibiement  leurs  procedes  de  manoeuvres  et 
de  combat,  et  le  plus  souvent,  par  des  ordres  de  cabinet  ou 
sedemeot  par  des  directives,  lancees  quelquefois  meme 
d*Qrgence  selon  les  besoins  de  la  situation.  Avec  des  cadres 
experimentes  et  des  soldats  d'elite,  on  peut  avoir  cette  con- 
fiance  que  les  directives  et  les  ordres  de  cabinet,  quelque 
iaooniqaes  qu*ils  soient  seront  bien  compris  et  executes 
siirement  et  sans  trouble. 

Qq'od  Use  seulement  la  sanction  de  TEmpereur  au  regle- 
me&tda  3  aoiit  1870,  publie  lorsque  les  hostilites  6taient 
dejaengagees  avec  la  France,  on  y  trouvera  le  caractere 
propre  de  Tesprit  militaire  qui  domine  en  Prusse.  Voici  ce 
document : 

<  J  approuve  cette  nouvelle  edition  du  reglement  sur  les 
exercices  de  Tinfanterie  contenant  les  modifications  que 
j'ai  jogees  utiles,  et  je  prescris  que  les  principes  qu'elle 
fixe  soient  consideres  comme  regie  unique.  » 

«  Je  rappelle  egalement  les  principes  donnes  a  ce  sujet 
dans  le  reglement  du  25  fevrier  1847,  de  raon  frere  qui 
repose  en  Dieu,  le  roi  Frederic-Guillaume  IV.  > 

La  latitude  laissee  dans  Vinstruction  et  Vemploi  des  troupes 
udoU  pasiire  restreinte sans  d^impMeux  motifs,  de  fagon 
i/aire  passer,  cantre  toute  raison,la  forme  avant  le/ond, 

Neanmoins,  depuis  1870  nombre  d*officiers  allemands 
biiment  sans  management  les  procedes  tactiques  de  leur 
i^iement.  Tout  recemment  encore,  Tun  d'euz,  dans  une 
brochure  qui  fit  sensation,  ^crivaitce  qui  suit : 
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«  Ce  qa*on  est  en  droit  de  demander  au  r^glement,  c'est 
de  donner  aux  troapes  des  formations  precises,  toujoars 
utiiisables,  c'est  de  donner  les  mojens  de  les  mouYoir  avec 
ces  formations  vers  Tobjectif  choisi.  i 

c  Or,  a  ce  double  point  de  vue,  le  reglement  actuel  n'est 
pas  un  aide*  mais  encore  il  fausse  les  idees.  > 

t  H  les  fausse  comme  direction  :  A  Texercice  pour  faire 
roarcber  un  bataillon  deploje,  on  choisit  sur  le  terrain  un 
point  qui  se  trouve  sur  la  perpendiculaire  au  front  pas- 
sant par  le  drapeau,  et  voila  Tobjectif  assigne.  Ce  n*est  pas 
le  front  lui-meme  et  la  direction  de  la  marche  que  Ton  fBii 
dependre  de  Tobjectif  ^atteindre.  > 

«  L'objectif  n'intervient  done  que  comme  accessoire, 
comme  moyen  d'assurer  la  marcbe  en  ligne;  c'est  evidem- 
raent  Tinverse  qui  a  lieu  dans  la  realite.  A  la  guerre,  c'est 
Tobjectif  qui  s'impo»e ;  c'est  a  lui  qu'il  faut  subordonner  la 
direction  de  la  marche  et  par  consequent  la  direction  du 
front.  Faute  de  proclamer  ce  principe,  le  reglement  expose 
a  des  fautes  graves.  On  commet  trop  souvent,  au  debut  et  au 
cours  des  mana)uvres,  la  faute  de  disposer  ie  front  des 
troupes  sans  tenir  compte  des  necessites  ulterieures  de  la 
marche  en  avant.  Ce  serait  a  la  guerre  une  cause  de  desor- 
dre,  dont  toute  la  responsabilite  serait  imputable  au  com- 
mandement.  • 

II  fausse  les  idies  comme  formation  :  Le  reglement  roit 
en  effet  dans  le  bataillon  qui  manoeuvre  douze  pelotons, 
non  quatre  compagnies.  II  brise  les  compagnies  dans  ce 
moule  ^troit  ou  leur  individualite  disparait :  tout  cela  pour 
arriver,  comme  couronn*^ment,  a  la  colonne  sur  le  centre,  a 
Tancienne  colonne  d'attaque,  et  comme  suite  naturelle  pour 
les  grandes  unites,  a  ces  masses  compactes,  a  ces  disposi- 
tifs  de  rendez-vous  qu'on  pent,  il  est  vrai,  mouvoir  par  des 
commandements  d'exercice,  mais  qu'aujourd*hui  il  n'est 
plus  possible  de  faire  paraitre  k  portee  des  feux  ennemis.  > 


il 
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«  QQ'arrire-t-il  alors,  quand  on  se  trouve  brusquement 
tniuport^  dans  la  realite  ?  Se  soustrajant  forcement  a  ces 
liens  tfop  rigides,  n'en  ayant  pas  d'autres  auxquels  les  ait 
prepares  rinstruction,  bataillons  et  compagnies  deviennent 
des  corps  distincts,  sur  lesquels  le  commandement  ne  peut 
ressaisir  d'influence.  II  n'y  a  plus  d'action  d'ensemble,  c^est 
aoeserie  d  actions  de  bataillon,  s'etendant  sans  connexion 
leosible  sor  un  front  determine.  » 

<  Si  Ion  veut  ^happer  a  ces  consequences^  dont  la  der- 
niere  goerre  a  suffisamment  montre  les  dangers,  il  faut 
bumir  da  champ  d'exercice  cet  ordre  compact  qui  sera 
bumi  da  champ  de  bataille,  il  faut  lui  substituer  Tordre 
^ionne;  il  faut  apprendre  a  concilier  avec  cet  ordre 
soQTeaa  les  necessites  d'une  centralisation  puissante,  c'est-- 
a^ire  donner  a  la  compagnie  dans  le  bataillon,  au  bataillon 
(ius  la  masse,  toute  Tindependance  a  laquelle  ils  ont  droit, 
eo  leorfixant  les  limites  de  cette  independance  et  les  habi- 
nant  a  ne  jamais  les  depasser(l).  » 

Telles  sont  bien  les  idees  que  nous  avons  preconisees 
dans  les  etudes  precedentes. 

Comme  conclusion,  nous  pensons  que  le  reglement 
compasse,  complique,  demode  des  Prussiens,  ntalgHlequd^ 
d'apres  leurs  propres  aveux,  ils  ont  remporte  des  victoires, 
p-eat  soffire,  a  la  .rigueur,  dans  le  pays  du  service  et  de 
"inatrnction  obligatoires,  mais  qu'il  ne  serait  pas  avauta- 
?eai  pour  nous  de  Tadopter. 

Les  recherches,  dans  la  reforme  qui  nous  occupe,  seront 
done  mieux  dirigees  en  consultant  les  reglements  des  autres 
vmees  qui  ont  pris  part  aux  guerres  contemporaines,  et 
[•articalierement  ceux  des  armees  autricbienne  et  fran- 


(1)  Les  tendances  actuelles  de  la  tactique  allemande.  Eevue 
viiliUire  de  V^tranger  du  1«  mars  1881. 


—  46  — 

^aise,  qui  ont  fait  tant  d*efforts  pour  se  relever  apres  lears 
d^faites.  Ces  reglements  echappent,  en  grande  partie,  aax 
reproches  cites  plus  haut ;  depuis  plusieurs  annees  ils  ont 
fourni  leurs  preuves ;  la  presse  militaire  les  a  comment^s 
consciencieusement :  ils  offrent  done  une  base  solide  et 
bien  definie  a  tout  travail  de  revision. 


Notre  tacbe  est  flnie.  Dans  ces  longues  dissertations  nous 
avons  effleur^  en  quelque  sorte  tous  les  principes  de  la 
tactique  nouvelle,  en  puisant  aux  sources  qui  nous  ont 
sembl6  les  meilleures.  II  se  pent  que  nous  ayons  parfois 
plaid^  le  faux  pour  le  vrai^  mais  si  imparfaite  que  soit  notre 
tentative,  elle  aura  servi  a  quelque  chose  pour  peu  qa'elle 
ait  contribu6  k  mettre  en  lumi^re  les  exigences  de  la  situa- 
tion actuelle,  meme  en  ^veillant  seulement  I'atteution  sur 
les  points  encore  douteux  dans  uos  reglements. 

Quoi  qu*il  en  soit,  il  nous  faut  suivre  le  flot  sans  cesse 
montant  des  doctrines  nouvelles,  et  chercher  k  supplier  a 
notre  inexperience  de  la  guerre. 

Dans  ce  but,  n'epargnons  ni  recherches,  ni  travail,  ni 
forces,  ni  patience,  pour  donner  a  notre  infanterie  une  in- 
struction serieuse  et  intelligente ! 

A  ToBuvre ! 

F.  Marchal, 
nu^'or  d*if\fanterie. 


LES 


ClUllilES  liNIEUYBiS  IIFSBULES 


EN  ALLEMAGNE  EN  1880 


Les  grandes  manoeuvres  allemandes  de  1880  ont  eu  un 
alat  tout  particulier,  du  bien  moins  encore  a  la  presence 
c'nn  grand  nombre  de  princes  et  d*officiers  etrangers  (1) 
invites  par  S.  M.  TEmpereur  et  qui  sont  venus,  comme 
l^bitueliement  aiix  epoques  de  ces  grandes  solemnites  mili- 
taires,  grossir  son  etat-major,  qu^a  la  circonstance  qu'elles 
tuieut  executees  dans  les  environs  de  Berlin  par  Telite  de 
iarmee  prussienne,  le  corps  de  la  Garde  et  le  III*  corps. 

Conformement  au  reglement  du  17  juin  1870,  chacun 
i>aiexecuta  d'abord  une  manoeuvre  centre  un  ennemi 
marque;  puis,  pendant  trois  jours,  developpant  une  meme 
:iieegenerale,  les  deux  corps  opererent  Tun  centre  Tautre. 

Nous  croyons   utile  de  reproduire  les   ordres  relatifs 


<I)  La  mifision  beige,  dont  le  rapport  sur  ces  manoeuvres  a  servi 
«bise  ice  travail,  etait  compost  de  M'  le  L»  Colonel  Dejardin, 

■aaandant  le  regiment  du  genie  et  du  capitaine  d'^tat-major 
•cnfbluth. 
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a  ces  manoeuyres  et  d'indiquer  sommairement  la  maniere 
dont  elles  furent  executees,  ainsi  que  les  observations 
qu*elles  ont  fait  naitre. 

Une  rapide  description  du  terrain  et  un  coup  d'oeil  jete 
sur  le  croquis  joint  a  ce  travail,  permettront  de  suivre 
facilement  la  suite  des  operations. 

DESCRIPTION    DU    TERRAIN. 

Le  terrain  sur  lequel  se  sont  dev^loppees  les  manoeu- 
vres de  la  Garde  et  du  III"*  corps  fait  partie  de  la  plaine 
de  Brandebourg;  situe  au  sud  de  Berlin,  11  est  compris 
entre  la  Spree  et  le  Havel  qui  le  limitent  au  nord,  le 
Dahme-R.  affluent  de  la  Spree  a  Test,  la  Nutbe  affluent 
du  Havel  a  Touest. 

CommunicatioTis.  —  Quatre  lignes  ferrees  partent  de 
Berlin  et  traversent  le  terrain  en  divergeant :  ce  sont  les 
lignes  de  Postdam,  d'Amhalt  (vers  Jtiterboek),  de  Dresde 
et  de  Gorlitz. 

Le  chemin  de  fer  de  Dresde  est  double  jusqu'a  Zossen  par 
un  railway  militaire  organise  et  exploits  par  le  regiment  de 
chemin  de  fer.  —  A  Zossen,  il  se  separe  de  la  ligne  de  Dresde 
et  continue  jusqu'au  polygene  d'artillerie  de  Speeren- 
berg.  —  La  ligne  de  Gorlitz  longe  la  rive  gauche  de  la 
Spree  et  de  son  affluent  le  Dahme-R.,  et  elle  se  dirige  vers 
Kottbus,  noeud  important  ou  viennent  aboutir  les  lignes  de 
Boheme,  de  Silesie  et  du  Duche  de  Posen. 

Outre  ces  lignes  ferrees,  le  terrain  est  encore  traverse 
par  cinq  grandes  routes  macadamisees  : 

l**  La  route  de  Postdam  par  Zehlendorf  a  Textremite 
occidentale  du  terrain. 

2«  La  route  Berlin-Mariendorf-Glasow  vers  Gr.  Mach- 
now,  longeant  le  chemin  de  fer  de  Dresde ;  elle  est  rejointe 
k  Glasow  par  Tembranchement  de  Britz.  Un  ruisseau,  le 
Luche,  qui  arrose  des  prairies  mar^cageuses,  passe  sous  la 
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route  au  Tillage  de  Glasow  et  forme  de  ce  point  un  veritable 


De  la  route  Berlin-Glasow  se  detache  trois  sections  ou 
emhranchements  se  dirigeant  parallelement  vers  le  S-0  : 
La  plus  aa  nord  part  de  Tempelhof  vers  Teltow,  la 
seconde  de  Mariendorf  sur  Gr.  Beeren  et  la  troisieme,  la 
plus  raeridionale,  prend  naissance  a  ISOO*"  environ  au  sud 
de  Lichtenrade  et  se  dirige  par  Blankenfelde  sur  Christinen- 
doif .  —  Cette  derniere  suit  a  peu  pres  depuis  Berlin  la 
ligne  de  separation  (tres  peu  sensible)  des  eaux  du  Havel 
etdela  Spree. 

d*  Une  route  partant  du  faubourg  de  Rixdorf  se  dirige 
par  Endow  vers  le  S-E.  pour  rejoindre  a  Konlgs-Wuster- 
liauen  la  quatrieme  route  qui  longe  depuis  Berlin  le 
dtemin  de  fer  de  Gdrlitz. 

Un  petit  embranchement  relie  Rudow  a  Copenick,  ville 
situee  au  confluent  du  Dabme  et  de  la  Spree,  et  en  ce  point 
passe  egalement  la  5*°*  route,  longeant  la  rive  droite  de  la 
^lee  et  se  dirigeant  ensuite  sur  Francfort-sur-rOder. 

Des  chemins  de  terre  coupent  ces  grandes  arteres  et  re- 
lient  les  nombreux  villages  etablis  sur  les  grandes  commu- 
nications. 

Lieux  habiUs.  Si  Ton  trace  une  succession  de  llgnes 
ptralleles,  espacees  de  3  kilometres  Tune  de  I'autre,  au  sud 
du  chemin  de  fer  de  ceinture  qui  borde  la  plaine  d'exercice 
de  Tempelbof,  elles  rencontrent  presque  tons  les  villages 
de  la  contree.  Ces  lignes  de  villages,  situees  a  des  distances 
depassant  de  quelques  centaines  de  metres  la  portee  efficace 
du  canon,  peuvent  fournir  les  points  d*appui  necessaires  a 
des  positions  successives,  et  ces  agglomerations  d^habita- 
tions  sont  constituees  de  maniere  a  former  des  postes  que 
Foa  pent  rendre  tres-forts  avec  peu  de  travaux. 

La  derniere  ligne,  situee  a  21  kil.  de  Berlin,  coincide  a 
peu  pres  avec  le  trace  du  Zulow*canal  alimente  par  le 
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grand  lac  Rangsdorfer,  sitae  k  Touest  du  village  de  cenom. 

Contre  ce  canal  se  trouve  Mittenwalde  et,  a  12  kilom. 
plus  au  sudy  Zossen,  petites  villes  r^unies  par  le  Notte-canal 
que  TAlte-Notte-R.  alimente,  lequel  se  reunit  au  Zulow- 
canal  a  3  kilometres  aval  de  Mittenwalde,  pour  se  diriger 
vers  Eonigs-Wusterhauzen  et  de  \k  vers  le  Dahme-R. 

Aspect  du  terrain.  La  plaine  de  Brandeboui^  est  sablon- 
neuse  et  d*une  nature  spongieuse  ;  les  pieds  s*j  enfoncent 
faciiement,  meme  dans  les  parties  oh  les  recoltes  viennent 
d*etre  enlevees  et  qui  ne  sent  pas  preparees  pour  recevoir 
de  nouvelles  semences. 

En  sortant  de  Berlin,  immediatement  au  sud  da  chemin 
de  fer  de  ceinture,  entre  Mariendorf  et  Britz,  le  terrain, 
fortement  tourmente,  presente  un  encheyetrement  bizarre 
de  ravines  et  de  mamelons  tres-rapproches,  aux  pentes 
quelquefois  assez  raides ;  puis  bientot  apres  s'etend  la  plaine 
avec  ses  larges  ondulations.  Yers  le  sud,  la  vue  distingue 
au  loin  une  succession  de  petites  coilines  s*elevant  legere- 
ment  en  amphitheatre,  separees  par  des  vallons  peu  pro- 
fonds,  et  dont  chacune  est  couronnee  de  mamelons  dont 
rimportance  augmente  ^  mesure  que  Ton  s'eloigne  de 
Berlin. 

A  chacune  de  ces  coilines  correspond  une  ligne  de  vil- 
lages ;  ce  sont  ces  cretes  successives  qui  ont  constitue  les 
fronts  des  differentes  positions  occupees  par  les  troupes  du 
111*  corps  et  du  corps  de  la  Garde,  dans  les  manoeuvres  des 
16, 17  et  18  septembre. 

Le  terrain,  assez  decouvert  depuis  Berlin  jusqu'a  la  ligne 
Iichtenrade«Gr.  Ziethen,  devient  de  plus  en  plus  boise  a 
mesure  que  Ton  s*avance  vers  le  sud. 

Sur  la  ligne  Konings-Wusterhausen  a  Jlihnsdorf  et 
au  dela  a  Touest,  on  rencontre  quelques  grands  lacs  d'ou 
s'echappent  de  petits  ruisseaux  qui  descendent  dans  le 

thalweg  des  petites  vallees. 
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La  Spree,  de  Berlin  a  Lilbben,  forme  un  coude  tres- 
pronoDoe,  dont  le  chemin  de  fer  de  Gorlitz  suit  precisement 
la  copde;  la  riviere  le  Dahme  cotoie  la  ligne  ferr^e  et  pre- 
sente  une  saccession  de  lacs  tres  allonges,  dont  les  bords 
boises  et  plus  ou  moins  marecageux  constituent  une  ligne 
d  obstacles  d'autant  plus  importants,  que,  dans  le  coude  de 
la  Spree,  on  rencontre  egalement  les  grands  lacs  de  Storkow 
qui  coupent  le  terrain  dans  tons  les  sens ;  vers  lesud-ouest, 
laplaine  s'^lai^it  jusqu'au  Havel^qui  forme  egalement  une 
succession  de  grands  lacs  se  deroulant  au  pied  des  hauteurs 
dePostdam, 


MANCEUYRES   CONTRE  UN   ENNEMI   BIARQUE. 

Si  Ton  etudie  avec  attention  le  r^glement  du  17  Juin 
1870  sur  les  grandes  manceuvres  de  Tarm^e  allemande, 
on  decouvre  facilement  le  but  poursuivi  dans  les  ma- 
o(BQYres  contre  un  ennemi  marque. 

«  Le  chef  du  detachement  marquant  Tennemi  doit  etre 

<  muni  d*instructions  dans  lesquelles  sont  traces  en  pen  de 
c  mots  les  differents  episodes  de  combat  qui  doivent  etre 

<  representes.  > 

«  Ces  instructions  sont  redigees  sous  forme  d'ordre  6ma- 
«  nant  du  commandant  superieur,  ou  de  celui  qui  a  la  di- 

<  rection,  et  servent  en  memo  temps  de  bases  pour  les 

<  mesures  a  prendre  contre  Tennemi  marque. »  (ch.yi-§3). 
II  en  resulte  qu'une  manoeuvre  de  cette  espece  s'execute 

en  realite  d'apres  un  programme  bien  arrete,  qui  laisse 
une  faible  part  k  Timprevu. 

L'ennemi  marque,  d'apres  ces  instructions,  doit  se  pla- 
cer dans  une  succession  de  situations  tactiques  bien  deter- 
minees,  en  rapport  avec  Tidee  generale  de  la  manoeuvre,  et 
qui  sont  amends  tout  naturellement  par  les  circonstances 


L_ 
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du  moment  et  leg  forces  relatives  des  deux  partis  en  pre- 
sence. 

Le  commandant  sup^rieur  du  corps  d*armee  a  pour  mis- 
sion de  faire  executer  par  ses  troupes  les  mouvements 
rationneis  et  necessaires  pour  arriver  aux  formations  les 
plus  propres  k  combattre  ayec  succes  Tennemi  marque  dans 
ses  diyerses  positions. 

Oette  observation  6tait  necessaire  pour  montrer  que  si, 
dans  ces  sortes  de  manoeuvres,  une  tr^s  petite  part  est 
laiss^e  a  Timprevu  dans  la  succession  des  differentes  pha- 
ses de  I'operation,  rien  ne  vient  entraver  Tinitiative  et  Tin- 
dependance  indispensables  aux  chefs  de  tons  grades  dans 
Texercice  de  leurs  commandements,  pour  la  bonne  direc- 
tion de  leurs  troupes,  la  conduite  du  feu  et  rapplicatiou 
au  terrain  des  formations  de  combat. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  la  manoeuvre  executee  par  le 
Illm*  corps  le  11  Septembre,  Tidee  generale  etant  analogue 
a  celle  qui  sera  exposee  plus  loin  pour  la  manoeuvre  du 
16.  Nous  nous  bornerons  a  presenter  une  relation  sucoinete 
de  la  manoeuvre  du  corps  de  la  Garde  le  14  Septembre. 

IDBE   GENERALE. 

Apres  avoir  pass^  la  Spree  le  13  Septembre  a  Copenick 
(10  kilom.  en  amont  de  Berlin),  le  corps  de  la  Garde,  sor- 
tant  des  positions  occupees  au  sud  de  Rudow,  doit  gagner 
Marienfelde  le  14  et  faire  sa  jonction  avec  une  armee  du 
sud  pour  prendre  part  a  ses  operations. 

La  division  de  ca valeric  de  la  Garde  est  arrivee  le  13  au 
soir  jusqu'a  Gr.  Ziethen  et  a  donne  avis  au  quartier  general 
que  Buckow  n'est  pas  occupe  par  Tennemi  et  que  Britz  et 
Mariendorf  le  sent  faiblement.  Un  corps  du  nord  (ennemi 
marque)  sortira  de  la  ligne  Britz-Mariendorf  et  s*opposera 
offeusivement  au  dessein  du  corps  du  sud. 
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Confonnement  a  ces  indications  generales,  le  comman- 
daDt  du  corps  donne  Tordre  suivant : 

DISPOSITIONS   POUR  LE    14  SEPTEMBRE    1880. 

CORPS  OB  LA  OARDE. 
OOSCMANDANT  GENERAL. 

SECTION  la  N<*  Q.  G.  Rudow,  13  Septembre.  9  h.  Soir. 

L*eniiemi  a  oecupe  anjourd^hui  Britz  et  Mariendorf  avec 
^arant-postes. 

Mon  but  est  d*atteindre  domain  Marienfelde;  en  conse- 
quence j'ordonne : 

V>  La  1"  division  d'infanterie  de  la  Garde  avec  Tartil- 
]erie  de  corps  se  dirigera  a  7  heures  par  Buckow  sur  Ma- 
lienfelde ; 

2»  La  2"«  division  d'infanterie  de  la  Garde  s'ebranlera 
a  7  heares  et  roarchera  par  Gr.  Ziethen  et  Lichtenrade ; 

3^  La  division  de  cavalerie  de  la  Garde  couvrira  le 
moDvement  an  nord  de  Buckow  centre  Britz  et  Mariendorf ; 

4*  On  marchera  ofTensivement  centre  tonte  menace  de 
renneroi ; 

5"  Je  serai  pres  de  la  2"'  division  d'infanterie  dela  Garde. 

(S.)  AUGUSTE. 

Prince  de  Wurteniburg,  A.  R. 

Ripariition  des  troupes.  —  L'ordre  de  bataille  fonda- 
3)ental(l)du  corps  de  la  Garde  est  modifie  de  la  maniere 
5uivante  : 


il)  Le  commandAnt  d*un  corps  d'arm^e  de  manoeuYres  doit 
foomir  pour  le  l*'  aoilt  k  Pautorit^  sup^rieure  un  projet  d^ordre 
de  haiadle  d*aprds  nn  modele  donn^  et  annex^  au  reglement  du 
Hjum  1870. 
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1^  A  la  division  de  cavalerie  de  la  Garde  son!  attachees 
deux  batteries  a  cheval ; 

2"  L'ennemi  marque  sera  represente  par  : 

InfarUerie,  —  (a)  Le  bataillon  d 'instruction  d^infanterie; 

b)  3  compagnies  du  bataillon  de  pionniers  de  la  Garde ; 

c)  Le  bataillon  des  tirailleurs  de  la  Garde, 

d)  2  compagnies  de  TEcole  de  sous-officiers  de  Postdam. 

Cavalerie.  —  Le  cinquieme  escadron  de  tous  les  regi- 
ments de  cavalerie  de  la  Garde,  a  Texception  du  regiment 
des  hussards  et  du  2"  regiment  de  uhlans  de  la  Garde. 

ArtUlerie.  —  Labatterie  d'instruction  a  4  pieces  et  une 
batterie  a  cheval  a  4  pieces. 

Par  suite  : 

Corps  de  la  Garde  :  28  bataillons ;  34  escadrons ;  16  bat- 
teries. 

Ennemimarqu^i  17  bataillons;  24  escadrons;  8  batteries. 

L'ennemi  marque  pent  etre  considere  comme  forme  : 

1**  De  deux  divisions  d'infanterie,  chacune  a  deux  bri- 
gades de  deux  regiments ;  chaque  regiment  ayant  2  batail- 
lons. 11  y  a  un  bataillon  de  chasseurs  pour  le  corps  d^armee ; 
chaque  division  a  deux  batteries  et  un  regiment  de  cava* 
lerie  a  4  escadrons ; 

2"*  D*une  division  de  cavalerie  k  deux  brigades ;  chaque 
brigade  etant  formee  de  deux  regiments  k  4  escadrons ; 

3*  D'une  division  d'artillerie  de  corps  de  4  batteries, 
dont  deux  a  cheval 

RendeZ'VOUS  —  I**.  La  1*  Division  de  cavalerie  avec  deux 
batteries  a  cheval,  k  la  bifurcation  des  routes  Bucko w- 
Lichtenrade  et  Lichtenrade-Mariendorf ; 

2°  Deuxieme  division  d'infanterie  de  la  Garde,  sur  le 
Wein-B.  au  nord  de  Gr.  Ziethen; 

3°  Premiere  division  de  Tinfanterie  de  la  Garde  avec 
Tartillerie  de  corps,  k  la  bifurcation  des  routes  Burkow- 
Rudow  et  Rudow-Rindorf. 
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X&Upowr  la  situation  au  commencement  de  la  mancsuvre. 
—  Le  corps  se  trouve  suppose  en  colonne  de  marche.  — 
In  ooap  de  canon  tire  pres  de  Tennemi  marque  est, 
poor  toutes  les  troupes,  le  signal  indiquant  la  continuation 
desmouYements  dans  le  sens  de  Tordre  de  corps  (en  d'autres 
termes,  le  commencement  de  la  manoeuvre). 

EXECUTION  DE  LA  JiANOEuvRE.  (Programme). 


I 


Ennemi  marqui, 

Lecorpsdunord  se  met  enmou- 
T£mentayec  nne  divisiond'infan- 
tene  sortant  de  Mariendorf  et 
ue  brigade  d'infasterie  de  Britz. 
>1  se  dihge  Tere  le  sud,  sa  divi- 
sion de  cavalerie  est  k  I'aile 
droite  et  se  dirige  vers  Lichten- 
nd«. 


Corps  de  la  Garde. 

Le  corps  de  la  Garde  se  dirige 
avec  la  premiere  division  d'infan- 
terie  sur  Buckow ;  avec  la  2''«  di- 
vision d'infanterie  contra  Marien- 
dorf. La  division  de  cavalerie  de 
I'aile  gauche  rejette  la  cavalerie 
ennemie  sur  Mariendorf. 


II 


Le  corps  nord  atteintavec  ses 
a^nt-gardea  les  mamelons  1^  et 
1^1  (respectivement  &l'ouest  et 
u  nord  de  Buckow.) 


Le  corps  de  la  Garde  refoule 
sur  les  deux  ailes  les  troupes 
avancees  de  I'ennemi. 


Ill 


Le  corps  du  nord  s'est  rassem- 
bie  i\a  la  ligne  Britz-Marienfeld 
^  Test  de  la  route  de  Lichlen- 
^f)  et  a  legerement  fortifl^ 
'ttte  ligne. 


La  2'B*  division  d'infanterie  de 
la  Garde  se  diploic  pour  attaquer 
Taile  droite  ennemie. 

La  l'«  division  d'infanterie  de 
la  Garde  pres  de  Buckow. 


IV 


Utile  droite  oppose  une  r^- 
Gstance  opiniatre  et  fait  une  ten- 
utive  poor  reprendre  1 'offensive. 


La  2°^  division  d'infanterie 
de  la  Garde  cede  du  terrain  avec 
la  1'*  ligne. 
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L'offensive  du  corps  du  nord 
echoue. 


La  2°>e  brigade  d'infanterie  de 
la  Garde  e'engage  et  rejette  Taile 
droite  ennemie. 

La  !'•  brigade  d'infanterie  de 
la  Garde  precede  k  Tattaque  de 
Britz. 


VI 

Combat  opini&tre  autour  de  Britz. 


VII 


Retraite  e^nerale  du  corps  du 
nord  dans  la  direction  de  Rin- 
dorf. 


La  l"-*  division  d'infanterie 
de  la  Garde  occupe  la  position 
emportee. 

La  2«*  division  d'infanterie  de 
la  Garde  se  rassemble  derriere 
Paile  gaache. 


VIII 


La  cavalerie  couvre  la  retraite. 


La  division  de  cavalerie  de  la 
Garde  rejette  la  cavalerieennemie. 


IX 
Honneurs. 


JBaamen  de  la  siiuation,  —  Examinons  la  situation  des 
deux  partis  et  quel  doit  etre  le  plan  d'operations  du  com- 
mandant de  la  Garde  pour  realiser  la  jonction  qui  lui  est 
ordonnee  par  Tidee  generale. 

Le  corps  de  la  Garde,  en  se  portant  de  Rudow  sur 
Marienfelde  devant  un  corps  ennemi  qui  occupe  la  ligne 
Britz-Mariendorf,  doit  executer  une  marche  de  flanc  a 
3  kilometres  des  positions  ennemies  sans  etre  masque  par 
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mun  obstacle.  —  C*est  la  une  sitnation  anormale  qui  ne 
peot  ae  justifier  que  par  robligation  de  ne  pas  imposer  aux 
Toopes  de  la  Garde  casemees  a  Berlin  des  fatigues  trop 
\:i5iderables,  le  reglement  indiquant  comme  une  necessite 
iCfaap.  VI  §  20)  c  de  s'arranger  de  facon  qu^aueune  partie 
<des  troupes,  n'ait  pas  a  parcourir  plus  de  4  milles 
((30  kilometres)  par  jour  (marches,  manoeuvres  etretraite 
<  oomprises).  > 

Si  on  avait  voulu  se  placer  dans  des  conditions  plus 
ntioimelles,  il  aurait  fallu  prendre  une  direction  plus  au 
izi  et  la  marche  des  troupes,  pour  prendre  les  emplace- 
icents  de  rendez-vous  et  retour,  aurait,  sans  compter  la 
aiiKBQvre,  excede  30  kilometres. 

Qoci  qa'il  en  soit,  Tordre  de  corps  indique  ci-dessus 
ptf&it  satisfaire  entierement  aux  principes  des  marches  de 
hoc, 

£a  effet,  la  2™*  division  d'infanterie  de  la  Garde  com- 
seoce  le  mouvement  et  tient  la  route  la  plus  interieure  par 
fT.  Ziethen.  —  La  l*"^  division  d'infanterie  suit  sur  la 
^.^te  exterieure  par  Buckow. 

La  division  de  cavalerie  passant  au  nord  de  Buckow 
'jjTre  la  marche. 

Cest  bien  la  une  marche  echelonnee,  la  gauche  en  avant, 
■^  colonnes  se  soutenant  reciproquement. 

L'iostr action  ajoute  :  «  le  corps  est  suppose  en  colonne 
:t  marche,  >  c'est-a-dire  que  chaque  colonne  est  precedee 
•t  m  avant-garde  et  cou verte  sur  son  flanc  exterieur  par 
^detachements  de  flanc. 

La  division  de  cavalerie  prit  le  contact  avec  la  cavalerie 
^^lezDJe  et,  apres  Tavoir  fait  canonner  par  ses  batteries  a 
^^al,  foumit  plusieurs  charges  dans  le  but  de  la  refouler 
>fs  la  ligne  Britz-Mariendorf  et  de  proteger  la  marche  de 
i2»«  division. 

Bientot  la  division  de  cavalerie  de  la  Garde  fut  oblig^ 


I 
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de  se  replier  parce  qu'elle  se  trouvait  sous  le  feu  de  Tavant- 
garde  ennemie.  —  Neanmoins,  le  but  etait  atteint ;  on  etait 
renseign^  sur  la  situation  de  I'ennemi  et  on  avait  arrete  son 
mouvement  offensif  (1). 

D^s  que  les  avis  de  la  cavalerie  eurent  informe  le  com- 
mandant du  corps  et  les  chefs  des  differentes  colonnes  que 
Tennemi  debouchait  en  force  de  Mariendorf  et  de  Britz,  lea 
lieutenants-generaux  commandants  les  divisions  arreterent 
la  marche  et  se  concentrerent  de  maniere  a  exScuter  le  4"*  de 
Tordre  de  corps. 

La  1"  division  se  deploya  a  Test  de  Buckow  pres  de  la 
route  Rindorf-Rudow,  et  la  2"*«  division  sur  le  Wein-B. 
au  nord  de  Gr.  Ziethen. 

La  cavalerie  qui,  jusque  la,  avait  convert  la  marche,  se 
rassemble  et  vient  se  placer  au  nord  de  Lichtenrade  (voir 
Tordre  de  rendez-vous),  de  maniere  a  couvrir  le  flanc  gau- 
che du  corps  d*armee  qui  venait  de  faire  face  k  rennemi, 
et  d'itablir  le  plus  promptement  possible  des  relations  avec 
Tarm^e  du  sud  que  Ton  doit  rejoindre,  dans  Thypothese  de 
la  manoeuvre. 

La  marche  strategique  est  done  entravee ;  11  faut  com- 
battre! 

A  quel  genre  d*attaque  le  commandant  du  corps  va-t-il 
s'arreter  ?  G*est  la  premiere  question  a  resoudre. 

Les  deux  lignes  de  retraite  de  Tennemi  sent  Mariendorf- 
Berlin  et  Britz-Berlin. 

Le  corps  du  nord,  etabli  suivant  la  ligne  Mariendorf- 
Britz,  se  trouve  prot^e  sur  son  flanc  gauche  par  la  Spree 
et  les  prairies  coupees  de  ruisseaux  et  plus  ou  moins  mare- 
cageuses  de  la  rive  gauche. 


(1)  Ce  mottV6m«nt  est  suppose  avoir  pr^c^e  la  poaition  de  rendez- 
T0U8  au  nord  de  Lichtenrade. 
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Aa  point  de  vue  topographique,    une   attaque   sur  la 

gauche  ennemie  est  done  dangereuse. 

Ad  point  de  vue  strategique,  11  est  important  d'attaquer 
TJ/oureasement  la  droite  ennemie,  afin  de  lui  enlever  tout 
d'abord  la  route  de  Mariendorf-Berlin  et  ensuite  de  le 
fejeter  sar  la  Spree  ou  il  devra  deposer  les  armes ;  car,  en 
aral  de  Copenick  jusqu'a  Berlin,  toutes  les  rives  sont  pour 
ainsi  dire  infra nchissables  et  aueun  pont  n'est  etabli  sur  le 
fieBve.  —  De  plus,  en  attaquant  avec  la  gauche  du  corps 
dela  Garde,  le  gros  des  forces  sera  evidemment  porte  de  ce 
ci'fc  et  ainsi,  tout  en  combattant  Tennemi,  on  realisera 
Tidee  generale  qui  est  imposee  au  corps  de  la  Garde,  car  la 
marche  du  combat  conduira  naturellement  le  gros  sur 
Marienfelde,  but  objectif. 

ExBCUTioy.  —  De  meme  qu'une  oeuvre  dramatique 
pr«sente  plusieurs  actes  divises  chacun  en  un  certain 
sombre  de  scenes,  dans  lesquelles  les  differents  personnages 
interriennent  pour  modifier  la  situation  et  conduire  au 
4:iiouement;  de  meme  aussi  une  operation  tactique  peut 
sediviser  en  plusieurs  moments,  chacun  d'eux  presentant 
•iiverses  phases  marquees  par  I'entree  en  ligne  des  diflfe- 
rentes  fractions  du  corps,  de  maniere  a  atteindre  le  but 
iw  Ton  a  en  vue. 

L'espace  qui  nous  est  reserve  ne  nous  perniettant  pas 
•^'entrer  ici  dans  les  details,  nous  ne  pouvons  que  signaler 
•«  differentes  periodes  de  la  manoeuvre,  qui  comprend 
3  moments  : 

1*  Moment.  —  Combats  pr^paraioires.  Les  avant-gardes 
c€5deux  divisions  de  la  garde  repoussent  les  avaut-gardes 
tanemies,  qui  s'etaient  etablies  respectivement  aux  mame- 
J>Dsl57et  161. 

S^Moment.  —  Attaque principale.  Sous  la  protection 
'^  son  avant-garde,  la  2""  division  s'est  deployee  a  Touest 
-e  Buchow,  son  attaque  est  preparee  par   ses  4   batteries 
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divisionnaires,  auxquelles  sont  venues  se  joindre  les 
batteries  a  eheval.  —  Apres  une  attaque  infructueuse, 
la  2""'  division  reprend  Toffensive,  soutenue  par  la  2^'  bri- 
gade de  la  Garde  qui  etait  en  reserve  a  la  gauche,  et  par 
la  division  de  cavaierie,  qui  repousse  la  cavalerie  ennemie 
et  menace  le  flanc  droit  du  corps  nord. 

Pendant  ce  temps,  Tartillerie  de  la  1"  division,  renforcee 
d'une  abtheilung  d'artillerie  de  corps,  preparait  Tattaque 
de  Britz,  qui  fut  fournie  par  la  !'•  brigade  et  le  bataillon  de 
chasseurs  avec  une  regularite  remarquable  et  un  grand  elan. 

3™*  Moment.  —  Relraite  du  corps  du  nord,  —  Apres  ccs 
deux  attaques  victorieuscs,  la  Garde  avait  definitivemcnt 
delogo  Tennemi  de  ses  positions. 

Si  le  but  stratogique  assigne  a  la  Garde  n'avait  pas  etc 
de  so  joindre  a  une  armee  du  sud,  elle  aurait  pousse  son 
mouveraent  en  avant  en  envcloppant  de  plus  en  plus  Tad- 
versaire  par  sa  droitc,  do  maniere  a  le  rejeter  sur  la  Spree 
et  a  le  couper  de  Berlin.  —  Mais  cette  pointe  aurait  eto 
imprudentc ;  des  troupes  de  secours  pouvaient  arriver  de 
Berlin  au  corps  du  nord,  et  alors  la  situation  de  la  Garde 
cut  etc  compromise. 

Cost  pourquoi,  ne  perdant  pas  son  but  de  vuc,  le  com- 
mandant de  la  Garde  rassemble  vers  la  gauche  la  2"**  divi- 
sion et  la2"»'  brigade,  tandis  que  la  P',  qui  occupait  Britz, 
servait  de  soutien  a  la  division  de  cavalerie  lancee  a  la 
poursuite.  Cette  brigade  devait  fournir  ensuite  Tarriere- 
garde  du  corps  d*armee. 

Vers  la  fin  de  la  manoeuvre,  la  cavalerie  fit  des  charges 
brillantes  dans  le  but  do  chasser  I'adversaire  des  derniercs 
positions  au  nord  de  la  route  Mariendorf-Britz,  ou  il 
paraissait  vouloir  s'etablir. 

Cette  manoeuvre  bien  concue,  parfaitemcnt  coordonnee» 
s'est  developpee  avec  une  precision  et  un  calme  qui  font  \e 
plus  grand  honneur  au  corps  d'elite  qui  Ta  executee. 
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X.Cf(ECVBES  DB   LA   GARDE     ET    DU    III'    CORPS,    LES    16,    17 
ET    18    SEPTEMBRE    1880, 

Idde  gdnSrale, 

Dans  Thypothese  que  Berlin  est  faiblement  occupe,  un 
'.■orps  du  sud  est  ameue  par  chemin  de  fer  venant  du  sud 
jcsqo'au  Zalow-Canal  et  a  occupe  le  15  septembre,  Wus- 
terhansen,  Mittenwaide  et  Gr.  Machnow.  Un  corps  du  nord 
j'avancede  Berlin  a  la  rencontre  de  rennenii. 

Li^nede  demarcation  des  cantonnenients  au  15  Septem- 
!ffe;  Feltow,  MarienfeldCj  Rudow;  ces  localites  peuvent 
itre  occupees  par  le  corps  de  la  Garde. 

Obimation  :  Les  trois  localites  ci-dessus  indiquaient  la 
lignedes  cantonnements  du  corps  de  la  Garde,  qui,  en  rea- 
lite,  etait  casernee  a  Berlin,  tandis  que  Wusterhausen, 
Mittenwaide  et  Gr.  Machnow  tracaient  le  front  des  canton- 
acmentsdu  III*  corps  (ces  deux  lignes  sont  distantes  de  15  a 
IT  kilometres), 

U)EES   SPECIALES   POUR   LE    16   SEPTEMBRE. 


Corps  du  nord, 
iCorps  de  la  Garde.) 

^  Le  corps  du  nord  doit  rejeter 
*^tf8aire,  plus  faible,  au  del& 
•*"  Zalow-canal. 


S^ndez-Tous  au  16  septembre 
'iplaligne  Britz-Lanckwitz. 


-Vote.  —  Commencement  de  la 
^i2^:he  en  avant  9  h.  15  m. 


Corps  du  sud. 
(Ill"  corps.) 

Le  corps  du  sud,  qui  doit  atten- 
dre  des  renforts  par  la  ligne  de 
Dresde,  doit  proteger  leur  debar- 
quement  pies  de  Gr.  Machnow, 
en  defendant  le  terrain  en  avant. 

Rassemblement  le  16  septem- 
bre sur  la  ligne  Blankenfelde- 
Selchow. 

Nota.  —  Commencement  de  la 
marche  en  avant  &  8  b.  45  m. 
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Observaiions  :  Distance  entre  les  deux  lignes  de  rassem- 
blement,  10  a  12  kilometres. 

Ces  donnees  sont  conformes  au  reglement  du  17  Juin 
1870  sur  les  manoeuvres  (1). 

Le  commandant  de  la  Garde  donne  un  ordre  de  corps 
dans  lequel  il  reproduit  Tidee  speciale  generale  et  Tidee 


(1)  Eiglementf  ch.  VI,  §  6.  —  Le  commandant  en  chef  (comte  de 
Moltke)  etablit  pour  les  deux  partis  une  meme  idie  g^fUrale  qui  leur 
fasse  connaitre  d'une  maniere  egale  la  situation  de  Pensemble. 

11  en  etablit,  pour  chaque  parti  separement,  une  autre  qui 
s'appelle  id^e  speciale  et  qui  indique  la  tdche  particuliere  imposee 
k  chacun. 

§  8.  II  est  absolument  necessaire  que  les  idees  generales  et  spe- 
ciales  tiennent,  des  le  commencement,  les  deux  d^tachements  le 
plus  eloignes  possible  I'un  de  Pautre,  afin  de  leur  laisser  de  I'espace 
pour  les  mouvements  preparatoires  qui  ferment  une  partie  riche  de 
consequences  et  toujours  tres  utile  de  ces  series  d'exereices. 

§  11  Les  chefs  des  deux  detachements  agissent  independamment 
et  exclusivement  d'apres  Phypothese  donnee.  lis  prennent  leurs 
dispositions  comme  ils  le  feraient  ^  la  guerre;  ils  communiquent 
leurs  dispositions  au  commandant  en  chef. 

Les  dispositions  redigees  dans  un  style  concis,  net,  precis,  ne 
doivent  contenir  r^ellement  que  ce  qui  suit : 

1<*  Indications  generales  sur  Pennemi  et  sur  ses  propres  intentions 
autant  que  Ton  juge  k  propos  de  les  devoiler. 

2°  Ordres  pour  les  premiers  mouvements  et  les  premieres 
positions;  mais  n'allant  pas  plus  loin  que  les  circonstances  ne 
I'exigent,  et  autant  que  Ton  pent  compter  avec  quelque  sQrete  sur 
leur  execution. 

3®  Indication  du  lieu  ou  le  commandant  se  tiendra. 

^ota.  La  direction  en  cas  de  retraite  ne  doit  etre  indiquee  que  si 
elle  ne  se  confond  pas  avec  celle  de  la  raarcbe  en  avant. 

On  joindra  kla.  disposition,  pour  etre  communiquee  au  comman- 
dant de  la  manoeuvre,  la  repartition  des  troupes  pour  la  marche  et 
pourle  combat. 

Cette  repartition  des  troupes,  specifiee  en  marge  de  la  disposition, 
est,  le  cas  echeant,  communiquee  aux  troupes  dans  un  ordre  special. 
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hvliqaee  plus  haut;  de  plus  il  indiqae  la  repartition  de  son 
corps  d^aimee  U)  fort  de  20 1/2  bataiUons,  40  escadronsy 
IS  batteries  et  on  bataiUon  de  pionniers. 

DBPOSmOS  DU  CORPS  DU  NORD  POUR  LB  16  SEPTBMBRB. 

Ccrft  ie  la  Garde, 

Ccmmindement  general.  Q.  G.  Berlin,  15  septembre  1880, 

—  6  heores  soir. 

To  corps  ennemi  arrive  par  le  chemin  de  fer  da  snd, 
cccupe  aajoord'hoi  : 

KiHiigs-Wnsterhaasen,  Mittenwalde  et  Gr.  Machnow. 
—  Le  corps  de  la  Garde  s'opposera  domain  k  son  offensiye 
ri  cherchera  a  le  rejeter  an  dela  du  canal  de  Zulow. 

Lu  Urition  de  cavdlerie  de  la  Garde  se  fomiera  a  Test 
te  Britz  sor  la  route  de  Rixdorf-Rudow  et  marchera  a 
9  I'i  heares  centre  la  ligne  Konigs-Wusterhausen  et 
Mittenwalde-Gr. -Machnow.  Elle  cherchera  a  gagner  da 
cmin,  a  tater  Tennemi  et  a  maintenir  provisoirement  et 
rTentaellement  des  points  dominants. 

La  1'*  division  tit^anterie  de  la  Garde  se  formera  an 
'ul  de  Mariendorf,  et  marchera  a  9  1/4  heares  vers 
Lichtenradey  Glasow  sar  Gr.  Machnow. 


1)  Cofps  de  la  Garde.  —  l**  Dwision,  lieut.  g^n^ral  Yon  Kleist : 
Jtatailloiu,  4  escadrons,  4  batteries,  2  compagnies  de  pionniers. 

^  Dmnon,  lieuV  general  von  Dannenberg  :  13  bataillons,  5  esca- 
^u,  4  batteries,  2  ccmpagnies  de  pionniers. 

ifygude  combinie^  colonel  von  Lattre :  4  1/1  bataillons,  1  escadron, 
•  tatterie. 

^^nriofi  ie  caoalerie^  lieut.  general  comte  von  Brandenburg :  1  bri- 
r^  cainssiers  et  gardes  du  corps,  1  brigade  de  Uhlans,  1  brigade 
>ing0Qs,30e8cadron8,  2  batteries  k  cheval. 

^^krUiecorps^l  batteries  dont  1  k  cheval. 
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La  2°""  division  dHnfanterie  de  la  Garde  se  formera  au 
sud  de  Britz  et  marchera  a  9  i/i  heures  par  Kl.  Ziethen- 
Selchow  sur  Mittenwalde. 

Za  brigade  combin4e  se  formera  au  sud  de  Lankwitz  et 
marchera  a  9  4/4  heures  par  Marienfelde  sur  Malhow. 

Z'artUlerie  du  corps  se  formera  au  sud  de  Britz  derriere 
la  2"*  division  d'infanterie  de  la  Garde  et  suivra  la  brigade 
de  tete  de  celle-ci. 

Je  me  trouverai  a  la  tete  de  Tinfanterie  de  la  1"  division. 

(jSignfj  Augusts 
Prince  de  Wurtemherg  A.  E. 

Le  commandant  du  III«  corps  donne  egalement  une 
instruction  dans  laquelle  il  reproduit  Tidee  generale  et 
ridee  speciale,  puis  la  repartition  des  troupes  comprenant 
25  bataillons,  30  escadrons,  17  batteries  et  un  bataillon  de 
pionniers  (1),  ainsi  que  la  disposition  pour  la  manoeuvre  du 
16  septembre  comme  suit : 


i 


5«  division  dPinfanterie,  L*  general  baron 
Y.  Loe.  — 12 bataillons,  4  escadrons, 
4  batteries,  2  cornpagnies  de  pion^ 
niers. 

6«  division  d^infanterie,  L*  general  v.  For- 
ster.  —  13  bataillons,  4  escadrons, 
(1)  TII«  corps  d'armee.  {         4  batteries,  2  cornpagnies  de  pion- 
niers. 

Division  de  cavalerie,  g^n^ral  v.  Larisch. 
—  5«  brigade,  6«  brigade,  brigade 
combinee,en  tout  22  escadrons.S  bat- 
teries k  cheval. 
\  ArtUlerie  de  corps.  —  Six  batteries. 


\ 
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DISPOSITION  DU   III*  CORPS   POUR   LE    16    SEPTEMBRE. 

Lecorpsd'armee  est  charge  de  rendre  possible  le  debar- 

qaementdes  renforts  a  la  gare  de  Gr.  Machnow  : 

Dans  ce  but,  je  vais  a  la  rencontre  de  Tad versaire  qui  est 
en  marche  de  Berlin  et  sur  la  force  duquel  je  n'ai  encore 
dinformations  d'aucune  espece. 

1"  Le  16  septembre  au  matin,  a  8  1/3  heures,  le  corps 
d'armee  se  trouvera  bien  dispos  et  reparti,  dans  Tordre  ci- 
coDtre,  ainsi  qu'il  suit : 

La  division  de  ca Valerie,  a  Tentree  orientale  de  Selchow, 
a  Test  du  chemin  vers  Rotzis. 

La  5"«  division  d'infanterie,  a  Tentree  sud  de  Selchow, 
pres  du  chemin  de  Brusendorf . 

La  6"«  division  d'infanterie,  a  laquelle  est  attachee  le 
Itttaillon  de  chasseurs  n"  3,  a  Tentree  sud  de  Glasow,  sur 
U  chaussee. 

L'artillerie  de  corps  derriere  la  6"'*  division  d*infanterie, 

Le  train  a  Tentree  sud  de  Dahlewitz. 

2^  Chaque  division  forme  sa  propre  avant-garde. 

Les  avant-gardes  des  divisions  d*infanterie  doivent  etre 
iDDstituees  aux  entrees  nord  de  Glasow  et  de  Selchow. 

^  Les  mouvements  commencent  a  8  3/4  heures. 

La  division  de  ca valeric,  eclairant  le  corps  d*armee, 
marche  par  Gr.  Ziethen  et  Lichtenrade  dans  la  direction  de 
Berlin,  assure  jusqu'a  Tarrivee  des  divisions  d*infanterie  la 
possession  de  Lichtenrade  et  de  Gr.  Ziethen  et  protege  le 
corps  d'armee  centre  un  mouvement  tournant  par  Rudow. 

La  5*«  division  d'infanterie  marche  par  Kl.  et  Gr. 
Zieihen,  et  observe  le  flanc  droit  du  corps  d'armee  par 
Schonfeld  et  centre  Rudow. 

La 6"«  division  d'infanterie  marche  par  Lichtenrade  et 
oWrve  le  flanc  gauche  du  corps  d'armee  par  Malhow  et 
cOQtre  Marienfelde, 
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L'artillerie  de  corps  marche  par  Glasow  sur  Kl.  Ziethen 
et  de  la  suit  la  S"'  division. 

Le  train  reste  a  Dahlewitz. 

4®  Chaque  division  d'infanterie  laisse  une  compagnie 
de  pionniers  respectivement  a  Glasow  et  a  Selchow  a  la 
disposition  du  major  von  Langenbeek  de  Tetat-major,  afin 
d*augmenter  les  passages  sur  le  Luch  etde  les  proteger  au 
mojen  de  legers  ouvrages  en  terre  construits  en  avant. 

5°  Les  informations  (rapports)  me  trouveront  a  la  tete  de 
la  6"*  division. 

Le  Giniral  commandant. 
(signe)  VON  Schwarzhopp. 

Examen  desordres  donnis.  —  Les  instructions  des  deux 
commandants  de  corps  sont  conformes  au  reglement  (ch.  VI. 
§  11,  indique  en  note  page  62). 

En  eflfet,  chaque  division  de  cavalerie  a  recu  I'ordre  de 
couvrir  la  marche  de  son  corps  d'armee  et  de  rechercher  le 
contact  de  Tennemi  afin  de  reconnaitre  ce  dernier  et  de  sen- 
der ses  dispositions. 

La  Garde  s'avance  sur  trois  colonnes  a  la  rencontre  du 
corps  sud,  (le  III*  corps)  et  ce  dernier  marche  sur  deux 
colonnes  le  plus  promptement  possible  pour  gagner  du  ter- 
rain en  avant  et  tenir  Tennemi  eloign^  du  point  de  debar- 
quement  (la  gare  de  Gr.  Machnow).  Aussi,  tout  en  eclairant 
fortement  ses  flancs,  le  general  von  Schwarzhoff  prescrit-il 
k  sa  cavalerie  de  s'emparer  de  Lichtenrade  et  de  Gr.  Ziet- 
hen, deux  gros  villages  sur  les  principales  communications 
que  suivra  Tennemi.  —  La  cavalerie,  pour  s'y  maintenir 
jusqu'a  Tarrivee  des  avant-gardes  des  5"**  et  6"«  divisions, 
aura  probablement  Toccasion  de  combattrea  pied.  Ignorant 
la  force  du  corps  ennemi  qu'il  a  devant  lui,  le  comman- 
dant du  III*  corps  assure  sa  retraite  en  faisant  preparer  des 
passages  fortifies  sur  le  Luch  a  Glassow  et  a  Selchow. 


—  Gi- 
ll est  eyident  que  le  commaDdant  du  corps  du  nord  doit 
obercher  a  tourner  la  gauche  du  corps  du  sud  afin  de  s*em- 
parer  de  Gr.  Machnow  {but  objectif)  et  de  repousser  tout  le 
corps  ennemi  dans  le  secteur  forme  par  le  Zulow-canal  et 
le  Dahme.  Tout  ici  concourt  k  designer  la  gauche  du 
corps  sad  comme  la  direction  de  Tattaque  principale  du 
corps  Dord ;  c'est  pourquoi  le  corps  de  la  Garde  est  porte 
fortement  vers  I'oaest  et  que  le  gros  des  forces  (3  brigades) 
est  dirigesur  Lichtenrade  ;  la  brigade  com  bi nee  a  Textreme 
droite  ajant  rraisemblablement  pour  mission,  en  se  diri- 
geant  sur  Mahlow,  de  tourner  la  gauche  ennemie. 
U  est  vrai  que  Tartillerie  de  corps  suit  la  route  centrale 
Britz-Gr.  Ziethen);  mais  cette  disposition  se  justifie  en  ce 
sens  que,  placee  pour  ainsi  dire  en  tete  de  la  colonne  de  la 
2^  division,  elle  pent  promptement  se  porter  vers  la 
1"  division  par  le  chemin  de  Britz  a  Lichtenrade ;  elle  se 
troave  done  bien  placee  pour  renforcer  Tartillerie  division- 
naire  de  Tune  ou  de  I'autre  division. 


La  division  de  cavalerie  de  la  garde  a  ete  etablie  a  Test 
(eitreme  gauche).  —  Au  point  de  vue  strategique,  il  eut 
fte  preferable  de  la  porter  a  I'ouest  (a  Textreme  droite),  car 
lie  y  aurait  ete  tres  puissante  pour  refouier  la  gauche 
ennemi  au  dela  de  la  direction  Dahlewitz-Machnow ;  mais 
I''  terrain  a  Touest  ne  se  prete  pas  aux  mouvements  de 
?randes  masses  de  cavalerie. 

Dece  cote,  en  effet,  le  terrain  est  coupe  d'obstacles  nom- 
bfeux  formes  de  jardins,  de  bois,  de  dunes,  de  parties 
marecageuses,  de  lacs  etendus,  etc.,  tandis  qu'a  Test, 
•^litreBritz  et  les  bords  de  la  Spree,  jusqu'a  Rotzis  et  Brus- 
<endorf,  la  plaine  est  favorable  aux  mouvements  et  aux 
•harges  de  la  cavalerie.  —  Aussi  le  commandant  du  III» 
"orps,  qui  avait  un  grand  interet  a  eclairer  sa  gauche  et  qui 
pour  cette  raison  a  pousse  ses  escadrons  jusqu'a  Lichten- 


t 
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rade,  n*en  a  pas  moins,  pour  les  motifs  indiques  ci-dessus, 
porte  le  gros  de  sa  cavalerie  a  sa  droite,  confiant  dans  la 
6""  division  d'infanterie  pour  eclairer  son  flanc  gauche 
jusqu'4  Malhow  et  Marienfelde.  De  plus,  Tartillerie  de 
corps  est  rassemblee  avec  la  6"*  division  d'infanterie  et 
bien  qu'elle  ait  pour  instruction  de  marcher  sur  Kl. 
Ziethen  (pour  plus  de  facilite  sans  doute),  elle  n'en  restera 
pas  moins  etablie  de  maniere  a  soutenir  la  lutte  avec  le  gros 
de  son  adversaire. 

II  est  tres  important  pour  le  corps  du  sud  de  prevenir 
Tadversaire  a  Lichtenrade  et  a  Gr.  Ziethen,  ear  immedia- 
tement  au  sud  et  a  Touest  de  ces  deux  villages  le  terrain 
est  excesssivemei>t  favorable  a  la  defensive;  convert  de 
bois,  de  haies,  de  dunes,  dominant  la  plaine,  il  est  facile 
d'y  disputer  le  terrain  pied  a  pied  et  par  consequent  de 
permettre  aux  renforts  de  debarquer  a  Gr.  Machnow. 

Toutes  ces  dispositions  sont  done  prises  avec  une  parfaite 
entente  des  choses  de  la  guerre. 

EXECUTION. 

1"  Moment.  —  Combat  priparatoire  entre  les  avants-gardes 
des  deux  corps  d'armde,  au  nord  de  la  ligne  Lichtenrade- 
Or,  Ziethen. 

Le  Ill'corps  commence  son  mouvevement  i/iheure  avant 
le  corps  de  la  Garde. 

Les  avant-gardes  rassemblees  en  avant  de  Glasow  ct 
Selchow  avaient  4  i/a  kilom.  a  parcourir  avant  d'atteindre 
le  nord  de  Lichtenrade  et  Gr.  Ziethen. 

Les  eclaireurs  de  la  ca valeric  pouvaient  atteindre  ces 
villages  importants  en  25\  c'est-a-dire  avant  que  la  Garde 
ne  commencat  son  mouvement :  c'est  ce  (jui  eut  lieu  ,  de 
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sorte  que  les  avant-gardes  des  deux  eolonnes  du  IIP  corps 
parent  s  etablir  au  nord  de  Lichtenrade  et  de  Gr.  Ziethen, 
js'vdeplojer  et  soutenir  un  combat  d'avant-garde  pour  per- 
mettre  au  gros  du  corps  d'arraee  de  venir  prendre  position 
tu  s'appujant  a  ces  deux  villages  organises  defensivement. 

Eoetablissant  ses  avant-gardes  au-dela  de  laligneLich- 
tenrade-Gr.  Ziethen,  le  commandant  du  III®  corps  avait 
pour  but  d'arreter  moraentaneraent  le  mouvement  oflTensif 
deson  adversaire,  de  Tobliger  a  se  deployer,  a  devoiler  ses 
iDtentions  ;  mais,  une  fois  ce  but  atteint,  les  avant-gardes 
deraient  ceder  le  terrain  sans  se  compromettre,  car  le 
•Vneral  en  chef  du  corps  sud  voulait  faire  une  defense 
^'jc-cessive  sans  jamais  fortement  s'engager,  son  but  etant 
■'etenir  le  terrain  en  avant  de  Gr.  Machnow,  afin  de  per- 
settre  le  debarquement  des  renforts  attendus  et  de  pouvoir 
^suite  reprendre  Toffensive  avec  un  corps  intact  ou  ayant 
moins  souffert  que  Tadversaire. 

Les  avant-gardes  des  trois  eolonnes  du  corps  nord  vinrent 
<e  haarter  contre  les  troupes  du  corps  sud,  les  batteries 
''arant-garde  furent  promptement  rejointes  par  les  bat- 
teries du  gros  et  Tartillerie  de  corps  s'etablit  a  Touest  de 
Bjckov  entre  les  deux  divisions. 

La  brigade  corabinee  se  deploya  sur  deux  lignes  perpen- 
cicolairement  a  la  route  de  Marienfelde-Lichtenrade,  ayant 
^1  batterie  a  droite  et  son  flanc  extorieur  convert  par  les 
i:3sards ;  menacant  de  deborder  Taile  gauche  de  Tavant- 
;artie  de  la  6"*  division,  elle  obligea  celle-ci  a  la  retraite 
-a  agissant  de  concert  avec  la  l'*  brigade  de  la  Garde, 
UDdw  que  la  3"'<'  brigade  de  la  Garde,  soutenue  par  Tartil- 
crie  de  la  division,  refoulait  I'avant-garde  de  la  5""  divi- 
sion (corps  sud). 

Pendant  ce  temps,  les  deux  divisions  de  ca valeric  s'etaient 
rtacontrees  a  Touest  de  Rudow  sans  resultat  decisif  bien 
iv<jae. 
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terie  des  grenadiera  N"  8,  s'etant 
etben,  fournit  plusieurs  decbargcs 
.  cavalerie  de  la  Garde,  ce  qui  eut 
'tilau  de  celie-ci  et  de  I'obiiger  k  ft 


lur  la  l^ne  Lichtenrade  —  Or.  ZU- 
1  (10  i/s  keures). 

d'avant-gardes,  le  corps  d'arniee 
brigade  occupait  Or.  Ziethen,  le 
appartenaQt  a  cette  brigade  etait 

surdeux  lignes.a  I'ouest  du  Tillage ; 
t  Lichtenrade,  le  regiment  d'avant- 
}tt«  brigade  etant  ausei  passe  en 

avait  porte  un  regiment  a  I'ouest 
:ond  regiment  restant  en  seconde 
is  situe  au  nord  de  Mahlow.  Toutes 
«s  par  des  tranchees-abris  de  faible 

sont  supposes  organises  defensi- 

nairesflanquent  lesdeux  villages  et 
lont  venues  se  placer  k  I'ouest  de 
protegees  par  des  levees  de  terre. 
Icrie  occupe  I'aile  droite  du  corps 
regiment  des  hussards  de  ZietLen 

fanterie  de  la  Garde  se  developpe 
.  Ziethen  ;  —  Tartillerie  division- 
'echarpe,  tandis  que  tes  batteries  de 
s  deux  divisions  d'infant^ric  dc  Ih 
barder  de  front,  tout  en  utant  a 
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meme  d'apporter  leur  concours  a  Tattaque  de  Lichtenrade. 

L'action  piiissante  de  rartillerie  facilita  Tapproche  de 
rinfenterie,  et  le  village,  menace  de  front,  fut  enleve  par 
nneattaquede  flancdirigee  par  la  3""  brigade  centre  le  nord- 
est  da  village,  qui  presentait  de  ce  cote  une  plus  faible 
resistance. 

La  !*'•  division  d'infanterie  de  la  Garde  s*etait  deployee 
deTant  Lichtenrade,  conservant  un  regiment  en  reserve  et 
ses  batteries  a  cheval  sur  la  route ;  tandis  que  la  brigade 
combinee,  continuant  son  mouvement  enveloppant  le  long 
duchemin  Marienfelde-Lichtenrade,  tendait  de  plus  en  plus 
i  deborder  Taile  gauche  de  la  !'•  ligne  du  corps  sud.  — 
C^pendant  les  progres  de  Tattaque  etaient  lents,  Tadver- 
siiie  etant  fortement  etabli ;  neanmoins,  la  chute  de 
Gr.  Ziethen  obligea  la  6""  division  a  abandonner  Lichten- 
rade pour  ne  pas  etre  rejetee  a  Touest,  en  dehors  de  la 
direction  que  Ton  avait  mission  de  conserver  pour  couvrir 
la  gare  ou  devaient  arriver  les  secours  attendus. 

3»  Moment.  —  Combats  sur  la  ligne  EL  Ziethen^B 

—  BoelkenS'B.  {midi). 

Le  corps  sud  prit  une  seconde  position  a  environ 
loOO metres  plus  au  sud.  —  Le  front  en  etait  trace:  par 
lechemin  de  Gr.  Ziethen  a  Heinersdorf  a  gauche ;  Kl.  Ziet- 
i^o  an  centre ;  le  Boelkens  B.  et  le  mamelon  162  a  droite, 
UcaTalerie  a  hauteur  de  Sch5nefeld. 

La  Garde,  continuant  son  mouvement  offensif ,  depasse  la 
ligae  Lichtenrade-Gr.  Ziethen.  —  Les  batteries  de  la  2™« 
finision,  a  Tones t  de  Lichtenrade,  les  batteries  de  la  l'« 
sirision  a  Test  de  Gr.  Ziethen,  et  les  batteries  de  corps 
e^&ant  success! vement  le  Galgen  B.  au  sud  du  village. 

La  3^  brigade  passe  a  Test  et  la  4°»«'  a  Touest  de  Gr. 
Ziethen,  tandis  que  presque  toute  la  1'*  division  se  porte 
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a  Touest  de  Lichtenrade,  de  maniere  k  deborder  Taile 
gauche  du  corps  sud  en  cooperant  avec  la  brigade  combinee, 
qui  s'avance  en  longeant  le  chemin  de  Marienfelde  a 
Diedersdorf. 

La  2"*  division  n'executa  qu*uii  combat  trainant ; 
Taction  principale  etait  a  droite  et,  apres  une  lutte  achar- 
nee,  la  12™*  brigade  d'infanterie  (corps  sud)  qui  occupait 
le  bois,  se  retira  derriere  Machlow,  de  maniere  a  soutenir 
la  defense  du  village. 

£n  ce  moment  TEmpereur  fit  donner  le  signal  de 
<  Halte  >:  il  etait  1  beure.  La  manoeuvre  durait  depuis 
plus  de  4  heures,  sans  compter  les  marches  que  les  troupes 
avaient  du  executer  pour  arriver  aux  points  de  rassemble- 
ment  et  la  marche  qu*il  leur  fallait  faire  pour  Tetablisse- 
ment  des  bivacs. 

Obsertaiions.  —  Cette  premiere  journee  des  manoeuvres 
de  corps  contre  corp^  a  ete  tres  remarquable  ;  non  seu la- 
ment les  marches  et  les  reconnaissances  de  la  cavalerie  se 
sont  faites  avec  promptitude  et  de  maniere  a  fournir  a  cha- 
que  commandant  de  corps  des  donnees  precises  sur  les  direc- 
tions des  colonnes  de  Tadversaire  ;  mais  les  troupes  ont  ete 
bien  reparties  dans  Tordre  de  bataille,  et  les  deploiements 
se  sont  efifectues  avec  un  ordre  parfait  sous  la  protection  des 
avant-gardes;  pas  de  fluctuation,  pas  de  fausse  manoeuvre, 
chaque  element  arrivait  la  ou  il  devait  eatrer  en  action. 

Le  commandant  du  IIP  corps  a  montre  qu'il  avait  dans 
cette  hjpothese  parfaitement  compris  la  tactique  defensive- 
offensive,  qui  etait  la  plus  favorable  a  ses  desseins. 

Occupant  des  positions  bien  choisies,  fortes  naturelle- 
ment  et  par  les  travaux  qui  jetaient  eleves,  il  soutint  une 
succession  de  combats  tres  tenaces,  mais  sans  jamais  se 
laisser  entamer  serieusement.  Pendant  toute  la  journee  il 
lie  recula  que  de  3  a  4  kilometres  et,  en  bon  ordre,  echap- 


psnt  a  son  adyersaire  ehaque  fois  que  celui-ci  menacait  ses 

cDmmimicatioiis. 

La  Garde,  tout  en  gagnant  du  terrain,  n'etait  cependant 
pas  parvenue  a  realiser  entierement  son  but.  —  L'adver- 
saire  n'avait  eprouve  que  des  pertes  relativement  faibles  et 
n'etait  entame  sur  aucun  point  de  son  ordre  de  bataille 
defensif. 

Cette  bataille  rentrerait,  en  temps  de  guerre,  dans  la 
categoric  des  batailles  indecises ;  —  chacun  des  deux 
partis  campant  sur  son  terrain  en  face  de  son  adver- 
saire. 


posrriON  DES  deux  corps  le  16  septembre.  (Soir.) 


Cwfs  du  sud. 

Le  corps  sud  maintient  la  ligne 
desesavaiit-postes  sup  le  terrain 
conaerve  apres  le  combat  et,  aflu 
<fe  donner  aux  troapes  le  repos 
«t]a  securite  necessaires,  le  com- 
ojaodant  du  corps  concentre  les 
dinsions  comma  Pindique  Ibrdre 
de  campement  ci-apres  : 

Ordre  de  corps  :  16  septembre 
(1  it  heure  s.). 

Sur  les  hauteurs  au  nord  de 
Gkaow. 

1*  Le  corps  d'armee  se  retire 
teiere  la  section  Glasow- 
Sdchow  et  y  bivaque ;  la  5"«  di- 
niion  d'infanterie  derriere  Sel- 
fi»ow;  la  6"«  division  d'infanterie 
^  Iwillerie  de  corps  derriere 
Glaaow; 

La  division  de  cavalerie  pres 
de  Rotzis. 

^  Chaque  division  d'infan- 
terie pUcera  ses  propres  avant- 


Corps  du  nord. 

Apres  s'etre  empar^  des  secon- 
des  positions  de  l'ennemi,celui-ci 
avait  encore  derriere  lui  une  posi- 
tion avantageuse  et  qu'il  etait  k 
memo  de  deiendre  avec  energie. 

Avant  de  poursuivre  les  opera- 
tions, 11  etait  n^cessaire  de  com- 
pleter les  reconnaissances. 

C'est  pourquoi,  tenant  compte 
de  la  fatigue  des  troupes  et  des 
pertes  subies,  le  commandant  du 
corps  remet  au  lendemain  la  re- 
prise des  attaques  etdonne  I'ordre 
suivant  pour  I'etablissement  des 
bivacs  : 

Ordre  de  corps.  —  Positions  du 
corps  du  nord,  le  16  septembre  au 
soir  :  —  Brigade  combin^e  pres 
de  Machlow ;  l""*  division  d'infan- 
terie de  la  Garde  et  Tartillerie  de 
corps  pres  de  Lichtenrade ; 

2c  Division  d'infanterie  de  la 
Garde  pres  de  Gr.  Ziethen  ; 


k  4 


^' 


Garde  prea  de  Rudo%r  ; 
'      Lea  aTant-poates  couvrent  ane 
;  ligne  depuU  te  sad  de  Mahlow  et 

puaanl  par  les  hantenrs  Kl.  Zie- 

ihea  B.,  BolkeoB  B.  et  se  diri- 
1  geant  vers  I'eBt, 

.  Ld  repartition  des  troupes 
I  pourle  16  septembre  estmodiflee 
I  comme  suit : 

La  ^'  batterie  k  cheval  du 
1  1"  regiment  d'artillerie  de  cam- 
'  p«i^e   de  la  Garde    paB8«    &   la 

ditisioode  cavalerie  de  la  G&rde, 


(Signe)  FBKDBKIC-PRAMpoiS.  (' 


nnd,  ctt.  n,  §  11,  l«s  sTsnt-poates  di  - 


T  la  grand'irarde  oa  A  lai  servir  dt  < 

jielles  gn  Tedettee,  see  patrouillea  tf 

coQunandement  direct  da  comtnsu- . 

ue  ^rwiiie  artere,  an  poste  d'examc* 
ixamitier  Irupp)  qui  examine  toot  ci  ~~~ 
les  deus  sens ;   on  ne  pent  p«aeer  el 
idantde«  a<aat-poat«e  indiqne  ou  Ml    ^ 

tabo(ug-£iciiwertn  avait  pris  le  cam-  ''-^if 
le  poor  la  journee  dn  n  aeptembre.   ■'i'' 
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ORDRES   POUR     LA  JOURNKE    DU    17   SEPTEMBRE. 

L'idee  g^nerale  et  I'idee  speciale  de  chaque  corps  en 
presencerestentcequ'ellesetaientpourlajourneedu  16(1). 

DISPOSITIONS. 


Ordre  donni  le  16  soir  par 
k  commandant  du  corps 
sud  (III«  corps.) 


L'ennemi  a  ses  avant-postes 
IMS  la  direction  Mahlow-Kl. 
Ztthen;  j'ai  rintention  d'em- 
l^her  radrersaire  dans  son 
rsssage  de  la  section  Glasow- 
>l;liow  et  j'ordonne  : 

!•  Les  avant-postes  doivent 
itf^ndre  opiniatrement  la  posi- 
'j<.»a  organisee  au  nord  de  la 
•rrdon  Glasow-Selchow,  dans 
vaslescas  ne  ceder  le  terrain 
•Jf  pas  a  pas. 

i  Demain  nseptembre  a  9  »/« 
^-jpes  du  matin, heure  &  laquelle 
vaaiencent  les  mouvements  , 
^  corps  d'aroiee  se  trouvera, 
fipres  la  repartition  actuelle  des 
T^idpes,  dans  une  position  pre- 
X'ttiiire,  savoir  : 

U  division  de  cavalerie  der- 
v??i'ailedroite  des  avant-postes 
ir  1a  5^  division  dUnfanterie  k 
•^ideSelchow; 


Corps  de  la  Garde.  (Corps  nord). 

Commandant  g^niral. 
Section  1«  N"  «/o. 

A.G.  LfcJitfloM.fe,  le  16  '»<f>t., 
3  lis  9«iir, 

Aujourd'hui  le  corps  de  la 
Garde,  apres  un  combat  victo- 
rieux,  a  rejete  Pennemi  au  del& 
du  defile  de  Glasow.  Les  avant- 
postes  ennemis  restent  seuls  en 
dega  du  defile. 

J'ai  I'intention  de  continuer 
demain  Potfensive  en  envelop- 
pant  I'aile  droite  ennemie. 

Dans  ce  but  je  decide  : 

1«  La  division  de  cavalerie  de 
la  Garde  s'avance  demain  a  9  i/t 
heures  vers  I'est  de  Schonefeld, 
intercepte  a  l'ennemi  la  vue  sur 
la  ligne  Wassmarnnsdorl'-Kieke- 
buscn  et  observe  son  aile  droite. 

2"  La  brigade  combinee  pwrt 
demain  matin  k  9  i/i  neures  de 
Mah'ow,  gagne  la  route  de  Lich- 
tenrade-Giasow  et  ferme  le  defile 
de  Glasow  ; 


•  Sejflement,  eh. VI,  §  7  :  a  —  On  se  placera  et  on  se  maintiendra 
'^'f&cilement  dans  une  situation  bien  nette,  en  gardant  pendant 
-^ars  jonrs  la  meme  id4e  g^n&rale  de  manoeuvres. 
'Cn'est  plus  alors  necessaire  de  poser  chaque  jour  une  nouvelle 
•"■tp^dale^msiB  i\  sufflt,  apres  avoir  precise  la  situation  strate- 
■ '-.de  determiner  le  nouveau  point  de  depart  pour  In  man<TPUvre 
■ute.  n 


liviaion  il'infanterie  enr 

I  de  Selchow-Brusen- 

r  la  pente  ra^ridionale 

berg. 

Imsion  d'infaDterie  au 

r.  Kienitz-Selchow.  but 

meridionale  de  la  oau- 

Kienitz ; 

3rie  de  corps  derriere 

sion  d'inl^nterie. 

pasBages  Bur  la  section 

our  la  defense  direcle 
e  meridionale ; 
s  avant-postsB  doivent 
ils  BUivrout  ; 
■  ta  5~"  diviaioQ  la  route 
Brusendorf ; 
le    la   S""   division    la 
Glaaow-Dahlewitz. 
i""  diviBion  d 'infanterie 
er  une    compagnie  de 
avec  des  eBtafetfea  de 
aux  pasEages  detruifs 
llankenfelde,  afio  d'em- 
anenii  de  Jeter  un  pent, 
hCcuper  par  une  corapa- 
" '  "s  la  gare  de  Gr. 


3°  La  1'  division  d'inlimterie 
de  la  Garde  marcbe  demain 
matin  &  9  i/i  beures  avec  une  bn- 

SBda  sur  le  Weln  B  as  Sud-ouesC 
e  Selcbow;  avec  I'autre,  quie^t 
BUivie  par  I'artillerie  de  corps, 
par  Kl.  Ziethen  sur  Selcbow ; 

4°  La  2'°'  division  d'infauterie 
de  la  Qarde  se  tient  demain  matin 
k  9  i/i  beures  au  nord  de  Scbijne- 
Teld  et  marcbe  par  Diepensee  sur 
RotzlB.  Elle  remet  k  I'artillerie 
de  corps  le  bataillon  de  cbas- 
seme  de  la  Garde  pour  la  pro- 
tection de  I'artillerie  de  corps. 

Je  me  trouverai  i  la  tete  de  i'in- 
fauterie  de  la  colonne  de  I'aile 
gauche  de  la  1"  divisioo  d'infao- 
terie  de  la  Garde. 


(Signf)  Fr^dkbic  Fean^ois. 


EXAMEN   DE   LA   SITCATION. 

I  dv,  mrd.  —  D'apres  Tordre  donne  au  corps  de  la 
on  remarque  que  le  commandant  du  corps  nord, 

pu  rejet«r  I'adversaire  en  dehors  de  la  route  Gr. 
-Glasow  et  n'etant  parvenu  qu'a  le  faire  retro- 
jusqu'a  la  section  Glasow-Selchow,  est  oblige  de 
'  son  plan  d'attaque  de  maniere  a  tourner  I'aili' 
lunemie. 

en  Tue  de  cette  nouvelle  disposition,  commandee 


—  11  — 

par  les  drconstances  du  terrain,  qu'il  fait  appuyer  tout  le 
corps  d*armee  vers  Test. 

Et  en  effet,  au  sud  de  la  ligne  Mahlow-Kl .  Ziethen  le 
terrain  devient  tres  accidents ;  le  front  de  la  ligne  ennemie 
€st  protege  par  le  Luch  ou  le  Glasow-Bach ,  ruisseau  a 
bord£  marecageux  en  arriere  duquel  se  dessinent  des 
ooUines  et  des  mamelons  boises  d'ou  Ton  commande  la 
sortie  des  defiles. 

Le  flanc  gauche  de  la  position  ennemie  est  fortement 
appuje  par  les  lacs  de  Blankenfelde  et  de  Rangsdorf,  qui 
se  prolongent  sur  six  kilometres  en  arriere  du  front.  —  II 
en  pesulte  que  I'attaque  de  front  sera  tres  difficile,  tres 
meurtriere,  Tennemi  ayant  fortifie  son  front,  et  que  Tatta- 
que  sur  le  flanc  gauche  est  impossible.  II  ne  reste  done 
que  I'attaque  tournante  par  la  droite  ennemie. 

Cette  attaque  etait  favorable  au  point  de  vue  tactique  et 
topographique,  attendu  que  la  ligne  de  bataille  ennemie, 
ajant  une  direction  generale  du  sud-ouest  au  nord-est,  etait 
plaoee  obliquement  par  rapport  a  la  ligne  principale  de 
recraite,  Taile  droite  en  I'air,  et  que  le  terrain  de  ce  cote 
ne  presentait  pas  d 'obstacles. 

En  masquant  les  vues  de  Tennemi  par  sa  division  de 
cavalerie,  le  commandant  du  corps  nord,  qui  avait  porte  de 
bonne  heure  la  2™«  division  d'infanterie  de  la  Garde  de 
Gr.  Ziethen  au  nord  de  Schonefeld,  esperait  pouvoir  s'avan- 
cer  de  ce  point  par  Diepensee  sur  Rotzis  et  donner  a  cette 
attaque  le  caractere  d'une  surprise. 

S'il  parvenait  a  s'emparer  de  ce  dernier  village,  la  droite 
ennemie  etait  forcee,  et  tout  le  corps  du  sud  etait  coupe 
de  la  g-are  de  Gr.  Machnow  et  rejete  en  desordre  sur  les 
lacs  qui  protegent  son  flanc  gauche. 

La  brigade  combinee  de  la  l'«  division  ne  devait  entamer 
le  combat  sur  Glasow  et  Selchow  que  dans  le  but  d'attirer 
de  ce  cote  Tattention  de  I'ennemi,  de  Tobliger  a  y  maintenir 


I 
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ses  p^rves  et,  par  coDsequent,  de  favoriser  I'attaque  prin- 
cipale  sur  la  droJte  enneinie. 

CoTft  du  tud.  —  Le  commandant  du  corps  du  sud 
comprit  parfaitement  le  fort  et  le  faible  de  sa  position; 
aussi,  massa-t-il  ses  deui  divisions  d'infanterie  vers  sa 
droito,  dans  une  position  centrale  entre  Glasow  et  RotzJB, 
et  I'artillerie  de  corps  eo  arriera  de  la  5°"  division  (a  droite). 

Poup  raieux  dissimuler  ces  dispositions  aux  yeui  de 
rennemi,  il  ordonne  de  tenir  les  troupes  sur  les  versants 
meridionaux  des  deux  hauteurs  du  Gr.  Kienitzer  B.  etdu 
Hunenberg',  qui  forment  lea  pointe  culmiuantd  do  la  oontree. 
Be  cette  maniere  le  commandant  corrige  le  defaut  prin- 
cipal de  I'ordre  de  bataille  Glasow-Selchow.  En  effet,  le 
front  devient  Glasow-Rotzis,  front  formidable,  constitue 
par  des  hauteurs  boisees  et  ajant,  comme  points  d'appui 
extremes,  les  deux  villages,  tandis  que  Selchow  n'est  plus 
qu'un  poste  avance  devant  le  centre  ;  ea  ^uche  etant  tres 
forte  par  elle  meme,  il  pourra  s'j  maintfiuir  avec  peu  de 
mondc  (une  brigade),  tandis  que  les  masses  principales  soot 
concentrees  au  centre  et  a  la  droite. 

Pour  tpomper  I'adversaire  et  gener  ses  reconnaissances, 
le  commandant  du  corps  sud  ordonne egalcmcntd'o^aniser 
les  positions  de  s^'s  avant-postes  au  dcla  du  ruisseau  devant 
Glasow  et  Selcliow  pour  y  tenir  femie ;  puis  il  prescrit  de 
fortifier  la  rive  meridionale  pour  disputer  a  I'ennemi  les 
passages  des  defiles. 

Voulanl  etre  rcnseigne  a  temps  sur  sa  gauche  a  hauteur 
de  Blankenfetde-Dahlewitz,  il  place  un  poste  et  des  esta- 
fettcs  avec  ordre  de  delruire  les  potitsde  Blankenfelde  ct  du 
cheroin  de  fur  et  d'empecher  toute  tentative  de  passage.  — 
Enfin,  il  etablit  egalemciit  un  poste  a  la  station  de  Gr.  Mach- 
now,  afin  d'organiser  un  prompt  dcliarquement  des  troupes 
attcndue  et  de  proteger  re  point  coutre  un  parti  ennemi. 

On  ne  pent  qu'admirer  la  sagesse  do  ces  dispositions. 
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EXECUTION. 


l^'Koment.  —  Combats  des  avant-postes  au  Tiord  de 
Glasow  et  Wassmannsdorf. 

Pendant  la  nnit,  le  regiment  d'avant-postes  de  la  5™" 
diTision  organise  Wassmannsdorf  et  le  petit  bois  situe  a 
Youesi,  —  La  batterie  bat  le  chemin  de  KI.  Ziethen,  et  des 
le  matin  le  bataiUon  de  cbasseurs  occupe  Selcbow  et  sert  de 
wntien  aux  troupes  arancees.  —  Le  regiment  de  cavalerie 
diTisionnaire  est  en  avant,  en  reconnaissance,  et  doit 
plotter  ladroite  des  avantrpostes. 

Be  meme  le  regiment  qui  est  aux  avant-postes  de  la  6"^" 
diTision  occupe  et  organise  defensivement  le  terrain  situe 
au  nord  de  Glasow,  depuis  le  chemin  de  Mahlow  a  Touest 
juequ'a  la  route  KI.  Ziethen  au  nord.  —  La  lisiere  du  bois 
est  renforeee,  les  converts  en  avant  sont  rases.  —  La 
batterie  se  trouve  etablie  dans  des  abris  par  piece  sur  la 
route  de  Lichtenrade,  de  maniere  a  foumir  des  feux  sur 
les  trois  debouches.  —  Le  2™*  regiment  de  la  brigade  occupe 
Glasov,  que  Ton  organise  le  plus  fortement  possible  pour 
une  defense  energique. 

Les  batteries  de  la  5^'  division  sont  etablies  a  Touest  de 
Kotzis. 

Les  batteries  de  la  6"*  division  sont  sur  le  contrefort 
occidental  du  Gr.  Kienitz  B,  lequel  porte  encore  le  nom  de 
Wein  B,  tandis  que  les  batteries  de  corps  sont  placees  sur 
le  Hunen  B,  contrefort  oriental  du  Gr.  Eaenitz  B.;  les 
pieces  sont  couvertes  par  des  abris  ordinaires. 

La  2"*  brigade  de  la  6"'  division  occupe  et  organise  le 
front  du  Gr.  Kienitz  B.,  tandis  que  le  gros  de  la  5""  division 
s  etablit  a  Rotzis  et  organise  fortement  ce  village  pour  une 
resistance  enei^ique. 

Les  batteries  de  la  division  sont  a  Touest  et  un  raiment 
est  a  l*est  du  village,  tandis  que  le  regiment  qui  est  aux 


j  avant-postes  vieodra  se  placer  an  sud-est  ponr  lui  servir 

''  de  reserve  speciale. 

.'  La  division  de  cavalerie  concentree  en  avant  de  Rotzis 

'  avail  pour  but  de  reconnaitra  I'ennemi  et  de  masquer  les 

■j  preparatifs  de  defense;  les  batteries  a  chevat  a  Test  de 

i|  Selchow  devaieut  concourir  d'uoe  part  a  la  defease  de 

'4  Wassmannsdorf  et,  d'autre  part,  proteger  le  deployement  et 

I  soutenir  Tactioa  de  la  cavalerie. 

Pendant  que  ces  diapositiona  ^taient  prises  avec  beaucoup 
',  d'ordre  et  d' intelligence  par  le  corps  sud,  La  brigade  com- 

1  biuee  et  la  1"  division  de  la  Garde  {corps  nord)  venaleat  se 

d^ployer  devant  Qlasow  et  Wasamannedorf. 

La  brigade  combinee,  qiiittant  sonbivac,suivaitladirec- 

^  tion  de    Malhow-Glasow,    tandis   qu'une    brigade  de  la 

,  1"  division  s'avancait  par  la  route  de  Lichtenrade-Olasow, 

•   r.  et  I'autrepar  lechemin  Kl.  Ziethen-Wassmannsdorf. 

.   ,  La   batterie  d'inatruction  ouvre   son   feu   apres   avoir 

;  depasse  la  ligne  du  chemin  de  fer,  et  les  batteries  division- 

I  i  naires  vienoent  s'etablir  sur  la  route  Lichtenrade-Glasov 

1!  ft  a  2500  metres  de  ce  deroier  point,  avec  ordre  de  s'avancer 

'   i  a  1800  metres  environ  aussitot  que  les  avant-postes  eonemis 

*  seront  refoules. 

I  Les  batteries  de  corps  suivant  le  chemin  Lichtenrade- 

•  Kl.  Ziethen  prennent  position  au  nord  de  ce  village  pour 
j,  preparer  Taction  sur   Wassmannsdorf,  avec  ordre  de  se 

porter    ensuite  a  I'est  de  ce   village   pour    coucourir   a 
'  I'attaque  de  Selchow  et  du  centre  de  la  position  ennemie. 

ILa  division  de  cavalerie  de  la  Garde,  partie  de  son  hivg* 
de  Rudow.s'est  avancee  en  fouillant  tout  le  terrain  en  avant 
sur  tout  le  front  Wassmannsdorf- Walteradorf,  de  manicre  a 
masquer  le  mouvcment  de  la  2°"  division  de  la  Garde,  qui 
suivait  la  route  de  Schdnefelde  a  Dlepensee  et  dont  les 
batteries  vinrent  rejoindre  les  batteries  de  corps  le  long  du 
chemin  Wassmannsdorf  a  Dlepensee. 
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Les  batteries  a  cheval  avaient  deja  pris  position  a  Touesi 
de  Diepensee  et  toute  la  division  de  cavalerie  se  concentra 
eatre  ce  village  et  Waltersdorf,  de  maniere  a  deborder  la 
droite  ennemie.  —  Ce  mouvement  obligea  les  batteries  a 
ekeval  et  la  division  de  cavalerie  du  corps  sud,  concen- 
trees  an  nord-ouest  de  Ro.tzis,  a  un  mouvement  de  flanc  qui 
ne  se  serait  pas  opere  sans  de  grandes  pertes.  Aussi,  apres 
de$  charges  vigoureuses  entre  les  deux  divisions  de  cava- 
lerie, les  arbitres  deciderent  que  le  resultat  devait  etre 
eooiidere  comme  termine  a  Tavantage  de  la  cavalerie  de 
la  Garde ;  c'etait  la  un  premier  succes  qui  devait  avoir  ses 
consequences  pour  I'attaque  de  Rotzis. 

2"«  moment.  —  Combats  sur  la  ligne  princvpaU 
GlasoW'Gr.  Xienitz-B.  Rotzis. 

II  estonze  heures.  Les  avant-postes  du  corps  sud  se  sont 
retires  au  dela  du  ruisseau ;  Selchow  est  abandonne  et  le 
corps  sud  se  prepare  a  une  forte  resistance  sur  sa  position 
principale  Glasow-Rotzis,  dont  tons  les  points  sont  defen- 
dus  par  des  travaux  improvises. 

La  2™«  division  d'infanterie  de  la  Garde  s'est  deployee 
sur  deux  lignes  devant  Rotzis. 

Les  batteries  de  corps,  les  batteries  divisionnaires  et  les 
batteries  a  cheval  se  sont  avancees  a  Test  de  Selcbow  et  ont 
entame  la  lutte  avec  Tartillerie  de  corps  de  I'ennemi,  admi- 
rablement  postee  sur  le  Hunen  B.,  et  Tartillerie  division- 
naire  qui  flanque  le  village  a  Touest. 

Ce  n'est  qu'apres  avoir  pris  un  certain  ascendant  sur 
rartillerie  ennemie,  que  les  batteries  divisionnaires  et  les 
batteries  a  cheval  tournent  leurs  coups  vers  le  village  et 
les  troupes  qui  le  defendent  a  Test. 

Sous  la  protection  de  ce  feu,  la  2"«  division  prononce  son 
attaque  sur  Rotzis,  soutenue  sur  son  flanc  gauche  par  la 
division  de  cavalerie  superieure  en  nombre  et  qui,  apres 
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avoir  repousse  la  cavalerie  ennemie,  facilite  Tattaque  du 
village.  —  La  4"**  brigade,  avait  porte  son  2*"«  regiment 
en  ligne,  de  maniere  k  deborder  Tennemi  et  k  fournir  nne 
attaque  sur  le  front  droit  de  Rotzis. 

Pendant  ce  temps,  la  brigade  combinee  a  droite  et  la 
1'*  division  d*infanterie  de  la  Garde  an  centre,  ajant 
repousse  les  avant-postes  du  corps  sud,  s^etaient  rappro- 
cbees  du  ruisseau  le  Luch-Bach  au  Glasow-Bach,  et  Tartil- 
lerie  de  cette  division  ainsi  que  la  batterie  d*instruction 
preparaient  Tattaque  de  Glasow  et  du  Wein  B.  au  sud-ouest 
de  Selchow. 

8»«  moment.  —  SelraUe  du  corps  9ud  sur  Kl.  Kitnitz. 

Rotzis  est  abandonne  vers  midi  et  la  &"*  division  pivote 
autour  de  la  pointe  orientale  du  Eienitz  B.  de  maniere  a 
refuser  la  droite  de  Tordre  de  bataille  par  un  changement 
de  front  en  arriere. 

Les  batteries  de  corps  et  les  batteries  de  la  5"»  division 
se  sent  placees  a  pen  pres  au  croisement  des  chemins 
Selchow-Brusendorf  et  Rotzis-Gr.  Kienitz  ou  elles  etaient 
bien  defilees  par  le  Hunen  B.  des  feux  d^enfilade  et  d'echar- 
pe.  Les  batteries  a  cheval  se  sont  placees  k  la  pointe  du 
bois  de  Kiekebusch  et  la  division  de  cavalerie  se  trouve 
protegee  par  le  bois,  occupe  par  un  regiment  d'infanterie. 

Pour  continuer  son  mouvement  enveloppant,  I'ordre  de 
bataille  du  corps  nord  se  serai t  trop  etendu,  et  il  etait  a 
craindre  que  le  centre  affaibli  ne  fut  perce  par  Tennemi ; 
il  fallait  done  profiter  du  succes  obtenu  sur  Rotzis  pour 
enlever  le  Gr.  Kienitzer  B. 

En  effet,  les  troupes  qui  avaient  enleve  Selchow  gagne- 
rent  du  terrain  le  long  du  chemin  Selchow-Gr.  Kienitz  ei 
obligerent  Tartillerie  de  la  6"*«  division  k  se  porter  en 
arriere. 
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Par  suite,  le  defile  de  Glasow  etait  fortement  menac^ 
d'etre  toorne,  ee  qui  favorisa  Tattaque  directe.  Les  deux 
iilc3  de  Tordre  de  bataille  etant  forcees,  Tattaque  du  centre 
devait  rcussir  et  le  commandant  du  corps  sud  ordonna  la 
retraite  sup  la  position  Rangsdorf-Kl.  Kienitz-Brusendorf, 
position  egalement  tres-forte  et  qui  couvrait  directement 
la  gsre  de  Gr,  Machnow  ou  les  renforts  etaient  sur  le  point 
de  debarqner. 

II  etait  1  heure ;  TEmpereur  fit  donner  le  signal  de 
€  Halte.  9 

Observations, 

Le  corps  de  la  Garde  n'avait  pas  entierement  atteint  son 
bot,  puisqu'il  n  etait  pas  parvenu  a  s'emparer  du  point  de 
debarquement  ou  les  renforts  de  Tennemi  devaient  aboutir ; 
mais  on  doit  reconnaitre  que  le  commandant  de  la  Garde 
avait  habilement  manoeuvre  pendant  les  journees  du  1 6  et 
da  17;  il  avait  force  Tennemi  dans  toutes  ses  positions,  et 
sa  superiorite  numerique  n'etait  pas  assez  considerable  pour 
balancer  la  superiorite  des  positions  ennemies  qui,  toutes, 
etaient  singulierement  favorisees  par  la  nature  et  qu*une 
grande  application  des  travaux  de  campagne,  travaux  que 
Ton  avait  pu  improviser  en  peu  de  temps,  grdce  a  la  nature 
du  terrain,  rendait  plus  formidable  encore. 

Le  in*  corps  avait  done  parfaitemect  rempli  sa  mission; 
il  combattait  depuis  deux  jours  sans  se  compromettre,  ne 
cedant  le  terrain  que  pas  a  pas  et  ay  ant  fait  essujer  a  Tad- 
versaire  des  pertes  sensibles  et  proporiionnellement  plus 
considerables  que  cclles  qu'il  avait  a  deplorer  lui-meme ; 
de  sorte  qu'en  tenant  compte  de  cette  affaiblissement  de 
rennemi  d*une  part,  des  renforts  annonces  et  qu'il  etait 
en  ce  moment  certain  de  recevoir  d'autre  part,  il  pouvait 
le  lendemain  reprendre  Toffensive  sur  Berlin. 


if 
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POSITION   DES   DEUX  CORPS  LE   17  SEPTBBCBRE  AU  SOIR. 

Apres  la  mananosavre  da  17,  les  deux  corps  prennent 
leurs  dispositions  pour  T^tablissement  des  bivacs. 

Position  du  carp  rwri.  —  Brigade  combinee,  aa  nord  de 
Glasow ; 

1*  division  d*infanterie  de  la  Garde  et  rariillerie  de 
corps,  pres  de  Selchow ; 

2aie  division  d*infanterie  de  la  Garde  pres  de  Rotzis; 

Division  de  cavalerie  de  la  Garde,  pres  de  Waltersdorf ; 

Les  avant-postes  couvrent  la  iigne  depuis  le  sad  de 
Glasow  sur  les  hauteurs  de  Gr.  Eienitz  et  k  Test. 

PosUion  du  corps  sud.  —  1®  Le  corps  d'armee  place  ses 
avant-postes  suivant  ia  direction  gen^rale  ci-apres  : 

La  5*"^  division  d'infanterie  se  couvrant  sur  Taile  droite 
centre  Carlshof  et  sur  le  front  jusqu'a  la  hauteur  140; 

La  6™*  division  d*infanterie  :  en  avant,  depuis  la  hau- 
teur 140  exclusivement  jusqu'au  lac  de  Rangsdorf. 

2*'  Ghaque  division  dlnfanterie  affecte  au  service  d*avaD(- 
poste  :  un  regiment  d'infanterie,  un  regiment  de  cavalerie 
et  une  batterie. 

Les  autres  troupes  bivaquent,  a  savoir  : 

La5"'  division  d'infanterie,  au  sud  de  Brusendorf ;  der- 
riere  elle,  la  division  de  cavalerie;  Tartillerie  de  corps  et 
le  bataillon  du  train. 

La  6«  division  d'infanterie,  au  sud  de  El.  Kienitz, 
derriere  elle. 

Observations. 


On  volt  qu'ici,  comme  dans  les  ordres  donnes  la  veille  . 
le  commandant  du  111°  corps  fixe  d'une  maniere  plus  precia  %> 
la  portion  de  la  Iigne  des  avant-postes  que  chaque  divisior^^ 
doit  occuper,  ainsi  que  les  emplacements  des  bivacs.        ^o 
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Cette  maniere  de  faire  est  plus  conforme  a  Tesprit  du 
r^lementqni  dit  :  Ch.  I,  §  14  :  «  Dans  les  terrains  acci- 
ceatesoulorsque  les  avant-postes  ont  un  grand  developpe- 
mentfplusde  3/4  de  mille  ou  5  kilometres),  il  sera  necessaire 
iedJTiserla  ligne  en  plusieurs  fractions,  qui  seront  chacune 
sous  le  commandement  direct  d*un  commandant  d'avant- 
pstes  particulier.  >  En  fixant  les  limites  des  avant-postes 
de  chaque  division,  le  commandant  du  IIP  corps  evitait 
t'Octe  confusion  ou  solution  de  continuite  dans  le  cordon  de 

MANCEUYRE   DU  18  SEPTEMBRE. 

Lidee  generale  reste  la  meme  que  pour  le  16  et  le  17. 


IDEES  SPECIALES. 


Carps  8ud. 


Corps  nord. 


Le  corps  du  nord  est  oblige  de 
fournir  le  17  septembre  au  BOir 
4i/tbataillonB  et  une  batterie  pour 
la  mise  en  etat  de  defense  de 
Spandau. 

NeanmoinB  I'ennemi  doit  Stre 
maintenu  loin  de  Berlin. 


Les  renforts  de  4  i/s  bataillons 
*^:  oce  batterie  (regiment  des  fu- 
-Hrrs  de  la  Garde,  le  bataillon 
:'.:etniction,  deux  compagnies 
f  I'ecole  des  souB-officiers  de 
Kj!  jam  et  la  batterie  d'instruc- 
-.:.5e  trouvent  le  18  Septembre 
>tr:zme  heure  kl&  diBpoBition 
^y.Tps  dusud. 

>s  qu'ils  Beront  arrives,  I'en- 
^:  doit  etre  rejet^  sar  Berlin. 

Poor  atteindre  le  but  special  qui  lui  est  assigne,  chaque 
simandant  de  corps  donne  I'ordre  suivant : 


'«"'  de  corps. 
^■--position). 

Q.  6.  Kl.  Kieoitz, 
17  a«ptembr«  A  3  3/4  bi.  loir. 

^^nemi  a  ses  avant  postes 
^  <!  ligne  Glasow-hauteur  Gr. 


R&partition  des  troupes,  —  La 
repartition  des  troupes  pour  le 
17  est  modifi^e  comme  suit : 

La  brigade  combin^e,  k  Percep- 
tion de  I'escadron  du  regiment 
des  hussards  de  la  Garde  qui  re- 
toume  k\sx  l'«  division  d'infan- 
terie  de  la  Garde,  est  s^paree  du 
corps  du  nord.  Les  l^<  et  3«« 
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t)^B  qUe  la  brigade  combinee 
sera  arriv^^  j'attaqueral  I'ennemi 
atln  de  le  rejeter  sur  Berlin. 

Dans  ce  but,  le  corps  d'armee 
86  tiendra  prSt  pour  la  marche 
en  avant  le  18  septembre  &  9  i/t 
heures  du  matin,  au  repos,  dans 
I'ordre  adopts  jusqu'^  present, 
comme  suit : 

1"  La  division  de  cavalerie  im- 
m^diatement  derri^re  les  avant- 
postes  de  I'aile  droite  devant 
Rotzis ; 

La  h^  division  d'infanterie  der- 
riere  les  avant-postes,  sur  la 
route  Brusendorf-Selchow ; 

La  6"»«  division  d^infanterie  im- 
m^diatement  derriere  les  av^nt- 
postes,  sur  le  chemin  de  Kl.  Kie- 
nitz-Gr.  Kienitz. 

La  brigade  combinee  derriere 
les  avant-poetes,  au  sud  de  Dah- 
lewitz ; 

Vartillerie  de  corps  derriere 
la  5™«  division ; 

Le  train  restera  dans  son  bivac 
jusqu'^  nouvelle  disposition. 

2"  Les  avantpostes  doivent 
s'assurer  au  point  du  jour  si 
I'ennemi  est  rest^  dans  ses  posi- 
tions. 

30  Les  rapports  et  informations 
me  trouveront  k  la  tete  de  la  6<"« 
division  d'infanterie. 

Le  g^n^ral  commandant  y 
(Sign^)  V.  Schwarzhof. 


compagnies  de  pionniers  de  la 
Garde  passent  &  la  I'*  division 
d'infanterie  de  la  Garde. 

Disposition  du  corps  du  nord 
pour  le  18  septembre. 

Corps  de  la  Garde, 

COMMANDANT  O^N^RAL. 

Section  1«  JV"  •/•. 

Q  6.  Liehteorade 
17  sept.  5  hearet  suir. 

LVnnemi  qui  occupe  avec  sea 
troupes  avancees  la  ligne  Dahle- 
witz-Gr.  Kienitz  et  k  rest  revolt 
du  cote  de  Zossen  des  renforts  en 
infanterie  et  artillerie. 

Le  corps  de  la  Garde  est  expose 
k  une  offensive  ennemie  renou- 
veldne  dans  la  ligne  Marienfeld- 
Britz. 

Je  decide  ce  qui  suit : 

lo  La  2'"«  division  d* infanterie 
de  la  Garde  marche  demain  matin 
&  9  i/t  heures  de  Pouest  de  Wass- 
mannsdorf  par  Lichtenrade  sur 
Marienfelde. 

2"  Lai'* division d'infauterie de 
la  Garde^  dont  les  avant-postes 
restent  en  place,  occupe  provi- 
Boirement  demain  matin,  k  partir 
de  9 1/«  heures,  avec  une  brigade 
le  detile  de  Glasow,  avec  Pautre 
brigade  la  position  du  Wein.  \\ . 
et  au  sud  de  Selchow. 

EUe  fait  organiser  pour  la  de- 
fense, par  le  bataillon  de  pion- 
niers de  la  Garde,  la  position 
depuis  Britz  jusqu'&  la  hauteur 
156  k  Touest  de  la  route  de  Lich- 
tenrade -Mariendorf. 

8»  La  division  de  cavalerie  de  la 
Garde  eclaire  demain  matin  k 
9  i/i  heures  depuis  Rotzis  contra 
le  flanc  droit  enoemi  et  couvre 
ensuite  le  depart  du  corps. 

4®  Vartillerie  de  corps  se  tient 
demain  matin  k  9i/t  heures  au 
sud  de  Kl.  Ziethen. 

50  Les  avis  et  rapports  me  trou- 
veront k  partir  de  ^  i/»  heures  sur 
la  hauteur  de  Kl.  Ziethen. 

(Sign^  Fr^d^rioFbancois, 
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EXAMEN    DE    LA    SITUATION. 

Corps  i%  nord.  —  Le  corps  du  nord  n'avait  pu  empecher 
ie  debargnement  des  renforts  attendus  par  le  corps  ennemi 
et,  d'antre  part,il  se  trouvait  lui  meme  affaibli  par  le  depart 
dimdetachement,  fortde  4  1/9  bataillons  et  d'une  batterie, 
eavoje  a  Spandau. 

La  situation  du  17  Septembre  se  trouvait  done  changee 
piT  on  deplacement  de  neuf  bataillons  et  de  deux  batteries 
aasles  forces  respectives  des  deux  corps  en  presence. 
Danscet  etat  de  choses,  le  corps  du  nord  ne  pouvait  plus 
ss^r  qu*a  couvrir  Berlin,  en  passant  de  Toffensive  a  la 
cfensive  et  en  se  maintenant  sur  une  forte  position  d^fen- 
pe  ou  il  pouvait  attendre  des  renforts  pour  sauver  la 
i^tale  du  rojaume. 

to  les  operations  du  17,  en  portant  tout  le  corps  vers 
.v.,  Tavait  fortement  rapproche  des  lacs  formes  par  le 
;  il  fallait  done,  a  tout  prix,  eviter  que  I'ennemi  ne 
.  eD  toumant  la  droite  de  Tordre  de  bataille,  rejeter  le 
vd  entier  sur  la  ligne  des  obstacles  que  presente  cet 
^ot  de  la  Spree. 

&t  pourquoi  le  commandant  du  corps  de  la  Garde 
tTordre  a  la  l'«  division  d'infanterie  de  tenir  ferme  sur 
'.'asow-Bach  et  le  Selchow-Bach  en  defendant  avec 
^e  le  defile  de  Glasow  et  celui  de  Selchow ;  tandis 
'i^t^er  la  2°**  division  d'infanterie  sur  Kl.  Ziethen  et 
:'Jifeld,  de  maniere  a  la  reporter  tout-a-fait  a  Touest, 
wc^aper  la  droite  d'une  position  qu'il  a  fait  preparer 
:e  village  et  Britz  et  ou  il  compte  livrer  un  combat 

a 

iisxK>sitions  sont  done  dictees  par  une  saine  apprecia- 
fr  2a>  situation  nouvelle  qui  lui  est  faite  ;  mais  elie 
bas  sans  danger,  car  la  I''  division  d'infanterie  qui  se 


a  peu  arenturee,  est  exposee  a  etre 
trsaire. 

a  cependaat  pas  echappe  au  comman- 
I  ;  en  effet,  la  division  de  cavalerie  de 
r  mission  de  masquer  la  retraite  de  h 
des  attaques  haiiiies  contre  la  droitc 
'  ses  mouvements  ofiensifs. 
illerie  de  corps  est  placeo  an  sud  de 
imandant  en  chef  etablit  son  quartier- 
laniere,  il  est  a  meme  d'eraployer,  en 
grande  puissance  d'artillerie  contre 
li,  s'il  tentait  de  toumer  I'aile  gauche 
ofanterie  de  la  Garde,  en  se  develop- 
r- Wassm  ann  sdorf . 
e  commandant  du  corps  du  sud  etant 
ir  dans  une  forte  position  au  nord  de 
ueraent  et  ayant  regu  les  renforts 
reprendre  I'offeusive,  bien  qu'il  n'ait 
ipart  d'un  detachement  ennemi. 
lent  s'avancer  par  sa  droite  avec  le 
terrain  de  fe  cote  etant  plus  ouverl 
mais  en  le  faisant,  it  rejetatt  le  corps 
operation  naturelle,  c'eat-a-dire,  sur 
et  Gr.Ziethen.  Or  il  etait  important  de 
•lin  et  de  Ini  faire  deposer  les  armes, 
ntqu'il  n'eut  pu  recevoirdea  renforts. 
itrate^iques  I'ont  ici  emporte  sur  les 
pbiques  et  tactiques  et  c'est  pourquoi 
vigoureusement  le  defile  de  Glasow. 
e  promptcment  enlove,  il  tient  le 
principales  cunduisant  a  Berlin  d, 
luvement  SUP  KI.  etOr.  Zietbcn,  U 
le  corps  du  nord  vers  Rudow  et  le 
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Lss  dL<(positions  prises  marquent  bien  les  intentions  du 
commaiidaiit  da  corps  du  sud,  trois  brigades  sont  plac^es  a 
Ia  ganche  (la  brigade  combinee  et  la  6"«  division)  et  lui- 
meine  se  trouve  a  la  tete  de  cette  division.  —  Son  artillerie 
de  corps  se  trouve  avec  la  5™<'  division  de  maniere  que,  sans 
^er  la  marche  de  la  6"^'  division  qui  doit  prendre  Tinitia- 
uvedn  combat,  elle  puisse  se  porter  soitsurGr.  Kienitz  B., 
soit SOT le Hunen  B.,  et  eoncourir  a  lalutte  sur  Glasow  ou 
sur  Selchow. 

La  division  de  cavalerie  reste  a  la  droite,  ou  le  terrain  est 
farorable  a  ses  mouvements;  la  gauche  au  contraire  presente 
<ies  obstacles  qui  paralyseraient  son  action. 

EXECUTION. 

V  Moment.  —  Combats  sur  Qlasoro  et  Selchow, 

Conformement  a  Tordre  de  corps,  une  brigade  d'infanterie 
de  la  1^  division  defend  le  defile  de  Glasow ;  cette  brigade 
laisse  en  avant  du  defile  un  regiment  et  la  batterie  d'avant- 
poste,  —  Tautre  regiment,  ainsi  que  le  bataillon  de  chas- 
seorSj  occupent  le  terrain  au  nord  du  defile,  les  batteries 
divisionnaires  centre  la  route  de  Lichtenrade.  —  Le 
raiment  d'avant-poste  n'a  d'autre  mission  que  de  gener  le 
deploiement  de  Tadversaire,  de  le  forcer  a  devoiler  ses  dis- 
poi^itions  et  de  ralentir  son  mouvement  ofiensif ;  mais  la 
troQpe  placee  dans  cette  situation  precaire  doit  eviter  d*etre 
Rjetee  en  desordre  dans  le  defile,  et  se  retirer  a  temps  en 
secoade  ligne. 

Laseconde  brigade  de  la  1"  division  de  la  Garde  occupe 
et  organise  tout  le  terrain  situe  du  Wein  B.  au  chemin  de 
^Ichow-Rotzis.  Le  but  tactique  est  de  tenir  dans  cette 
sitaation.  de  maniere  a  permettre  a  la  2™«  division  de 
secoaler  dans  son  mouvement  oblique  du  sud-est  au  nord- 
ooest,  par  la  route  de  Wassmannsdorf  a  Lichtenrade. 

7 
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corps  et  les  batteries  He  la  5™*  division,  foimant  m  groapi 
vinrent  s'etablir  au  nord-est  de  Wassmannsdorf  derant  If 
bat-  teries  ennemiea  qui  s'etaient  ralliees  au  Boelkens  B. 

Les  deux  dirisioas  de  cavalerie  continuerent  enti 
Rudow  ot  Schonefeld  i  fournir  dcs  charges  brillanbes  ;  . 
cavalerie  de  la  garde,  auperieure  en  nombre,  avait  pour  bi 
de  repousser  la  cavalerie  du  III*  corps  et  de  menacer  1 
flanc  droit  de  la  5"'  division,  tandis  que  la  cavalerie  d 
III*  corps  cherchait  a  contrarier  le  deploiement  de  la  2' 
division  de  la  Garde,  ea  lancant  a  I'iraproTiste  quelqut 
escadrons  aur  an  regiment  d'infanterie  qui  executait  so 
mouvement  en  deboucbant  du  vallon  pour  so  porter  e 
ligne. 

Vers  mirti,  la  5™'  division  (corps  sud)  ouvrit  un  feu  enei 
gique  sur  toate  la  ligne  et  s'avanca  regullerement  a  I'attaqa 
des  positions  occupees  par  la  3™*  divisioQ  de  la  C^rde. 

Cette  attaque  etaittres-dilficile,  le  terrain  etant  entien 
nietit  decouvert  et  I'ennenii  bien  etabli.  —  Mais  la  2'"*  din 
BJon  de  la  Garde  ae  trouvait  affaiblia  par  les  combat 
ofTensifs  des  jours  precedeata  et  avait  dii  faire  de  nouvellc 
pertes  pendant  son  deploiement  face  en  arriere ;  de  sort 
que  Ton  pouvait  conaiderer  I'attaque  de  la  5°"  divisio 
comme  reussie(l). 

Salle.  —  U  etait  midi  et  demi  enviroa  ;  I'Emperet 
donaa  le  signal  de  <  H&lte  >  et  I'appel  aux  officiers.  Tous  If 


(1)  Obtervalionf.  —  Par  euite  da  changement  apporte  dans  I'bjl 
tb6se  sp^ciale  du  corps  du  nord,  la  position  de  t-etraita  executee  p. 
lespionniers  de  la  Garde  entre  Britz  et  Marienrelde  n'apasi 
occup^. 

Cette  positioa  comprenait  uue  redoDtn  au  centre  et  des  tn,. 
cb^eB  entre  cette  redonta  et  Brit?  d'une  part,  et  le  mameloD  (H  . 
d'antre  part,  sue  lequel  avaient  et^  conatruiU  des  emplacements 
batterie. 
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generam,  chefs  de  corps,  etc,  se  reunirent  sur  le  Boel- 
kens  B.  La,  Sa  Majeste  exprima  sa  satisfaction  pour  le 
£el«,  h  devoaement  et  Tintelligence  que  tous,  officiers  et 
ioidats,  araient  apportes  dans  ces  manoeuvres  instructi- 
tres,  et  prit  eusuite  conge  des  pfficier§  ^tr^gers(0, 

OBSERVATIONS  GENERALES. 

Apres  avoir  constate,  avec  un  profond  sentiment  d'admi- 
nuoD,  lors  des  grandes  revues  passees  le  10  et  le  13  sep- 
labre  sur  la  plaine  de  Tempelhof  au  sud  de  Berlin, 
ju>qu'ou  sont  poussees  la  precision  et  la  perfection  des 
&  ills  dans  Tarmee  allemande,  on  pouvait  se  demander  si 
c^conserverait  ces  qualites  dans  les  manoeuvres  tactiques. 
I'cle  premier  jour,  on  etait  edifie. 

Les  troupes  de  toutes  armes  se  meu  vent  en  terrain  varie 
Ho:  presqu'autant  de  regularite  qu'au  champ  d'exercice  : 
£  lignes  de  tirailleurs  sont  bien  alignees,  les  soutiens 
sirclient  en  bon  ordre  et  d*un  pas  regulier;  le  gros  du 
.ft:aiIlon  et  les  bataillons  de  seconde  ligne  et  de  reserve 
^rjatent  les  marches  en  ligne  et  en  colonne  avec  un  ensem- 
•kremarquable.  Pas  de  oris,  pas  meme  d*observations  a 
*  II  haute.  Le  soldat,  toujours  attentif,  obeit  sans  hesita- 
'j"j  aux  eommandements  de  ces  chefs  ;  chacun  est  a  sa 
^  reglementaire,  seul    le  capitaine  la  quitte  parfois 


I's  n  nous  serait  impossible,  dit  le  rapport,  de  traduire  icil  emo- 
-iprofonde  et  Tadmiration  que  nous  ressentions  pour  ce  Monar- 
V  plos  qa*octogenaire,  dont  la  verdeur  semble  detier  le  temps  et 
1'-'  .1  bonte,  I'afTabilite  attirent  tous  les  coeurs  et  provoquent  tous 
'itftonements;  apres  avoir  assists  k  un  spectacle  si  grandiose,  on 
'^rend  I'immense  amour  de  cette  brillante  armee,  et  le  profond 
^3ement  de  tous  le8.peuples  allemands  pour  ce  Monarque  &  ja- 
•^^  piastre  qui  a  fait  I'Empire  grand  et  respecte.  n 


T 


i\         ■  lorsqne  les   circonstances   I'exigent  pour  reconnaitre  Is 

•^         \-  situation  ou  se  porter  en  avant  de   sa  compagnie  et  1u 

dotiner  labonno  direction. 

''    .      !  Aussi,  pas  de  fluctnation:  la  marcheesi  toujours  assure< 

1          A  vera  le  but  tactique  indique  et  on  j  arrive  en  combattan 

'         '[.'  avec  une  regularite  raathematique. 

*           'i  On  concoit  qu'avec  des  troupes  si  bien  instruit«s,  si  sure 

-,  d'elles-memes,  la  discipline  du  feu  aoit    facilement  etablla 

i,^      <  Le  commandant  de    ta   compagnie    parait  constamnieD 

1          !  pr^cupe  de  ce  principal  Element  de  succes.  II  fixe  toujour 

■  ;'         >,  lui-meme,  d'une  mani^re  breve  et  regie  mental  re,  la  direc' 
tion  du  but,  la  bausse  et  le  nombre  de  cartouches  a  tirei 

'I        '  dans  lesfeuxaTolont«. 

(I  ,,    t  Enunmot,chacun  parait  bien  penetre  des  prescriptionf 

I     '     i  ■  dn  reg'lement,  qui  dit  (Ch.  VI,  art.  12.)  :    c  H  faut  tenii 

'  j'    •   1  <  la  main  k  ce  que  I'execution  de  la  manoeuvre  ne  soit  pa£ 

'    ■ '        ;  «  precipitee,  que  tons    lea  mouvements  s'executent  avec 

I  <  sang-fpoid  et  en  observant  I'ordre   reglemcntaire 

1.  j  «  Dans  lea   raanceuvres,  les    chefs    doivent  tenir  comptc 

I      1    '•  k  <  pour  leur  personne  de  I'effet  des  armes  ennemies  et  se 

\    •■  (  *  tenir  en  general  oil  ils  se  trouveraient  dans    uiie  affaJre 

"'  '        'H  «  s^rieuss....  {apt.  16)  :  L'instruction  des  chefs  consiste  a 

-  '       '  (  saisir  rapidement  et  suremeut  les  circonstances  d'une 

'      :       {  <  situation  militaire   donnee,  a  les  apprecier  et  a  agir 

1      I  I  <  ensuite  confoi'mement  a  I'idee  qu'ils  s'en   sont    faite.  > 

I    ,        ' '  (Ce  passage  a'appliquc  aux  chefs  de  toutes  les  unites,  depuis 

'  ,!  le  capitaine  commandant  la  compagnie,  unite  de  combat, 

',    I  jusqu'au  general  en  chef.) 

'  1     '  j  Le   roglement    ajoute  encore  (art.  15) :    «  La  mission 

'       ,|        I  (  essentielle  et  la  plus  importante  des  sous-officiers  daus  le 

:     {      ,  <  combat,  consiste  &  maintenir  I'ordre  tactique   et  a  aider 

I        '^  I  specialement  I'offlcier  a  garder  sa  troupe  dans  la  main. 

,.||  «  Si  les  eserciees  reproduisent  Tims^e   du  combat,  iis 

.5 '  «  auront  le  grand  avantage  d'accoutumer  le  soldat  a  con- 
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«  serrer  au  feu  le  calme  et  le  bou  ordre  qu*ils  auront 
«  acquis.  > 

S^occupant  du  feu  de  Tinfanterie,  le  reglement  dit 
(Ch.  VII,  art.  8)  :  c  II  importe  que  le  feu  soit  execute  avec 
«  calme  ;  qa'il  parte  de  rendroit  voulu  et  soit  dirige  sur  le 
«  Trai  bat ;  qu*il  soit  affaibli  ou  renforce  suivant  que 
<  VeJLXge  le  resultat  a  atteindre....  Une  fusillade  sans 
«  ordre  et  des  salves  trop  precipitees,  dans  lesquelles  les 
«  hommes  ne  font  plus  attention  au  commandement ,  ne 
c  poorroat  etre  jugees  trop  severement.  > 

Cetie  perfection  que  Ton  constate  dans  Tinfanterie,  se 
retrouve  dans  la  cavalerie.  Jamais  elle  n'hesite  :  s'avancer 
en  li^e  de  colonnes  ou  de  demi-colonnes  ;  se  former 
en  li^ne  et  charger  dans  la  direction  voulue,  sent  des 
moavements  qui  s'executent  avec  tant  d'aisance  et  de 
regularite,  que  Ton  est  tente  de  croire  que  rien  n'est 
plus  facile  que  de  manoeuvrer  avec  de  grands  masses  de  ca- 
raleiie.  Apres  la  charge,  on  voit  les  escadrons,  toujours  en 
ordre,  rompre  et  se  replier  avec  calme  au  trot. 

Pendant  la  manoeuvre,  les  chefs  de  la  cavalerie  portent 
une  attention  constante  sur  Tensemble  des  mouvements :  ils 
saisissent  avec  habilete  toutes  les  occasions  d'agir  et  se 
lancent  a  Tattaque  avec  une  rare  audace. 

L^artillerie  prend  ses  positions  avec  calme,  et  la  regula- 

idte  dans  Talignement  de  ses  pieces  est  meme  parfois  pousse 

un  peu  loin.  Les  batteries  changent  rarement  de  position. 

«  Le  mouvement.  dit  leJiigletnent  (Ch.  YII,  art.  18),  inter- 

«  rompt  son  action Une  fois  en  position,  une  batterie 

«  doit  y  rester  le  plus  longtemps  possible,  parce  qu'avec  des 
«  canons  rayes  quelques  centainesdepas  de  plusou  de  moins 
«  d'eloignement  du  but  n'influent  que  tres  legerement  sur 
«  la  precision  du  tir.  Par  centre,  aussitot  que  Tinfanterie 


f!    ii 


c  a  laquelleelle  est  adjointe  marcbe  a  I'attaque  et  qu'elle 

I  <  ne  peut  plus  la  soutenir  efficacement  de  son  feu,  I'artille- 

<  He  doit  suivre  le  mouveroent  et  s'approcher  de  rennemi, 

,  «  quand  memG  elle  devrait  affronter  le  feu  de  I'infaii- 

,  j  c  terie.  » 

if  Ces  prescriptions   sont  fidelement  suivies.  Tout  se  pass« 

!,  dOEcavec  un  ensemble  qui,  sans  rien  enlever  a  rinitiattve 

individuelle,  maintient  parfaite  la  cohesion,  c'est-a-<lire  la 

correlation  qui  doit  existerentre  tons  les  elements  de  I'ordre 

de  bataille  pour  que  chacun,  en  agissant  au  moment  oppor- 

:  tun,  assure  le  succes  final  avec  le  minimum  de  pertes. 

Le  catme,  qui  n'eiclut  pas  I'entrain,  permet  aux  chefs  de 
toujoursbien  jugerla  situation  et  rend  la  direction  possible, 
^  m^roe  dans  les  moments  les  plus  critiques. 

INPANTERIB. 

Formatioii  da  bataillon.  —  Apres  ces  considerations 
gdn^rales,  ezaminons  la  maniere  habituelle  de  combattre 
des  differentes  armes,  autant  que  Too  peut  en  juger  pendant 
les  manoauvres. 

Un  point  quifrappe  au  premier  abord,  c'est  ledeploie- 
ment  du  bataillon  en  1"  ligne.  Afin  de  maintenir  la  troupe 
dans  la  main  dea  offlciers  et  d'amener  dans  ce  but  la 
cooperation  si  utile  des  sous-ofBclers  {Rifflemenl,  chap.  I, 
art.  15),  pour  que,  dans  le  moment  le  plus  critique  de  la 
lutt«,  la  diBcipline  du  feu  puisse  etre  maintenue,  il  faut,  a 
tout  prix,  evit«r  le  melange  des  sous-unites.  C'est  la  une 
id^dominante  dans  rinfauterie  allemande. 

Or  pour  que  Taction  ies  sous-officiers  puisse  s'exercer 
efflcacement.  il  faut  que  lea  sections  non  aeuiement  ne  se 
melangent  pas,  mais  de  plus  qu'elles  ne  s'eparpillent  pas 
Bar  un  front  trop  etendu. 


¥ 
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l«r  Moment. 


Bone,  anssitot  qu*un  bataillon  prend  sa  formation  de 
combat,  chaque  compagnie  des  ailes  porte  en  avant  son 
peloton  de  tirailleurs(0 ;  ceux-ci  se  forment  sur  un  rang 
en  ayancant :  ils  ue  s*ecartent  pas  k  3  pas  comme  chez 
noas,  ils  res  tent  a  1  metre  en  moyenne  d'axe  en  axe  sans 
observer  une  grande  regularite,  de  maniere  que  chacun 
d^enx  puisse  se  mouvoir  aisement  sur  tons  les  terrains  et 
tirer  dans  toutes  les  directions  et  dans  toutes  les  positions, 
sans  etre  gene  par  ses  voisins. 

Les  deux  pelotons  de  la  compagnie  restent  en  soutien  de 
150  a  200"  environ,  (les  compagnies  au  combat  n'ont 
jamais  que  deux  echelons).  Le  gros  du  bataillon  se  main- 
tient  a  3  ou  400  metres  plus  en  arriere. 

L^ecartement  de  1"  entre  les  tirailleurs  permet  de  les 
mieux  tenir  dans  la  main  des  chefs.  Une  section  n'occupe 
alors  qu'environ  30  metres,  et  le  sous-officier  chef  de  section, 
place  en  arriere  et  aa  centre,  a  plus  de  facilite  a  se  faire 
comprendre  et  a  verifier  les  hausses   des  hommes  dont 


(1)  La  compagnie  dans  sa  formation  normale  est  sur  trois  rangs; 
pour  le  combat,  le  3°>«  rang  de  chaque  peloton  forme  une  seo- 
tion  de  tirailleurs.  Ces  deux  sections  r^unies  constituent  un  S™* 
peloton  Boas  le  commandement  de  I'officier  qui  est  en  serre-file  dans 
1a  formation  normale.  C'est  ce  peloton  qui  est  d'abord  envoy^  en 
tirailleurs. 

SI  I'on  a  conserve  en  Allemagne  cette  formation  sur  trois  rangs, 
qu'aucune  raison  tactique  ne  pourrait  justifier  aujourd'hui,  c'est  un 
effet  du  respeet  qu*on  y  garde  pour  les  traditions  anciennes,  surtout 
quand  elles  remontent  k  Frederic-le-Grand,  comme  c'est  ici  le  cas. 
Un  autre  motif  de  son  maintien,  c'est  que,  dans  les  revues,  cette  for- 
mation permet  de  donner  aux  compagnies  k  effectif  normal  un 
front  plus  convenable  aux  defiles :  la  marche  est  plus  assuree,  le  ba- 
taillon est  plus  compact,  I'aspect  plus  imposant « 
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les  plus  eloignes  ne  sont  qa*a  15*"  de  loi,  que  si  son  ac- 
tion deyait  s*etendre  sur  un  espace  double. 

Quant  aux  pertes  par  le  feu,  si  Ton  remarque  qu*a  600, 
500  et  400^,  les  ecarts  probables  soot  respectiyement  de 
0",52, 0"41  et0",34(l),  tout  coup,  dirige  contre  unhomme 
de  la  ehaine  et  qui  ne  Tatteindra  pas,  passera  dans  rinter- 
yalle :  en  augmentant  celui-ci  on  n'obtient  done  pas  plus  de 
aecurite. 

Dans  un  tir  dam  le  hUu^  la  chaine,  avec  recartement 
de  1*,  souffirira  plus  que  si  les  bommes  etaient  a  3  pas 
(2*^);  mais,  d*autre  part,  le  premier  dispositif ,  en  evitant 
le  melange  des  sous-unites,  empecbera  le  desordre,  per- 
mettra  aux  officiers  et  aux  sous-officiers  de  donner  aise- 
ment  a  leurs  bommes  la  direction  dans  les  marcbes,  dans 
letir,  de  lereglerd*apres  les  necessitestactiques, considera- 
tions qui  sont  toutes  en  fareur  de  la  formation  allemande. 

La  distance  de  150  a  200^  entre  la  ligne  de  tirailleurs 
et  les  soutiens,  est  la  consequence  des  experiences  faites 
en  Autricbe  et  a  Spandau,  et  qui  ont  demontre  que  i'ecart 
total  en  portee  etait  de  300  pas ;  la  cbaine  etant  le  but  du 
feu  de  Tennemi,  le  soutien  place  a  150  pas  au  moins  :»e 
trouTe  au  dela  des  cuups  extremes  adresses  aux  tirailleurs. 

Le  bataillon,  a  400"  des  soutiens  et  a  600  de  la  cbaine, 
se  trouYC  de  cette  facon  a  ISou  1400*  de  Tennemi,  distance 
qui  donne  au  bataillon,  dans  sa  formation  initiale,  une  pro- 
fondeur  de  600*  environ,  et  au  gros  une  position  telle 
qu'il  se  trouTe  bors  de  portee  de  la  mousqueterie  et  au- 
dela  de  la  lonc  des  eclats  des  projectiles  qui  seraient 
adresses  aux  soutiens. 

II  est  bien  vrai  que  la  ligne  des  tirailleurs  du  bataillon 


(1).  Brialmosit.  —  Etwie  swr  les/orwutiofu  ie  anmd^  de  dnfaA- 
p.  !■»• 
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dkle  debut  de  Taction  a,  au  centre,  une  trouee  egale  a  la 
moitie  du  front,  120  a  125  m. ;  mais  elle  ne  presente  aucun 
ioooBTenient,  car  les  feux  fournis  sur  toute  Tetendue  du 
froDt  est  aussi  efficace  que  si  les  tirailleurs  etaient  ecartes 
de  3  pas. 

Le  feu  est  generalement  ouvert  de  600  a  700"  de  la  ligne 
eoDemie  et  dirige  sur  les  buts  les  plus  apparents. 

2*  Moment. 

Lorsque,  pour  augmenter  la  puissance  du  feu,  on  veut 
penforcer  la  chaine  (a  400  ou  500"*  de  Tennemi),  le  2«  pe- 
lotoD  s'avance,  se  diploic  sur  un  rang  comme  le  premier 
etse  porte  a  sa  hauteur  sur  le  centre  du  bataillon.  De  sorte 
^ue,  si  Ton  ne  tient  pas  compte  des  pertes  eprouvees  par 
le  1'  peloton,  tout  le  front  du  bataillon  est  occupe  par  un 
rang  de  tireurs  disposes  a  un  metre  d'axe  en  axe.  Les 
intervalles  des  bataillons  sont  respectes,  et  avec  raison, 
pour  eviter  la  confusion. 

Dans  cette  situation,  la  chaine  concentre  ses  feux  sur  un 
ou  plusieurs  points  deja  bien  determines  et  que  Ton  veut 
enlever ;  Tincertiude  du  premier  moment  n'existe  plus  ; 
lattaque  prend  le  caractere  de  resolution  qui  doit  la  con- 
duire  au  but. 

Les  troisiemes  pelotons  sont  encore  en  reserve  ou  sou- 
tien.  Le  bataillon  s'avance  dans  cette  formation,  executant 
des  feux  de  salve  par  peloton  ou  par  section,  quelquefois 
des  feux  a  volonte  a  nombre  de  cartouches  determine. 
I^ans  ces  feux  individuels,  les  tireurs  voisins  se  reglent  Tun 
lur  Tautre,  afiu  que  la  ligne  ne  soit  jamais  degarnie  de 


feux. 


8"«  Moment.  —  Assaut. 


Le  chaine, a vancant  toujours  regulierement,penetre  aussi 
ppogressivement  dans  la  zone  des  feux  rapides  de  300  s^ 
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lOO",  par  bonds  ou  par  peloton,  rarement  par  compagnie, 

I  mais   toujoars  par  fraction  command^  par  on  officier. 

Pendant  cette  marche  en  avant,  le  peloton  de  soutien  serre 

I  J  a  son  tour  contre  le  oentre  de  la  compagnie  et,  la  chaina 

■i  .  etant  couch^,  ez^uto  plasieurs  salves  deboiit  ou  a  genou, 

I   {  g'agenouillant  dans  tous  les  cas  apres  chaque  decharge  ; 

finalement  il  pousse  la  ligne  en  avant  au   moment  ou 

le  gros  du  bataillon,  s'avancant  au  pas  cadenc^,   tambour 

>  .  battant,  arrive  a  son  tour  contre  la  ligne  des  tlT^illeurs. 

.    1  De  cette  fagon,  pendant  un  moment  tres  court  precedant 

I'assaut,  lo  bataillon  tout  entier  pre8ent«  une  ligoe  irre- 

guliere  sur  trois  rangs  de  profondeur;  mals  les  tirailleurs 

et  leuresontiens   abordent  seuls  I'ennemi  a  la  baVonnette 

._   i  en  poussant  des  hourrtu !;  le  gros  reste  un  peu  en  arriere 

sans  se  meler  k  la  chaine,  pret  a  agir  si  un  nouvel  effort 

est  n^cessaire  pour  vaincre  la  resifitance  de  rennemi. 

Presque  toujours,  et  &  moins  qu'un  mouvement  de   ter- 
rain ne  permette  de  couvrir  les  troupes  en  colonnes,  toutes 
I    I    *  cellesquine  sontpas  en  tiraitleurssontd^plo/ees,  agenoui 

..  ^  ou  couches.  Les  experiences  de  Spandauont  d^montre  en 

'    r  effet  qu'i  600"  da  I'ennemi,  les  pertes  subies  par  le  feu 

<■  etaient  2,60  fois  plus  considerables  pour  deux  colonnes  de 

compagnies  k  intervalles  et  debout  que  pour  un  demi^ba- 
'  taillon  en  ligne  et  debout,  et  1,30  fois  pour  les  colonues  de 

.  I  compaguies  couches  que  pour  le  demi-bataillon  en  ligoe 

i  et  coucbe. 

I>ememe,lesbataillonsdedeaxiemelignei  500ou  600m. 

de  ceuxde  premiere  ligne, sent  aussi  deplores,  a  moins  que 

'  1  lea  obstacles  du  terrain  u'obligent  a  conserver  la  formation 

j  en  ligne  de  colonnes  decompagnies  pour  faciliterla  marche; 

i  maia  dans  ce  cas  ccs  obstacles  sont  ^alement  des  couverts 

protect*  urs. 

Cette  succession  de  mouvements  pourrait-elle  s'executer 
8ur  le  champ  de  bataille  comme  dans  les  manceuvres  t  C'est 
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la  me  question  sur  laquelle  il  est  difficile  de  se  prononcer. 
Dans  lesmanoeuTres,  un  facteur  important  echappe  k  Tap- 
pneciation,  c'est  celui  des  pertes  causees  par  le  feu  ;  des 
loTS  les  mouvements  successifs  des  lignes  venant  renforcer 
la  chains  degarnie  ne  peuvent  se  representer  avec  le  ca- 
racteredu  combat  reel.  Dans  le  combat  reel,  la  compagnie 
d^arant-iigne  perd  d'abord  i/?  de  son  effectif  avant  d'arri- 
Ter  au  point  ou  Taction  decisive  doit  commencer  (a  environ 
500").  Au  moment  ou  devra  s'engager  le  3«  echelon,  entre 
300  et  400™,  la  chaine  sera  encore  reduite  d*un  second 
septieme ;  des  lors,  si  les  hommes  des  pelotons  en  chaine  ont 
serre  sur  leurs  guides  exterieurs  de  droite  et  de  gauche, 
qui  limitent  le  front  du  bataillon,  il  se  sera  forme  au 
centre  de  la  compagnie  une  trouee  suffisante  pour  recevoir 
le  3*  echelon  sur  un  rang,  comme  le  sont  les  deux  autres 
pelotons  de  la  compagnie. 

Qrdre  de  bataille  de  la  division  dans  Inoffensive.  — 
Les  divisions  se  formaient  ordinairement  par  brigades  acco- 
lees;  ohaque  brigade  avait  un  regiment  en  premiere  ligne 
et  an  regiment  en  seconde  ligne  ou  reserve,  sur  les  points 
importants  du  front  ou  Ton  supposait  qu'un  grand  effort 
devrait  etre  fourni.  Sur  les  autres  points,  les  regiments 
dans  les  brigades  etaient  accoles. 

Chaque  regiment  ne  deplojait  generalement  que  deux 
bataillons  en  premiere  ligne,  le  troisieme  etait  en  soutien 
de  cette  premiere  ligne  ou  en  seconde  ligne ;  de  sorte  qu'une 
division  poutvait  avoir  six  bataillons  en  premiere  ligne, 
trois  en  seconde  ligue  ou  soutiens  de  la  premiere,  et  trois 
en  reserve  ou  3*  ligne,  derriere  le  regiment  qui  devaitfour- 
nir  Tattaque  principale. 

Ce  dispositif  a  ete  adopte  pour  eviter  le  melange  des  regi- 
ments ou  le  retarder  le  plus  possible.  En  effet,  dans  toutes 
les  parties  de  I'ordre  de  bataille,  chaque  regiment  a  ainsi 
derriere  lui  un  de  ses  bataillons ;  quand  ce  dernier  s'engage- 
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gera,  il  pourra  se  faire  sans  doute  que  ses  elements  se  fon- 
dront  dans  ceux  des  deux  autres  bataillons,  mais  le 
ralliement  sera  toujours  facile  a  effectuer  apres  Taction.  Un 
autre  avantage  qu'offre  ce  dispositif,  c'est  de  repar- 
tir  convenablement  les  troupes  en  profondeur,  car  non  seu- 
lement  il  n*est  pas  necessaire,  mais  encore  il  est  nuisible 
au  succes  qu'en  regie  generale  la  seconde  ligne  soit  de 
meme  force  que  la  premiere.  Si  Ton  suppose  en  effet  que  cel- 
le-ci  perde  lamoitie  de  son  effectif,  le  bataillon  de  soutien  en 
s'engageant  viendra  lui  donner  vers  la  fin  du  combat  une 
force  encore  egale  a  celle  qu*elle  possedait  au  debut  de  Tac- 
tion. N'est-ce  pas  suffisant,  lorsqu'une  reserve  ou  troisieme 
ligne  se  trouve  encore  k  la  disposition  du  general  ?  Donner 
^  la  seconde  ligne  une  proportion  plus  forte,  serait  dimi- 
nuerTetendue  de  Tordre  de  bataille;  oraujoud'hui  que  les 
attaques  de  front  sont  devenues  si  perilleuses,  on  cherche 
par  tons  les  mojens  a  etendre  sa  ligne  afin  de  tourner  une 
aile  ou  d*eviter  d'etre  tourn^.  II  est  assez  remarquable 
qu*on  en  revienne  ainsi  au  dispositif  de  Frederic  II,  presen- 
tant  une  premiere  ligne  pleine  et  une  seconde  tant  pleine 
que  vide. 

DispositionspiiBes  dans  ladSfensive. —  Dans  la  defen- 
sive, on  a  fait  un  frequent  usage  des  retranchements :  abris 
de  tirailleurs,  tranchees-abris,  organisation  defensive (simu- 
lee)  des  villages  et  des  bois,  organisation  defensive  des 
defiles. 

Afin  dopposer  a  I'ennemi,  generalement  superieur  en 
nombre,  un  front  egal  au  sien,  la  defense  deplojait  presque 
toujours  trois  compagnies  en  avant-ligne,  Le  chef  de 
bataillon  ne  conservait  en  reserve  qu'une  compagnie  pour 
gouverner  le  combat,  renforcer  une  partie  ayant  beau- 
coup  soufierty  executer  une  contre-attaque  ou  un  retour 
ofiensif. 

Sur   les    points     d*attaque    probables,    les    regiments 


n 


f 


li'i      ,i^C 


m^ 


—  103  — 

poriiient  deax  bataillons  en  premiere  ligne  et  tenaieiit  an 
bataillon  en  sontien  en  seconde  ligne. 

Poor  la  defense  de  la  clef  de  la  position,  ou  pour  soutenir 
QDeaiJeqoi  poavait  etre  debordee,  on  placait  un  regiment 
enreserTe. 

Enfin,  sar  les  parties  fortes,  la  ou  1* importance  des 
obstacles  rendait  une  attaque  serieuse  et  pour  ainsi  dire 
inposaible,  les  regiments  deplojaient  leors  trois  batail- 
lons en  premiere  ligne. 

La  densite  de  la  ligne  de  bataille  etait  done  generale* 
meot  moindre  dans  la  defensive  que  dans  Toffensive.  Cest 
ia  un  resultat  de  I'emploi  judicieux  des  retranchements 
improvises,  et  des  avantages  que  procure  a  la  defense  un 
combat  sar  place  con tre  un  adversaire  oblige  de  parcourir 
no  champ  trea-eteudu  ei  decoavect* 

M^canjsnie  g^nSral  de  la  defense.  —  Dans  toutes  les^ 
maoreavres,  la  ligne  avancee,  qu*elle  soit  fournie  par  les 
avant-gardes  oules  avant-postes,  n*a  jamais  soutenu  Teffort 
decisif.  Ce  n'est  pas  elle  qu*on  ren force,  c*est  elle  au  con- 
traire  qui  se  retire  sur  la  ligne  principale  de  resistance 
qoe  le  general  a  choisie  et  organisee,  soit  au  moment  de  la 
reocontre,  soit  pendant  la  nuit  qui  precede  Tengagement, 
et  cest  la  an  caractere  tout  nouveau  de  la  fortification  du 
champ  de  bataille  :  20  a  25  minutes  suffisent  pour  que  cette 
ligne  soit  entierement  et  parfaitement  etablie. 

Dans  les  manoeuvres,  les  troupes  de  Tavant-ligne 
D*etaient  pas  foumies  par  les  bataillons  de  la  ligne  princi- 
pale, mais  composees  de  bataillons  entiers,  qui  se  retiraient 
en  seconde  ligne  pour  se  refaire  et  se  reapprovisionner  en 
manitions  apres  avoir  accompli  leur  mission,  consistant  k 
haroeler  rennemi,  al'arreter  sur  des  points  «  defavorables, 
« a  lui  faire  essu  jer  des  pertes,  a  le  fatiguer  avant  qu'il 
<  tente  un  effort  decisif,  k  mettre  du  desordre  dans  sa 
« ligne  de  combat  et  a  le  forcer  a  epaissir  prealablement 
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permettre  au  gros  de  » 


deployer  i 


aition  a  de  grands  points  de  ressen 
d'une  place,  oil  Ton  etablit  d( 
poaition  pour  faciliter  les  travau 
;ne  de  tirailleurs  garnit  toujoui 
ivancees,  Tavant-ligne  de  I'attaque 
aition  defensive  on  retrouve,  comn 
place,  les  diff^rentes  periodes  d 
lea  ouvrages  avances  ou  des  dehors 
>s  de  place,  la  base  de  la  defen; 
resistance) ;  3°,  en  dernier  lieu,  1 
int^rieurs,  retranchement^,  citade 
I'enceinte.  Done,  nne  defense  d'avai 
I  principale,  et  une  seconde  defeni 
r  la  partie  qui  accompagne  et  suit  1 
e  la  defense. 

a  defense  d'une  position,  les  princ 
I  seule  difference  consiste  en  ce  q« 
Jement. 


ilerie,  compos^e  de  trois  bripadei 
nt  sur  trois  lignes  d'^gales  forces 
7ne  de  toutien  el  la  Itgne  de  riseni 
.  sous  les  ordres  directs  du  commar 
1  distance  de  la  premiere  ligne  a  1 
as  (240"),  de  la  premiere  &  la  3'  d 
et  3*  li^es  d^bordent  la  premiei 
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Ms  toQtes  les  manoeuvres,  loin  de  tenir  la  cavalerie 

eo  reserve  derri ere  les  corps  darmee,  les  divisions  de  cava- 
lerie se  8ont  placees  a  Taile  la  plus  exposee  aux  attaques 
toornaDtes  on  la  plus  favorable  a  leurs  roouvements,  soit 
poorcoDCoarir  a  une  manoeuvre  tournante,  soit  pour  la 
rrecipiteret  en  faire  jaillir  toutes  les  consequences. 

Dans  les  evolutions,  les  brigades  ont  fait  un  frequent 
nagede  la  demi-colonne,  dont  le  but  est  surtout  de  permet- 
t-e  k  formation  oblique  en  bataille  dans  toutes  les  direc- 
tioD$,  par  un  demi  a-droite  ou  un  a-droite  et  demi,  en 
jfiiiuit  de  la  formation  en  bataille  ou  en  colon ne.  Cette 
:ormtion  donne  une  grande  souplesse  a  la  ligne  et  permet 
fsttaqaer  rapidement  Tennemi  dans  une  direction  impre- 
^esor  an  point  ou  il  se  trouve  momentanement  affaibli ; 
33J9elle  exige  des  escadrons  parfaitement  exerces. 

L'instruction  si  remarquable  de  la  cavalerie  allemande, 
<iihabilete  dans  les  manoeuvres,  sa  hardiesse  dans  les  atta- 
ints, elle  les  doit  a  quelques  uns  de  ses  chefs,  dont  Thistoire 
"ilitaire  enregistrera  les  noms  a  cot^  de  eeux  des  Seydlitz 
-tdes  Ziethen,  au  feld-marechal  comte  Wrangel,  au  prince 
Fr^i^ric-Charles  et  au  general  von  Schmidt.  Poursuivant 
-ii  principes  de   la  periode  fredericienne,   adaptes  aux 
licences  des  armes  nouvelles,  le  prince  Frederic-Charles 
'"•'VBche  aTinstruction  individuelle  de  Thomme  et  du  cheval 
^tres-grande  importance;  il  a  favorise  I'equitation  en 
*tTOn  varie,  developpe  Temploi  de  la  ligne  de  colonnes, 
r?oroque  la  suppression  de  Tinversion,  aboli  une  serie  de 
lOGTements  inutiles  et  rendu  a  la  charge  ses  conditions 
•v-dimentales  de  reussite  :  Tordre  serre,  la  vitesse  et  Ta- 
7^pos,  en  un  root  il  a  fait  revivre  la  tactique  de  decision. 
Lf  general  van  Schmidt  a  surtout  assure  a  la  cavalerie 
-K'leplus  independant  en.  developpant  le  combat  a  pied 
'-'.asde  necessite. 
L«  officiers  de  cavalerie  allomandes   sont  convaincu? 
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I  leur  impetuosity.  II  est  a 
»ns  toutes  lee  directions  ils 
I  de  rartilleria  :  «  C'est  «ne 
1  d'eui,  que  le  general  aura 

est  certaine  !  La  rapidite  de 
a  d'arriver  sur  les  batteries 

coups  de  canon,  quelques 
grande  chanoe  de  n'etre  pas 
ivec  la  certitude  de  perdre 

que  si  nous  ohargions  une 
i  front  que  la  batterie ;  une 
lu'un  boulet,  >  —  Dans  !es 
uteea  en  1879  a  Manslau  en 
,t  du  general-nwyor  von  AI- 
rndaient  d'une  maniere  parti- 
•e  I'artillerie,  et  admettaienl 
le  front  aussi  bien  que  de 
;ecutent  de  front  lorsque  le 
anterie  a  prive  d'une  protec- 
mobile  dans  ses  positions,' 
lar  des  progres  sensibles  sur 
lisse  que  des  lignes  minces 
le  la  cavalerie  n'est  pas  sous 
pas  partager  cette  confiance 
lande,  mais  il  importe  de  ne 
I  garder  memoire. 


ises  d'artillerle  semble  s'affi^ 
eriea  prennent  position  deB 
nle  que  I'infanterie  ait  gagne 
re  qu'elles  forment  les  nceuds 
ts  fixes  d'un  systeme  arti- 
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cale,]esjaIoDs  qui  servent  a  diriger  les  autres  troupes, 
doot  i'atteotion  est  attiree,  des  qu'elles  arrivent  a  leur 
luolnr,  8Qr  les  points  vers  lesqaels  doivent  converger  tous 
les  «forts.  C*est  en  effet  Tartillerie  qui  prepare  toutes  les 
attaqoes  et  l^  ou  ses  projectiles  se  concentrent,  la  se  trouve 
ie  point  a  enlever. 

Dans  la  defense,  la  troupe  surlaquelle  rartillerie  dirige 
ses  projectiles  est  egalement  celle  que  Tinfanterie  aura  a 
xmfaattre,  dont  elle  doit  suivre  les  mouvements  pour  la 
re^iOQsser  par  la  puissance  de  son  feu  et  par  ses  retours 
cfeiuifs  OG  ses  contre-attaques. 

Pendant  les  manoeuvres,  1  artillerie  conimencait  a  tirer 
ides  distances  variant  de  1800  a  2200  metres  et  conti- 
noaitleplas  longtemps  possible,  souvent  raeme  par  dessus 
la  ligDe  de  tirailleurs.  Dans  la  realite,  il  n*j  aurait  eu 
ftQCQQ  danger  en  agissant  ainsi ;  car  dans  le  pays  dont  nous 
aTons  depeint  Taspect,  Tartillerie  qui  occupait  les  points 
cclminants  tirait  ordinairement  sur  d  autres  points  ana- 
logues occapes  par  Tennemi;  de  plus,  de  2200  a  1800  m. 
>s  trajectoires  sont  si  elevees,  que  les  projectiles  passent  a 
ieshaoteors  considerables  au-dessus  de  Tinfanterie  etablie 
i^aos  la  plaine.  Quant  a  Telfet  moral  que  pourrait  avoir 
eette artillerie  etablie  en  arriere  des  troupes,  il  semble  que 
iessoldats  ne  pourraient  etre  plus  iropressionnes  du  bruit 
-es  projectiles  passant  par  dessus  leurs  tetes  quand  ils  sont 
tires  par  leurs  propres  batteries,  que  lorsqu'ils  viennent 
'^eslignes  ennemies. 

Qaand  Tinfanterie  arrivait  a  petite  distance  de  la  ligne 
ennemie,  les  pieces  allongeaient  le  tir  et  prenaient  pour 
bat  lessoutiens  et  les  secondes  lignes,  ou  bien  8*avancaient 
par  echelons  de  600  a  800  metres  pour  prendre  une  nou- 
^elle position,  pendant  que  quelques  batteries,  suivant  avec 
attention  les  progres  de  Tinfanterie,  se  disposaient  k  occu- 
^t  le  plus  tot  possible  la  position  conquise.  Pour  parer  h, 
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oette  fitnatioo  dans  la  defensire.  lartillerie  battue  par  one 
ariillefie  sny^rienre  on  menacee  de  trop  pres  par  lestirail- 
leara  eonemis  se  retiraii  sar  des  poaiiioDS  en  arriere, 
recoDoaes  a  Tavaoce,  de  maaiere  a  poavoir  oombattre 
aTantageiu.meDt  les  batteries  assail. a  Dies  an  moment  od 
elles  preodraient  pied  so r  la  position  acqoise. 

L*artillerie  allemande,  agit  toojoars  avec  beancoap  de 
calme  et,  qoant  anx  allures,  s^aTance  presqoe  toojoars  ao 
trot.  Le  galop  ne  parait  pas  emplore,  soit  qoe  les  Alle- 
roands  considereot  le  trot  com  me  Tall  ore  natorelle  des 
cbevaox  dans  les  traits,  soit  qoMls  estiment  le  galop  incom- 
patible avec  le  mode  d*attelage  qa*ils  ont  adopte. 

PIOXNIERS. 

Chaqae  corps  d  armee  renferme  on  bataillon  de  pion- 
nlers  k  4  compagnies.  En  cas  de  mobilisation,  la  4*  com- 
pagnie  foumissant  le  nojeaa  de  3  compagnies  de  forteresse 
00  d*un  certain  nombre  de  sections  de  telegrapbistes  de 
campagne,  il  n*j  a  done  en  realite  qoe  3  compagnies  mobi- 
lisees,  one  par  division,  la  troisieme  restant  directement 
S008  les  ordres  du  commandant  do  corps. 

Toutes  trois,  et  m^me  la  4'  plus  specialement  coropagnie 
de  mineurSy  sont  exercees  a  la  construction  des  ponts. 
Depuis  la  guerre  de  1870-71 ,  on  a  reconnu  en  effet  qa*il 
itaii  contraire  aux  interets  gen^raux  de  Tarmee  de  confier 
k  de  certaines  troupes  speciales  la  construction  des  ponts, 
et  qu^il  etait  important  que  les  compagnies  de  pionniers 
fussent  partout  en  mesures  de  jeter  un  pont  devenu  neces- 
saire,  soit  avec  Tequipage  de  la  division,  soit  avec  les 
materiaux  d'urgence  que  Ton  trouve  sur  les  lieux. 

Dans  les  manoeuvres,  les  pionniers  concouraient  aussi  a 
Torganisation  defensive  des  positions  et  notamment  a  la 
construction  des  batteries  que  Tartillerie,  privee  de  ses 
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Toitins  de  seconde  ligne  et  de  S63  outils  do  piouniers,  ne 
poarait  construire. 

II  est  a  remarquer  du  reste  que  Tartillerie,  avant  le  com- 
bat, a  QQ  travail  de  preparation  qui  lui  otera  souvent  la 
possibilite  de  distraire  de  son  personnel  le  nombre  de  bras 
uecessaires  a  la  construction  des  epaulements  de  campagne 
destines  a  couvrir  ses  pieces,  et  que  I'aide  des  pionniers 
lu  sera  souvent  necessaire.  L'artiilerie  etle  genie  onttou- 
joon  ete  deux  armes  soeurs,  surtout  dans  les  travaux  de 
siege;  elles  doivent  Tetre  aussi  dans  les  operations  de  cam- 
pagDe,  qui  n*en  different  guere  que  par  plus  de  develop- 
pemeutetmoins  de  regularite  geometrale. 
DiaDs  les  manoeuvres,  quand  les  compagnies  de  pionniers 
maient  pas  de  travaux  particuliers  a  effectuer,  ce  qui 
i>2it  lieu  surtout  lorsqu'elles  appartenaient  k  un  corps  qui 
inmi  rinitiative  des  operations,  elles  marcbaient  a  la 
nitede  la  partie  principale  de  Tordre  de  bataille,dans  le  but 
i^^iniser  imm^diatement  des  points  de  resistance  sur  la 
rmon  conquise.  II  ne  pouvait  pas  etre  question,  dans  les 
mwuvres,  de  detruire  des  obstacles  ou  des  defenses  acces- 
B?es  coQvrant  les  villages  retrancbes,  pas  plus  que  des 
nte. 

Bien  qu^une  seule  compagnie  de  pionniers  par  division 
table  insuffisante,  les  Allemands  ont  jusqu'a  present 
"uerre  cette  proportion,  parce  qu'il  leur  est  toujours 
*-^e  je  faire  rejoindre  I'armee  d'operation  par  un  certain 
-^re  de  compagnies  de  forteresse,  lorsque  la  situation 
^^e  de  la  lutte  les  rend  disponibles  sur  tout  ou  partie 
«temtoire.  D'ailleurs,  dans  une  grande  armee,  tons  les 
P^s  I'ont  pas  en  meme  temps  les  meraes  besoins  ;  il  en 
qu'on  peut  detacher  les  troisiemes  compagnies 
r^es)  des  corps  de  seconde  ligne,  vers  ceux  ou  los 
ui  sont  Dombreux  et  presses. 
i|eat  remarquer  aussi  que,  dans  Toffensive,  les  pion- 
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niers  out  g^o^Falement  rDoins  de  travaux  &  executer  <|ue 
dans  la  defensive,  bien  qu'uD  general  prudent,  comroe  I'a 
dit  certain  auteur,  •  attaque  corame  s'il  etait  certain  de  !a 
Tictoire  et  prend  ses  ineaures  corame  s'il  etait  certain 
d'etre  battu.  i  Or  la  peDsee  de  I'offensive  domine  dans 
I'arraee  allemande.  C'est  encore  la  une  heritage  de 
Frederic  II.  En  coramencant  son  eloge,  Guibert  dit  en  effet : 

<  Son  sjateme  sera  celui  de  tous  les  grands  capitaines  de 
(  Tantiqiiite  :  il  portera  le  theatre  de  la  guerre  hors  de  son 
«  paya,  il  previendra  I'ennemi,  il  le  frappera  corame  la 
•  foudre,  il  debutera  par  des  batailles,parcoqiie  les  batailles 

<  gagn^s  rendent  maitre  des  grands  espaces.  ■ 
N'eat-ce  pas  la  la  phjiaionomie  vraie  des  campagnes  de 

1866  et  de  1870?  C'est  aussi  en  vae  de  la  realisation  d'une 
prompte  offensive  que  I'Allemagne  prepare  avec  tant  de 
soin  sa  raobiliaation  et  s'eiforce  de  la  reiidro  de  jilusenplus 
rapide. 

C'est  aussi  une  idee  offensive  qui  a  provoque  la  creation 
du  regiment  des  chemins  de  fer.  (I  est  evident  que  ce  n'esc 
pas  en  vue  des  necessit^s  de  rorganisation  du  reaeau 
allemand  que  le  comte  de  Moltke  attache  une  si  grande 
importance  a  cette  troupe  speciale,  d'autant  plus  qu'en 
Allemagne  les  conipagnies  d'exploitation  sout  pour  ainsi 
dire  militarisees,  qu'elles  ont  assure  les  mouvements  de 
troupes,  de  materiel,  de  vivres  et  de  munitions  d'une 
maniere  parfaite  dans  les  guerres  prenedentes,  et  qu'en  ce 
moment  I'Etat  rachete  meme  les  lignes  exploitees  par  dea 
compagnies  pour  les  avoir  complctement  sous  sa  depen- 
dance. 

Dans  des  armeea  oil  predomtna  I'idee  de  la  defensive,  il 
semble  au  contraire  que  la  proportion  des  pionniers  doive 
etre  beaucoup  plus  considerable,  et  puisque  de  I'avis  de 
beaucoup  d'^rivains  militaires  la  raiaon  d'etre  des  batail- 
lons  Don  enriigiraentes  est  surtout  de  former  des  d^ta- 
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cluments  a  jeter  dans  leg  villages,  ou  a  fournir  des 
SDodens  a  Tartillerie  de  corps,  il  semble  qu'en  les  transfor- 
out  en  bataillons  de  pionniers,  eomme  Ta  preconise  le 
general  Brialmont(l),  ces  bataillons  rendraient  bien  plus 
de  services. 


a 


hrmi  les  causes  les  plus  apparentes  de  Tio contestable 

sQperiorite  que  les  officiers  qui  assistent  aux  manoeuvres 
iioperiales  sont  unanimes  a  reconnaitre  a  Tarniee  alle- 
lunde,  ii  faut  citer  : 

V  Le  systeme  de  recrutement,  introduit  en  1807  a  la 
suite  du  desastre  d'lena  et  des  exigences  du  traite  de 
Tilsitt,  passe  actuellement  dans  les  moeurs  de  la  nation  et 
qoifaitde  chaque  Allemandun  instructeur  pour  sesenfants. 
DesTage  le  plus  tendre,  ceux-ci  apprennent,  en  jouant,  les 
priocipes  de  leducation  militaire  et  aussi  de  la  discipline. 
N'est-ce  pas  la  ce  queTrochu  appelle  la  vocation  transmise? 

2"L'instruction  obligatoire  dirigee  dans  toutes  les  eco- 
les  d'apres  nn  sjsteme  p^dagogique  unifortne,  ea  vue  de 
former  des  citoyens  aimant  la  Patrie  allemande,  ses  insti- 
tutious  etson  venerable  souverain. 

3**  L'enseigneraent  de  la  gymnastique  forteroent  deve- 
loppe  par  des  maitres  sortis  de  VlnstUut  central  de  gymnas- 
Hqu  de  Iferlini^)  et  qui  fournit  a  Tarmee  annuellement : 
150officiers  et  188sous-oOiciersinstructeurs,  et  aux  ecoles 
pobliques  50  maitres  de  gjmnastique  parfaits. 

On  est  si  convaincu  en  Allemagne  de  Timportance  de  ces 
exercices,    qui  developpent  chez  I'enfant  comme  chez  le 


(1)  Voir  Sevue,  3«  annee,  T.  II. 
p)  Voir  Mevue  l'«  annee,  T.  II, 


,  ■   .  5"  La  sollicitude  constante  de  TEmpereurpoor  fl 

.      '        ,  et  I'e^eniple  que  ilonneot  les  membres  de  la  famille. 

I     *      '  Hale  et  des  grandes  faraillea,  qui  considerent  uoniB 

f    1         '  devoir  de  satisfaire  aux  obligations  du  service  milits: 

'  ''  memede  resterdans  I'arnieeau-deladu  temps  flx^parlt 

6"  La  direction  g^Derale  de  Tarmee  confiee  a  des  hoto 
qai  ont  fait  lears  preavea. 

7"  EdAd  le  sentimeot  national  tres  vif  purtaol 
peuple  k  aimer  cette  arniee  qui,  depuis  sa  regenSrationi 
compte  que  des  succee.  L'Alleraand  parlo  de  son  armee  ai 
orgueil,  et  celle-cicompFeud  qu'elle  est  la  sauvegarde 
la  grandeur  et  des  destines  de  la  patrie. 


Pjjj.  "     ^tt^nger  ayant  assiste  a  ces  grandes  soleiiDites 
y  '*' qui   8«  renoavelleot  chaque  anoee,  sentira,  a  la 

luent     **"*  »rmee  allemande,  fju"il  j  a  la  une  force  egale- 
defen         **'**able  dans  I'attaque   et  ioebranlable  dans  la 
'  *coo       I-   *'   ***  tirera  de  precieut  enseignemenU  pour 
P  >sseiQeQt  de  ses  devoirs  envers  bod  pars. 
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LTXFANTERIE  &  LA  CAYALERIE 


POLYGONES  DE  L'ARTILLERIE. 


\  ^   ^  ^  tacdqne  modeme  est  excIasLTement  basee  sor  1a  puis- 

sance des  feax,  feox  d'infanterie  et  feox  d'artillerie. 
\  La   connaissazLce  de  ceax-ci  esc  done   indispensable  a 

qoioooqae  doit  exercer  on  commamiement.  II  faatconnaitre 

les  dangers  aoxqceb  le  canon  peat  expo«er,  afin  d*etudier 

^  les  mojens  de  les  eriter  on  de  les  amoindrir.  Sor  le  champ 

de  bataille,  certains  emplacements,  qnelqaes  moavements 
de  terrain,  les  plus  legeres  onduladons,  combines  a  Tec  des 
forma  dons  bien  concues  tenant  eompte  de  la  maniere  de  tirer 
des  pieces,  permettront  soarent  d'echapper  a  bien  des  coups. 
Les  methodes  emplojees  dans  la  direction  de:^  tirs, 
Temploi  des  tables,  Tefioacite  des  canons,  leur  chance 
d'atteindre  tel  on  tel  objet.  sont  done  utiles  a  connaitre  pour 
le  fantassin  et  le  caralier,  qui  torment  toujours  les  but^ 
desires  on  preferes  de  ranillear. 

L*emploi  de  Tartillerie  dans  les  combats,  son  action,  les 

effets  des  projectiles*   les  lois   suiries    dans    la   marche 

\  generale  d*un  tir,  sont  des  connaissances  egalement  neces- 

\  saires  aux  autres  armes ;  elles  leur  donnent  les  mojens  de 
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'iequelquesofficiers;  a  leuF  retour  d&us  les  re 
IS  officiers  derront  resumer  a  Uurs  camarades  c 
at  appris,  afln  de  leur  faire  partager  les  con 
acquises.  G'^t  afin  de  faciliter  leur  tache  t 
jur  attentioa  sur  certains  poiute  des  plus  iin 
le  noua  avons  ecrit  ces  quelques  pa^s. 

QUELQUBS   a^N^RALlT^S   SUR   LE  TIR. 

[^it^s  sont  d'autant  plus  interessantes  pour  no 
de  riufanterie  qu'elles  peuvent  parfaitemea 
au  fuail,  et  surtout  aux  tirs  aux  graudes  dis 
«s-baades}.  Les  chiffres  que  nous  doimons,  saa 
ixactitude  mathemathique,  peuveat  neanmoini 
ir^B  comme  des  guides  qui  feront  comprendre  o 
Dulon3  ex.poser. 

IS  ua  canon  lancant  un  grand  nombre  de  pro- 
ant  que  possible  dans  les  memes  conditions.  La 
!  sera  cependant  jamais  exactement  identiqu^ 
,  I'autre ;  miUe  petits  riens  auront  ime  influence 
he  des  projectiles ;  chacun  de  ceux-ci  decrira  une 
lifferente  et  leur  ensemble  pr^sentera  un  fais- 
u  moins  dense.  Si  nous  interceptons  ce  faisceau 
Q  vertical  ou  horizontal,  nous  aurons  un  groupe 
'impact. 

irtant  tous  ces  points  a  deux  axes  et  en  prenant 
Bs  des  coordonnees,  le  point  uorrespondant  a  ces 
lera  le  point  d'impact  mojen,  par  lequel  passe 


Tend  les  mojennes  arithmetiques  des  deviations 
e  de  coups  par  rapport  a  ce  point  d'impact 
a  un  syst^me  d'axea,  on  a  lea  deviations 
elles  sont  verticales,  longitu  din  ales  ou  latcrales, 
lirection  dans  laquelle  on  les  prend.  La  reunion 
points  est  le  groupemest  des  coups ;  il  pent  etre  , 


Mil 
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vertical  oa  horizontal.  Si  Ton  trace  qaatre  droites  paral- 
lelesdenxa  deux,  aux  extremites  de  ce  groupement,  deux 
paralleles  a  la  direction  du  tir,  les  deux  autres  perpendicu- 
laires,  la  distance  entre  ces  droites  est  appelee  la  disper- 
sion :  ellc  pourra  etre  verticale,  longtitudinale  ou  laterale. 
Si  Ion  prend  dans  ce  groupement,  que  Ton  suppose  re- 
poadre  a  un  nombre  infini  de  coups,   une  bande  centrale, 
oomprenant  50  pour  '^/o  des  coups,  limitee  par  deux  droites 
paralleles,  egalement  eloignees  du  point  d'impact  mojen, 
la  distance  de  ce  point  a  chacune  des  deux  droites  est 
jppelee  deviation  probable ;  elle  est  verticale,  longitudi- 
i^eou  laterale.  Cette  longueur  est  telle  qu'il  j  a  autant 
ie  deviation  audelaqu'en  deca.  C'est  ici  que  le  calcul  des 
probalites  yient  en  aide  a  Tartilleur  et  lui  donne  des  regies 
eiactes  et  verifiees  par  de  nombreuses  experiences,  qui  lui 
ippreniient  que  la  deviation  probable  d'un  nombre  infini 
ii  coups  est  egale  au   produit  de  la  deviation  mojenne 
'est-a-dire  d'un  nombre  limite  de  coups,  100,  1000)  par 
.c  coefficient  0,8453.  Biles  lui  montrent  aussi  que  le  grou- 
pement des  coups,  autour  du  point  d*impact  mojen,  se  fait 
'^a jours  d*apres  la  meme  loi  par  rapport  a  la  deviation 
p:i}bable,  ce  qui  permet  de  calculer  la  chance  d'atteindre 
ins  tel  ou  tel  sens  un  but  donne,  pourvu  que  Ton  connaisse 
rapports  de  ses   dimensions  aux    doubles  deviations 
rubables    correspon d antes ;    ces   rapports    s'appellent  : 
i»'teurs  de  probabilite. 

routes  nos  batteries  possedent  des  tables  de  tir  renfer- 
i^i  les  deviations  probables  en  hauteur  (verticales),  en 
-'ection  (laterales),  en  portee  (longitudinales)  et  de  plus 
->  chances  d'atteindre. 

Ces  demieres  nous  montrent  que  le  facteur  de  probabilite 
.mt  4,  la  chance  d'atteindre  est  100  <»/o  a  pen  pres  et  la 
persion  totale  probable  est  sensiblemeut  egale  a  8  fois 
deviation  probable. 
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Applicaiio*,  —  Appli- 
quoas  ce  qui  precede  au  ca- 
non de  8»{6)tirant  k  2,500 
metres  avec  la  charge  de 
700  grammes.  La  table  de 
tirdonne  pour  la  deviation 
probable  en  direction  (ou 
laterale)  2°K)1 ,  pour  la 
deviation  probable  en  por- 
tee  (longitudinale)  12-30. 
Portons  en  avant  et  en  ar- 
ribre  du  point  d' impact 
moyen  4  fois  12"'20  et  for- 
mons  8  bandes  perpendi- 
culaires  h  ladirection  de  la 
port«e;  faisona  la  m^me 
chose  a  droite  et  a  gauche  g  _J  ^ 
du  meme  point  avec  la  v 
deviation  probable  en  di- 
rection 2°01,  et  nous  au- 
rons  une  serie  de  petits 
rectangles ,  formant  nn 
grand  rectangle  qui  com- 
prendra  le  groupement  pro- 
bable a  2,500  metres. 

Dans  chacune  des  deux 
premieres  bandes  symetri- 
ques,  en  portee,  il  j  aura 
25%  des  coups,  dans  les 
deux  suivantes  16  "j, ;  puis 
7  «/„  et  enfin  a  2  7..  Ces 
chiffres  se  trouvent  a  I'aide 
du  facleurde  probability  et 
de  la  table    des  chances 
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aodn;  Us  se  reproduiront  ponr  les  bandes  sjmetri 

iiection. 

I  ne  conservaDt,  dans  chaque  sens  de  ce  g^oupen 

esdenx  droites  comprenant  la  moitie  des  coups, 

:ds  9  rectangles  disposes  sytnetriquemeDt  par  ra[ 

)iiii  d'impaet  moyen.  et  Ics  regies  des  probalites  > 

s  Doas  donnent  la  quantite  des  coups  daos  ch 

rectangle  central  en  renfenne  t/t. 
jKi^tangles  contigns  chacun  i/s. 
irectaagles  restants  chacun  i/ts. 
eianiDant  le  groupement  naturel  des  coups, 
Fs  frappea  de  la  grande  dispersion  dans  le  sens 
ndeur;  dans  le  cax  qui  nous  occupe,  elle  attelnt 
3  mitra,  tandis  que  dans  le  sens  lateral  elle  est  I 
mam  sensible,  les  coups  se  rapprochent  de  la  d 
?eDtrale  et  leur  dispersion  m&xiTnum  alleint  et ^ 

It  (.«  que  rinfanterie  doit  mMiter ;  de  Texame 
igle  naitrontdes  ideesqui,  misea  en  pratique,  an 
n  formations  ratiounelles  sur  les  champs  de  bat 

TtR  CONTRB   UNE   COLONNE  D'INFANTERIB. 

nlons  le  danger  probable  k  2,500  metres  de  I'ii 
iiposee  a  un  feu  k  obus  des  pitees  de  9°  (6).  Si 
De  colonne  d'une  profondeur  de  15  metres;  son 
reQ<traleroent  superieur  k  16  metres,  c'est-i 
DD  coup  ne  la  manquera  par  deviation  laterale. 
rajectoire  rasant  rhomme  du  dernier  rang  pnx 
de  I'effet ;  elle  louche  le  sol  a  ID  metres  plus  loi 
ine  une  zone  touchable  de  15  -♦-  10  ^  25  metres 
fKS  s'obtiennent  en  dirisant  la  hauteur  de  I'ho 
langente  de  Tangle  de  chut«  donn^  par  les  tal 
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Si  le  point  d'lmpact  mojen  est  an  centre  de  oette  colonne 
projetee  snr  le  sol,  le  gronpement  nous  montre  que  50  "^  'o 
an  moins  des  coups  toncheront  de  plein  fouet  la  colonne, 
ce8  50<*/o  ne  demandant  qu*une  bande  de  I^^GO.  De  plus, 
nous  savons  par  les  tables  de  tir  que  de  2,100  m.  a 
2,500  m.  tons  les  projectiles  tombant  depuis  le  pied  do  but 
jusqu'a  22  metres  en  deca  produisent  bon  efiet.  Ces 
22  metres  repondent  a  peu  pres  aux  deux  bandes  de  16  ""/o 
et  de  7  <*/o.  Le  total  des  coups  a  reussir  on  la  chance  d'at- 
teindre  serait  50  -h  16  -h  7  =  73  "/o  dans  le  cas  ou  le  point 
d'impact  mojen  est  place  au  milieu  de  la  zone  touchable 
(de  la  colonne  projetee). 

L'instruction  sur  le  tir  des  canons  rajes  de  campagne 
place  le  point  d'impact  au  pied  du  but  lorsqu'il  s^agit  d*une 
colonne  d'infanterie  au  dela  de  2,000  metres.  Aiors  dans 
les  22  metres,  bonne  distance  en  deca,  les  deux  bandes 
25  ®/»  et  16  ^lo  sont  a  peu  pres  entierement  comprises ;  et 
dans  les  25  metres  au-dela  du  pied  du  but  sont  les  deux 
autres  bandes  sjmetriques  25  "jo  et  16  ®/o ;  cela  nous  donne 
pour  la  chance  d'atteindre,  dans  ce  dernier  cas,  82  °/« 
environ. 

11  est  tres  facile  a  Tartilleur  de  se  rendre  corapte  de  la 
position  du  point  d'impact  moyen ;  il  a  a  son  aide  les  coups 
en  deca  du  but  qui  lui  donnent  les  meilleurs  renseigne- 
ments  sur  la  marche  d*un  tir.  Dans  Texemple  ci-dessus, 
.  ,  nous  avons  la  moiti^  des  coups  en  dega,  Tautre  moitie 

[    I  pas  en  defa,  c'est  la  regie  dans  le  cas  ou  le  point  d'iropact 

est  au  pied  du  but,  et  on  interprete  cette  regie  en  disant 
}  \     ,1  qu'on  doit  avoir  :  1  ou  2  coups  en  deca  sur  3  coups  conse- 

cutifs.  C'est  le  guide  du  canonnier  pour  la  colonne  d'infan- 

terie  au-del&  de  2,000  metres. 

I'  *  Le  p.  **/«  82  donne  precedemment  est  parfois  depasse; 

I  oonsultons  les  resumes  des  experiences  de  Brasschaet  et 

B I  dans  des  cas  se  rapprochant  du  notre,   nous  vojons  les 
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S   LIGNE    D  tNFAMTBRIE. 

Le  terrain  eat  decouvert,  la  colonne  devient  impossibl 
et  le  deploiement  oblige  se  fait  &  2,500  metres.  Admettoo 
~"  chiffre  pour  fixer  notre  calcul  et  nous  permettro  1 
iparaisoQ  avec  le  tir  pr^c^eut.  Daos  la  reality,  grac 
:  ondulations  ou  aux  accidents  du  sol,  Ids  troupe 
iprocheront  du  canon  k  dea  distances  bien  inferieure; 
us  ne  sommes  plus  au  temps  oil  Ton  recherchait  pou 
batailles  les  vastes  plaines  ou  plateaux  comme  Neei 
iden,  Fleurus,  Waterloo,  etc. ;  les  terrains  les  plu 
ident^s  seront  preferes,  car  les  feux  j  seront  moins 
indre. 

^renons  pour  les  deux  rangs  et  rintervalle  1  a  I'SO,  e 
10  pour  la  hautenr  de  rhomme  que  nous  projetons  su 
iol,  ce  qui  nous  donne  une  zone  de  deux  a  trois  metres 
ame  partie  touchable  en  portee.  La  chance  d'atteindr 
i  si  faible  profondeur  de  plein  fouet  k  2,500  metres  es 
}  petite,  4  a  8  p.  "/o,  en  aupposant  le  point  d'impact  ai 
ieu.  Mais  les  projectiles  explosifs  qui  tombent  en  deci 
but  4  22  metres  sont  encore  efficaces  par  leurs  eclats 
let  explosif  est  le  plus  grand  quand  le  point  de  cbuti 
au  milieu  de  cette  distance. 

[j'instruction  sur  le  tir  ordonne  de  placer  le  point  d'im- 
;t  moyen  au  pied  du  but  et  les  22  nitres  en  decE 
itiennent  presque  les  deux  zones  25  et  16  du  groupe- 
nt  des  coups,  environ  39  p.  "/,,  ce  qui  donnera  iw 
2l  dt  iQ  "/e  des  coups.  Comparons  ce  resultat  a  celui 
«nu  pour  la  colonne,  et  nous  voyons  que  theorique- 
nt  la  chance  d'atteindre  *'est  que  la  nuriiU,  dan*  ci 
•nitr  COS,  c'est-&-dire  que  lea  pertes  sont  r^uites  de  30 
iO  pour '/». 
L'artillerie  a  pour  guide  le  controle  de  1  ou  2  coupsen 


o 


TIR  CONTRE  L  INFANTERIE   EN    MOOVEIIBNT. 


L'infanterie  en  moavement  sera  deployee;  nos    regie 

ments  ne   parlent   que  de   la  colonne  :    a  I'avenir    eil 

aera  aupprimee.  Les  procedea  de  tir  restent  lea  memes.  Un 

\  grande  difficulte  conaiate  a  detenniner  le  sens  da  raouve 

ment ;  la  troupe  avance-f^elle,  la  troupe  recule-t-elle  ?    U 

'  obaervateur  &  droite  ou  a  gauche  de  la   batterie,    preoau 

I  ,  des  points  de  repere  dana  la  direction  du  front,  est  un    aid 

'■    •(  excellent,  indiapenaablc,  poupjuger  des  deplacements.  L. 

'I    j    '  caoon   tui-meme    donnera    encore   la   meilleure  solution 

gr&ce  k  sa  JQStesse  de  tir. 

Le  caleul  des  chances  d'atteindre  un  bot  mouvant  es 

'■    ;  multiple  ;  pour  chaque  salve,  il  faut  oonsiderep  I'emplace 

ment  de  la  troupe  au  moment  oil  I'on  fait  feu  et  ces  empla 

,  5    ,  cements  varient  dun  feu  a  I'autre   de  50,   100  ou   20( 

metres,  suivant  la  rapidity  de  marche,  ainsi  que  nous  It 

ferons  voir  Iofs  de  I'execution  des  tirs. 

(  J  Par  exemple  Tartillerie   execute    son  feu  coutre  ud« 

■  I  i  .  infanterio  k  2500  metres ;  c'est  I'hypothese  que  nous  avona 

I    ,    '  i  examinee.  La  troupe  avance,  la  aeconde  salve  sera  lanceo  a 

*    }  1  2400  metres  ;  le  caleul  nous  donnera  pour  le  premier  cas  46 

'  pour  "/o,  pour  le  second  48  pour''/„  de  chance  d'atteindre, 

[    '    '  Ces  chiffres  seront  encore     fortement   dirainues,    si   I'on 

I  I    ;  admet  que  le  fantassin,  prevenu  a  temps,  se  couche,  puis 

'  se  releve  rapidement,  avance  de  nouveau  par  des   bonds, 

pour  recommencer  la  meme  tactique  durant  toute  la  mar* 

I  che;  connaiasant  les  precedes  employes  par  rartillerie,  le 

'  I  fantassin  lui  echappera  par  la  ruse,  ou  du  moins  parvien- 

I  dra  a  rtkluire  considerable  ment  ses  pertea.  Le  canon  a  des 

loia  et  dans   le  uas  qui  nous  occupe,  soit  que  la  troupe 

avance    ou   recule,   soit  qu'elle    se  meuve  obliquemenl 

pu    normalement  a  la  direction  du   tir,   le  canon  obeit 


CONDUITB    GENBHAtE    D  ON    TIR. 

De  Vohervalion. — Tout  est  base  sur  I'observation  des 
points  de  chute  ;  bien  observer  lea  coups  s'est  reussir  un 
.  tir.  L'obaervation  est  le  guide  de  Tartitleur,  elle  est  d'une 
importance  capitale,  indispensable  pour  permettre  au  eora- 
mandant  de  se  reconnattre  a  n'importe  quelle  phase  du 
'  combat. 

Aussi  tous  les  efforts  de  I'ecole  de  tir,  oil  passent  Urns  les 
officiers  d'artiUerie,  tendent-ils   a  donner  a  ces  derniers 
I'habitude  de  robservation,  et  chaque  anaee,  pendant  les 
periodes  du  polygene,  tous  ceui  qui  ont  leur  metier  a  cceur 
'.'  trouvent  de  nombreuses  occasions  de  s'eiercer  la  vue,  dans 

les  circonstances  les  plus  variecs,  par  les  temps  les  plus 
divers.  Si  les  distances  sont  trop  grandes,  les  jumelles,  les 
longues-vues  sont  employees  et  peuvent  avantageusement 
i    t  suppleer  a  la  vue  dans  la  plupart  des  cas.  L'instant  favora- 

'ill'    '  ble  a  I'observation  est  au  point  de  chute,  au  tnoment  ou  le 

I    ^  *  .  projectile  eclate,  des  que  le  nuage  de  fumee  est  dans  toule 

'       '  son  intensite.  On  peut  juger  tres  facilement  de  la  deviation 

'  laterale  du  projectile,  la  correction  en  est  laissee  aux  soina 

II,  du  chef  de  section  ou  quejquefois,  comme  en  Autriche,  aux 

j  chefs  de  piece.  L'observation  en  portee  est  la  grande  ques- 

{  tlon  pour  le  commandant  de  la  batterie  :  Eludier  let  moj/tia 

de  rendre  uUe  obtervatwn  diddle,  doU  Stre  la  f/rande  p-Aic- 
'    I  eupation  de  I'in/itnlerie  ou  dt  la  cavalerie. 

J  I  Si  le  but  est  considerable  Tobservation  est  facile.  C'est 

I  le  cas  des  grandes  masses  de  troupes. 

'  Si  des  troupes  sont  sur  des  cretes  de  hauteur,  elles  sc 

Hetachent  sur  le  ciel ,  elles  sont  tres  visibles,  done  tres  expo- 
sees.  Les  buffleteries  blanches,  dans  le  lointain,apparaissent 
,  comme  de  longues  ligaes  (ou  bandes),  trenchant  sur  les 

couleurs  Bombres  de   I'uniforme  ;  elles  sont  tres  visibles, 
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1)«  la  vU^e.  —  Le  pointage  a  daos  tous  lea  tira  ui 
importance  capitals;  lereglemeDtflxecomine  point  devise 
danslaplupart  dcH  oas,  le  milieu  de  la  partie  Buperieu) 
du  front  de  la  troupe,  avea  la  recommandation  exprea 
de  prendre  des  points  de  visee  auxiliaires  des  que  I'oD  ag 
coctre  line  troupe  pouvant  ae  coui'her  Cela  veut  dire  quei 
canon  etantpointe  sur  le  but  pr^t  ^  faire  feu,  on  fait  moi 
voir  I'oculaire  sur  la  tige  de  la  hausse,  et  le  pied  de  celle- 
sur  son  support,  de  fawn  a  faire  passer  la  ligne  de  mil 
par  un  point  bien  determine  de  la  campagne,  dans  ui 
direction  aToisioantede  celle  du  but;  un  arbre,  unclochei 
une  arete  de  chemince  ou  de  maigoD,  ou  un  objet  se  dessi 
nant  aur  le  ciel  aont  d'excellents  points  a  choisir.  On  lit  1 
hausse  et  I'ecart  par  rapport  a  ce  point  et  on  en  pren' 
note.  C'est  ioi  que  les  calculs  du  commandant  do  la  batten 
sont  completement  bouleverses,  si  la  troupe  expusee  au  fei 
se  por4«  lestement  en  avant  et  sur  le  cote  d'une  certaim 
quantity  pour  se  mettre  hors  du  groupement  dea  coups 
et  se  couche.  II  est  extr^mement  difficile,  aux  grandes  dis- 
tances, de  distinguer  si  la  troupe  est  en  mouvement  ou  es 
repos.  hu  deplaccment  n'aura  pas  ete  apercu  et  lea  pieces, 
continuant  leur  tir  contre  I'infanterie  couehee,  en  pointani 
Bur  les  points  de  vis^  auxiliaires  pourraient  tres  tiea 
avoir  pen  ou  point  de  cbances  d'att«indre. 

Les  resultats  de  nos  tirs  de  polygone  contre  des  colon- 
nes  d'infanterie  oouchees  a  13-1500  metres,  donnent  des 
pour  cent  de  70  en  moyenne ;  si  Ton  tirait  contre  des  Hgnes 
deplo;yees,cea70pour  cent  se  reduiraient  a  35  et,  en  tenant 
compte  des  difficultes  du  cbamp  de  bataille,  on  pourrait, 
comme  chance  d'atteindre,  arriver  au  chifire  de  25  pour 
cent.  C'est  peu  en  apparence  ;  1  coup  reussi  sur  4  sera 
pour  beaucoup  de  gens  un  reaultai  mediocre  ;  mais  si  I'od 
juge  parleseffetsde  nosprojectilesexplosifs,  on  trouvera 
que  les  cons^uenc«8  d'un  par«U  tir  aeront  dej&  bien  terri* 


-pi 


■  ^  ■ 


130  — 


'  lea  dettx  pieces  de  droite  pointent  k  1,400  mdtrea.  lea  dei 

'        ,  pieces  dn  centre  k.  1 ,500  metres,  les  deax  pieces  degaacbi 

!  1,600  metres  (ou  bieQ  la  3*  pi^  a  1,500  metres,  la  2' 

1,400.  la  1*  a  1,300,  U  4'  a  1,600,  la  5*  k  1,700.  la 
a  1,800). 
Uue  des  pieces  point^es  &  1,500  metres  fait  feu,  le  co 
:.    '    t      '  est  «n  (feja  ou  ptu  Mffe^a  da  bat;  le  commandant  fait  til 

1  les  autres  pieces  ponr  arriver  k  placer  I'objectif  entre  de 

y      I  projectiles,  doDt  la  port^  Tarie  de  100  metres.  Ces  pi 

;    If  miers  coups  de  canon  soat  tires  avec  ane  certaine  Untei 

'-,        L  c'est  le  moment  de  la  reflexion.  Si  lea  officisn  ^taie 

'    '  transportes  aa  but,  ils  poarraient,  d^  le  premier  coup, 

dire  ce  qui  va  arriver  ponr  le  saivant  et  saisir  lea  iaU 
I  tions  du  commandant.  Kn  reflechissant  nn  pea,  on  deed 

vrira  dea  mojena  d'embarraaaer  celni-ci,  de  prolon^r  s 
..   J     I  incertitude  ;  I'etnde  du  terrain  sera  sonyent  d'on  tres  grai 

secoura  et  permettra  certains  artifices  qui   prolongero 
cette  premiere  periode  du  tir  pen  dangerenae.   Un  co 
.    ,'    ■     ,  ajant  ete  observe  en  avant  de  la  troupe,  an  autre 

,{      '^      '  arriere,  I'artilleur   se  croira  d^ja  certain  de  la  distano 


I'infanterie  se  portera  brusquement  en  avant  et  ae  co 
chera;  comme  nous  I'aTons  deja  dit  ces  deplacemen 
na  se  vojent  pas  toujonrs  de  la  batterie.  ils  sont  di 
ciles  a  apprecier.  Dea  ondulations,  des  plis  de  terrain, 
moindra  mamelon,  permettront  a  I'ennemi  de  diaparail 
et  de  se  montrer  sur  un  autre  point  du  champ  de  batail 
Pendant  ce  temps  le  tir  aura  continue  contra  I'einplaceme 
suppose,  les  munitions  seront  perdues  et  le  oommanda 
sera  oompletementdesorieste.  II  est  indispensable  a  cell 
ci.  dhs  la  mise  en  batterie,  d'aroir  recoars  k  la  tnetboi 
d'obserration  dits  par  reconpement. 

Si  I'infanterie  est  enfermae  entre  deax  projectiles,  si  e] 
est  saisie  par  ce  que  lee  artiUesrs,  dans  l«ar  style  imaj; 
oaityptAi  U  /ourci*,  le  tir  passe  dans  one  nooTelle  phas< 
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1e  montre  chaqae  annee ;  les  fantasaina  eo  profileront,  il 
ramperont  et  appuieront  fortement  sorlesflanca,  moitie 

Idroite,  moitie  a  gaache,  sans  etre  tub;  ils  echapperont  a 
fflu,  et  tres-probabtement  da  la  batterie  oa  ne  se  dooter 
guere    du    mODTement   qu'ila    vieanent  d'execater.    Nou 
i    1  inaistoDB  fortement  sur  cette  manceBTre,  appelee  i  joaer  u 

7    ',  graod  role  avec  ane  infanterie  bien  diaciplia^,  bien   coi 

'-•    •  daite.  Rappelons  qua  la  largear  Ae  notra  graupement  it 

I  coops  &  2,500  metres  est  a  peine  de  16   metres.  Chaqu 

,   i  partie  de  la  tronpe  aarait,  toot  aa  plus,  9  a  10  metres 

.,        1  gagner  lateralement,  si  elle  est  en  colonne. 

'    '  TouB  les  moyena  d'^bapper  aax  projectiles  aont  laisse 

k  I'initiative  des  officiars;  aacan  d'eaz  ne  peut  4tre  regie 
(    .  mente.  II  ne  faat  tenir  compte  qae  d'une  chose,    c'qe 

qu'il  eat  moins  dangereax  d'avancer  vers  la  canon  qae  d 
reculer  :  lea  eclats  des  projectiles  aont  moins  i  craindr 
et  Is  moral  n'eat  pae  atteint. 
I    '  Au  pnljgone,  les  officierg  d'infanterie  on  da  cavaleri 

iront  pour  d'autres  lira  so  plainer  au  but  et  y  suivront  1 
marohe  des  projectiles;  lis  saisiront  les  diveraea  p4riode8 
jla  auront  une  idee  de  I'exactitude  avec  laqaelle  les  piece 
>    I  , '  obeiasent  k  la  vOlont^  du  commandant  et  la  reflexion  lem 

auacitera  mille  moyens  da  contrarieF  le  tir. 

Sur  le  champ  de  bataille,  I'artilleur  derra  sonvent  execQ 

ter  una  veritable  chasse;  tantot  il  pourauivTa  la  troupe  qu 

deviendra  visible,  tantot  il  devra  aller  k  sa  recherche,  i 

en  aura  perdu  la  trace,  il  devra  foailler  le  terrain  de  25  i 

n&trea  pnur  la  rattraper.  Un  tir  ex6cut^  dans  oea  condi 

IB  dounera  des  resultats  tres-probl^matiques. 

Teat  dans  les  polygenes  et  la  seulement  que  I'infanteri 

rra  a'expliquer  las  meilleures  rormations  it  prendre 

uaiBtant  aux  travaux  des  artilleurs,  elle  apprendra  ■ 

cSder  avec  logique,  chaque  foia  qu*elle  devra  discuter  a 

ptar  de  nouveanx  ordres  de  combat.  EUe  ne  doit  jamu, 


ilierle  principe  moderne  :  <  La  tactiqae  est  bases  excla- 
rwent  inr  les  feux  i  et  la  dedaction  k  tirer  de  I'espe- 
iK  ert  ['adoption  de  I'ordre  mince  sur  tout  le  champ  de 
lille. 

oDi  avons  la  conTiction  que  si  les  officiers  d'infanterie 
earalerie  connaiaaaient  a  fond  les  effeta  et  la  maniere 
e  DKiavoir  des  nonveaux  projectiles,  ils  iraient  a  I'en- 
I  iTecplus  de  con&ance  que  jamais.  lis  feraient  du  ter- 
uae  etude  plus  complete,  ila  tiendraient  roieux  compte 
esplDs  faibles  accidenta,  des  moindres  sinnosit^,  de 
IX  qui  eat  sasceptible  de  lea  defiler  ou  de  les  cacber  ; 
n'en  troaveot  pas,  ils  y  suppl^root  par  dea  mancsu- 
, del formatioas  peaprofoales. 

•Hi  tcDons  a  justifier  nos  chiffrea.  Nous  avons  conclu  a 
Rsaltat  ie2r'  i  50  pour  "/.,  alors  que  le  pour  cent 
eiias  noa  tirs  du  tempa  de  paix  est  bien  superieur, 
90  poar  cent . 

n!  r  attachons  d'antant  plus  d'importance,  qu'en  ce 

!Dt  Qous  n'eoteDdons  plus  que  vanter  lea   reaultats 

fiHeax   obtenua  dans  lea    tira  des  polygenes  par  les 

^Dfaeterie  k  grande  portee.  —  Des  eacadrona,    des 

igojea,  des   batteriea  entieres,  aont  d^cimea  en  deux 

"  taiices  de  12  a  1800  metres. 

it  pas  aussi  rScents  que  plusieurs 

eil  adage   ■  Rien  n'eat  oouveau 

I  vrai.  LisonsDiodore.Plutarque 

I  I'bistoire  des  compagnies  d'ar- 

n  nous  7  parle  souvent  de  ces 

liasant  le  soleilll)  et  deatines  a 

Les  archers,  rasaembl6a  en  d4ta- 

!    I'ennemi  des  traits    en  don- 

ntes  inclinaisona  rappellant  les 

a  dans  les  tira  en  plates-bandes. 
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>:ut     poor   la     nanveaute  est   tres- 

.loudUsma  actuel  poor  lea  fear  d'infaii- 

"ruie,     et    convainca    de    Vimportaoce 

.la    du   canon,   nous    avons  raisoone   en 

trus  an  minimum,  aux  cas  lea  ptas  defavo- 

..uii^ij  de  bataille,  et  ces   minimum   nous  les 

"  exageres.  Rien    ne  detrdnera   la  valeor   de 

.,'.'sion  de  ce  projectile,  le  globe  de  feu  et  de 

-L'  forme,  sea  nombreux  eclata  eparpill^a  dans 

•.  luroDt  une  influence  terrible  ear  les  troupes 

>-  ^s   efi'ets  meurtriers  et    demoraliaants  seront 

->  'idu  plus  grands  que  ceux  de  lit  balle   du    fusil, 

.  .<^us  bruit,  abat  son  homme  et,  dans  la  cbaleur  de 

I.  on  s'en  apergoit  a  peine;   I'obus,  ao  cootraire,  a 

.iuence   morale   tres  grande  et  souveot  faitreculer 

.    .is  braves. 

>.'ii\tua-D0U3  toujours  des  pour  ceut.  Les  jolies  coiobi- 
..jL>usde  iaplaine  d'esercicesilea  resultats  extraordinaires 
'U'uus  dans  lea  polygenes,  quand  on  les  prend  seu!s 
■.••II-  base  des  calculs,  conduisent  aouvent  a  de  cruelles 
;i'cei>tiona. 

L'experience  fait  toujours  justice  dea  theories  haaardees 
des  oovateurs! 


Capitaine  eomd'  i'ar/itlerit. 


niSFEEESCES  DC  6-  E 

NO 

EMPLOI  DE 

DANS  LA  DEFl 


imii  leg  divers  eleroect 
Dse  des  cotes,  t'artillerif 
ina  efficace.  11  serait  < 
graode  confiaoce  dana 
irfection  qu'elles  ont  a 
let  marina  parrieudro 
i  de  leurs  effets  e&  les 
ut  lea  file  ^lectriques, 
enable  des  Da  vires,  o 
-ci  de  fo^on  k  les  ret: 
a  torpille.  Ce  mode  de 
ments  etanches,  dont  1 
let  paa  I'ezisteDce  d'uu 
1  Intte  qui.  depnis  en 
gee  entre  le  canoD  et 
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devoir  se  tarminer  k  I'a vantage  du  premier.  II  est  Evident 
que  I'epaisseur  de  la  raaraille  des  navires  est  sur  le  pain 
d'avoir  atteint  ea  limite  maj^ima.  Cet  accroissemen 
d'epaiaseuret,  par  consequent,  du  poids  de  lacuirasse  es 
limite  par  les  conditions  de  navigabilite  des  navires.  Lei 
batteries  de  cote  n'ont  pas  k  tenir  corapte  de  ces  condition?; 
et  lea  murailles  de  fer  qui  les  abri tent  pourront  toujour 
avoir  des  epaiaseurs  qui  les  rendront  invulnerabies  aa^i 
projectiles  les  plus  puissants  de  I'artillerie  de  marine.  D'ui 
autre  cote,  il  ne  parait  pns  encore  probable  que  les  canon: 
aientatteint  le  calibre  niaximum  ;  des  canons  de  50  centi- 
metres et  plus  sont  projetes  ou  a  I'etude  chez  les  grand: 
indnstriels,  et  rien  n'autorise  a  croire  qu'ils  ne  seron 
jamais  depassea.  Si  done,  dans  I'avenir.  les  navires  cijer 
chaient  leur  securite,  non  plus  dana  un  nouvet  accrois 
sement  d'episseur  de  cuiraaae.  mais  dans  de  nouveau? 
procedSs  de  fabrication (■),  il  est  a  presumer  que  le  cunoi 
parviendra  toujoura  a  en  avoir  raison.  Cette  sitiiatioi 
constitue  un  double  avantage  pour  I'artillerie  fixe  de  cot 
sur  rartillerie  flottante  ;  la  premiere  pourra  toujour! 
adopter  des  cuirasses  sufflsarament  resistaiites  pour  neu- 
traliser  lea  effets  des  plus  puissants  canons,  tandis  qu'avti 
les  plus  gros  projectiles,  elle  trouera  les  bordagea  lea  plu: 
r4sistants.  On  peut  meme  affirraer,  des  raaintenant,  qti 
I'avantage  est  acquis  pour  toujours  a  I'artillerie  de  cote,  e 


■M  .1 


(1)  M,  Monteil  a  conBtruit  une  cuirasse  formee  d'une  serie  J 
cfibleade  fils  d'acier  alternativement  Terticanx  et  horizontaui,  dan 
laquelle  les  interatices  eoat  remplix  d'une  composition  de  gaU 
percha.  Celle-ci  a  pour  effet  de  prot^ger  lea  cables  contre  rhum 
dil^  et  donne  en  outre  A  la  cuirasse  uoe  certaine  ^laBticite. 

LcB  eip^rieneaa  fait*H  par  le  const rucleur  auraient  prouv4,qu'? 
combioant  ainsi  la  resistance  et  TelBsticil^,  on  oblient  une  cuirass 
plus  difficile  A  percer  que  toutee  les  plaques  composeea  eseayee 
juaqu'ici  {?).  [JUv.  darl"). 
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On  peat  croire  qu'elles  doirent  lea  quelques  rares  parti- 
sans qu'elles  ont  encore,  a  I'esprit  de  routiae  et  &  no  trap 
1  religieux  respect  pour  les  cbosea  itablies. 

I  Antrefois,  la  preference  qua  Ton  arait  pour  ce  genre  da 

baCterieH  etait  Justiflee  par  les  consideration!)  guivantes : 
*  Lorsqu'ellesetaient  sufflsamment  i\ov&ea,   elles  mettaient 

'  '         le  persoaael  et  le   materiel  en  surate.  En  effet,  I'artillerie 

'    :  liasa  ne  pouvait  compter  sur  un  feu  vraiment  afflcace  k  plat 

de  600  (1 800  metres,  et,  k  cea  diatances.  Tangle  de  eite  eUit 
r  tollement  grand  pour  rartillerie  do  rassaillant,  quo  toua 

^  lea  projectiles  rasant  le  parapet  passaient  au  dessas  des 

)iiecea  et  des  servants.  Un  niveau  trea  eleve  raettait  e^Ie- 
ment  cea  dernierg  a  I'abri  da  la  fuaillade  des  hnnes.  Poor 
produire  quelque  effet.  on  aurait  pu  employer  le  jet  des 
bombea,  maia  ce  tif  etait  si  incertain,  que  jamais  les 
maritja  n'ont  nieme  pense  a  I'utiliser.  L'artillerie  occupant 
une  |iosiUon  domioante,  decouvrait  uae  grande  ^tondue  da 
cote  et  de  mer;  tirant  en  barbette,  elte  avait  uq  grand 
^     ^  cliamp  de  tir  et  pouvait  plonger  sur  lea  ponta  des  vaiaaeani. 

,  Cependant  ces  batteries  avaient  lo  trea  grand  inconvenient 

de  presenter  des  angles  morts,  oii  les  navirea  pouvaient  se 
I  ,  mattre  a  I'abri  de  leurs  coups.  On  corrigeait  en  partie  ce 

dSfaui  pardea  batteries  ba«ses  etablies  au  pied  des  batteries 
,  clevis,   ou  bien    par  dea  batteries  flanquantes;  mais  il 

rests  toujours  vrai,  qu'en   penetrant  dans  I'angle  mort 
I'enuami  lea  randait  inulilea  et  n'avait  plus  k  combattr« 
qua  lea  batteries   baasea  ou  flanquantea.  qui  avaient  et4 
ruiles   pour  jouer   un   r61e  secondaire.  Da  plue,  la 
se  d'un   point  eiigeait  la  creation  de  deux  battariee 
u  d'une. 

jourd'bui  les  batteries  elevees  et  k  ciel  ouvert  oat 
toua  laura  avantages  et  conserve  laur  defaut.  Les 
IS  nyis,  par  leur  granda  portae.  rendront  inaigoi- 
I'ang.e  da  site  doat  il  vtent  d'etre  question.  D'aillenra 


i 


3  qoe  tons  les  points  navigablsH  soiest  battas  directement 

on  iadirectemeDt  par  Vartillerie  d«  gros  calibre. 
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:,       'f    '   ^  Dans  la  guerre  maritime,  le  but  principal  des  oavires 

i        \   '    '  n'eat  pas  de  dutruire  les  ^l^menta  da  la  defense,  mitU  bien 

'^        ',     ■    ■  de  a'approcherdes  Stablissementsniaritimes  et  iniliUireB, 

iU      ',  afln  de  porter  le  d^sordra  et  la  devastation  dans  les  ports, 

y        '^    4  tss  cbaDtiers,  lea  arseDaux,  etc.,  et  d'agir  sur  le  moral  de 

'}       !,        I  la  garuison  et  des  habitants.  Souvent  metne  uue  place  in- 

M       '  vestie  ou  assiegee  verrait  son  sort  se  decider,  par  la  seale 

;|       ;  presence  d'un  ou  de  deui:  bdtiraents  cairass^  dans  sa  rade. 

jl       ,    ,  Lcs  marina  peuvent  remplir  leur  mission  de  trois  ma- 

-  f  j  1    i  1"  E)n  restant  en  dehors  du  rayon  d'action  elBcace  do 

-  '  I   '  canon  de  la  cote  sur  leurs  navirea,  et  a  uue  distauce  de  li 

1  place  egale  ou  inferieure  aux  plus  grandea  portees  de  leui 

}          J  artillerie,  D'une  telle  position,  gr&ce  i  un  tir  precis  eti 

>i   ''  k  «  r^tendue  du  but, lis  lanceront  avec  certitude  leurs  project! 

{|  t   '  1  '                                  les  dans  la  place,  tandis  que  I'artillerie  de  la  defense  ayaiL 

ir  (^       .■    1  1                                  a  battre,  k  grande  distance,   un  butbesucoup  plus  petit 

\  aura  peu  de  cbance  d'atteindre.  De  plus,  les  coups  reussi 

I      I  "                                 frappant  un  obstacle  trfea  reaistant,  sous  un  grand  angle  d 

J  '     I  ■                                     uhute  et  avec  nne  faible  vitesse  restaute,  produtront  tre 

I     1      )  peu  d'effet. 

I  .                                         II  arrivera  memo  que,  dans  ies  fleuves  bas  et  siaueux 

des  batteries  flottaotes  ou  des  navirea  d^pourvus  de  too 

)  1  gremeot  ae  dissimuleroDt  derriere  les  digues,  et  la  fume 

f       I       '  deleurscaDons,aeule,pourraservir  d'iadice&l'observatio 

'    ^  '                                  du  tir  de  la  cote. 

{  I                                     2°  La  deuxieme  m^thode  consiste  a  forcer  le  passag 

I  '                                  sans  engager  un  duel  au  canon  avec  la  c6te.  Elle  sera  cei 

1 .  taiuement  pr^<6r^  par  les  marins,  si  les  moyens  de  difeat 
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ig^nieurs  et  des  arlilleare  de  inariae.  Nous  n'avotis  exa- 
line  que  la  defense  des  places  maritimes  abordables  pai 
ee  canaux.  des  passes  ou  des  Seuves. 

II  etait  necessaire  de  Jeter  un  coup  d'ceil  rapide  sur  les 
i^thodes  emploj-eea  par  les  marins  pour  attaindre  leur 
tijeclif,  afln  de  suivre  uite  voie  rationnelle  dans  I'etude  du 
[lois  de  remplacemeat  des  batteries  le  long  des  cotes. 

Eu  egard  a  leur  position  par  rapport  au  passage  qu'elles 
ut  k  d^fendre,  les  batteries  de  cote  peuvent  etre  diviseee 
a  deux  categories  :  les  batteries  d'enfilade  et  les  batteries 
e  travers  ou  de  flanc.  Les  premieres  sont  etablies  a  Veile- 
ieur  des  coudes  decrits  par  les  passes  et  sur  les  prolonge- 
lents  des  parties  ea  iigne  droite ;  les  secondes  sont  pkcees 

riaterieur  des  uoudes  formes  par  les  Seuvea. 

Les  avautages,  resultant  des  )>ropriet^s  particalieres  a 
bacune  de  ces  deux  categories  de  batteries,  sont  eu  rap- 
ort  avec  la  rectitude  et  I'etendue  des  branches  de  passe 
u'elles  enflient  ou  avec  la  forme  des  sinuosites  des  cours 
'eau.  Une  longue  branche  de  passe  en  Iigne  droite  facilite 
I  tir  de  la  batterie  d'enfilade,  parce  que  la  direction  des 
ieces  ne  doit  pas  etre  niodiflee  achaque  coup  ou  a  chaque 
live.  La  batterie  de  flanu,  au  contraire,  aura  plus  d'avan- 
iges  a  battre  une  passe  de  forme  a  peu  pres  clrculaire,  car 
.  elle  est  etablie  au  centre  de  Tare,  elle  n'aura  que  de 
libles  modiBcatious  a  apporter  a  I'inclinaison  de  sea  pieces. 

Lorsque  la  defense  des  cotes  u'etait  basee  que  sur  des 
inons  li&ses,  la  batterie  d'enfllade  otait  pr^conis^e  pour 
lusieurs  raisons  ;  Etablie  perijendiculairement  a  cheval 
jr  le  prolongement  de  la  passe,  un  navire  engage  daos 
3lle-ci  presentail  a  la  batterie  un  but  etreit,  profond  el 
leve,  a  I'epoque  de  la  marine  militaire  a  voiles.  Une  erreur 
ans  I'appr^iation  de  la  distance  avait  pen  d'inconvenients, 
ir,  si  le  coup  ^tait  court,  le  projectile,  ricocbant  plus 
^alieretnent  sur  eau  que  sur  terre,  se  relevait  dans  1ft 
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I  marche.  Duns  leg  fleuves  lorges,  ienr  emgilacement  k  Vinti 

f.  '  rieur  dea  coudes  etait  impossible,  k  uause  de  la  faible  por 

tee  et  du  peu  de   precision  des  bouches  k  feu  liases.    Elle 

itaient  constamment  eiposSes  au  feu  de  toute    rartilleri 

d'tiit  des  fiancs  du  navire.  Telles  4taient  les  consideration 

qai  jusUflaieut  la  preference  que   Ton  accordait  aax  batta 

ries  de  cdte  d'enfilade. 

;'  Aujourd'hui,  toutes  les  conditions  sont  cbangees.   Le 

I  navires  de  guerre  mus  par  la  vapeur  peuvent  marcher  i 

V'  toDS  les  vents.  Le  propulseur  est  cache  dans  la  csrene 

\\  I'artillerie  eat  abritee  par  de  puissantes  cuirasses .  Lea  pie 

\\  cea  montees  en  toureUe  peuvent  tirer  dans  toutes  les  direc 

t|  tions,  meme  pendant  la  marche,  etjoindre  ainsi  leur  feu  r 

'}  celui  des  pi^s  de  chaaae  on  des  piecea  du  flanc  qui  coiDbnt 

'  Pour  la  hitte,  le  navire  fait  diaparaitre  son  grement  et  n 

presente  plus  qu'un  faible  volume  au  dessaa  de  la  ligne  d 

)  flottaison. 

IL'artillerie,  de  son  c6t4,  a  aubi  de  profondes  modifies 
tioDS.  Bile  a  acquis   pins  de  portee,  de  puissance  et  d< 
j   „  ,  p.  justeaae.  Corame  nous  I'avons  dit  plus  haut,  les  canons  di 

^      I    >'   P  '*  tres  gros    calibre  perforent  les  plus  cpaisaes  cuirasses  di 

,,  jl   '    (    '      I  navire.  Mais  les  trajectoires  sont  raoina  tenduea  aux  gran- 

'  I  des  distances,  et  lea  projectiles    ricochent  d'une  fa^on  trei 

■  '  <      i  ,  irreguliere,  cequi  diminue  les  espacesdangereux. 

1.1         '  Cea  modifications  dans  les  engins  de  I'artillerie  et  dam 

.  <     '.      J  les  constructions  de  la  marine  de  guerre  devaient  fatale 

'   '  ment  amener  un  revirement  dans  le  chois  des  positions  dei 

^  "  batteries  de  c6te. 

r   .,  Pour  la  defense  des  cotes,  I'artillerie  ray^emploiedeui 

l'  ,                               esp&ces  de  bonches  it  feu  :  des  canons  de  grns  calibre. 

I  '       '                               ou  artillerie  a  trajectoire  tendue ;   des  obusiera  et  de! 

1 .  mortiers  raves,  ou  artilleris  a  faux  verticaax. 
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Les  proprietes  particulieres  et  les  conditions  balistiqued 
decesdeax  especes  de  bouches  a  feu  determineront,  d*une 
raaniere  ration nelle,  leu p  raodft  d*ernploi  et  leup  emplace- 
loent  dans  nn  systenie  de  defense  maritime.  Ainsi,  le  canon 
est  appele  a  frapper  des  buts  verticaux  et  resistants.  Ce 
a  est  gaere  qu'aux  distances  considerables,  lorsque  les 
angles  de  chute  sont  grands,  que  leur  eroploi  centre  des 
bote  horizoQtau!(  et  etendus  serait  justice.  Tel  serait  le  cas 
dans  00  bombardement.  A  cause  de  la  pctitesse  des  espa- 
ces  daogereux  etde  Tirregularite  des  ricocbets,  une  erreur 
dans  Tappreciation  de  la  distance  ou  dans  le  pointage 
entraine  presque  tonjours  la  perte  du  coup.  II  s*en  suit  que 
toite  position,  pour  laquelle  les  distances  du  but  pendant 
la  marche  cbangeraient  pen,  serait  avantag:euse.  II  est  done 
preferable  que  les  mouveroents  d'un  navire  necessitent  des 
chaogements  de  direction.  Cette  circonstance  est  d'ailleurs 
farorable,  car  si  Ton  est  toujours  certain  de  la  direction,  on 
i>st  rarement  de  la  portee.  De  ce  qui  precede,  il  est  deja 
tise  de  conciure  que  les  canons  doivent  armer  les  batteries 
de  flanc.  Nous  verrons  plus  loin  d'autres  raison?  qui  mili- 
tent  en  faveur  de  cette  conclusion. 
I  Les  mortiers  et  les  obusiers  rayes  sont  naturellement 
[  destines  a  frapper  des  buts  borizontaus.  L*experience  a 
L  prouve  que  les  deviations  en  portee  de  ces  bouches-a-feu 
^  sont  beaucoup  plus  considerables  que  leurs  deviations 
iaterales.  II  est  done  judicieux  de  placer  ces  bouches  a  feu 
sarles  prolongements  de  la  route  suivie  par  les  navires, 
I  cest-a-dire  dans  les  batteries  d*enfilade.  Ainsi  les  navires 
f  presenteront  leur  plus  grande  dimension,  la  longueur, 
''•ans  la  direction  des  plus  grandes  deviations. 

L'examen  de  la  question  au  point  de  vue  du  but  a  com- 
Nattre  conduit  aux  memes  conclusions.  Les  navires  cuiras- 
ses sont  les  en  nemia  les  plus  redoutables  qui  peuvent  se 
presenter  de  van  t  Tartillerie  de  cote.  La  coque  d'un  cuirass§ 
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,  &  deux  flancs  a  parois  MDStblement  planes   et  vertical ee 

•'  line  proue  et  uds  poupe  ^  parois  iaclineei  et  conrbes.  Le 

flancssont  I es  parlies  giir  1  esq ae Ilea  lea  projectiles  a  trajet 

toire  tendue  oat  le  plus  de  chance  de  frapper  k  peu   pre 

nonualdmentet  d'agiravec  toute  leur  Snergie,  ce  qui  exig 

I'emplai  de  batteries  de  flanc  armees  de  canons.  On  objec 

tera  que  la  plupart  des  navires  soat  depourvua  de  cuirass 

>  &  la  proue  et  a  la  poupe;  mais  ils  presentent  alors  en  cc 

\  ^  parties  des  compartiments  Stanches,  qui  les  empechent  ij 

I  coulep   lorsque   la  muraille   est  troupe.  D'ailteurs  cell 

objection  n'aurait  aucune  influence  sur  la  facon  d'attaque 

un  tel  but.puisqu'il  sera  toujoura  plus  facile  d'atteindre  i 

.\  de  deraolir  ces  parties  par  un  tir  de  flanc  que  par  un  ti 

^  .  d'enfilade.  Si  I'on  parvenait  a  ourrir  plusieura  de  cea  con 

,     -  '  partimenta  vers  Tavant,  la  marche  du  navire  serait  entrs 

)vee,Burtout  dans  les  parties  sinueuses  et  etroites  dea  paaset 
'  Ce  r^aultat  sera  surtout  obtenu  par  une  batterie  de  flanc. 

I  Le  moyen  !e  plus  certain  de  paralyser  un  oaviro,  est 

"        ,|    .   [   S      '  coup  ani*  de  desorganiser  le  propulseur.  Les  marina  I'od 

'    *    .!     'j      N  tenement  bien  compns,  que,  quand  ils  ont  &te  forces  d 

If   ■     j  i   f  *  reduire  I'etendoe  da  leur  cuipaase,  pour  conserverassezd 

I    II'  '        ><    1  ,   .  mobilite  et  de  rapidity  ils  ont  d^garni  la  proue,  la  poupe  e 

.         '         '  maintenu  la  muraille  vis-^-vis  du  coeur  du  batiment,  I' 

1^*  machine.  11  est  en  effst  incontestable  qu'un  projectile  qa 

<  traverserait  le  bordage  et  les  soutea  au  cbarboa  et  repan 

'  I    ,       i  drait  ses  debris  ou   ses  eclats    dans  les  organes  de  1: 

t  machine,  donnerait  le  coup  le  plus  heureuz  que  puiasi 

I'  esp^rer  le  defenseur  de  la  c6te.  Un  tel  coup  sera   generate 

.  ■  ment  mortel. 

I  Le  milieu  de  la  cuirasae,  a  hauteur  da  la  ligne  de  flottal 

',  son,  est  le  point  d'iropact  moyen  desirable  le  plus  avanta 

i  )  geux ,  puisque  c'est  le  point  le  plus  rapprochd  de  la  machine 

J  et  que  la  probability  de  manquer  le   but,  par  d^mtio[ 

J| '  horizontale,  diminoe  k  mesura  que  le  point  d'impact  moyei 
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<Jesirable  se  rapproche  de  la  verticale  qui  le  di vise  en  deux 

parties  equivalentes. 

Si  les  canons  tiraient  d'enfilade,  les  projectiles  ricoche- 
raicntsurles  surfaces  courbes  de  Tavant  et  de  Tarriere  da 
navire.  En  adraettant  meme  qu'ils  traversent  le  bondage 
en  ces  points,  ils  rencontreront  encore  de  nombreux 
obstacles  avant  d'arriver  a  la  machine  qui  n'aura  guere  a 
craindre  leors  effets . 

Les  mortiers  et  les  obusiers  rajes  auront  tout  avantage 
a  attaqaerle  pont  du  navire  dans  le  sens  de  la  longueur,  et 
a  prendre  pour  point  de  chute  moyen  desirable  la  partie  qui 
pecoDvre  la  machine  (1). 

les  considerations  qui  precedent  demontrent  a  l*evi- 
dence:  que  les  batteries  deflanc  doiveni  itre  armies  de  canons 
d  lit  batteries  d'en^lade  d'ohusiers  ou  de  mortiers  rayis. 
BlUs  font  voir  igalement  que  les  batteries  de  flanc  jouissent 
du  maximum  de  leurs  proprietis,  lorsqu'elles  sont  etablies 
vers  les  centres  des  courbes  ddcrites  par  les  passes,  positions 
qui  nicessitent  des  batteries  a  grand  champ  de  tir,  c'est-d-dire 
armies  de  canons  en  coupole :  que  les  batteries  d'enHlade 
seroni  avaniageusement  placies  a  Vextirieur  des  coudes  sur 
les  prolongemertts  des  passes. 

On  attache  generalement  une  grande  importance  aux 
feax  croises,  qui,  dans  la  fortification,  sont  tres-avanta- 
g^nx,  parce  qu'ils  permettent  de  diriger  une  grande  quan- 


(1)  Pendant  la  gaerre  turco-russe,  le  Lifte  Djelil,  vaisseaa 
tare,  dont  la  cuirasse  avait  une  epaisHeur  de  157"™,  avait  recu  une 
trentainede  projectiles  de  15<^  sans  etre  s^rieusement  endommaj;4e. 
Uq  obosier  russe  lui  langa,  h  3000™,  un  ohus  de  2\<^  qui  atteignit 
lepont,  et,  passant  par  la  tourelle,  alia  eclater  dans  la  scute  aux 
poiidres,  causant  ainsi  la  perte  du  cuirasse  et  des  20)  marins  qa'il 
montait. 
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tits  de  projectiles  3up  des  points  donnes  et  qn'ils  forcen 

i  I'assiegeant,  d^ja  rapproche  de  la  place,  a  se  couvrirpa 

devant  et  sur  les  deax  flancs.  lis  sont  aussi  tres  meurtrier 

quand  ils  sent  diriges  sar  des  buta  Tivanta.  Dans  la  dSfens 

des  cotes,  ces  avantages  sont  illuaoires  pour  les  feus  contr 

les  navires.  Cotnme  nous  Tavons  dit,  rartillarie  de  cote  i 

]iour  mission  d'interdire  le  passage  aox   navires,   de  le 

\  detruire  ou  de  les  couier.  Supposons  que  la  defense  d'um 

j'  partle  du  passage  aoit  assur^  par  no  nombreNde  canons 

V  Si  toutes  ces  bouches'  a  feu  sont  etablies  sur  la  meme  riv 

y  du  fleuve  ou  du  meme  cdt^  du  chenal,  toutes  anront  ravan 

^1  tage  de  ae  trouver  sur  la  meilleuiv  position,  le  centre  de  li 

\  courbe  dccrite  par  le  thalweg ;   toua  leurs  efforts  seront 

■t  concentres  sur  le  meme  flanc  du  navire,  lequel  recevra  dei 

salves  nourries,  ce  qui  rondra  sa  destruction  plus  rapide. 

plus  complete  et  plus  certaine,   et  la  chance  de  penitrei 

•  ,  j  jusqu'a  la  machine  sera  plus  grande.  Ainsi  etablig,  les  Ji 

1  canons  n'auront  a  Iiitterquocontreune  partie  de  I'artillerie 

enneniie,  celle  dea  tourelles  et  celle  du  flanc  attaque  ;  poui 
,    j    'I  '  -^       .  faire  concourir  I'autre  flanc  a  la  lutte,   le  navire  devra 

il  1^ ',  ^voluer,  ce  qui  sera  tres  souvent  impassible  a  cause  do  pen 

,  ]|'  i*      ^    ]     ■  de  largeup  de  la   passe  et.  en  tons  ess,  occftsionnera  una 

'  '  notable  perto  de  temps  k  t'assaillant.  Si,  pour  se  donner 

"  ■      1  '*                                                                                                            N 

,  '           I  1                                Tavantftge  douteux  des  feux  crois^,  on  etablit  -^  canons 

■     I    ,  I  .'             ■                                                                                                ■^ 

j  sur  chaque  rive,  ces  deux  batteries  depenseront  tous  leurs 

I    I  efforts  sur  deux  bordages  egalement  resistants  et  dont  la 

'  '                                    destruction  sera  raoins  sure  etcertainement  raoins  rapide. 

I    I  I    i'  ■                                    D'ailleurs  1 'existence  d'un  batiroent  cuirasse  n'est  pas  plus 

']       I       I  compromise  par  la  destruction  des  deux  flancs  que  par 

{  '■,  '■                               celle  d'un  seul  flanc. 

i  I                                    Nous  pouvons  conclure  de  ce  qui  vient  d'etre  dit,  que  lea 

J  '                             feux  croises.  tels  qu'on  les  preconise  dans  la  fortification, 

1  r  pe  cot)vienn«nt  pa?  poor  la  defense  des  cdtea-  Us  ponrraient 
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aeme  presenter  da  danger  au  moment  ou  le  navire  a  battre 
96  crDQFerait  sur  la  droite  qai  unit  les  deux  batteries.  II 
€st  vrai  qae  rartillerie,  Stabile  d^apres  les  idees  d^veloppees 
daos  ce  memoire.  pourra  aussi  croiser  des  feux,  mais  ce 
iODt  toojoors  des  feux  verticaux  croisant  des  feux  horizon- 
taox,  lesquels  jouissent  de  proprietes  particulieres  et  sont 
diriges  sar  des  parties  dififerentes  du  but. 

PDQr  rempiir  completement  sa  mission,  Tartillerie  de 
cote  doit  pouvoir  porter   des   feux    efficaces    contre   des 
oarires  sur  tous  les  points  navigables  du  fleuve,  en  amont 
JQsqo'a  la  portee  de  bombardement,  en  aval  jusqu'^  la  mer 
on  jusqoa  la  frontiere.  Geci  d6cou!e,  en  partie,  de  I'exposd 
<ies  divers  mojens  mis  en  oeuvre  par  les  marins  pour 
atteiodre  lenr  objectif  principal,  et  du  fait  qae  si  une  partie 
do  chenal  du  cote  de  la  mer  ou  de  la  frontiere  etait  sans 
defense,  an  ennemi,  assiegeant  ou  bloquant  la  place,  cr6e* 
nit  sur  cette  partie  du  flenve  une  base  d'operation  maritime, 
ce  qui  lai  faciliterait  singulierement  les  transports  de  per- 
sonnel, de  materiel,  de  munitions  et  d'approvisionnements. 

B.    —    ARMEMBNT   DBS   BATTERIES   DE  COTE. 

Dans  le  paragraphe  A,  il  a  ^te  deraontr6  que  les  batteries 
deflanc  doivent  etre  armees  de  benches  a  feu  a  trajectoire 
tendoe,  de  canons,  et  les  batteries  d*enfiiade  d*artillerie 
a  trajectoire  courbe,  mortiers  ou  obusiers  rayes.  On  j  a 
determine  les  emplacements  qu'il  convient  d'assigner  k 
absque  esp^ce  de  batterie,  ainsi  que  les  parties  d'un  navire 
sor  lesquelles  chaque  espece  de  bouches  a  feu  doit  diriger 
aes  efforts.  II  reste  a  examiner  quel  calibre  ii  convient 
demplojer. 

(In  fort,  une  tour  ou  une  bsttterie  de  cote  doivent  battre 
eicacement  la  mer  et,  s'ils  sont  isoles,  ils  doivent  defendre 
lea  abords  et  flanquer  les  digues.  L  artillerie  de  si6ge,   a 
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laqaelle  pent  d'ailleurs  au  besoin  se  joirjdre  rartilUrie    de 
f  gtoa  calibre,  peut  assarer  la  defense  des  abords  et  le  flttn- 

'  qaementdeg  digaes.  Cest  done  pour  I'artillerie  deatinee  a 

battre  la  mer  qa'il  faut  examiner  la  question  du  calibre. 

La  resistance  deg  navires  et  leurs  luoyeos  d'action  feront 
varier  la  puissance  de  rartillerie  appelee  a  les  combattre. 

En  A.ngleterre,otieni{>loielescauona  de  10  et  11  ponces 
et  des  obasiers  de  8, 9,  10  et  12  pouces.  Gq  Allemagne  on 
eraploie  leg  canons  de  21,  24,  28,  32  et  35,5  centimetres 
et  dfls  raortiers  de  21  et  bientot  de  28  centimetres. 

Les  Italiens  arment  leurs  batteries  de  cote  de  caooDS  di 
22,  32  et  bientot  de  canons  de  40  et  46  centimetres. 

II  est  a  remarquer  que  lea  calibres  employes  pour  la 

defense  des  c6tes  vont  en  augmentant  de  jour  en  joui 

chez  les  diverseH    puissances.   II  en   est  de    mSme    poui 

'     •       ,  les  conatructions  navales.  G'est  la  lutte  qui  continue  entn 

'  '  '  le  canon  et  la  cuirasse.  II  serait  done  imprudent  d'assignei 

Bujourd'hui  une  limite  de  calibre,  en  se  baaant  sur  les  resui- 

<    «  tats  des  experiences  les    plus  recemment  faites    sur  les 

j  1  *     ■  cairasseset  surles  canons ;  car  rien  n'autorise   r   croirt 

'  ^  '^     '*  que  tel  canon  qui  perce  aujourd'hui  les  plua  forts  bordage^, 

L  percera  encore  ceus  que  I'industrie  !ui  opposera  demain. 

.'       '  '  Pour  pouvoir  frapper  mortellement  un  navire,  on  a  vu  que 

I  .  le  canon  doit  avoir  la   puissance   necessaire   pour  percer, 

}         ',  £i  une  distance  et  sous   un  angle  d'incidence  determines, 

{  la  cuirasse  la  plus  forte  qui  puiase  se  presenter  devaol 

les  defenses  niaritimes.  En  presence  de  Tinsuffiaance  dei 

i^riencea  ct  dea  progrcs  continuels  et  rapides  de  rindua- 

t,  il  eat  irapoaaible  de  fixer,  a  I'avance,  le  calibre  mini- 

im  que  Ton  peutadopter  dana  un  caa  donn4.  II  est  certain 

3  des  colossea  cuiraasea,  a  grand  tirant  d'eau  et  d'ani 

IS  grande    longueur,   seraient   peu   a   I'aise   dana  dei 

laux  etroits  ou    des  passes  sinueuaes  etpeu  profondes. 

in  autre  cdti,  rarmement  des  batteries  de  cdte  actual- 


-  151  — 

Jes  est  essentiellement  permanent,  et,  a  cause  du  prix 
elere  des  canons  de  gros  calibre,  on  ne  peut  songer  a  les 
changer  a  chaque  nouveau  progres. 

Cette  situation  incertaine  au  point  de  vue  de  Tavenir,  les 
depenses  eoormes  exigees  par  la  construction  et  Tarme- 
ment  des  batteries  de  cote,  semblent  indiquer  la  voie  qu*il 
Mraitle  plus  jadicieux  de  «uivre  :  Adopter  les  calibres  les 
fluforU.  Gomme  il  est  aussi  facile  d^abriter  un  canon  de 
tres  fort  calibre  qu*un  canon  de  24"^  ou  28<^,  la  difference  de 
prix  ne  porterait  guere  que  sur  les  boucbes  a  feu. 

On  ne  peut  plus  objector  aujourd*hui  que  les  canons 
don  poids  enorme  sont  peu  maniables,  depuis  que,  grace 
aax  engins  hjdrauliques,  on  raanie  les  canons  les  plus 
loords  avec  autant  de  facilite  et  qu'on  les  pointe  avec 
aotant  de  rapidite  et  de  justesse  que  les  canons  de  siege 
ordinaires.  On  peut  memo,  au  mo  jen  d'accuraulateurs  ou 
de  bascules  hydrauliques,  r6gler  et  disposer  des  contre- 
poids  de  facon  a  faire  equilibre  a  ces  masses  enormes, 
lorsque  le  pointage  est  execute  en  agissant  sur  le  centre  de 
granle  de  la  piece ;  com  me  c'est  le  cas  avec  les  afiTuts  Gru- 
8ona  embrasure  minima.  Ainsi,  Teffortpour  elever  labou- 
che  a  feu  ne  doit  etre  capable  que  de  vaincre  Tinertie  des 
nussesa  mouvoir,  plus  lasomme  des  resistances  au  frotte- 
nient  des  divers  mecanismes.  L*orientation  des  pieces  est 
egalement  obtenue  en  imprimant  un  mouvement  de  rota- 
tion aux  coupoles  ou  aux  chassis,  au  mojen  de  machines 
a  Tapeur.  Quant  au  chargement,  puisqu^il  se  fait  mecani- 
qaement,  il  est  facile  et  tres  rapide. 

C.  —  SERVICE  DES  BOUGHES  A  FEU. 


Comme  l*artillerie  de  cote  aura  a  combattre  des  buts 
mobiles  animes  d'une  grande  vitesse,  et  que  I'efficacit^  du 
tir  d*une  bouche  k  feu  est  proportionnelle  au  nombre  de 
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coups  tir^s  ilans  un  tomps  doaua,  il  eat  necessaire  que  1 
service  des  pieces  puisse  s'ex^cuter  le  plus  rapidemeo 
possible. 

Le  service  d'uDe  bouche  a  feo  peut  se  diriaer  en  deu: 
parties:  le  charg;ement  propremeat  dit  et  le  poiotage.  S 
cea  deux  o, derations  pouvaient  se  faire  simultanement,  1 
rapidite  du  tir  eu  serait  considerablemeDt  augmentee 
puisque  la  piece  poarrait  faire  feu  des  qu'elle  serai 
chai^^e.  Pour  realiser  ce  grand  avantage,  il  faut  qu 
le  pointage,  tant  en  hauteur  qu'en  directioQ,  puisse  etr 
effectue  sans  que  les  servants  qui  en  sent  charges  soiee 
obliges  de  se  trouver  pres  de  I'affut.  Puur  les  coupoles,  I 
direction  estdonnee  par  une  ligne  de  mire  etablie  sur  1 
calotte.  Od  pourrait  aussi  donner  I'indinaison  d'une  posi 
tioQ  ^loign^  du  caoon,  en  astreignant  une  aiguille  indica 
trice  k  auivre  esactement  les  mouvementa  d'an  point  de  I: 
culaase,  et  a  indiqiier  les  inclinaisons  sur  une  ^chelle  coa 
venablement  graduee. 

II  serait  auasi  avantageux  de  pouvoir  doaner  la  directioi 
aui:  pieces,  de  I'intarieur  deiicoiJiiDics.il  sulTirait.acet  effet 
d'^tablir  un  priarae  de  chambre  noire,  de  facon  que  soi 
axe  fut  perpendiculaire  aux  plans  de  tir  des  canons  ;  quaa< 
I'image  du  but  se  [irojetterait  aur  une  ligne  de  foi  paral 
Ule  aux  plana  de  tir,  les  canons  auraient  la  direction  vou- 
lue.  L'image  dubut,  formee  aur  un  plan  etabU  au  foj'ei 
du  prisme,  se  mouvra  comme  le  but  lui-meme  ;  aeulemen 
les  d^placements  en  direction  ou  en  orientation  de  cett 
image  se  traduiront  par  dea  quantites  coustantes,  tandi 
que  les  d^placements,  dans  le  sens  de  la  ligne  de  tir 
seront  des  quantites  decroissantes  a  mesure  que  le  bu 
a'^loignera.  Ces  derniers  deplacements  augnieuteront  ave 
r^levation  du  prisme  au-dessus  du  nireau  de  I'eau,  et  ave 
aa  distance  focale.  Un  prisme  puissant  etabli,  comrae  nou 
I'avoQS  dit  plus  haut,&  20  ou  30  metres  au  dessus  du  niveai 
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moyen  des  eaux,  permettrait,  non  seu.lement  d'orieDter  les 

caoonssorle  but,  mais  encore  de  renseigner,  avec  une 

graode  exactitude,  la  distance  du  but  a  la  batterie,  tant 
quelle  n'esi  pas  superieure  a  2000  metres.  Un  autre 
mojeo  de  donner  exactement  Tinclinaison  aux  canons, 
lenut  d*astreindre  la  pointe  de  Taiguille  indicatrice  a  rester 
en  contact  avec  Taxe  du  thalweg  rapporte  sur  une  carte 
exaete,  fixe,  bien  orientee  et  etablie  de  facon  que  la 
projection  de  Taxe  sur  la  carte  coi'ncidat  avec  cet  axe. 
L*aigQilIe,  participant  au  mouvement  de  la  coupole,  indi- 
qoerait  Torientation  des  bouches  a  feu,  et,  en  suivant  les 
moavements  de  la  culasse,  elle  indiquerait,  par  Tinterme- 
diaire  d'une  courbe  des  inclinaisons,  que  les  canons  sent 
was  Tangle  de  tir  voulu,  pour  atteindre  le  point  sur  lequel 
eile  est  arretee. 

La  realisation  de  ces  desiderata  simplifierait  consi- 
demblement  le  pointage  et  procurerait  les  avantages 
saivants : 

1*  Permettre  de  faire  la  chasse  au  but  et  de  tirer  au 
moment  oii  celui-ci  est  dans  la  position  voulue  par  rapport 
aoplan  de  tir.  Suivant  Texpression  du  general  Brialmont^ 
OQ  tieDdrait  en  quelque  sorte  le  but  en  joue,  comme  un 
chasseur  j  tient  le  gibier,  pendant  sa  course. 

3°  Permettre  a  un  seul  homme  de  pointer  les  deux 
canons  d'une  coupole. 

3**  N'exposer  aux  coups  de  Tassaillant  qu'un  prisme 
bientdt  et  facilement  remplace,  au  lieu  de  la  tete  d'un 
officier. 

4''  Soustraire  le  pointeur  a  1  emotion  du  combat,  en  le 
nettact  en  parfaite  securite  et  faire  ainsi  disparaitre  une 
grande  cause  d'erreurs. 

5''  Dlminuer  le  personnel  aupres  des  pieces,  ce  qui 
iiiiciliterait  les  mouvements  en  evitant  Tencombreroent  des 
serraots. 

II 
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6"  Supprimer  le  pointage  a  la  hauase  et  faire   aioui 

'j  disparaitre  les  erreurs  de  reglage   et  de  visee;  erreur! 

voloDtaires  ou  involontaires  qu'il  est  souvent  impossible 

dans  les  tirs    contre  des    buta   mobiles,    de   controler  e 

nienie  de  consiater. 

En  resume,  les  coupoles  D'executeraient  plus  que  de: 

tirs  k  pointage  indirect.  II  en  resulte  qu'il  serait  ioutile  d 

leur  donner  des  vues  sur  les  points  ^  battre,  ce  qui  permet 

trait  de  diminuer  leur  ^l^vation.  Elles  ^ourraient  done  etr 

V  maaqu^es  par  les  digues  ou  par  des  masses  couvrantes 

y  et  la  fumee  d«  leur  feu  seule  servirait  k  dinger  le  ti 

i|  des  navires  ennemis.  Cette  diminutioa  de  leur  hauteu 

entrainerait  une  ^onoraie  notable  de  leur  pris  de  revient 

Un  tel  sjst^me  -ie  pointage  n'est  ^videmraent  posaibl 

que  pour  autant  que  les  pieces  puissent  etre  chargeea  dan 

toutes  les  positions  d'inclinaison.  condition  qu'il  ne  serai 

pas  bien  difficile  de  remplir.  Avec  la   plu|>art  des   affiit 

actuellement  en  usage,  portant  des  bouches  a   feu  dont  1 

fermeture  de  culaase  s'obtient  par  un  coin  ou  UD  verroi 

,     ,     ,      .  ,  transversal,  le  chargement  aoua    lea  grandes   iDcHnaisom 

,    I    P  ',  est  imposaible,  parce  que  lea  flaaques  s'oppoaent  a  rouvei 

)]■  f      \    ,  ture  de  la  piece ;  mais  il  faut  tenir  compte  qu'aux  grande 

distances  le  tir  doit  etre  lent.  On  pourra  done,  dans  ce  ca£ 

;     ■      )  ■  raraener  la  bouche  a  feu  dans  uiie  position  convenable  pou 

I  ,  le  chargement. 

I  Pour  des  batteries  de  flanc  destinee^  a  battre  dea  pass^ 

'    I  tres-etroites,  on  pourrait  adopter  une  construction  d'afTi 

1      .  telle    que    le   canon    prit    automatiquement    rinclinaiao 

)  1     ,  I  voulue  pouratteindrelie  but,  lorsque  la    direction  serai 

I        I  donn4e  sur  celui-ci.  Ainai  tout  le  pointage  se  boraerait 

,  '.       '         '  orienter  les  pieces,  sans  avoir  a  s'occuper  de  I'inclinaiso 

I  I  ou  de  la  hausse.  Cette  proposition  est  inspiree  par  la  remai 

j  que  suivante  : 

n.  Quand  uoe  battorie  de  cote  est  ^tablie  a  I'lDterieur  de  1 
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coorkdecriie  par  une  passe,  chaque  direction  des  pieces 
coope  la  passe  en  un  point  dont  la  distance  a  la  batterie 
est  iDTariable  et  pent  etre  mesuree  a  Tavance.  On 
coQuait  des  lors,  a  priori,  poar  une  passe  donnee,  la  dis- 
imcBy  par  consequent  Tinclinaison  ou  la  hausse  qui  corres- 
md  a  chaque  direction  des  bouches  a  feu  :  la  hausse  est 
ioncMnef&neiion  de  la  direction. 

Dans  ces  conditions,  la  relation  entre  les  deux  elements 
ii  poifltage :  la  direction  et  Tinclinaison  de  la  ligne  de 
zt,  peat  se  traduire  par  une  courbe  dont  les  abscisses 
straient  des  arcs  de  cercle  horizontaux  decrits  par  un  point 
'X  support  de  la  piece,  et  dont  les  ordonnees  seraient  cer- 
uines  foDctions  des  angles  d'inclinaison. 
En  efet,  soit  une  passe  a,  d,  I  (representee  fig.  I) 
iinae  par  Tartillerie  d'une  coupole  0,  reproduite  a  une 
f^s  grande  ecbelle  fig.  2 ;   il  est  evident  que  cbacune 

:c$  distances  Oa,  Ob,  Oc,  est  invariable.  Si,  chaque 

:2:sqQe  le  plan  de  mire  d*un  canon  passe  par  le  point  d, 

ueprend  automatiquement  Tinclinaison  correspondant  a 

>)  metres,  il  suffira,  pour  pointer  le  canon  sur  le  but, 

.^Qd  celui-ci   arrivera  en  d  de  faire  tourner  la  coupole 

.x^oaceque  le  plan  de  mire  passe  par  ce  point. 

'tnpeatobtenir  ce  resultat  au  moyen  d'un  rail  a',  d',  l', 

ii?a  la  maconnerie  de  la  coupole  et  dont  le  trace  est  tel, 

I  yz  sa  hauteur  en  chaque  point  est  fonction  de  la  distance 

|£.a  coapole  a  un  point  correspondant  de  la  passe.  Un 

lM^(fig.  2),  roulant  sur  le  rail,  transmet  son  mouvement 

Tjcal  a  la  culasse  du  canon. 

iiisi,  chaque  fois  que  x  zest  pointe  sur  d,  le  gaiety  est  en 
f^.  (2et  4)  et  Tordonnee  du  rail,  en  ce  point,  est  calculee 
*c:es  les  regies  de  tir  du  canon,  de  facon  a  faire  pren- 
ftialui-ci  une  inclinaison  telle  que  la  trajectoire  du  pro- 
'"^ie  passe  par  d. 
V^d  X  z  passera  par  e,/,  A,  ^'....  le  galet  g  sera  en  c', 
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i  f.  A',  _;■' sur  des  ordonnees  dii  rail  correspondant  a  ( 

.■f  portees  de  1040, 1000,  880,  720....  metres. 

'j  La  meme  gaiety  peutdonnersimultanementrinclioai! 

'  Ir.  aux  deux  canons  d'une  coupole. 

13 


Vn  element  dont  il  coaviendrait  de  tenir  compte  d'u 
it'  roaniere  aimple  et  rapide,  dans  le  pointage,  c'est  la  var 

tion  de  la  cot«  de  niveau  du  but  produite  par  la  maree 
cet  effet,  il  faudrait  construire  un  maregraphe  qui  in 
querait  constaniment  au  poiuteur  le  niveau  du  but,  i 
mieux  encore,  qui  niodifierait  automatiquement  I'indicati 
}    '  de  I'aiguille  de  pointage,  de  facon  a  tenir  compte  h  chat 

instant,  pour  le  tir,  de  la  hauteur  de  la  maree. 


i 


II  est  encore  une  question  iraportante  a  examiner,  c 

la  recherche  de  la  distance  exacts  du  but.  Le  chef  d'es 

dron  d'artillerie  Gautiei-  et  le  general   Pietrou  chef  ski 

i    .   I  I'armee   rusae  ont    trouve  une  solution  heureuse  du  p: 

\   •    I    .  bleme  par  le  procede  suivant :  Aux  deux  extremites  d't: 

,     J    Ij  I  ff  ' '  _                                      base,    d'environ  3000   metres,  sent  etabliea  deux  stati' 

,     .,   ('  f  't  '                                      A  et  B ;    chaque  station  se  compose   d'un    massif  sol 

,   II'  i'      i^  dont  la  face  superieure  eat  un  plan  horizontal.  Une  lune 

,  '   '                                  mobile   autour  d'un  axe  perpendiculaire  au  plan,  entra: 

;     :      I  .                                  une  alidade  dont  Textremite  parcourt  un  arc  gradue. 

'               '  '                                    deux  observateurs  etablis,  I'un  en  A,  I 'autre  en  B,  po 

I  tent  chaeun  leur  lanette  sur  le  but  et  si,  a  I'aide  d'un  c( 

I    ]  rant  electrique,   la  division  ou   s'est  arretee  I'alidade 

;  "            I  .                                       Best  renseignee  a   I'obaervateur  A,    celui-ci   pourra, 

I    W  moyen  d'une  regie  pivotant  autour  de  I'extremite  B  de 

'    j       I  base  rapportee   a   Techelle  et  bien   orientee  sur  le  pla 

:    !       '  •                                   obtenir  par  recou['ement  la  distance  cherchee.  Au  moj 

'    I'  d'un  appareil  electrique  tres  ingenieux,  le  chef  d'escadr 

J  !                                       Gautier  astreint    la  r^gle  pivotante  de  A  a  prendre  cc 

'I,  Etamment  une  direction   parallele  a  celte  de  I'alidade 
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sans  effats  senstblea  jDsqu'a  2000  et  meme  3000  metn 
Dans  les  exercices  de  tir  execute  par  ies  batteries  de  co 
de  Cronstadt,  au  raois  de  septerabre  1876,  a  1792",  A 
canons  de  9  et  de  8  pouces,  tirant  cantre  une  cible  fixe 
12"'80  Bur  4"'27,  ontobtenu,  sans  reglage,  36,5  p. '/„ 
coups  dans  le  but.  A  2560'°,  te  cttnon  de  1 1  pouces  a  attei 
le  niSme  but  en  marcbo  au  premier  coup. 

On  rencontre  ici  un  des  plus  grands  avantagea  de  I'emp 
de  tres  gros  calibres  dans  la  defense  des  cotes,  puisque  I'l 
croissement  du  calibre  produit  une  augmentation  de  lad 
tance  limite  pour  laquelle  le  reglage  est  inutile. 

Sirinstrument  raeHurantexactement  les  distances  p< 
vait  toujours  dispenser  du  reglage  dii  tir  contre  des  be 
fixes,  son  emploi  serait  cependant  pen  utile  dans  les  tirs  coal 
des  buts  mobiles  ;  car  il  s'ecoulera  un  temps  notable  ent 
le  moment  oil  les  visees  sont  terminees  et  celui  de  I'arriv 
du  projectile  aubut;  la  distance  aura  done  chaDg4,  amoi 
que  le  navire  ne  decrive  ud  arc  de  circonference  autour 
la  batterie. 

Le  procedd  Gautier  pr6sente  des  difScultes  d'applicatioi 
il  sera  connu  de  I'ennemt,  qui  n'ignorera  meme  pas  s( 
mode  d'emploi  dans  un  cas  particalier,  c'est-a-dire  la  dire 
tion  de  la  baseet  les  emplacements  des  statioDS  A  et  . 
Si  celles-ci  ne  sont  pas  abritees,  I'assaillant  lea  rend 
inhabitables ;  si  elles  sont  a  couvert,  elles  perdront  I'ava 
tage  d'un  grand  champ  de  vision.  II  ne  faut  pas  perdre 
vue  que  tout  procedS  secondaire  et  indispensable,  mis  < 
usage  dans  la  defense  ou  dans  I'attaque,  doit  satisfaire  a 
condition  de  ne  pouvoiretre  mis  hors  de  service  avant  I 
moj'ens  principaux,  ou  de  pouvoir  etre  facilement  renouve 
ou  remplac^, 

Toutes  les  puissances  ont  reconnu  la  n^cessite  d'abrit 
derrifare  des  murailles  de  fer  le  materiel  destind  k  Tarm 
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•  ce  qui  revient  a  les  mettre  tres  approiitnalirenifliit  perpen 

,        -  diculaires  ^  la  tengetiie  de  Tangle  de  chute  raoyea  des  pro 

\  jectiles  enuemig.  Ce  n'eat  done  pas  a  la  qualite  Beule   d 

[        ^  mital  qu'il  faut  attribuer  la  ^rande  superiority  de  la  cu 

-«        ■  rasseOrusoD,  mais  aussi  aux  formes  qu'il  est  possible  d 

,    ,  ,  donoer  aus   plaques  par   la   coulee;    laquelle  permet  « 

*  outre  de  leur  donner  dca  epaisseurs  capables   de  r^sister  a 

choc  des  projectiles  lea  plus  puissants. 
t 'I     ■  t  M.  Gruson  aaussi  imaging  et  construit  un  affut  de  cot 

\_       '    1  qu'il  nomme  affut  a  embjTasure  minima,  qui  lui  permet  c 

,,        '■'    ^    ^     *  ne  faire  dans  aes  cuirasses  que  des  ouvertures  egates  au 

,  volees  des  canons  auxquels  elles  sont  destinies.  A  cet  efie 

'        I  •  il  place  le  point  d' intersection  des  deui  axes  de  rotation  < 

i  ,^  (    .  la  bouche  k  feu  vers  I'extr^mitS  de  I'axe  de  Tame  et  eur 

i'i  '■■  centre   de    figure   de  I'embrasure.    Par    un    mecanisn 

j  in  I    ■      ,  '  hydrauliqueniu,  soitabras,  soitpar  une  macbineavapeu 

[        [       '  '1  f^^it  d^crire  aux  tourillons  des  arcs  de  cercle   dont  I 

I  centre  est  le  point  fixe  de  la  vol^e.  Un  troisieme  point  c 

'(    I   I  J.  I'axe  du  canon   est  astreint  a  decrire  un  autre  arc  ( 

'  "  k  :*  circonf4rence,    au    moyen  de  leviers   articules    places  e 

}t    '      I  '    I    '  avant  ou  en  arriere  des  tourillons.  Cctte  defni^re  positio 

'i'  "    '        '.    '  .    ■  des  leviers  les  soustrait  aux  Sclats  qui  pourraient  penetrt 

dans  le  dome  ou  la  casemate  par  les  embrasures. 
{  Les  batteries  de  cote  sont  essentiellemeut  fixes  et  pei 

t       '  manentes;  c'est  pourquoi  on  peut  ;  utiliser  tous  les  engit 

P    t  perfectionnSs  de  rindustrie,  disposes  en  parfaite  s^curil 

'  .!  dans  les  fondations  des  tours  a  coupole. 

Le  jour  ou    ces   divers  perfect ionnements    seront    rw 
Uses,   la  defense    des  cotes  et   nieme   des   places    pouri 
€tre  assuree   d'une    facon   absolue.   Aux  efforts  musci 
laires  se  substituera  la  force   inecauique,   les  machine 
I  remplaceront  avantageusement  t'attention  de  Thomme  < 

feront  disparaitre  lea  erreurs  pruvenant   des  distraction 
des   servants.    En   un    mot.    le    progres    doit   conduirc 
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C!onf6reixces  du  6"'  Bdgiment  d'Artillerie. 


TIB  INDIRECT  DES  CANONS  SAYES. 


METHODE    GR.APHIQUE 


POUR  LA  DETERMINATION  EXPEDITIVE  DES  CHARGES, 


Introduction. 

Le  travail  que  nous  publions  aujourd*hui,  a  pour  objet 
He  faciliter  I'execution  du  tir  le  plus  difficile  de  rartiUerie 
raj'ee,  et  de  permettre  aux  intelligences  les  moins  prepa- 
rees  do  le  diriger  sans  peine.  Nous  croyons  quMl  constitue 
une  nouveaute,  en  ce  sens  qu*il  resout  graphiquement,  par 
les  moyons  les  plus  simples,  un  probleme  qui  donne  lieu 
habituelleraent  a  des  calculs  assez  compliques. 

Dans  une  etude  publiee  Tan  dernier  ici  roeme  (1),  nous 
nous  sommes  attache  a  faire  ressortir  les  cas  nombreux  oil 
les  feux  indirects  sont  utiles  et  memo  indispensables.  Nous 
groupions  sous  la  denomination  de/et^^  t9kfir«<^,  le  tir  a 
pointage  indirect  et  le  tir  indirect  proprement  dit.  C*est  a 


(1)  Voir  JifPH$  mititaire  beige,  ann^e  1880, 1. 1. 


>     I 


^^^ 


.%^ 


ii  profitera  de  tous  lea  converts,  plis  de  terrain,   levees  ( 

i  terre,  coDstructioiiH,  rideaux  de  plantations,  pour  couvr 

t  ou  raasqaer  ses  batteries. 

Hous  basant  sur  ces  considerations,  nous  avons  cberc 

.    I  uii  procede  qui  permette  d'executer  un  tir  indirect,  imni 

'.  1  diatement,   aans  tatoQDemeut  et    sans  calcul     prea'abl 

I  NouH  n'avions  d'abord  en  vue  que  la  defense  et  ce  proce 

etait,  a  DOS  yeux,  une  necessity  pour  une  defense  active  q 

doit  se  r^server  la  possibilitode  commeoccr  le  feu  dans 

\\  plupart  Heg  cas,  et,  dans  les  autree,  de  riposter  saus  reta 

[,  au  tir  de  Fennenii 

(i  Mala  nous  avons  vu,  d'autre  part,  quel  usage  plus  inipc 

i  tant  encore  I'iittaque  devait  faire  de  ce  tir  que  nous  no 

'I  ■    '  proposions  de  faciliter.  Dans  un  paj's  corame  le  nfitre  < 

f  "       I  les  interets  de  la  defense  priment  ceux  do  I'attaque,   noi 

1  J  [    J  devions,  peut-etre,  hesiteriniettreau  jour  une  metliodeq 

1  "I  '    '     '  peut  nous  etre  plus  nuisible  qu'utile,  et  tacher  de  la  gardi 

t      ,  pour  nousaeuls.  Si  nous  nous  decidons  cependaiit  a  la  fai 

{  .    .   ,  ,  connaitre,  c'est  qu'on  ne  gagne  rien  a   vouloir  tenir  1 

'f   l|  i  rf  ' '  luiuiere  sous  )e  boisseau  ni  le  progres  dans  rorabre,  et  qi 

|,  ij'  i*  ^      '  la  publicity  donnee  a  notre  proc6d4    par  la  Settle  beli 

,,  ,1  '    I,    '  Ber»ira  surtouta  la  vulganiser  dans  noire  artillerie. 

J      '   '  Jusqu'ici,  nous  n'avons  parle  que  de  la  guerre  de  siegi 

!<  -  II  resterait  encore  k  relever  les  norabieuses  applications  <i 
tir  indirect  auxquelles  doone  lieu  la  guerre  de  campagne 
mais  elles  sont  mieux  connues  et  le  besoin  d'une  iDetbo< 

r    \  nouvelle  a'y  fait  moins  aentir.  Cepeodant,  il  importe  qi 

;'  ■'  Von  puisse,  en  campagne  egalement,  executerle  tir  iiidirei 

J  i    ^  ;  par  un  procede  expeditif,  qui  ne  nuise  pas  a  son  cfGcaciti 
,    1       \  Earement  Ton  connait  a  I'avance  la  charge  qui  conviei 

•  !       '         ;  au  tir  indirect  a  enecuter,  conuaissance  qui  ferait  perdre 

'    I'  I  ce  tir  une  partie  de  ses  inconv^nients. 

J  Qa'arrive-t-il,au  contraire,  quand  onignopecette  charge 

'  j'  Supposons qu'il  faill?  rdpondre  au  feu   qn'ouvre  conti 


t 


i-i 


1    ■; 


\" 
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T        4  '  ■  (  tion,  en  justifiant  la  petition  de  principes  que  nous  avons  du 

V       t       '  *                                   ^^^^^    P^^  ^®^^   consideration,   qu'avant    d'expliquer  la 

}    ^  \  maniere  d'employer  nos  tableaux  il  fallait  d'abord  que  nous 

I  1 1-  les  fissions  connaitre. 

Nous  prenons,  pour  servir  d'exemple,  un  canon  auquel 

,|       I  nous  supposonsdix  charges  differantentre  el  les  de  100  gram- 

i    '«   11  *  ^  meSy  la  plus  petite  etant  de  300  grammes,  la  plus  forte  de 

^  I  1200  grammes  ;  nous  supposons  les  tangentes  des  angles  de 

\       1        *  ■                                  chute  connues,  ainsi  que  les  deviations  probables  en  portee. 

'        \r      ,    .:      '^\  ^^  possede  ces  donnees  pour  tons  les  canons  en  service : 


\ 

1; 


V 


i 


^  nos  raisonnements  leur  sont,  par  consequent,  applicables. 

ii       .'    ,  Le  plan  de  site  sera  represente  en  profil,  dans  la  figure  1, 

i  planche  I,  par  la  ligne  0  A.  Ce  plan  est,  en  effet,  determine 

,1  "*                                      par  la  ligne  de  site  0  A  et  une  horizontale,  la  ligne  de  site 

'         f.  \*  *  etant  celle  qui  joint  le  centre  de  la  bouche  a  feu  au  point  du 

I  '    J   \  j  but  par  lequel  passe  la  trajectoire  moyenne.  Choisissons  ce 

I  .     i  ■■{  '    '  '                                        point  du  but  comme  point  d'impact  mojen  desirable.  Lors- 

v^        i  qu*on  fait  usage  du  tir  indirect  et  d'un  controle  naturel,  — 

I           ^  controle  qui  permet  de  regler  le  tir  a  Taide  des  coups  qui, 

'         '^    u     ^  en  vertu  de  la  dispersion  naturelle,  rencontrent  la  masse 

\  r  f  -^  couvrante,  —  la  distance  du  convert  M  B  N  au   but  est 

'•    jj,  jj<  assez  petite,  par  rapport  a    la  distance  de   laquelle    on 

/  '                                   execute  le  tir,  pour  que  Ton  puisseconsiderer  comme  recti- 

ligne  Telement  de  trajectoire  B  A. 

r          ,  ■                                         La  formule  generale  admise  pour  determiner  la  tangente 

*  de  Tangle  de  chute  est : 

\    I  tang  6  =  tang  y  d=  tang  |3. 

Nous  avons  suppose  le  plan  de  site  horizontal,  ce  qui 
annule  tang  (3. 


I  I 


i 


II  reste  :  tang  G  =  tang  y. 

Cela  se  deduit  d'ailleurs  directoment  de  Thypothese  que 
nous  avons  faite. 


Eu  effet,  I'OQ  sait  que,  par  definition,  Tangle  de  chute  6 

I  Jangle  forme,  avec  le  plan  de  site,  par  la  tangents  a  la 

sjecloire  ill  point  d'impact  nioyen  ;  Tangle  y  est  Tangle 

IS  fail  cette  taogente  avec  le  plan   horizontal ;  enfin, 

>a?le|3  est  Tangle  forme  par  la  ligneile  site  avec  le  plan 

•rizoDlal. 

Henivsalte  que,  dans  la  figure  I, 

P  =  0  et  e=y. 

tasces  conditions.  Ton  voit  que  pour  atteindre  en  A, 
ml  d'impact  moyen  desirable,  par  le  coup  rasantia  crete 
Ju  MUTcrt,  U  nature  du  but  n'influe  sur  la  courbure  de 
irajectDJre,  et  partant  suf  la  charge,  que  par  le  rapport : 

-=  tang. -/  =  tang.  0. 

"r,  ii  Ton  prend pour  unMde  mesure  A,  hauteur  du  co«- 
1  ti-dasKi  du   plan  de  tile,   et  que   Ton   ovalue   la 

wnce  d,  comprise  entre  la  crete  du  couvert  et  le  but,  et 
Mree  (lana  le  plan  de  site,  eo  fonction  de  h,  on  aura 
S3ii  uue  foU,  deux  fois,  trois  fois n  fois  ft;  d'oii  : 

.       A        *        1 

tang,  e  = 

an/in 

'"Tdce  au  choix  de  cetie  unite  de  mesure,  la  nature  du 

icessede  presenter  un  cas  particulier  pour  chaque  (^as 

tir  et  peut  etre  expriinee  num^riquement.   On  a  trea 

ipltment.  en  faisant  usage  de  la  cotangente  de  Tangle 

chate: 

tang.  6=  —  = 

"*  n       cotang.  y 

t  cataog.  0  =  M,  nombre  defoU  que  la  dittance  du  eoumrt 

ttt  tontient  VunUide  mesure  adoptte. 

C«tl«  unite  de  mesure  est  la  seule  variable  \  elle  se 
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deduit  aiBemeot  de  la  hauteur  connuaou  presutnee  du  cot 
vertetde  la  position  relative  du  point  d'irapact  niojt 
desirable. 

11  pent  arriver  que  la  divisioD  de  i  par  A  ne  donne  pi 
un  quotient  exact ;  on  a  alors  : 
d 

le  reste  r  variant  deo&A.  On  obtieodra  una  approxim: 
tion  a  moios  de  -  pres,  si  Ton  force  d'une  unite  la  valei 

de  n,  quand  r  est  plus  grand  que  -  - 

Cette   approximation   est  sufBsante,  si  Ton    reronrqi 
qu'elle  correspond  a  un  deplacement  en  portee  egal  ou  inf 

rieur  k  — >  et,  a  plus  forte  raison,  moindre  que  la  moitte  i 

la  hauteur  du  couvert.  On  pent  done  ne  pas  chercher  un 
plus  grande  exactitude,  si  le  but  n'est  pas  parfaitemen 
coonu  et  ai  lo  temps  prease.  attendu  que  la  comparaiao 
des  valenrs  dea  deviations  probables  en  portee  aux  diverse 
distances,  avec  la  moitie  du  relief  des  couverts  les  plu 
Aleves  que  i'on  rencontre  a  la  guerre,  raontre  quo  Terreu 
Gommise  serait  toujours  notablement  inf^rieure  Ji  la  devia 
tion  probable  en  portee. 

Cependant   nous  donnons  le  moyen  d'obtenir  I'approxi 

raation  a  moins  de  ^  prfes,  ce  qui  est  utile  poup  les  tirs  d 

precision.  II  suffit  de  faire  la  division  de  d  par  A,  ea  poos 
sant  reparation  jusqu'au  premier  chiffre  decimal,  et  ei 
forcantce  chiffre  d"une  unit^,  ai  le  reste  excede  la  moitii 
de  A.  Ce  calcul  ne  peut  etre  considere  comme  laborieui 
il  ponrra  se  faire  mentalement  dans  beaucoap  de  cas.  d  et  i 
surtout  itant  toujours  de  petits  nombrea. 
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bes  dex  cfcaijcs,  la  vitene  coaaerree  a  la  distance  corrc 
foodante.  On  obdeat  ainsi  tea  indications  approchees  qu 
■offil  de  [o^seder. 

On  eooitiTiit  la  coarb«s  des  chaises  a  I'aide  des  dists 
cnet  des  tan^ateadesanglesdechnteqai;  correapoodei 

Soit,  par  example,  a  dtNcher  le  point  de  la  coorbe  de 
charge  de  I  kilo^.  a  la  distanca  de  1400  metres.  Sup^ 
aons  que  Voo  ait.  a  cette  distance,  tang  d  ■=  0,100. 


D'oii :  cotang  5  =  10, 

A  la  rencontre  de  I'ordonnee  et  de  I'abscisse  passa 
respectirement  par  les  argoments  10  et  1400,  on  obtie 
le  point  «,  qai  appartient  a  la  coorbe  de  la  charge 
1  tilogr. 

On  procederait  d'nne  maniere  analogue  poor  obtei 
d'antres  points,  a  I'aide  desqaels  la  courbe  se rait  tract 
Les  conrbes  de  chacane  des  antres  charges  sentie 
conrtmites  saccessivement  par  le  meme  tnoven. 

Les  conrbes  des  petitea  charges  seront  airetees.  d'l 
cote,  aax  distances  poor  lesqaelles  la  jnstesse  de  tir  et 
Vitesse  restante  deviennent  trop  faibles  pour  utiliser  c 
chaises,  de  I'aatre  a  nne  valeur  de  cotang.  d  variant  ent 
20 et  30.  selon  la  chaise  et  la  booche  a  feu.  Dans  rexeop 
qaenonsavooscboisi.  nous  avons  pris  uae  limite  nnirorm 
celle  de  cotang.  0  ^  25;  mais  la  valeur  cotang.  9  =:20siil 
largement  poor  les  plus  fortes  charges  et  est  trop  for 
poor  les  pins  peiitea.  On  s'eu  rend  compte  aiaement,  si  Von 
6gM6  aox  petitea  distances  aaxqnelles  le  tir  doit  a'effecta< 
qoand  la  cotangente  angmente. 

d 

Ed  efiet,  si  Ton  a :  cotang.  6  =  -  ^  25,  et  que  Ton  aa 

pose  un  cas  de  tir  indirect  oil  hr^i  metres,  il  rientd=li 
metres.  Or,  le  tableau  graphiqne  (planche  II)  montre  qu 


mts  10  et  1400,  consulter  le  tabi 
I  point  a,  qui  se  trouve  sur  la  cou 
gramme. 

plover  quarid  on  se  propose  d'amc 
iB  du  couvert  en  A,  point  d'im 
lohe  I,  fig.  2).  Bile  assure  le  cont 
)s  dans  la  masae  couvraute.  On 
iritesBe  conservee  parle  projectil 


ContrSh  du  tjt. 

r  ce  cootrole  est  de  rasoudre  la  i 

je  qui  lati^era  U  mietuc  a  la  ohm 
att-datotu  du  point  tTimpact  m 
iU  A  C,  igale  A  la  deviation  vert 

dounerait  le  point  E,  comme  poi 
A  E  etant  la  deviation  probabi 
distance  de  1400  metres  (Planet 

rcher  k  obtenir  le  point  de  chul 
dans  le  plan  de  site  en  E,  et  I' 


mme  suit : 

la  2'  colonne  la  deviation  probab 
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effet,  il  n'y  a  pas  lieu  de  prendre  nn  aatre  contro 
I  qae  soit  celle  des  deux  charges  qua  I'on  emplo 
ns,  ponr  noas  an  randra  compta,  quelle  sera,  dans 
1 2,plaDche  I,  la  position  des  points  E'  et  B"  correspi 
tux  points  b'  et  b"  dn  tableau  graphique.  E'  et  G"  si 
liats  de  chute,  sur  le  plan  de  site,  des  coups  rssani 
du  couvert  dans  le  tir  avec les  charges  do  800 el  de  'i 
mes.  A  1400  metres,  la  charge  de  700  grammes  con 
a  rargument  n  ^  6.5,  et  celle  de  800  grammei 
iment  n  =  7.4,  ce  qui  donne  les  points  B'  et  G". 
effet: 

30  -  AE" 

3 =^-^- 

oil  AE'  =  7-8  et  AE"  =  10-5. 
■  AE  =  Ap  =  9-7. 
volt  done  que  la  charge  de  700  grammes  est  c 
le  point  de  chute  E"  s'ecarte  le  moins  Aa  point  E 
ispond  pr^isement  an  controle  du  '/).  On  voit  de  | 
'uno  et  I 'autre  des   charges  pourraient  convenir, 
Is  de  chute  E'  et  E"  ne  s'ecartant  pas  assez  du  poii 
que  Von  juge  utile  de  modiSer  le  controle. 
>us  noUB  reservons  de  montrer.dans  un  example  suiv! 
nent  on  peut,  sans  caicul,  etre  Axe  sur  le  rapport 
e  entre  le  controle  qui  correspoodrait  a  la  chf 
tee  et  celui  que  Ton  s'est  propose  d'emplojer. 
>us  n'avons  fait  la  determination  dei<  points  E'  et 
pour  discuter  les  resultats  et  pour  avoir  un  elen 
iomparaiaon   avec    la  methode   qui  a  et^   empic 
u'ici  pour  calculer  les  chafes, 
echerchons  a  quelles  deviations  en  hauteur  corres] 
,  ces  points  de  chute  E'  et  E",  qui  sent  ceux  des  c 
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8d  trouvait  pas  du  tout  amene  a  choisir  la  charge  de 
700  grammes,  qui  est  cependant  celle  assurant  le  mieux  le 
controle  de  i/i.  Gela  vient  de  Tapproximation  par  laquelle 
la  deviation  probable  en  hauteur,  correspondant  a  la  charge 
de  1  kilogr.,  a  etd  prise  pour  celle  d^une  charge  qui  donne- 
rait  B  com  me  point  de  chute. 

Nous  sommes  en  droit  d'admettre  Tegalite  des  deviations 
probables  en  portee  aux  memos  distances,  parce  qu'elles 
sent  sensibiement  les  memes  pour  les  di verses  charges; 
mais  il  en  est  tout  autrement  pour  les  deviations  probables 
en  hauteur,  d'autant  plus  que  la  difference  entre  les 
charges  pent  etre  de  deux,  trois,  et  parfois  quatre  cents 
grammes. 

On  voit  par  la  que  notre  precede  nest  pas  seulement  plus 
exp^ditif,  mais  encore  beaucoup  plus  exact  que  la  methode 
a  laquelle  nous  proposons  de  le  substituer.  Nous  venons  de 
le  prouver  par  des  chiffres. 
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2®  exemple.  —  Distance  de  but  :  610  mStres.  Convert  de 
4°'20.  Distance  du  but  au  convert :  37  metres. 

La  hauteur  du  point  de  chute  mojen  desirable  est  prise 
a  1<"  au-dessus  du  sol. 

II  y  a  plus  de  generalite  a  considerer,  dans  notre  pro- 
cede,  tons  les  points  d'impact  comme  des  points  de  chute 
dans  le  plan  de  site. 

Contrdle  du  i/a. 
h  =  4-^,2  —  1-  =  3"'2 

I^es  arguments  610  et  11.6  doiinept,  dapres  le  tableau 
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on  trouve  x  =  l'",76.  ce  qui  donne  la  positioB  da  point 
chute,  daos  le  plan  de  site,  du  coup  rasant  la  crete. 
point  etant  a  V",!^  en  deca  du  point  mojen  desirable 
dans  le  m4me  plan,  et  la  deviation  probable  en  portee  eta 
ra  possible  d'emplo^er  la  forte  chaise  et 
'*. 

3,  ai  Ton  obtient  un  point  tel  que  q,  ea  dehc 
t4  de  la  courbe  de  la  plus  forte  chai^, 
ser  de  faire  ce  calcal  et  Ton  cherchera  ce  q 
vec  le  controle  du  i/s  ou  c^lui  du  ■/«. 

Contr6te  du  i/i. 
d—iip      45  —  8.7      36.3 

~A 2:3 — ~2:z^^^-^- 

lents  970  et  15.8  donnent  le  point  g"-  I 
ilog.  satisfait  an  controle  deroaude  et  founi 
istante  do  plus  de  250  metres. 


-La  forniule  n- 

Ap 

"-^ A 

2,  pi.  1).  Done  cotang.  9'  —  cotang,  9  =-r 

1  deviation  probable  en  portee  exprimee  e 
inite  de  mesure  h.  Ayant  obtenu  (S*  eseraple 
»rpespondant  au  contrfile  du  i/i,  on  peu 
le  point  q",  en  portant  sur  le  tableau  graphi 
e  du  point  q,  le  quotient  de  la  deviatioi 
ortee  par  k,  soit  : 

=  3,8  divisions  da  trac^  quadrille  sur  leque 


«8t  constrait  le  tableau. 
taleur  graphigue  de  la  d 
pent  lui  comparer  dire< 
approchee,  one  quantit4 
fence  entre  ua  eontrole  A 
ment  la  charge  que  Ton  ( 
n.  Si,  en  cODHultant 
q  tel  que  la  quantlte  qq'  q 
eicedat  le  double  de  la 
devrait  renoncer  &  faJre  i 
De  lliypothese  gg'  ■= 

d~2^p 

jt=r __£_,     correapt 

groupement  probable  di 
wrait  alors  que  de  9  p  "/„ 
insofSsaDt.  Ud  doit  en 
_  d  —  2A/. 

a  concavite  de  ta  forte  ch 
t  faire  usage  d'un  tnoje 

HI.  II  faut  auasi  rem 
latoret  si  la  valeur  de  n 
i  limite  a  jiartir  de  laqi 
1  hauteur  da  couvert, 
oQsiderer  com  me  recti! 
ris  entre  la  crete  du  cou 

IV.  Si  les  arguments 
ableau  graph ique  donnc 
oDvesite  de  la  courbe  d( 
oint  au-dela  de  la  limit 
BS  diflerentes  charges, 
irenaot  n  =  2  pour  argi 
'est  que  le  cacon  dont 
^xecuter  ua  tir  aussi  cou 


1 


TODS  imag 
ir,  en  cod! 
urs  de  n  ii 
jsibilitS  d( 
reeourir  a 
r  a  gudre  < 
dans  ce  c 

on  du  tab] 

grandeur 

I  pent  redt 

'e  a  coller 

;Dsions   d'l 

Ublette  de  pointage.  Nous  n'avons  pris  la  papier  millii 

triqua  que  parce  qu'il  eat  dans  le  commerce  et  qu'il  f 

convenir,  ai  Ton  croit  qu'il  sutBt  de  coller  le  tableau 

toile  et  de  le  plJer  en  quaCre,  pour  qu'il  Boit  d'un  mat 

ment  facile. 


j  ■    f  J  ,         , 

'     .  b  ji       i      1  Nous  avoDS  fait  voir  comment  on  determine  la  cha 

'\  ■    f    ''■  I  quand  on  compte  faire  usage  du  controle  du  </<  ou  de  c« 

^    I  .   '   •!  du  '/4>  les  plus  importanta  et,  pourrions-nouB  ajouter, 

1  seuls  Dccessaires.  Le  cootrSle  du  '/>  a  cepeiidant  aussi  i 

1  avantages  :  il  est  dans  d'excelleates  conditions  tant  p< 

regler  le  tir,  qu'au  point  de  vue  de  la  chanca  d'atteint 

qu'il  permet  de  cooserver.   En  outre,  un  peut  etre  as! 

naturelleroent  amene  a  j  avoir  recours,  non-seiilemt 

dans  Vinteret  du  tir  a  executer,  maia  encore   parce  i 

I'eraploi  du  tableau  graphique  engagera  quelquefois  a 

recbercber.    En    elTet,   reprenant    le    troisieme    exem; 

ci-dessus,  on  trouva  la  forte  cbarge  de   l'',200  pour 

contrdle  du  '/t  et  celle  de  1  kilogr.  pour  le  controle  du  ' 

De  prime  abord,  on  prevoit  que  la  charge  de  1^,100  pour 
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Emploi  du  tableau  graphique  lorsqn*!!  y  a  nn  angle 

de  site. 

Nous  eussioDS  pu  traiier  la  question  en  considerant  le 
cas  general  du  tir  indirect  en  site  quelconque ;  mais  nous 
avons  cru  preferable  de  la  scinder,  parce  que,  dans  la  posi- 
tion d*Anvers,  qui  nous  interesse  particulierement,  on  peut 
toujours  considerer  le  plan  de  site  comme  etant  horizontal, 
ce  qui  permet  de  si mpUfier  la  question,  en  la  considerant 
comme  resolue  par  ce  qui  a  ete  dit  prccedemment.  De  plus, 
11  J  a  plutot  avantage,  au  point  de  vue  de  la  clarte,  a  passer 
du  simple  au  compost,  et  c*est  d  autant  plus  rationnel 
dans  ce  cas-ci,  que  la  generalisation  de  la  metbode  consiste 
a  appliquerau  plan  de  site,  d'inclinaison  quelconque,  ce  qui 
a  et^  dit  pour  le  plan  de  site  horizontal. 

Supposons  le  but  plus  6Ieve  que  la  batterie  et  tel  qu*il  est 
represente  dans  la  figure  III  (Planche  I).  Comme  prece- 
demment,  nous  consid^rons  encore  comme  rectiligne  Tele- 
ment  de  trajectoire  BA ;  le  plan  de  site,  tel  qu'il  a  ete 
defini^  est  OA ;  Tunite  de  mesure  est  A,  hauteur  de  la 
Crete  du  convert  au-dessus  du  plan  de  site  ;  la  distance  du 
but  au  convert,  prise  dans  le  plan  de  site,  est  d  :  elle  peat 
etre  consid^ree  comme  etant,  a  tres  peu  de  chose  pres, 
egale  a  la  distance  qui   serait  mesuree  horizon talement 

entre  B  et  A. 

BC       h       1 


On  a 


tange  =  -=- 


n 


ou 


d 


cotang  9e 

De  merae,  si   le  but  est  en  dessous  de  I'horizon  {^g^  4- 
Planche  I),  on  a  encore 

BC       A       1 

cotang  G  \ 
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*• :  D.  =-  i :  D 

Relmnotaatcll.  v.l.ard.  1.  o,le  d.  A.  ,1  I.  b 
.»-d.™.  d.  1  homon ;  l',j„.t„.,  ,i  1.  t,i  „t  „.j, 
ae  I  hopizon,  on  aura  la  cote  do  point  0 

Q.ant  4  la  col.  d,  B,  on  robu.rt  .n  ajoatant  la  ha, 
du  co.„„i  ,a  oof  d.  t.,^„  .„  ,.,i„T!.t  .t; 
2'"™  •»  P"»»'  '•  <»'•  a«  frram,  ,i  1.  coo,. 
Mdoit  i  uo.  ..mpla  ondolalion  do  lol 

sert  d  Qaite  de  meaure, 

D,  viritabl.  di,t„c  d.  la  batUri.  .„  b.,,  .„  ^„ 
tance  prise  dans  [.  plau  de  aita. 


Apr.,  .tr.  enlre  daos  too,  |es  dtoils  eipliaitif,  ,„ 
coraporte,  il  oonri.n,  d.  cond.ns.r  la  milhode  sooi 
fome  l.lle,„-„„  p„i,„  ri„,„ir.  dans  on  mano.l  oo  a< 
dan.  I  angl.  inferieor  droit  do  labl.an  sraphiqo. 

Voi.1  comment  .lie  ponirait  «tr«  ra.orai.  : 

Lt  plan  d.  site  conaidore  otant  lonjoofj  c.loi  qui  pi 
par  1.  centre  de  la  boncb.  i  f.o  et  I.  point  d.  choU 
d  unpad  mojen  dWrabl.,  et  on.  boriointale.  il  f.nt  p 
ceder  comme  soil : 

!•  Chtnitr  h  inutof  h  du  etuterl  mdiim  dt  > 
de  ntt.  '^ 

Si  CI  phu  de  tUt  al  ioriainlal,  retranoher  de  la  baoK 
do  ooovert  I,  bantenp  do  point  dUmpact  moj.n  d«pab 
ftu-dessos  du  sol. 

■?>•  teplan  d,  HI,  nal  fas  kinstnlal,  diterain.r  la  c 
a.  la  crdt.  do  couTort^  chepcher  ensoite  la  cote  do  pi.d 
1«  p.Ppendicokip.  abaiase.  d.  I.  crtte  du  conrert  .or 
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plan  de  site  :  on  Tobtient,  par  rapport  k  celle  du  point 
d'impact  mojen  desirable,  par  la  relation  : 

,       BnXd 

Vbm.  =  - 

fJbn  ^ 

D„  etant  la  difference  de  niveaa  entre  la  batterie  et  le  bat. 

(if,  la  distance  da  coavert  aa  bat . 

D,  la  dist-ance  de  la  batterie  aa  bat . 

Ajoater  cette  valeur  de  in  ^  la  cote  da  point  mojen  desi- 
rable, si  le  bat  est  en-dessous  de  Thorizon;  la  retrancber, 
si  le  bat  est  aa-dessus  de   Thorizon.  Faire  la  difference 

entre  la  cote  obtenae  et  celle  de  la  crete  da  coavert. 

d 
2**  Si  Von  fait  usage  du  contrdle  du  i/s,  poser  n  «=  - «  et 

h 

consalter  le  tableau  grapbiqae  en  prenant  poar  argaments 

la  distance  de  la  batterie  aa  but  et  cette  valear  de  n. 

Si  Von  fait  usage  du  contrdle  du  1/4,  chercber  la  deviation 
probable  en  portee  dans  la  2*  colonne  da  tableau  gra- 
pbiqae, retrancher  cette  deviation  de  d^  diviser  la  diffiS- 
rence  par  A;  a  Taide  de  la  valear  ainsi  obtenae  et  de  la 
distance,  consalter  le  tableau  grapbiqae. 

Silon  emploie  le  contrdle  du  i/s,  operer  comme  pour  celui 
du  1/4,  sauf  qu*il  faut  seulement  retrancher  de  (2  les  six 
dixiemes  de  la  deviation  probable  en  portee. 

3"*  Consalter  le  tableaa  pour  voir  quelle  est  la  vitesse 
conserv^e,  et,  s'il  j  a  lieu,  en  tenir  compte  quand  on  peut 
choisir  entre  deux  charges  consScutives. 

4®  Se  rendre  compte,  si  Ton  veut,  de  Texactitude  da 
controle,  en  comparant  la  distance  qui  existe,  sur  le 
tableau,  entre  le  point  trouve  et  la  courbe  de  la  charge  k 
employer,  avec  la  valeur  grapbique  de  la  deviation  probable 
en  portee  que  Ton  obtient  en  divisant  par  h  cette  deviation. 

11  nous  reste  k  donner,  comme  renseignement  pouvant 
etre  utile  dans  quelques  cas,  une  indication  qui  faisait  d^ 
faat  dans  la  m^thode  anterieure  et  qu*on  eut  pu  rechercher : 
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absolaes,  sont  sup^rieures  a  celles  de  la  methode  emplojee 

jasqa'ici.  II    suffira  d*en  faire  pratiquement  und  ou  deux 

applications  pour  se  convaincre  de  la  rapidite  avec  laquelle 

il  foarnit  tous  les  elements  necessaires  a  rexecution  des 

tirs  indirects. 

V.  Mestreit, 

Capitaine  commandant  (Partillerie. 
Adjoint  d^dtat-md^'or. 


JVRES. 


'99)  par  le   lieuteiiant- 
atier,  6diteur,  1881). 

transcrivoDS  le  titre  a 
mesure  par  lea  r^publi- 
«  oontre  Tetnpire,  il  a 
adversaires,  prompts  a 
loles  qu'il  avait  adorees. 
qui  nous  sont  etrangers, 
endant  dans  Tareoe  des 
a  pea  excusable  chez  un 
I  au  lieu  de  les  calmer, 
le  Bcandale  politique  et 
—  Un  vieux  g^u^ral, 
atingu^  par  d'eminents 
BDt  puni  pour  un  acta 
ta  haute  position,  a  eu 
a  barre  de  Topinion  pu- 
jou  aussi  in&me  qa'im- 
9  dans  un  proces  presque 
nele  a  cette  affaire,  y  a 
ues  et  n'a  ^happe  a  la 
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soaillure  des  tarpitades  auxquelles  son  nom  ^tait  mele, 
qa^aa  prix  de  grands  efforts. ' —  <  Qui  seme  le  vent,  recolte 
la  tempete  !  > 

Cest  a  regret  que  nous  rappelons  ces  faits,  et  uniqaement 
paroe  qulls  expliquent  Timportance  qu'a  acquise  le  livre 
qoe  noos  nous  bornerons  a  examiner  au  point  de  vue  his- 
toriqne  et  litteraire^  com  me  I'une  des  productions  militaires 
les  plas  cDrieuses  de  notre  temps. 

L^oeavre  de  M.  Jung  conserve  a  un  haut  degre  le  carac- 
tere  de  ces  innombrables  ecrits  qui  ont  vu  le  jour  en  France 
a  la  suite  des  desastres  de  1870 ;  oeuvres  ephemeres,  ecri- 
tes  par  des  officiers  sur  une  table  de  caserne  dans  les  tristes 
loisirs  de  la  captivite,  sous  I'empire  de  cruelles  deceptions, 
debordantes  de  colore  et  disposees  a  attribuer  tous  les 
malhears  de  lapatrie  a  la  trahison.  Plus  d'un  auteur,  nous 
I'affirmons  avec  certitude,  ramene  a  une  plus  sage  apprecia- 
tion des  faits,  regrette  aujourd'hui  son  pamphlet  d*autre- 
fois,  dent  les  accusations  temeraires  trouvaient  leur  excuse 
dans  le  sentiment  profond  du  patriotisme  froisse.  M.  Jung, 
aa  contraire,  sembie  vouloir  accentuer  la  maniere,  en  lui 
donnant  Tappui  d*une  Erudition  serieuse,  et  tend  a  cr^er  un 
genre  historique  nouveau,  pamphlet  plut6t  qu'histoire.  11 
veat  travailler,  dit-il,  <  a  la  renovation  de  I'arm^e  >  en 
devoilant  les  plaies  da  passi ;  il  ne  s'apercoit  pas  qu*a  la 
maniere  des  socialistes  il  accumule  les  mines,  sans  rien 
preparer  qa*on  puisse  leur  substituer  ! 

An  point  de  vue  litteraire,  son  livre  revele  les  habiletes 
d^nne  plume  exerceeaujournalisroe,  mais  nous  donneaussi 
Texemple  de  I'incorrection  hatee  et  pretentieuse  de  ce  genre 
d'ecrits.  Ridig^  au  jour  le  jour,  semble-t-il,  a  mesure  que 
des  documents  nouveaux  se  presentaient,  il  manque  absolu- 
ment  de  plan  et  d'unite.  Ge  sent  deux  histoires  distinctes  : 
—  La  feunesse  de  Bonaparte^  —  L'histoire  des  inslUutions 
milUaires  de  la  France  d  la  fi%  d%  XVUl^  siede,  -^  que 
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e  86  completer  I'une  par  I'an 
tep  qu'au  prix  de  la  plus  gr 
D'eat  UD  amaa  de  muterlaux 
le  aa  voie.  II  ooblie  qa'oD  i 
en  grande  teoae  et  non  pa 
kmnient  teatd  de  lui  rappel< 

ifitier  remettez  votre  oavrage 
ise  et  le  repolisses, 
>is  et  sourent  effacez.  > 

lajeuDMse  de  Bonaparte  qi 
1  livre. 
ation  extraordinaire  dece  j 

ae  r^vele  homme  de  genie 
it  faut  croire  a  une  predestina 
li-DUu,  commo  ttoua  le  repr 
istea, tela  que  NorriDa.oaadm 
iS  ^veDementa  extraordinaire 
preparer  au  role  nouveaa  qu' 
,  A  notre  epoque,  oil  tant  de 
1  Dieu,  la  ligendt  du  demi-] 
IS  un  but  politique  facile   a 

sufflre;  ilfallait  connaitrele  | 
tot  d'ltalie  et  chercher  a  reco 
Duts  dana  la  vie.  Telle  est  Va 
,vec  la  patience  d'un  hiatori 
nt  les  livreStfouillant  les  arcb 

con  trad  ictoirea.  Malgre  la  pa 
1  faut  le  dire,  nnit  a  la  conl 
igements  et  de  sea  afflrmatioi 
ju'il  a  men^  a  bieu  cette  o 
'  plug  d'una  main  coupable  s 
puissant  Empereur,  de  fain 
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paradtie  Ibs  preaves  d'erreurs  de  jeunesse,  qui  pouvaient 
entraver  sa  politique.  Grace  au  travail  de  M.  Jang,  nous 
^uivTons  desormais  pas  a  pas  le  jeune  Bonaparte  depais  le 
jour  de  sa  naissance;  son  recit  jette  ane  vive  lumiere  sur 
an  ensemble  de  faits  peu  ou  mal  connus,  et  offre  assez 
d'interet  pour  que  nous  essayions  d'en  presenter  une  rapide 
analyse. 

NapoUon  Bonaparte  est  ni  a  Corte,  petite  ville  au  centre 
de  la  Corse  et  la  veritable  capitale  de  Tile,  le  1  Janvier  1768. 
—  Ici  86  place  tout  d'abord  un  incident  curieux  discute 
ayee  de  grands  details  par  M.  Jung.  On  a  admis  pendant 
toate  la  dnree  de  TEmpire  que  Napoleon  est  ne  a  Ajaccio  le 
15  aoiU  1769,  et  cette  date  a  ^te  maintenue  pour  feter  le 
joor  de  sa  naissance.  Bourrienne  avait  deja  indique  les 
denies  emis  sur  son  exactitude,  mais  sans  j  croire. 
M.  Jung,  comparant  les  extraits  de  Tetat-civil  qui  ont  et^ 
conserves,  arrive  a  une  conclusion  differente.  —  Deux  fils 
etaient  ne  de  Charles  de  Bonaparte  et  de  sa  femme  LsBtitia 
Ramolino  :  Tun  Ndbulion^  d  Corte  le  7 Janvier  1768;  Tautre, 
Napoleone,  a  Ajaccio  le  15  ao'd^t  1769.  Le  premier  avait 
lliuineur  remuante  et  Ton  songea  a  en  faire  un  militaire  ou 
on  marin.  Son  pere  ajant  ete  elu  depute  de  la  noblesse  de 
Corse  en  France,  usa  de  son  credit  pour  le  faire  admettre 
en  1779  a  une  ecole  militaire.  Le  jeune  homme  avait 
depasse  Tage  de  10  ans  fix^  comme  maximum  par  les  regle- 
ments  de  Tecole  de  Brienne ;  le  pere,  d'un  caractere  leger 
et  assez  peu  scrupuleux ,  imagina  une  substitution  d'etat- 
civil,  qui  semblait  d'autant  plus  facile  que  les  noms  de  ses 
deax  fils,  Nabulion  et  Napoleone,  assez  extraordinaires  en 
France,  avaient  de  Tanalogie,  et  que  les  registres  baptis- 
maux  d§  Corse,  servant  a  Tinscription  de  T^tat-civil,  etaient 
fort  Irregulierement  tonus.  L'aine  prit  Tacte  de  naissance 
da  second  et  fut  admis  a  Brienne  dans  la  limite  d'age,  sous 
le  nom  de  NapoUon ;  le  second,  devenu  Taioe,  recut  le 
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finm  At  Joieph  ajoat^  &  I'&cta  de  naUsance,  oa  Nabut 
■lix^/k,  sans  qu'on  sache  comment ;  mais  la  surcharge 
atm.  t'nnfais  Joieph  ast  ^videmment  posterieure  aax 
Amu  actes  iUliena.  Sous  TEmpire,  les  registras  d'insc 
'Xi/B  forent  Iflc4r4a  afiu  de  convrir  le  coi-ps  du  d^li 
'.'£mpereur  coDtinua  de  cacher  la  aupercherie  patemell 
M  bisant  feter  le  15  aout. 

La  premiere  jeuoesse  da  Napoleon  se  passa  a  Aja 

aoBS  I'oBil  de  sa  mere  et  n'offre  ancane  autre  partiuole 

HVB  de  reveler  sod  caractere  remoant  et  batailleur :  <  J< 

craignaia  personae;  je  battais  t'un,  j'egratignaiB  I'aatn 

me  reodais  redoutable  k  tous,  >  dit  Napoleon  tui-meme  c 

les  Memoirea  de  Sainte-Helene.   — Par   la  protection 

comte  de  Marbeaf,  gouverneur  de  Corse,  la  famiUe  B< 

parte,  apres  avoir  f&it  preuve  de  noblesse,  obtint  I'adi 

sioQ   du  Jeune  bomme  a  I'ecole  de  Brienne,  ainsi  que  t 

I'avons  dit.  Son  instruction  avail  ete  fort  negligee  et  il  ] 

^    \  lait  B  peine  le  francais  ;  on  le  mit  d'abord,  le  1"  jan 

1779,  au  College  d'Autun  pour  le  preparer  a  entrer  a  Br 

.  ne.  Sea  progrca  furent  rapides,  mais  le  collegien  eut  b( 

\   I  coup  a  souffrir  de  sea  camarades  a  cause  de  sea  alh 

\      '       \     \  Stranges,  un   peu  aanvagea,  et  de  son  accent  italien. 

I  "  1     '       I  maitres  remarqu^rent  son  caractere  sombre  et  pensif 

'i    :      .    '\  fujaitses  condisciples,  dont  il  evitait  de  partager  les  je 

1    .  Le   23   avril  1779,  le  jeune  Bonaparte  entra  a  Briei 

)         if  apres  un  examen    tres-sommaire.    La    aauvagerie   de 

I  il  caractere  s'accrut  aoua  I'inflaence  des  railleriea  que  sa  p 

\  I  vrete  provoquait  de  la  part  de  ses  camarades,   dont  be; 

I  coup  appartenaient  a  la  plus  haute  et  a  la   plus  rii 

nobleaae.  Un  jour  meme  il  supplia  son  pere  de  le  retirer 
l'6cole  et  de  lui   fair*  apprendra  «  un  metier  mecaoique 
1       '  II  lui  ecrivait :  <  Eh  qnoi !  Monsieur,  votre  fila  serait  « 

\  <  tinuellement  le  plastron  de  quelques  pattoquets  qui,  fit 

1  <  des  douceurs  qu'ils  se  donnent,  insultent  en  soutiant  a 
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rations  que  j'eprouve !  II  n  en  est  pas  nn  qui 
soil  k  cent  piques  an  dessous  des  nobles  senti- 
\is  qai  m^animent!  Non,  mon  pere,  non.  Si  la 
le  se  refase  absolament  a  Tamelioration  de  mon  sort, 
kchez-moi  a  Brienne,  donnoz-moi  s'il  le  faut  un  etat 
kniqae.  A  ces  offres  jogez  de  mon  desespoir...  » 
nt  cependant  assez  de  progres  dans  ses  etudes  pour 
de  Keralio,  inspecteur  de  T^cole,  le  proposat  en  1783 
.e  serYice  tres-recherchd  de  la  marine.  Malheureuse- 
!a  mort  de  llnspecteur  et  des  influences  puissantes 
trent  preferer  des  camarades  moins  bien  notes,  et  il 
k  Tecole  comme  chef  de  peloton.  En  1784,  sur  les  in- 
?s  de  SOD  pere,  il  fit  choix  du  service  de  Tartillerie, 
[de  faire  place  a  lecole  a  son  frere  Lucien. 
22  octobre.  Napoleon  Bonaparte  entre  a  Teoole  des 
gentils  ho  names  de  Paris.  II  j  continue  la  lutte  de 
ivrete  coatre  la  richesse  orgueilleuse.  Toutes  ses  aspi- 
is  le  reportent  vers  la  Corse  ou  sa  famille  occupe 
as  la  noblesse  an  rang  incon teste ;  il  commence  a  etudier 
e^  passion  Thistoire  de  Pile  qui  Ta  vu  naitre.  Son  carac- 
re  acquiert  de  la  decision,  de  la  fermete ;  le  jeune  ecolier 
10  ans  adresse  aa  Ministre  de  la  guerre  un  M4moire  sur 
}mx€  des  ^eoles  tnililaires. Soixa  Tempire  des  preoccupations 
1  I^assiegeat^  il  ne  parait  pas  que  les  etudes  militaires  du 
be  cadet  aient  ete  fort  brillantes,  car  aux  examens  de 
rue  il  est  classe  au  42'  rang  sur  58  eleves. 
Le  I''  septembre  1785,  Bonaparte  est  nomme  lieutenant 
second  au  Regiment  de  La  Fere  et  il  rejoint  a  Valence  la 
ffipagniede  bombardiers  pour  laquelle  il  est  designe,apres 
j:r  fait  une  partie  de  la  route  a  pied,  faute  de  ressources 
tr  Hcqoitter  les  frais  de  voyage.  —  Au  regiment,  comme 
leco!e,  Tinegalite  sociale  suivant  le  degre  de  fortune, 
L  constate  entre  les  officiers,  lui  cause  de  vives  souffran- 
i:  il  vit  avec  ses  camarades  pauvres  comme  lui,  mais 
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il  le  climat  du  I 
li  le  poursaivirec 
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9,  sarvenue  en  1' 
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h  CO  soleil....  »  —  II  se  decide  a  demander  un  conge 
(Pajer  mettre  ordre  aux  affaires  de  sa  famille  en  Corse, 
Jflitte  Dooai  le  l""  fevrier  1787  avec  un  conge  de  3  </4 

veoQ  a  Ajaccio  apres  une  absence  de  huit  ans  ,  il  etait 

C'  remier  Corse  qai  eut  obtenu  Tepaulette  en  France.  Sa 
i  loi  remit  la  direction  de  sa  fortune  et  notamment  de 
pciirsaite  d'on  proces  sur  lequel  on  fondait  de  serieuses 
ibnces:  mais  il  parait  que  ce  qui  le  preoccupa  principa- 
kut,ce  forent  ses  travaux  litteraires,  aonEistoire  de  Corse 
mdnmehistorique :  Le  ConUed'Fssex.  II  existe  delui,de 
bipoque,  an  conte  oriental  assez  mediocre  :  Le  masque 
j/aie.  Malgre  les  signes  pr^curseurs  de  la  guerre,  et 
iqceson  regiment  eut  deja  et^  disloque  pour  former  le 
^  d'observation  de  Rochambeau,  les  affaires  militaires 
iblent  Toccuper  mediocrement.  A  I'expiration  de  son 

t^,  11  se  rend  meme  a  Paris;  11  en  obtient  un  nouveau, 
ms  peine^  et  retoume  a  Ajaccio  achever  son  Hisioire 
\  Cone, 

t&termede  ce  second  conge,  arrive  a  la  fin  de  mai  1788, 

Ip&rte  rejoint  son  regiment  a  Auxonne  et  reprend  savie 

'  kire  de  gamison,  cherchant  vainement  un  editeur  pour 

'Bistre  de  Corse.  Le  P.  Dupuy,  son  ancien  professeur, 

Nil  communique  son  oeuvre,  la  critique  etTengage  a 

^voiraYec  soin.  —  Pendant  ce  sejour  en  France,  il  est 

IIIq  de  la  vive  emotion  produite  par  Tannonce  de  la 

i^tioQ  des  Etats-Generaux ;  envoje  avec  sa  compagnie 

I  ferrepoar  reprimer  des  desordres^  il  assiste  egalement 

f^Tolte  de  son  regiment,  a  Auxonne. 

ftooDcant  decidement  a  une  noblesse  qui  jusqu'alors  ne 

I  servi  de  rien,  il  se  jette  dans  Tagitation  revolution- 

•  et  projette  meme  d'ecrire  une  Dissertation  sur  VauUh 

foyak :  c  Get  ouvrage,  disait-il,  commencera  par  des 

fcsgenerales  sur  Torigine  et  Taccroissement  que  prit 
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pecbe  pas  de  continaer  ses  travaox  litteraires.  et  c^est  da 
cette  epoque  que  date  la  transformation  de  son  ffistoire  de 
Cone,  SODS  la  forme  de  LeUres  sur  Vhistoire  de  la  Corse  qu*il 
dedie  a  Tabbe  Rajnal.  —  Le  gouvernement  ajant  pris  le 
parti  de  rappeler  Paoli  dans  Tespoir  d'emplojer  son  influen- 
ce a  la  pacification  des  esprits,  le  jeane  Bonaparte  alia  le 
harangaer  a  la  tSte  des  notables  au  moment  de  son  debar- 
qaement  en  Corse.  L'ordre  se  retablit  sous  la  sage  adminis- 
tration de  Paoli,  devenu  president  du  Directoire  de  Tile. — 
La  situation  du  jeune  Bonaparte^  en  retard  de  conge  depuis 
le  15octobre,  etait  devenu  des  plus  irreguli^res  :  le  1*' jan- 
Tier  1791,  il  avaitete  raye  du  cadre  d'officiers  de  son  regi- 
ment pour  absence  illegale.   La  creation  d'un    regiment 
provincial  corse  regulier  lui  avait  enleve  Tespoir  d'obtenir 
le  commandement  qu'il  avait  ambitionne  dans  la  garde 
nationale,  et  on  Tavait  informe  que  les  rapports  les  plus 
de&vorables  avaient  ete  faits  a  Paris  sur  ses  menees  r6vo- 
lationnaires.  II  se  hata  de  repasser  sur  le  continent  dans 
Tespoir  de  retablir  ses  affaires  fort  compromises. 

Le  12  fevrier  1791,  Napoleon  rejoignait  son  regiment  a 
Auxonne.  Le  concours  genereux  de  son  colonel  I'aida  a  se 
disculper  d^une  absence  illegale  de  quatre  mois,  au  mojen 
de  certificats  qu'il  fit  valoir,  pour  prouver  que  les  vents 
cootraires  seuls  Tavaient  empecbe  d^aborder  en  France. 

Reintegre  dans  son  grade,  il  reprit  sa  vie  de  garnison, 
triste  et  solitaire,  se  confinant  de  plus  en  plus  dans  ses 
etudes  litteraires ;  il  ecrivit  un  Dialogue  sur  Tamour  — 
des  Rijlexionssur  I'Uat  de  nature,  — et  essaja  de  concourir, 
sans  succes,  a  TAcademie  de  Ljon  pour  lobtention  d'un 
prix  fonde  par  Fabbe  Rajnal  sur  cette  question  :  Deter- 
miner les  viritis  et  les  sentimeiUs  qu'U  importe  le  plus  d*in- 
culquer  aux  hommes  pour  leur  bonheur.  —  c  C'est  peut-etre 
c  Toavrage  d'un  homme  sensible,  >  disait  M.  did  Cam- 
pigneulles,  I'un  des  jug^s  du  concours,  c  mais  il  est  trop 
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'  mal  ordoHD^,  trop  disparate,  trap  deconsa  et  trop  mal  i 

,  ^  '  pour   fixer  rattention.    —    t  C'est  an  aongo   tris 

I  nonce  •  disait  M.  Vasselier,  autre  juge  da  conconrs.  - 

.  I  1' juin  1791,  Napoleon  Bonaparte  etait  nornrae  lieute 

j  j  en  premier  et  design^  poar  le  4°  rSgiment  d'artiUeri< 

1  garnison  a  Valence. 

'  Des  son  arriv^e  dana  cette  ville,  le  15  jnin,  il  a'affilie 

'  80ci4te  revolulionoaire  des  Amis  de  la  Con*tUutio%,  q 

i  \  nomme  I'an  de  ses  secretaires.  —  Le  10  aout,  il  app 

que  la  formation  de  qaatre  bataillons  de  volontaires  a 

sold^s  a  ete  d^crStee.  Le  ienderaain  il  adresae  au  Min. 

UD  m^raoire  sur  leur  arraement  et  bientot,  n'y  tenant  { 

I  et  quoique  a  peine  rentr^  aa  corps  depuis  deux  raoi 

soUicite  un  nouvaau   conge  pour  la  Corse,  avec  t'es 

'  1  d'obtenir  le  commanderaent  de  I'un  des  bataillons  ea  foi 

tion.  Sod  colonel  le  lui  refuse;   mais  sar  de  douti 

instances,  son  chef  de  brigade  lui  accorde  un  congs  de  i 

mois  sans  solde. 

Le  3  septembre  Bonaparte  rentrait  a  Ajaccio.  A.U8a 
il  s'inscrit  au  clab  des  JacoHnt,  afin  de  ae  concilie 
faveur  populaire,  ies  grades  d'offlciers  etant  confert 
I'election  en  vertu  du  decret  d 'organisation  du  4  aout. 
difficult^  eependant  se  pr^sentait:  la  fonction  de  lie 
,  nant-colouel  comraaiidant  dun  bataillon   no  pouvait 

donnee  qu'a  un  civil  ou  a  un  capitaine  de  I'arm^e ;  con 
lieutenant ilne  pouvait  aspirerqu'auifonctionsd'adjud 
major.  11  ne  desespere  pasde  lever  cet  obstacle  et  mem< 
se  servir  de  sa  nomination  eventuelle  de  lieutenant-colo 
pour  obtenir  sa  nomiaation  de  capitaine  dans  rarmee.  . 
qu'au  1"  Janvier  1792,  ses  intrigues  ne  produii 
'  aucun  resultat  et  meme,  a  cette  date,  il  est  ray^  pou 

aeconde  fois  de  son  corps  poor  absence  ill4gale ;  mais  au 
'  d^s  lora,  rien  ne  s'oppose  plus  a  sa  nomination  de  liei 

nant-^olonel  en  Corse  a  titre  de  civil  :  il  est  elu  en  eSe 

''     \ 


^ 
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• 

I'aTril.  Resie  a  se  faire  reint^grer  daDS  Tarmee ;  il  fallait 
poor  cela  s^imposer  par  qaelqu'action  d'^clat.  —  Des 
desordres  s  etant  produits  k  Ajaccio  aax  fStes  de  Paques,  k 
roccasion  da  service  religieux  celebr6  par  des  pretres 
refractaires,  Bonaparte  jage  Toccasion  favorable ;  sur  de 
MD  bataHlon,  recrute  aa  milieu  d'une  popalation  de  sauva- 
gee  montagoarda  habitues  au  brigandage,  il  se  rend  maitre 
de  la  ville  et  essaie  encore  une  fois  de  s'emparer  de  la  cita- 
delie ;  son  projet  n'^choue  que  par  Tintervention  du  Direc- 
toire  d'Ajaccio. 

Le  coup  etait  manque  et,  chose  plus  grave,  des  rapports 
seTeres  sur  sa  conduite  ^taient  de  nouveau  envojes  a  Paris, 
oompromettant  a  tout  jamais  sa  chance  de  reprendre  rang 
dans  Tarmee.  —  «  M.  Bonaparte,  »  ecrivaitle  Ministre  de 
la  gnerre  Lajard^  c  est   inflniment  reprehensible  dans  la 

<  conduite  qu'il  a  tenue,  et  on  ne  pent  se  dissimuler  qu*il  a 
I  favorise  tous  les  desordres  et  les  exces  de  la  troupe  qull 
t  commandait.  Si  le  d^lit  eut  ete  purement  militaire,  je 
«  naurais  pas  hesite   a  prendre  les  ordres  du  Roi  pour 

<  traduire  cet  officier  superieur  devant  la  cour  martiale, 
I  ainsi  que  tous  ceux  qui  out  participe  a  ces  exces.  » 

Bonaparte  court  a  Paris  et  se  presente  aux  bureaux  de 
la  guerre,  ou  il  estd*abord  fort  mal  accueilli  :  afin  de  se 
procurer  des  ressources  pour  vivre,il  est  memo  oblige,  avec 
son  ancien  camarade  Bourrienne,  de  faire  des  speculations 
sur  la  location  de  maisons  en  construction  et  le  pr^t  sur 
nantissement  aux  emigres.  —  Un  instant  il  sollicite  son 
admission  dans  Tartillerie  de  marine,  et  sa  petition  ne 
Kcoit  d'autre  solution  que  Tinscription  en  marge  par  le 
Ministre :  sans  rSponse.  —  Enfin,  muni  d*un  certificat  de 
complaisance  de  Paoli,  qui  constate  qu*il  a  ete  retenu  en 
Corse  pour  service^  et  a  la  faveur  du  desordre  qui  regno  en 
oe  moment  dans  les  bureaux  de  la  guerre,  il  obtient  le 
30aout,  pour  la  seconde  fois,  sa  reintegration  dans  Tarmee 

IB 
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^  SOB  rang  de  promotion,  c'est-a-dire  avec  Domminatio 
nag  de  capitaiae  comme  ses  camaradeg,  et  meme 
«ffst  r^roactif  an  6  aout,  date  de  la  promotion  de  ceu: 
ct  rappel  de  I'arrierd  de  traitement  corrsspondant.  C 
ptas  qa'il  ne  poovait  esp^rer. 

SapoaitionregataFiB^,  aa  lieu  derejoindre  son  r^in 
il  reprend  le  chemia  de  la  Corse  oii  Paoli,  qui  oe  com; 
rien  &  son  double  jea  etqui  avait  espere  etre  d^bar 
de  oe  remnant  persoanage,le  re^it  tres-mal.  — Du  13 
lier  an  28  f^vrier  1793  son  bataiUon  prend  part  a 
exp6dilian  contre  la  SaHaigne.  II  debarqae  a  Tile 
Madelaine  et  I'ezp^ition  echoue  miserablement  p 
defection  de  I'equipage  d'un  navire.  11  faillit  reater  pr 
nierdes  Sardes.  —  Charge  en  sa  qualite  d'officier  d'arti 
de  rinspection  de  I'artillerie  corse  et  brouille  avec  1 
Bonaparte  tente  de  nouveau  a  la  faveur  de  cette  fon 
de  s'emparer  de  la  citadelle  d'Ajaccio,  mais  cette  fois 
le  compte  de  la  France.  II  echoue  encore  et  Paoli  Taj 
&  Corte  poar  juatifier  de  aa  conduita.  11  fuit  en  Prance 
6chapper  aa  reaaeDtiment  du  chef  militaire  de  I'ile. 

Arriv^  a  Toulon  avec  toute  aa  famille  dans  le  plna  { 
d^nuraent,  le  13  juin  1793,  Napoleon  rejoiutsa  comp 
h  Nice  oil  il  eat  charge  du  aervice  des  batteries  de  cot 
Attache  ensuite  a  I'arm^e  du  general  C%rteaux,il  preni 
k  la  repression  des  troubles  du  Midi  a  Avignon,  Tara 
Cavaillon,  Beaucaire.  Dans  cea  luttes  obscures  son 
ambitieuse  et  jalouse,  aouffre  des  succes  dclatants  ob 
par  ses  camarades  dans  les  armies  du  Nord,  de  la  Mo 
du  Rhin  ;  il  6crit  au  Ministre  de  la  guerre  en  le  aupplis 
lai  donner  un  commaQdement  a  I'armee  du  Hhin,  En  t 
dant,  c'est  encore  dans  lea  travaux  litt^raires  qu'il  ch 
I'oubli  de  sea  aouffrances  ;  il  public  una  profession  d 
ripublicaine  aous  le  titre  de  :  Ze  Souper  de  Beaucair 
tkttire  sar  lui  la  bienveillance  et  I'attention  dee  repi 
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tants  da  peuple  Gasparain,  Salicetti,  Robespierre  jeune. 
Ele  est  imprimee  aax  frais  de  TEtat  et  distribute  k  profu- 
sion; le  19  octobre  il  recoit  en  recompense  la  nomination 
de  chef  de  bataillon  d'artiilerie.  —  II  fit  partie  de  Tar- 
Dee  da  general  Dugommier,  chargee  du  siege  de  Toulon 
ouil  commanda  Fane  des  trois  brigades  d'artillerie  sous  les 
ordres  do  general  d'artillerie  Duteil,son  ancien  colonel.  Le 
SQcces  de  Tattaque  quMl  dirigeait  dScida  la  reddition  de  la 
plaoe  et  lui  valut  sa  nomination  de  general  de  brigade,  le 
6  fevrier  1794,  sur  la  proposition  de  Robespierre  jeune. 

Le  general  Bonaparte  reste  k  Tarmee  d'ltalie  charge  de 
riospection  des  cotes.  Dansunevisite  de  Marseille, il  propose 
d'armer  le  fort  S^  Nicolas  cde  manierea  maitriser  la  ville  > ; 
on  raccQse  aussitot  de  vouloir  relever  les  bastilles  et  le 
general  Lapoype  et  lui  sont  appeles  a  la  barre  de  la  Con- 
tention. Lapojpe  se  rend  a  Paris  etparvient  a  se  disculper 
de  Taccusation  avec  Tappui  de  Barrere.  Bonaparte  laisse 
passer  Torage  et  Taffaire  est  oubliee  grace  au  concours  de 
j       Salicetti  et  de  Robespierre  jeune.    —  Le  l''  avril  1794 
Bonaparte  est  a  Nice   commandant  Tartillerie    de  Tarmee 
d*ltaiie.   On  profite  de    sa  connaissance  de  Tltalie  pour  le 
charger  d  etudier  un  plan  de  campagne  qui  doit  permettre 
de  porter  larmee  en  avant.  Le  11  juillet  il  recoit  Tordre  de 
seroDdrea  Genes;  sa  mission    ostensible  lui  present  de 
conferer  avec  le  gouvernement  de   la  Republique  au  sujet 
de  la  campagne  de  Piemont,  ses  instructions  secretes  lui 
ordonneni   de    faire    la    reconnaissance  du  pays.   A  son 
Tetour  a  Nice,  il  apprend  la  chute  de  Robespierre  et  il  est 
accuse  lui-meroe  de  trahison.  On  I'arrete  et  il  est  enferme 
aa    fort  d*Antibes.  Apres  lesamen  de  ses  papiers,  il  est 
remis  en  liberte  le  20  aout,  mais  sans  etre  reintegrS  dans 
ses  fonctions.  C'etait  en  realite  une  troisieme  destitution. 
Le  14  septembre  Napoleon  est  retabli  dans  ses  fonctions 
d'officier  general  et  dirige  sur  Toulon  pour  fairc  partie 


k 


—  205  — 

condnite  aux  journees  de  vendemiaire,  il  est  nomme 
general  de  division  a  titre  provisoire,  —  et  le  20  octobre, 
general  de  division  commandant  en  chef  de  Tarmee  de 
Tinteriear. 

Le  2  mars  1796,  le  general  Bonaparte  est  designe  com  me 
commandant  en  chef  de  Tarmee  dltalie,  qu*il  rejoint  le 
11  mars,  au  lendemain  de  son  raariage  avec  Josephine,  qui 
avait  ete  le  gage  de  Tobtention  du  brevet  de  son  comman- 
dement.  —  «  Croient-ils  >  ecrivait  alors  Bonaparte  a 
Josephine,  en  parlant  de  ses  caraarades  qui  raurmuraient 
de  cette  elevation  extraordinaire  <  croient-ils  que  j'ai 
I  besoinde  protection  pour  par venir?  lis  seronttousheureux 
I  un  joor  que  je  veuille  leuraccorder  la  mienne.  Mon  i'p4e 
<  est  a  mon  c6U  et  avec  elle  firai  loin!  » 

En  retracant  pour  la  premiere  fois  d'une  maniere 
complete  i*histoire  de  la  jeunesse  de  Bonaparte,  M.  Jung 
a  fait  incontestablement  oeuvre  d'historien.  Le  recit  des 
debuts  orageux  du  Cesar  moderne  nous  fournit  une  base 
serieuse  pour  apprecier  les  developpements  philosophiques, 
leg  irregularites  meme  d'un  grand  caractere.  On  comprend 
mieux  le  sauvage  gamin  parlant  a  peine  le  francais,  objet 
des  espiegleries  de  ses  camarades,  qui  lui  donnent  le 
sobriquet  de  la  Paille-au-nez,  a  cause  de  sa  pronouciation 
italienne  de  son  nom  :  Napoillon^^  qu'on  ne  comprend  le 
petit  general  pretentieux  de  Bourrienne,  enseignant  a 
creuser  dans  la  neige  des  tranchees,  des  parapets,  des 
cavaliers,  des  ouvrages  a  come,  et  dirigeant  un  siege 
suivantles  regies  de  Tart...  qu'il  n*apprendra  que  plus  tard  ! 
Les  aadaces,  Tindiscipline,  Tambition  du  jeune  officier  se 
retrouvent  dans  les  hardiesses  du  genie  du  general  en 
chef  et  de  Tempereur.  Sa  misanthropic  sombre  et  envieuse 
noQs  explique  les  plaintes  quelquefois  pueriles  et  sans 
diguite  de  la  douloureuse  captivite  de  Sainte-Heleae. 
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M.  Jung  Be  serait  meme  montre  ^maio,  si,  rejet 
aux  pieoesjuatiflcatiTee  lesnombreuxdocaroentaqu'ilii 
iiiiile  avec  la  patience  d'un  archiviate,  il  eut  pris  soio 
laguer  de  son  recit  les  broussailles  doat  il  se  plait  a  Tor 
Son  (suvre  eut  ete  una  mine  feconde  a  consulter  par 
historienB  futurs  de  rEmpire  et  sous  cette  forme  elle 
constitue  ud  mtimoire  precieux,  qui  naturellement  ai 
trouv6  sa  place  dans  qualque  recueil  d'bistoire. 

Ceat  c«  que  M.  Jung  n'a  pas  voulu  produire.  II  a  eric 
ment  voulu  livrer  en  pature  au  grand  public,  uq  tivn 
sous  cette  forme  moius  modeste  il  a  gat^  son  oeuvre. 

A  quoi  nous  servent  ces  longaes  dissertations  conf 
Bur  la  familla  Bonaparte?  En  nous  rappelant  qu'elle 
llait  pas  precis^ment  par  la  delicatesse  et  I'honne 
mtBurs,  nous  apprend-il  chase  que  tous  ceazqui  od 
stoire  ignorent!  L'assasinat  du  due  d'Engbien  et  le 
dea  affaires  d'Espagne,  aoumis  au  jugemant  de  la  pc 
&,  n'ont-ilspas  une  portee  bien  plus  considerable? 
j&  partie  faible  du  livre  de  M.  Jung  est  ce'le  ou  il  tr 
institutions  milit&iresde  la  France  kl&  fiu  du  XV 
lie.  Elle  n'ajoute  que  peu  de  chose  a  ce  que  M.  Cati 
laset  a  dej^  ^rit  aur  le  memo  sujet.  Arec  de  grar 
tentions  philnsophiques,  avec  des  mots  reten 
ta  emprnntes  an  language  nebuleux  des  AUemai 
que  :  tlati^w  toeiaU,  —  le  cSU  iociologiqM  des  gra 
Uima  de  rhUtoirt  tie.,  M.  Jung  n'aboutit  le  j 
inairement  qu'&  voir  les  ciioses  par  leur  plus  p 
i.  Republicain,  il  croit  faire  oeuvre  de  democr 
feaant  remonter  I'origine  des  grandes  institutions 
irope  a  empruntces  a  la  France,  plutot  a  Michel 
lier  qu'a  son  fils  Louvoie,  apparemmcnt  parceque  I'b 
i  procureurauChataletetait  plus  proche  du  peuple 
noble  rejelon !  Ce  qui  le  frappe,  c«  sont  les  abus  A 
jnces  personnelles  qui  se  reproduiront,  quoiqu'on  faj 
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soas  tons  les  regimes,   tels  que   la  promotion  des  sept 
marechftux  de  1775,    qu'on  a    nommes  les   sept  pSch^s 
C4kfUa%x,  at   non   les  grands  principes  qui  ont  donn^  k 
J'armee,  la  force  de  survivre  a  ces  abus.  II  oublie  qu'il 
est  plus  facile  d  enregimenter  une  grande  armee,  de  creer 
des   cadres,  que  de  lui   donner  Tunite  necessaire  pour  la 
preparer  aux  grandes  actions,  la  discipline  qui  est  le  fruit 
de  traditions  militaires  pers^verantes ;  ce  qu'on  n*obtient 
jamais  d  une  maniere  suffisante  par  un  regleroent  ou  par 
Ja  menace  du  code  penal.  La  gloire  imperissable  de  Louvois 
fnt  precisement  d'avoir  fondeces  institutions  que  la  Revolu- 
tion ren versa  d'une  main  imprudente  et  que  vingt  ans  de 
guerre,  sous  la  volonte  de  fer  de  Bonaparte^  reussirent 
a  peine  a  retabiir.   M.   Rousset  exaltant  peut-etre   outre 
meaure  la  gloire  de  Louvois,  rappelant  ce  qui  a  ete   la 
gloire  de  la  France,  fait  plus  pour  sa  renovation  militaire 
que   le  recit   des  fautes  qui  contribuerent  a  son  affaiblis- 
sement  et  rendirent  la  Revolution    un    mal   necessaire. 
Kendant  justice  a  la  Revolution  qui  nous  a  fait  ce  que  nous 
dommes,  ne  poussons  pas   le  nouveau  fetichisroe  jusqu'a 
vouloir  Tabsoudre   de   ses   erreurs.  —  «  Elevens  lui  une 
statue, »  a  dit  un  grand  ecrivain  francais,  c  mais  voi!ons-la 
«  d'un  voile  noir  pour  cacher  ses  taches  !  • 

Les  deplorables  debuts  du  vainqueur  d'Austerllitz  et  de 
Marengo  sont  sans  doute  peu  faits  pour  ajouter  a  sa  gloire, 
mais  en  reproduisant  le  recit  de  faits  deja  re[)etes  avec 
exageration  dans  maints  libelles,  et  leur  imprimant  le  ca- 
ractere  roajestueux  et  vengeur  de  Thistoire,  nous  nous  de- 
inandonsou  tend  M.  Jung  ?  Bonaparte  n*est-il  pas  raoins  le 
general  a  jamais  glorieux,  le  Icgislateur,  le  restaurateur 
d'un  ordre  social  trouble  j usque  dans  ses  fondements  par 
I'une  des  tourmentes  les  plusextraordinaires  qui  aient  agite 
)a  societe?  Sans  doute  ce  ne  fut  pas  par  des  voies  regulieres 
qae  Napoleon,  apres  «  quararUe  et  un  mois  de  service  effec-- 
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PiMica  k  la  guerra,  por  el  comandante  de  ejercito 
D.  Carlos  Banus  y  comas  ;  El  ierrerio  y  la  guerra,  por 
D.  Pedro  Pbdraza  y  Cabera  y  D.  Carlos  Banus  y 
Comas,  capitanes  de  ingenieros.  —  Barcelone,  1881. 

Aaocone  ^poque,  crojons-nous,  la  litterature  militaire 
espagoole  n'a  ete  aussi  feconde  qu^actuellement ;  jamais  elle 
saprodoit  aotant  de  livres  excellents  sar  toutes  les  bran* 
ehfigdes  sciences  militaires.  Cette  exuberance  de  publicite 
iuraisoD  d'etre,  11  faut  le  reconnaitre.  Pendant  les  annees 
qai  oot  saivi  immediatement  la  guerre  de  1870-71,  alors 
(jse  dans  I'Earope  centrale  vainqueurs  et  valncas  analysant 
k  dJTerses  peripeties  de  la  lutte  qui  venait  de  finir,  cber- 
6xnt  a  se  rendre  compte  des  succ^s  et  des  revers,  creaient 
it  QOQTelles  formes  de  combat,  changeaient  les  anciennes 
Tgajiisations  des  armies  et  perfectionnaient  les  armes  et 
^  methodes  de  tir,  la  Peninsule  iberiqae,  agitee  par  les 
Mictions  et  bientot  apres  bouleversee  par  la  guerre  civile, 
:mit  pas  les  loisirs  de  se  livrer  aux  memes  etudes.  Tran- 
'siWe  desormais  sous  le  gouvernement  sage  et  vraiment 
thukieuT  de  Don  Alphonse,  TEspagne  regagne  a  grands 
jisia  temps  perdu, et  toute  une  pleiade  d'officiers  ihstruits, 
a:s  de  nombreuses  revues  p^riodiquos  ou  dans  des  livres 
^!i  {ait8,ont  entrepris  de  faire  participer  Tarmee  a  laquelle 
Jappartiennentaux  pr ogres  effectues  dans  les  autrespays. 
Vous  avons  deja  rendu  compte  ici  meme  d'un  bon  nombre 
i'2Tnges   ecrits    dans    cette   langue   barmonieuse    que 
sasiaitsi  bien  ce  poote  dramatique,  D.  Pedro  Calderon  de 
<2afca,  ancien  soldat  des  guerres  de  Flandres  de  la  pre- 
via moitie  du  XYIP  siecle,  au  genie   duquel   TP^spagne 
^*Te  reodait  bomraage  11  j  a  quelques  jours  a  peine,  et  k 
^  les  Revaes  militaires   elles-memes  consacraient  un 
ciero  special,  comme    pour  bien   constater  la  part  qui 
^^Jiait  a  r^rmee  dans  la  gloire  d*UQ  de  ses  enfants. 
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epjgraphe  oette  phrase  de  Gouvon  de  S*  Cjr  :  c  La  science 
dela  tactique  exige  la  parfaite  connaissance  de  rhomme,  de 
I'anne  et  da  terrain.  >  —  Jamais  encore  autant  qu'a  notre 
t^poque  on  n*a  mieux  compris  Tetude  du  terrain,  et  les  deux 
aoteors  lui  ont  donne  toute  Tiroportance  qu'elle  comporte. 
Le  Jiyre  se  divise  en  trois  parties.  La  premiere  :  la 
tkMedu  terrain,  consiste  en  quelques  notions  de  g^ologie, 
illQstrees  de  croquisim primes  dans  le  texte,  et  dans  T^tade 
da  terrain  sous  le  rapport  de  Torographie,  de  Thydrogra- 
phie  et  des  accidents  geographiques,  c'est-^-dire  la  nature 
iasol,  les  cultures  et  les  lieux  habites*  enfin  les  communi- 
cations terrestres  et  fluviales,  et  quelques    mots  sur   la 
climatologie. 

Dans  la  2°"^  partie  intitulee  :  de  Vinfiuence  du  terrain  sur 
/a  ^%trre,  Tauteur  examine  les  pays  plats  et  montagneux 
et  groape  pour  chaque  cas  un  certain  nombre  d*exemples 
pru  dans  les  recits  de  campagnes  dont  la  phjsionomie 
est  doe  precisement  a  la  forme  particuliere  du  terrain  et 
aox  accidents  geographiques. 

La  3°^  partie  traite  des  reconnaissances  militaires  topo- 
mphiques  au  point  de  vue  pratique,  et  nous  parait  tres 
complete  et  troa  bien  exposee. 

Toutce  volume  grand  in-octavo  est  enrichi  de  cartes  etde 
nombreoses  figures  dans  le  texte ;  il  est  extremement  inte- 
ressaot  et  forme  un  manuel  complet  pour  Tetude  du  terrain 
an  point  de  vue  de  la  guerre. 
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approrisionnements  en  munitions,  en  materiel,  etc.,  qui 
accompagnent  chaque  corps  d'armee,  sur  le  temps  neces- 
saire  a  la  coostruction  des  ponts ,  des  ouvrages  de  cani- 
pagne,  etc. 

La  2<"*  partie  s'occupe  surtout  de  la  conduite  des  troupes 
et  de  la  redaction  desordres  pendant  les  marches.  La  3'°*' 
est  Doe  etude  pleine  d*interet  et  tres  detaillee  sur  Tetablis- 
sement  des  avant-postes,  qu'ils  soient  k  la  frontiere  pour 
coQvrir  le  deploiement  stratigique,  en  avant  de  Tarmee  a 
proximite  ou  loin  de  Tennerai,  ou  qu'ils  couvrent  Tinvestis- 
sement  d*une  place  forte. 

La 4"^  partie  s'occupe  des  cantonnements  etdes  bivouacs, 
la5^*du  service  des  relais  et  des  correspondances. 

Le2""  volume,  dont  la  traduction  est  due  entierement 
ao  soQs-lieutenant  Cravatte,  est  consacr^  k  Texpose  de  la 
condaite  des  troupes  pendant  le  combat  et  discote  le  merite 
des  dlverjes  formations  tactiques  et  les  principes  qui  regis- 
sent  Temploi  des  trois  armes  sur  le  champ  de  bataille.  II 
est  divise  en  sept  parties,  compreuant :  I'^Les  formations  et 
les  principes  du  combat  des  trois  armes  ;  2*^  La  conduite 
da  combat  en  general;  3**De  Toffensive;  4"  De  la  defensive; 
5*  Les  dispositions  a  prendre  apres  une  bataille  indecise, 
les  deux  adversaires  restant  en  presence  sur  le  theatre  de 
is  lutte  ;  6^  La  cessation  du  combat  en  vue  de  la  retraite  ; 
"i^  L'organisation  de  la  poursuite.  Quelques  uns  de  ces 
chapitres  sont  accompagnes  du  recit  de  faits  d'armes  qui 
^oQt  mieux  ressortir  les  principes  exposes. 
La  traduction  de  ces  deux  volumes  fait   honneur  aux 

• 

jeunes  et  laborieux  officiers  qui  Tout  entreprise ;  elle  est 
toQJoars  claire,  parfois  cependant  elle  pourrait  ^tre  plus 
correcte.  Nous  n*en  devons  pas  moins  de  reconnaissance 
iux  traducteurs  des  peines  qu*ils  se  sont  donn^es  pour 
^igariser  dans  notre  armee  ToBuvre  remarquable  du  sa-* 
rant  professeur  de  TEcoIe  de  guerre  de  Metz, 
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LE  VOYAGE-MANCEUVRE  DE  CAVALERIE 

DE  JUILLET   1881. 


Depois  ]e8  dernieres  gaerres  qai  ont  ensanglante  le  sol 
de  TEarope,  dans  toutes  les  armees  Tattention  s*est  plus 
I^articalierement  portee  que  par  le  pass^  sur  Temploi  da 
terrain  et  I'Qtilisation  des  cottverts  et  des  obstacles  qall 
presente. 

SoQs  rinflaence  de  ce  oourant  dldees,  la  tactique  de  Tin- 
fanterie  s'est  transform^e  et,  rompant  avec  son  ancien 
formalisme,  oette  arme  a  su,  dans  ses  manoeuvres  de  gnerre, 
tirer  des  accidents  du  sol  on  parti  dont  Thistoire  des  cam- 
pagnes  les  pins  reoentes  montre  Tintelligente  initiative. 

L'artillerie,  mienx  preparee  k  ce  progr^s  qne  les  autres 
annes,  n^est  pas  restee  en  arriere;  le  soin  jodicieox  qa'elle 
apporte  an  choix  de  ses  positions  en  fait  foi. 

II  n'en  a  malheoreusement  pas  ete  ainsi  de  la  ca valeric^ 
V^^  en  raison  meme  de  son  mode  d'action,  s*est  trouvee  en 
presenoe  de  difficultes  beancoup  plus  grandes.  Sa  tactique 
elementaire  a  ete  notablement  simplifies  le  temps  employ^ 
anx  formations  a  ete  abrege  et  les  allures  ont  recu  Taccrois- 
seioent  de  vitesse  n^cessit^  par  les  exigences  du  combat 
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brigadier  et  14  cavaliers  ordonnances  les  aocompagnaient ; 
Qo  foQTgon  attele  de  4  chevaax  appartenant  au  2*  rai- 
ment des  guides  avait  6te  mis  a  lear  disposition.  Le  rendez- 
Toos  ayait  ete  pris  a  Tournai,  le  3  jaillet  au  soir,  et  ce  fut 
a  lliotel,  ou  le  general  etait  descenda,  qu'eat  lien  une 
conference  pr^liminaire,  a  laquelle  assisterent  egalement 
ies  ofiSciers  saperieurs  da  2"  regiment  des  guides. 

Le  directeur  du  voyage  donna  d'abord  lecture  de  Vhffpo- 
tktse.  II  est  bon  de  remarquer  a  ce  propos  que  le  voyage- 
manoeuvre  de  ca Valerie  etant  une  etade  purement  tactique, 
la  donnee  strategique  qui  lui  sort  de  base  est  sans  partSe 
weun€j  et  n'a  d'autre  objet  que  d'assigner  une  direction 
generate  et  d'assurer  une  continuity  logique  a  Tensemble 
des  operations. 

^ypoth^8e. 

Un  corps  important  est  rassemble  k  Touest  de  notre 
^ntiere  sur  la  rive  droite  de  la  Ljs  et  Ton  a  des  raisons 
de  croire  que,  profitant  du  temps  employ^  a  notre  mobili- 
sation, il  cherchera  a  se  jeter  rapidement  sur  Bruxelles, 
pendant  que  des  forces  plus  considerables  attireront  sur 
an  autre  point  I'effbrt  du  gros  de  I'armee  beige  et  de  ses 
allies. 

Le  Gouvernement,  informe  de  ce  projet^  en  vole  une 
brigade  de  cavalerie  appuyee  par  une  batterie  a  cheval 
observer  le  corps  de  Touest,  vers  Tournay,  par  ou  Ton 
presume  qu^il  debouchera. 

Notre  neutralite  n'ayant  pas  encore  et6  violee,  la  cava- 
lerie recoit  Tordre  d'observer  la  frontiere,  sans  toutefois  la 
franchir,  afin  de  ne  pas  fournir  de  pretexte  a  Tenvabisseur. 

La  brigade  a  pour  mission  de  chercber  a  se  renseigner 
sur  les  forces  de  Tadversaire,  de  contenir  sa  cavalerie  afin 
deTempecher  d'entraver  notre  mobilisation,  et  de  lui  dis- 
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pater  le  terrain  partout  ou  les  circonstances  le  p 
tront,  mats  sans  cependant  s'eD^ager  ile  raanier 
compromettre  seriensemeot. 

he  corps  de  I'oueat  arrant  franchi  la  frontiere  a' 
forces  Bap^rieures,  la brifjiadese  replieen  combattant 
parrient  a  s'arreter  sur  I'Escaut  pendant  la  pi 
joum^. 

Les  moyens  d'action  dont  elle  dispose  ne  lui  pern 
pas  ^n«  loDgae  defease  dea  localites  en  preseno 
ennemi  sup^rieur,  la  brigade  est  obligee  de  se  ret 
BflcoDd  jonr,  les  passages  da  fleave  h  Tournaj  et  &  A 
a^aat  ete  forcte  par  des  attaqaes  simaltanees. 

Des  ordrea  avaient  ete  donnas  pour  rassemblt 
grande  partie  de  la  brigade  sar  an  terrain  favorabl 
dans  Tangle  de  la  route  de  Tournay  a  Braxelles  (par 
et  du  pave  conduisant  d'Antoing  a  cette  route,  a 
contenir  Tadrersaire  s'il  prononcait  une  offensive 
bardie  au  debouch^  des  passages  du  fleuve ;  mais  le  CO 
roaestayant  attendu  pour  ge  porter  sur  la  rive  droiti 
eiit  rassembldses  forces,  les  escadrons  places  a  Gai 
doivent  se  retirer  vers  Leuze  pour  ne  paa  a'ezpoBcr 
toDFnis  par  lesud. 

Afin  de  ne  pas  donner  au  front  des  operations  un 
lopiiement  qui  n'aurait  pas  ete  en  rapport  avec  les  : 
emploj'ees,  la  route  Tournay-Renaix-Ninove-Bru. 
fut  considered  comme  n'existant  pas  et  les  officiers  1 
prevenua  qa'ils  n'auraient  pas  a  s'en  occuper. 

II  fat  admis  que  la  droite  de  la  brigade  serait  sufI 
nient  protegee  en  observant  le  pave  Tourna^-M 
FraBnea(le£-Bai38enaI)-Lessines-Gramn)ont-Enghien. 

Celte  convention  couflrme  le  caractere  «OK-strat^j 
da  voyage -manoeuvre  de  cdvalerie. 

Le  premier  jour,  des  billets  cachetes  furenl  remis 


officiers  poar  les  informer  de  I'apparition  des  coureurS  on 
de  forces  importantes  du  corps  de  I'ouest.  Ces  billets 
a'etaieot  oaverts  qua  une  heure  ou  a  an  lieu  determine. 

Pendaot  la  seconde  journee,  les  adversaires  etant  en 
coDtact,  il  fut  admis  que  cc  coatact  De  se  perdrait  plus  et 
qae  las  chefs  de  corps  ou  les  commandanta  d'escadron 
iDmient  a  ju^er  des  points  sur  lesqueU  ils  auraieut  la 
possibilite  de  ralentir  la  marche. 

he  directear  du  voyage  fit  cependant  connattre,  k  nn 
moment  doQDe,  que  le  corps  d'ouest,  par  une  feinte,  avait 
renssi  a  derober  le  mouvement  de  I'un  de  ses  escadrons  qui 
s'etait  jet4  dans  une  direction  imprevue. 

Le  corps  d'ouest  put  4tre  contenu,  a  la  fin  de  cette 
seconde  journee,  sur  la  ligae  Fraanes-Leuze-Tourpes. 

Le  troisienie  jour,  la  brigade  se  replia  en  combattant 
jnsque  aur  la  ligne  Lessines-Ath-Chievres,  L'on  supposa  que 
i  compagniea  d'infanlerie  avaient  ete  jetees  dans  A.th  pour 
coDcourir  a  la  defense  de  cette  localitd.  Profitant  de  cette 
i^ircoD stance,  le  commandant  de  la  brigade  rassembla  les 
ejcadrons  qu'il  avait  sous  la  main  dans  une  petite  plaine  a 
lauest  d'A.tb,  et  il  y  manceuvra  de  maniere  a  attirer  la 
cavalerie  ennemie  sous  le  feu  de  son  artillerie  et  des  fan- 
tassins  abrites  derriere  des  converts. 

L'ennemi,  qui  igoorait  la  presence  de  cette  mfanterie, 
eproQva  nn  echec  et  fut  repoussS;  mais  il  ne  fut  poursuivi 
qa'a  une  faible  distance,  afln  d'empecber  les  escadrons 
operact  aux  ailes  de  se  jeter  sur  les  derrieres  des  troupes 
employees  a  la  pourauite. 

Contenu  sur  !a  double  ligne  du  chemin  de  fer  et  de  la 
Dendre,  entre  A.th  et  Lessines  (ordre  avait  ete  donne  de 
f&ire  Banter  lea  pontsde  la  Dendre  si  la  necessites'en  faisait 
Kntir),  le  corps  de  I'ouest  eut  plus  de  succea  aur  sa  droite, 
oil  11  forca  le  passage  de  lariviere  vera  Tongrea-Notre-Dame. 

Ce  mouvement  decida  I'evacuation  d'Ath,  et  i'infanterie 
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arr^,  sur  an  train  tena  boub  v 

le  retraitd  possible.  Aussitot  le 

If  fut  coup6  par  nos  troupes. 

•nierjour,  la  brigade,  toujoura 

des  forces  sup^Fieurea,  se  retii 

petite  ville  4tant  par  sa  positio 

,  on  De  devait  s'y  arreter  que  si 

erie. 

\jai,ia  ocuiuaiiw  d'etaut  rea!is6e,  la  corps  de   1' 

.f^ea  opportun  de  contourner  la  position  par  Steeuk' 

Biei^hes.  Ce  mouvement  decida  1  evacuation  d'Eng 

I'infanterie  se  retira  dans  les  bois  du  Strihouz,  q 

icupa  fortement  ainsi  que  le  chateau  et  le  pare  de  R 

Gette  position  comraande  en  effet  la  route  d'Engbi 

raielles  par  Hal,  ainsi  que  la  voie  romaine  dite  :  cha 

Branehault.  La  cavalerie  prit  position  sur  les  flan 

Stendant  vers  Tubize  et  vers  Grammont. 

Comme  le  corps  beige  qui  couvrait  Bruxelles  occ 

1  hauteurs    de  Castres,  la  cavalerie   independante  i 

hev4  sa  taobe,  et  le  voyage -manoBUvro  fut  termine. 

Pendant  le  voyage,  le  directeur  se  rendait  chaque 
r  les  points  importants,  afln  de  discuter  sur  le  tei 
Sme  les  dispositions  adoptees  et,  parfois  aussi,  pour : 
itre  des  incidents  de  guerre. 

Le  soir  de  cbaque  journee,  les  officiers  reunis  reodf 
npte  au  directeur  des  ordres  donnas  et  des  disposil 
iges,  et  une  discussision  generate  s'etablissait  su 
ivaui  dujour. 

Les  ordres  etaientenauite  donnes  pour  le  lendemaio 
L'on  remarquera  que  les  caracterea  principaux  de  i 
ide  consistent :  dans  le  soia  de  prendre  sur  le  ter 
ites  les  dispositions  necessaires  et  dans  la  critique 
lirecteur  du  voyage  des  plus  importantes  d'entre  i 
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inrlttlieai  meme8;danalapreoccapatioiideBerapprocber 
iDlut  que  possible  de  ce  qui  se  fait  a  la  guerre,  aussi  bien 

^uDtiriaitiatiTe  laiss^  aux  difforents  commandaiita  de 
iiiMictsionfl  que  quant  a  rimpr^vu  des  incidents  qui  ae 
prodnisaieDt;  enfln  dans  la  discussion  generate  a  la  fin  de 
ijournee,  tous  les  ofSciera  presents,  des  operations  qui 
irafent  ete  executdes,  cbacun  pouvant  librement  emettre 
«in  opinion  at  faire  valoir  aans  r^erve  les  raisons  qu'il 
pent  prodnire  pour  en  soutenir  le  bien  fond4. 

On  anra  pu  reinarqner  que  les  operations  tactiques 
iikatees  pendant  ce  voyage  ne  donneot  pas  une  idee  com- 
pltte  da  r61e  de  la  cavalerie  en  avant  des  armies.  Ce  role 
en  (fet  se  divise  en  deux  services  distincts  :  I'exploration 
el  la  Becnrite. 

Ia  cavalerie  ind^pendante  est  chargee  du  service  de 
I'tiploration. 
U  cavalerie  divisionnaire  d'assurer  la  adcurite. 
La  brigade  de  cavalerie  employee  au  Tojage-manceuvre 
Jfcetteannee,  et  qui  avait  adopts  la  formation  a  dem  regi- 
ments parce  que  c'eat  dans  ces  conditions  que  notre  cava- 
lerie aara,  vraisemblablement,  le  cas  ecbdant,  k  faire  la 
gnerre,  bien  qae  tactiqueraent  la  formation  ternaire  soit 
prererable,  la  brigade,  diaona-nous,  jouait  le  role  de  cava- 
lerie independante.  Son  but  principal  etait  done  de  surveiller 
les  mnavements  de  I'adversaire,  d'apprecier  ses  forces,  de 
penetrer  aea  projets  ;  son  but  secondaire  d'entraver  I'action 
ie  la  caralerie  ennemie  et  de  ralentir  aes  progres. 

C'eat  uniquement  ce  but  secondaire  qui  a  ete  rempli; 
auig  il  est  bien  Evident  que  rbypothese  prescrivant  &  notre 
<^valerie  de  ne  pas  franchir  la  frontiera  et  lui  donnant  des 
I'origine  I'inferiorite  suf  le  corps  de  t'oui^Bt,  I'obligeait  a 
bonier  son  ambition  k  emp4cher  Tenneroi  de  remplir  la 
oiMioD  qui  Ini  airait  ete  donnee  et  qui,  on  ae  le  rappelle, 
^it  de  Be  Jeter  sur  Bmsellea  pendant  que  s'operait  notre 
mobilisation. 
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>de  est  aux  Congres ;  s'ils  se  maltipUent  cl 
i  les  repr^seatanta  si  divers  des  sciences  t 
rindustrie  et  da  commerce  ont  adopte  avec  ta 
m  r^uDions  ou  se  d^battent  les  interets  comn 
Is  r^poodent  &  un  besoin  du  siecle  :  la  vuiga 
idees,  et  qu'lls  sont  les  seules  assises  oii  la  pli 
lies  pauvent  se  discuter  publiquement.  Mais  p 
reuses  manifestations  de  I'esprit  humaio,  it  y  i 
cat^gorie  qui  jnsqu'a  present  avait  icbappe  a ' 
:  un  congiis  militaire  n'avait  pas  encore  6t6  n 
I  science  de  la  gaerre  n'avait  jamais  raasembl 

ue  les  divers  Etats  ont  pr^tendu  poss^er  sen 
la  victoire,  ils  ont  auasi  pr^tendu  le  conserve 
es  barri^res  morales  pour  le  prot^ger  dea  indii 
lors  les  idees  nouvelles,  progressives,  eta 
iment  r^erreea  a  la  connaissanca  d'un  petit  n 
lies,  et  comme  dans  ce  cenacle  elles  venaient 
lu'silleurs  se  buter  a  la  tradition  conservati 
lent  toutes  chances  d'etre  rejetees.  En  deb< 
lenue  s^stSmatiquement  4trangere  k  ces  pn 
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mm.  s'eo  desiDteressait  absolumeDt ;  aacan  esprit  n'Stait 
a  mi\,  la  roatine  tenait  Hen  de  soience,  et  ob  e'endonnait 
[siiiblement  sor  ses  lauriers  fanes, jusqu'au  jour  oil  Too  se 
itrtiilajt  dans  la  hoote  et  la  defaite. 

Depnis  dii  ans  ce  s^steme  a  bien  chunge  :  on  a  compris 
futoat  la  necessity  de  la  pablicite,  I'utilite  de  la  diacussJon. 

L'AUepiagae  la  premiere  a  donn^rexemple;  intelligente 
ittint  qae  forte,  elle  a  su  grS  »  ses  ecrivains  militaires 
ia  etudes  critiques  qu'ils  jjiibliaient  sur  son  organisation, 
.<es  reglements ;  elleaappele  I'etranger  a  assiater  it  ses 
wffiDTres.  elle  a  provoque  les  objections,  et  la  publication 
nrapporta  des  delegues,en  meme  temps  qu'ils  appelaient 
iiimiration  de  leurs  compatriotes  sur  la  perfection  dee 
"Mgfsde  I'armee  allemande,  parfois  attirait  I'attention  de 
"ll^ci  sar  certains  details  negliges,  qu'elle  se  hitait 
1!  inDsforraer  ou  d'ameliorer.  La  France,  I'Autriche,  la 
!^iie«t  I'ltalie  ont  duivi  tour  a  tour  la  meme  voie,  et,  k 
■  ntffiion  de  quelques  procedes  techniques  dont  certains 
^nii-es  oDt  encore  voulu  conserver  le  secret,  on  peut  dire 
,K  1»  pablicite  la  plus  large,  la  lutniere  la  plus  complete  a 
ticfiiie  chez  ces  diverses  puissances  sur  toutes  les  choses 
M  rapporlant  a  la  guerre.  II  est  a  peine  besoin  de  dire  que 
emalation  qui  en  a  ete  le  resultat  a  plus  fait  pour  le  pro- 
"Fs  liela  science,  que  les  travaux  a  porte  close  et  a  discr^- 
n  fofcee  du  regime  ancien.  Aussi,n'a-t-on  plus  a  craindre 
^cellemeot  de  Toir  renaitre  ces  precautions  suramins, 
Mae  le  prouve  la  publication  dans  le  Journal  des  idencef 
''ilaira  (livraison  de  juillet)  des  proces-verbanx  des 
'^cej  tennes  a  Tours  en  inai  dernier  sous  la  presidence 
'■I  H.  le  general  de  dirison  de  Oaliiffet,  commandant  le 
"nrpa  d'ann^  et  president  du  com ite  consul tatif  de  la 
s'llerie,  (  proees-verbaux  rediges,  •  comme  nous  I'ap- 
^i  nne  note,  «  de  fajon  i  reproduire'  aussi  exactement 
",H  possible  la  physionomie  et  Failure  des  conferences.  > 
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Une  telle  publication  fait  bonaear  a  I'intalligei 
esprit  dclaire  de  I'hanorable  geuersi,  qae  hob  lectei 
eate  ont  dSja  su  apprecierpar  la  relation  des  remftrqi 
lanoeuvres  de  la  cavalerie  indepeodante  qae  uoos 
onnSe  ici-meme  (T.  I,  5*  ann^e). 

Nous  avons  peas^  que  I'espose  rapide  des  idees  disi 
ans  ces  conferences,  tout  an  moins  de  celles  conimi 
!i  cavalerie  francaise  et  a  la  notre,  n'^tait  pas  sans  in 
loua  renvo^ona  noa  lecteura  poor  pins  ample  inform 
iroces-verbaux  eux-memes,  publics  da  reste  en  brocbi 


En  OQvrant  les  conferences,  le  general  de  Galliffet  in 
B  bat  que  le  Miniatre  de  la  guerre  a'etait  propo 
'eanissant  sods  sa  presidence  la  plapart  des  officiers 
auz  de  la  cavalerie  francaise  et  an  grand  nombre  (fofl 
luperieurs  de  cette  arme.  <  Les  mesures  ordonndes  j 
Uinistre,  ajonta-t-il.  ne  devront  pas  etre  dtscut^a ; 
es  autres,  an  contraire,  chacun  a  toute  liberie  de  di 
on  avis;  loin  d'interdire  ia  discussion,  on  la  prtivoq 
—  Les  neceeaites  de  la  discipline  font  an  devoir  di 
«cter  les  decisions  de  I'autorite  aoperieure  ;  rien  don 
le  naturel  dana  les  restrictions  mises  par  llionorable 
«!  a  la  liberty  d'emettn  pabliqaement  one  opinion  so 
oatiens  qni  ne  pouvaient  etre  abordees. 

Nooa  passserons  sooa  silence  TexameD  de  Vlntln 
\m  9  i^tmin  1879,  particalieremeDt  reUtif  an  ae 
['exploration  et  de  secvrite  de  la  canlerie.  et  rapidei 
ittrUfiMSfiimiI«c«*ra«»un,eDcore  al'etadeen  Pn 
4qu«  MWsaTOQsresotue,  iLvavingtans.  par  b  ti 
!»nn»ti<Ni  de  noa  desx  re^imeate  de  cturasaiers  en  deo 
ms>l«'anciers.a  Ia3uited«maDLeavreed«ca«aIerieqae 
iiniit  oubUeea  cwtx  qui  v  oat  s^bte.  En  France,  ce  aer 
Im  Mr«^MMr»  qiu  M  s«betitiKrai«nt  ux  c&iiusier 
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ixiutfrraat  des  anciens  regimeota  les  c 
Uille,  qui  seals  leg  diSerencieraieat  des 
>]c'i]t)e  dirisioQ  de  cavalerie  iadepeadi 
eTealDellemeat  -.  one  brigade  de  cbaflseai 
et  QDede  carabiniera,  toutes  trois  appcleet 
iun  le  mema  service.  (On  satt  que  la  i 
nepossede  plus  de  laaciers.)  On  aura  a 
blemederunitedans  lavariete,eD  tenant 
eUu  races  difierentes  des  chevauz  que 
Qoaotaui  bommes  robustes  et  de  grftnde 
pr^Dl,  avaient  ete  choisis  pour  les  cui 
durdiiavant  mis  a.  la  disposition  de  I'iiifai 
Imede  Tcrteresse :  •  la  legerete  des  caval 

•  UD«des  coDditioDS  indispeasablea  de  1 

•  lerie,  tous  les  elements  qui  ne  reunisse 
>  (ion  doiveut  etre  formelleraeut  elimin 


Une  question  trea  interesaante  et  qui 
Mmble  avoirassez  peu ,  croyoos-nous,  pr6 
is  carsierie,  est  celle  de  Ventrainenuni  d 
liron.  II  ne  s'agit  pas  ici  de  rentrsjE 
wamet  les  chevanx  da  course,  mais  d'un 
lofue  a  celle  que  Too  fait  subir  an  fani 
pn^essiTement  h  lui  faire  supporter 
gnerre,  charge  de  ses  armes  et  de  soi 
traTsil  regalier  et  progressif  anquel  est  8 
troupe,  depuis  le  moment  oil  il  est  em] 
I'bitnicUon  des  recrues,  juaqu'au  joi 
paquet^,  il  conduit  son  cavalier  dans  les 
Toot  B'executer  les  mantBarread'automi 
dirige  peat  tenir  lieu  d'entrainemeDt ; 
qai  ne  penvent  7  Stre  sonmis,  soil  pour  c 
sQtrefflent,  et  qui  cependant  entrent  dant 


■  I'        ■      !  ' 
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autres,  doivent  etre  amenes  arUficiellement  A  nn  etal 
logue,  Boas  peine  da  les  voir  ruin^s  en  peu  de  jour: 
doivent  etre  debarra&s^s  prealablement  de  tout  le  poi< 
les  surcharge  inutilement.  G'est  par  dea  saees  raethot 
que  ce  reaultat  est  atteint. 

Pendant  les  belles  journees  du  printemps,  la  cl 
sell^  par  dessua  sa.  couverture  etendue  de  facon  a  lui  a 
la  plus  grande  partie  du  corps,  est  conduit  au  mane 
sur  des  pistes  sableed  en  plein  air,  et  ou  lui  donne  It 
par  ua  travail  ati  galop  tres  lent:  quaod  elle  a  ^te 
SufQsante,  le  cheval  est  ramis  au  paa  pendant  12  a  15 
tes,  puis  il  est  racle  avec  un  oouteau  de  chaleur,  ou, 
defaut,  a  I'aide  d'une  baguette  flexible  ou  de  bouts  de  < 
de  rebut.  Apres  cette  operation,  le  cfaeval  est  remoi 
proroenejusqa'&cequ'il  soitsec,  puis  panse  avec  soin. 
su^s  gar  sumaine,  proportionnees  au  temperamei 
cheval,  sont  suSsantea.  Tant  que  le  cheval  sue  blanc. 
qo'II  a  encore  a  perdre;  on  arrete  le  traitemeot  pt 
sn^eg  des  que  la  sueur  ressemble  a  de  I'eau.  Tou 
certains  ohevaux  suent  toujours  blanc.  On  donne  ei 
I'haleine  au  cheval,  en  augmentant  progress! vemei 
temps  de  trot  et  ^e  galop  et  constatant  attentivem< 
temps  qu'il  lui  &ut  ensuite  pour  que  ses  flancs  reprei 
an  pas  teur  mouvemeut  normal  de  respiration. 

Un  cheval  convenablement  entrain^  doit  pouvoir 
couriren  bon  terrain,  et  sans  souffier,  10  kilometr 
trot  cadencd  et  6  au  petit  galop  de  chaiise. 

Un  peloton  de  27  chevaui  entraiues  du  2°  regime 
chasaeurs  a  ete  presents  aux  ofBciers  reunis  a  Tours,  i 
avoir  marche  quelqae  temps  au  pas,  il  fut  mis  au  gal 
parconrut  a  cette  allure  pendant  15  minutes  30  tou 
manege,  environ  4,500'°,  done  a  la  vitesse  de  300*° 
minute,  l^s  chevaux  ^tant  arretes,  on  s'assura  que 
flauc  etait  calme,  leur  poll  tr^s  peu  mouille,  resultat 


'>     ! 
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Le  general  ThorDlon  constate  qu'il  n  ezatnini  ua  pcloton 
iJiDUDceaTTe  a p res  on  galop  prolong^  pendant  15  mi- 
Dotej;  leg  chevaax  a  I'arrSt  ne  donneient  aucun  sigoe 
i'asooMement. 

•  Oo  pent  admettre  qu'un  cheval  est  en  bonne  condition 

•  da  travail,  qaancl  il  a  le  poil  laisant,  la  paau  gonple ; 
I  qnattd,  en  passant  la  main  sar  lea  cdtes,  on  n'y  sent  plus 

•  de  gratsse  et  qu'on  pent  difficilement  pincer  la  pean.  Leg 

■  moscles  de  la  croupe  doivRnt  etre  durs,  immobiles  pen- 
<  dant  la  marche;  lesaponevroaes  doivent  etre  bien  desai- 
'  Bees,  I'encolure  amincie  et  ferme.  Le  cheval  a  d'ailleurs 
>  alon  dans  ses  allares,  use  souplesse  et  nn  calme  qui 

■  iDdiquent  la  force.  > 


Uoe  autre  etude  importante  est  celle  du  paquetage.  Un 
projet  de  paqnetage  de  campagne  avalt  et^  aoumis  au 
^nistre  de  la  guerre :  il  avait  pour  but :  1°  de  faciliter  la 
coDduite  du  cheval,  en  pertnettant  au  cavalier  d'avoir  lea 
DAma  basses,  ce  qu'on  obtenait  en  reportant  le  raanteau 
dedeasus  les  sacoches  a  rarriera  de  la  aelle;  3°  d'alldger 
Ikcha^,  but  atteint  par  la  suppression  du  porte-roantcau 
tt  do  bissac,  dont  lea  effets  sont  repartis  <lsna  leB  sacoches 
^  la  petite  besace  remplacee  par  le  sac  a  distribution, 
linsi  que  des  ustenailea  de  campement,  inutilea  dans  les 
conditions  actuelles  de  la  guerre,  la  cavalerie  etait  can- 
tODQee  antant  que  possible. 

Parmi  les  objeta  qui  font  partie  du  nouveaa  paquetage, 
nous  avQDS  remarque  : 

I'D  il%id  bitiac  cjlindrique,  en  taile  impermeable,  ter- 
mine  par  des  bouts  en  cuir,  contenant  une  demi-ration 
d'aToioe  repartie  dans  des  musettes  plac^ea  dans  lea  bouts; 
letui  a  bisaac  est  fix^  a  la  aelte  paries  courroies  de  sa- 
<!octie  et  la  courroie  de  pommeau, 
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Une  cartouche  dt  dynamiie,  renferm^e  dans  un 
cttir  fixi  dans  I'iot^rieur  de  la  sacoche. 

h'itui-mttttlU,  conteoant  qiiatre  paquets  de  carton 
maintenQ  sons  le  recouTrement  de  la  sacoche  au 
de  deux  sanglesen  &i  entre-croisSes. 

Un  feau  en  toile. 

h&ffamelle  individuelU,  contenant  les  biscuits,  ai 
on  donnerait  une  forme  arrondie,  et  nae  boite  d 
rations  de  viaode  de  conserve. 

Le  sabre  est  attach^  a  la  selle. 

Le  noinbre  des  fers  par  cheval  pourra,  peut-^ti 
dimiiiu4  par  I'adoption  possible  de  l^er  malleabl 
leap  fabrication. 


L'iustrnction  de  lacavalerie  a  fait  t'objet  de  div< 

tretiens.  Le  gdn^ral  de  OallilTet  a  fait  ressortir  la  n^ 

de  mettre  de  la  metbode  dans  rinatruction  des  reel 

dV  eousacrer  tout  le  temps  niccaaaire.  Une  decision 

t   *  t^ridle,  datant  du  6  septembre  1880,  a  du  reste  p 

'  ^  des  inspectionti  apres  cheque  periode  de  I'iustructii 

T  \  premiere  ast  pass^e  par  le  colonel,  assiste  deseso: 

'.   I  sup^rieurs,  lorsque  la  recrue  terinine  le  travail  a 

sans  armes.  Cette  periode  de  I'iDstruction  est  la  pl< 

(  portante  et  Ton  ne  saurait  aaaez  recommander  de  li 

I  t  longer  aussi  longtemps  que  le  cavalier  n'aura  pas  : 

\  toute  conflance.  La  seconde  inspection,  a  laquelle  le 

ral  de  brigade  est  present,  est  paasee  apres  que  la  i 

a  termini  I'^cole  de  peloton  a  cheval ;  le  colonel  voi 

,  straction   de  la  troisicme   periode,  avant  que  Is  t 

'  d'eneemble  ne  commence  pourle  regiment ;  enfin  le  %• 

da  division  passe  I'inspection  apr^a  la  quatrieme  pe 

I.  lorsqae  rinstraction  du  cavalier  est  termini. 

I .  M&is  ce  qu'tl  importe  surtout  de  rendre  plus  comple 


[•it  k  pa3S4!,  cVst  {'instruction  Hes  ca<1res,  et  c'ttst,  dnns  ce 
l\il  qn'ont  et4  prescrits  dans  la.  cavalerie  des  exercices 
j.eciaii,  immites  de  ceuz  reglemenUs  dej^  dana  riofante- 
rie  ikputa  la  6n  de  1873,  et  qui  aont  une  extension  dea 
njiges-maDixatres  de  cavalerie  qui  viennent  &  peine 
d'etre  iDtrodoits  chez  nous. 

Depnis  que  la  daree  du  service  de  la  cavalerie  a  et4 
nminaee,  il  est  devenu  plas  urgent  que  jamais  d'instruire 
1m  cadres  en  dehors  de  la  troupe,  en  oommeofant  par  les 
mires  de  I'escadron  poor  terminer  par  ceux  de  la  brigade 
:l  je  la  division  de  cavaleriii,  I'instruction  de  chaque  unite 
tiiDt toujoQra  faite  parson  chef  immediat.  Le  directeur  de 
i'curcice  devra  constaniment  professor;  lea  ordres  seront 
iinples,  clairs  et  precis ;  I'op^rotion  aers  condnite  sans 
^mipilBtion,  en  consacrant  plusieurs  seances  a  la  repr^- 
Mbtion  d'une  operation  qui,  en  guerre,  n'exigerait  qa'une 
iconee,  toutes  les  fautes  devant  etre  relevees  et  rectifi^es. 
Biea  que  I'instruction  des  cadres  de  la  division  n'ait  pas 
iMin  et&  decretee,  le  general  de  GalliCFet  a  donne  lecture 
CHpriocipes  generaux  sur  legquels  le  comite  de  cavalerie 
Impose (tel'etabiir.Ces  exercices  des  cadres  d'une  division 
•^eiaTalerie  auraient  ijour  objet  de  montrer  pratiquenient 
W  le  terrain,  aux  generaux  de  brigade  etaux  officiers 
fi|^i«iirs,  seuls  admia  a  j  assister  a  I'excluslon  des  offi- 
cers sabalternes,  les  relations  qui  doivent  exister  entre 
«  brigades  d'une  division  de  cava'eric  dans  I'execation 
■'Hue  operation  de  guerre  donn^e.  lis  aeront  toujoura  diri- 
^fiv  le  divisioitnaire  en  personne.et  pourront  embrasser 
iHite  la  aerie  des  operations  qa'une  division  de  cavalerie  eat 
>i.t\ie  i  eieculer  en  campagne,  soit  dans  le  service  d'ex- 
'('ralioa,  aoit  dans  les  differentes  phases  d'un  combat.  Les 
£cierg  rempliront  aa  d<^but  lea  fonctiona  de  leur  grade, 
^3  poarront  etre  appeles  a  reroplir  les  fonclions  du  grade 
luneijiateinent  supirieur  au  leur. 


eation  de  la  nourriture  des  chevaux  a  egalemen 
;  on  fl'est  entretenu  de  I'utilite  qu'il  y   aura 

line  partie  de  la  ration  des  chevaux  pendant  I'ii 
ugmenter  en  iite  et  en  automne,  a  I'epoque 
'res  oil  le  cheval  a  le  plus  ik  depenser.  II  7  a  a 
B  difficultes  adniinistratives,mais  qui  ne  doiven' 
QFiDontableB.  II  parait  aussique  lesessais  faib 
sar  le  biscuit-fourrege  ne  lui  ont  pas  ete  fav 
1  rests  I'experience   de   la  guerre  turco-ms! 

que  les  galettes  de  biscuit  passees  dans  une  c 
les  it  la  aelle  nc  resiataient  pas  aux  chocs  rep 
t  des  allures  vives,  et  se  desagregeaient  plus  raj: 
core  quand  elles  etaient  exposees  a  la  pluie. 
rstems  propose  d'une  nourriture  composee  de  1 
irerses,  m^lang^es  dans  certaiiies  proportion! 
comit^  de  cavalerie  a  examine  ['application  ( 

grandes  administrations  de  Paris,  n'a  pas  non 
[>plicable  a  Tarm^e  :  cea  denreea,  de  dens 
IB,  se  apparent  dana  les  transports  lorsqu'elles  1 
es  d'avance,  comme  la  chose  est  necessaire  qu 
ivent  Hre  eraploj^es  sur  une  grande  6chelle.  et 
n'ont  plus  la  mSme  valeur  nutritive. 
>mit^  a  auBBi  pr^nisd  la  creation  d'un  laborati 
charg^  d'examiuer  la  valeur  des  denrees  foui 
A  d'^arter  celleg  qui  peuvent  nuire,  comme 
I  de  Russie,  qui,  sans  etre  mures,  Bont  s^cbees 

livrees  k  la  consommatioD.  c  Cet  exatnen  sen 
ant  plus  n^essaire,  qn'il  est  prouvl  aujourdliui  t 
airement  a  la  crojance  gSnSrale,  certaines  avoi 

pas  des  <jualit4s  nutritives  proportionnellcs  a  1 


L'ua  des  caracterea  les  plus  remarqoables  du  Congres  de 
caralsrie  et  qui  lui  imprime  ra^me  ea  qaelqiie  aorta  on 
earx^t^re  iaternatioaal,  resulte  do  la  lectare  de  diyen 
npporta  sur  les  maaceuvrds  d'automne  ea  AUemagae, 
Adtriche,  Hongrie,  Italie  et  Ruaaie,  auxquelles  avaient 
assiste  qaelqiiea-uas  des  offlciera-gSn^raDX  et  stip^rieuFS 
reunis  it  Tours.  Nous  resutnuroDS  quelques-aos  dea  Juge- 
ments  portea  aur  la  cavalerie  de  ces  difTerenta  paja. 

Le  general  Lardear,  qui  a  aasiate  auz  manoeuTFSg  ez^ 
cutees  ea  Hoogrie  eo  1880,  constate  que  la  cavalerie  de  ce 
[lajaest  biea  montee,  que  I'lDstructioa  est  bonce,  maig 
qaela  ■  comme  en  France,  on  cherche,  aans  avoir  encore 
reaiai,  la  voie  veritable  oii  la  oavalerie  devra  e'engager.  i 

La  cavalerie  allemanda  a  eti  I'objet  de  divers  rapports 
d  officiers  ayant  asaiste  auz  manceuvrea  rojalea  ou  ap^iales 
de  cavalerie  peadant  ces  dernieres  ann6es ;  ces  rapports 
a'accordeat  asses  g^neralement  a  reconntutre  it,  cette  cava- 
lerie des  qualii^a  tres  remarquablea. 

En  Allemagne,  les  recrues  affecteea  a  la  cavalerie  aoat 
choisiea  avec  le  plus  grand  aoin  parnii  celles  ajaat  I'habi- 
tude  du  cheval.  Le  grade  de  sous-officier  n'est  donn£  que 
daas  la  A'  annee  de  service,  c'est>a-dire,  auz  hommea  qui 
se  soot  rtngagSs  ou  auz  voloniairei  de  quatre  ant.  Get 
engagement  de  quatre  ana  permet  de  se  lib^rer  plua  t6t  du 
tervice  actif  et  de  r^duire  de  deuz  ana  la  temps  i.  passer 
dans  la  Isndwehr,  en  compensation  de  cette  quatrieme 
naaee  passee  aoua  les  drapeauz.  Bien  que  lea  engagemeats 
de  quatre  ana  soient  soumis  a  decertaiaes  conditions  et 
qa'on  n'accepte  que  lea  jeanes  gens  dont  on  pourra  faire 
Aei  gtfreite  oa  dea  sous-offlciers,  chaque  regiment  de  cava- 
lerie en  possede  an  nombre  aasez  considerable  et  quelquea 
Has  meme  en  aont  ezclusivement  compost.  Lea  rengage- 
roenta  des  sous-officiers  se  font  pour  un  an,  et  ne  sont 
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renouvel^B  qae  si  lea  caodidata  coatioaent  &  s'en  to 
digned. 

Parmi  les  offlciers,  Tavancement  se  fait,  comme  ( 
reste  de  I'arm^,  a  I'anciennet^  et  par  exclusion. 

Lacavalerie  allemande  a  conaorve  la  cuirasse 
25  regimeots  de  uhlans  sont  armes  de  la  lance. 

A  I'exception  de  trois  divisions  permaaentes :  calli 
garde,  celle  formee  des  regiments  roj-aux  et  celle  stal 
en  Alsace-Lorraine,  toute lacavalerie  alleiaande  est  r< 
par  3  brigades  ^  2  ou  3  regiments  dans  lea  divera 
d'armee. 

Bien  que  le  service  de  surete  et  d'ciploration  soi 
jet  dea  soins  lea  plus  assidus  et  que  la  cavalerie  s'.r 
fr^qneniment,  c'est  cependant  le  combat,  et  le  com 
grande  masse,  qui  semble  la  preoccuper  le  plus  vivE 
Sa  tactique  consiste  dans  des  formations  sur  trois  ligc 
premiere  de  grosse  cavalerie  pour  que  le  premier  chi 
plus -violent  i  la  2"',  qui  doit  maaffluvrer  sur  les  flan 
cavalerie  mlxte  pour  que  tout  en  etant  mobile  elle  ait  < 
une  puissance  de  choc  sufBsante  ;  la  3'  de  cavalerie  I 

Le  combat  k  pied  n'est  cepeudant  tias  neglig^  ;  maia 
cavaliers  j  sontexerces  avec  soin,  c'est  saos  rien  en: 
ter  a  la  tactique  de  linfanterie  et  en  s'efforoant  surtou 
formerd'excellentstireurs.  Depuispeu,  tons  les  r^gi 
de  cavalerie  sont  armes  de  la  carabine. 

Dans  les  atteques  de  cavalerie  contre  cavalerie,  gi 
lemetit  la  premiere  ligua  pread  le  trot  k  mille  met 
Tennami  et  roarche  sur  lui  en  obliquaot  pour  debordt 
des  ailes  ;  a  400*"  elle  se  deploie  puis  charge. 

La  2'°'  ligne  se  rapproche  de  la  1"  pendant  la  man 
trot  et  torobe  avec  un  de  ses  regiments  sur  I'aile 
attaqu^e  par  la  1'*  ligne ;  le  2"*  regiment  appuye  le  m 
ment  du  1"  et  se  tieut  pret  a  faire  face  aux  reserves 
mies.  La  3*  ligne  suit  le  moavement  et,  pendant  la  e 
tombe  aur  les  flancs  ou  lea  derri^res  de  I'ennemi. 
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Le  nlliement  apres  la  m^lie  s'ex^ate  gin£ral«m«nt  avec 
beaaconp  de  rapidity. 

U  est  b)Dtefois  4  remarquer  que  la  preaoription  de 
(finger  la  charge  de  la  premiere  ligne  en  obliquant  poar 
tomber  sdf  on  des  flaDcs  de  rennemi  a'eat  possible  qn'ea 
pretaotKiii  propre  flanc  k  I'adTOrsaiFe, 

Una  discussion  tres  int^ressante  a  6t6  soulevee  pendant 
k  Congna  a  propos  de  la  formation  appel^  demi-eolowu, 
a  precoDJs^  r^cemment.  On  sait  que  Ig  dami-colonne 
Tesulte  d'ao  mouvanientde  palotona  deini-4-droite  on  detni- 
i-gaacbe,  d'nne  troupe  de  cavalerie  form^  en  batulle  ou 
en  colonne  avec  distance  ;  son  but  est  de  porter  oette 
troDpe  en  avant  et  vers  la  droite  on  la  gaache.  On  I'emploie 
tucoK  pour  d'autres  flns,  car  elle  se  prete  a  on  grand 
Dombre  de  moovemeats.  Son  grand  avantage  est  de  per- 
mellre  d'effectner  tres  rapidement  la  formation  en  bataille 
iia$  une  direction  oblique  a  celle  de  la  marohe,  dans  la 
<lirection  oil  s'^helonnent  les  peloUins.  Toutefois,  elle 
[ireaente  pinsieurs  inconvenients :  elle  est  difavorable  k  la 
curche  dans  des  terrains  sem^s  d'obstacles  que  la  disposi- 
^OD  des  pelotons  ne  permet  pas  d'^viter,  elle  exige  une 
grande  precision  dans  les  directions,  et  enfln  la  formation 
«D  bataille  doit  s'exScuter  dans  la  direction  invariable 
regoltant  du  degre  d'obliquit^  donne  a  la  rupture.  En 
iomme,  les  procMes  des  reglements  frau^ais,  tout  diff^ 
rents  qn'ils  sont  des  proc^d^s  atlemands  bas^s  sur  la  for- 
mation dit :  dimi-coloniu,  paraisaent  cependant  sup^rieors. 

C'est  snrtout  au  point  de  vne  de  I'administratioD  et  de  la 

mmptabilite  que  I'armSe  russe  est  examiu^e  par  le  g4ndral 
Orandin ;  il  donne  lecture  d'nne  partie  de  son  rapport 
iirtai  an  Ministre  de  la  guerre  &  la  saite  de  la  mission 
uiiitaire  qu'il  a  dirigee  en  Russie  en  1877. 


La  derniere  seance  du  Congres  a  itb  occupe^ 
toate  enUere  par  le  geoSral  de  OalUffet,  qui,  apres  avoir 
eipoge  quelqnes  unes  des  demandea  formnldes  par  le 
comile  de  cavalerie,  a  resume  les  questions  trait^s  peodant 
let  leaacoB. 

Parmi  les  propositions  du  comite,  nous  remarquons 
I'etude  de  la  question  de  la  ramoate  des  offlciers  sap^riears 
det  autres  armes,  des  offioiers  sans  troupe  et  des  offlciers 
gcaeraux,  sans  porter  prejudice  an x  regimeots  de  cavale- 
rie. La  loi  qui  decide  que  les  capitaioes  d'iDfanterie  seront 
nioDtes  faisait  aussi  I'objet  dea  preoccupations  du  meme 
comite ;  i\  senible  que  les  chevaus  arabea  castres  coDvien- 
droDt  parti culi^re me nt  a  cette  categorie  d'offlciers. 

A  propos  de  modifications  proposees  dans  I'uniforme 
ie  la  cavalerie,  la  botte  a  4t4  adopt4e  en  princIpe  par  le 
Midistte  de  la  guerre.  Le  modele  pr^sent^  par  la  comite 
«<t  analogue  k  ceiui  de  la  cavalerie  autrichienne,  a  talons 
b»»  el  longs  ;  la  tige  presente  a  la  partie  posterieure  une 
large  ouverture  faciLitant  I'entr^  du  pied  ;  quand  !a  botte 
Klchaussee,  une  courroie  flxee  a  la  tige  la  serre  au-dessous 
ilu  genou,  de  facon  a  I'empecher  de  s'evaaar  en  eotonnoir, 
1^  paotaloD  serait  du  modela  ordinaire,  avec  une  feute 
perniettant  de  le  retrScir  k  I'aide  d'un  bouton  Sxi  a  hau- 
teur de  la  cheville  lorsqu'on  voudrait  rintroduire  dans  la 
Mle.  L'eperon  serait  k  la  chevaliere. 

La  giberne  serait  suppriiu^ ;  deux  cartouchi^res 
ieraient  attacheea  au  ceintnron  du  sabre. 

Le  sabre  n'aurait  plus  qu'nne  senle  b^lidre 

Le  kepi,  conaerve  pour  les  officiers,  serait  remplac4, 
aiusi  que  la  calotte  d'ecurie  pour  le  cavalier,  par  un 
beret  en  tissu  feutre  sans  couture. 


ASTILLE6IE  DE  CAIFAGNE. 


rUDES   SUR   LE  POINTA 


1.  —  INTRODUCTION. 

IS  joura,  on  s'occupe  beaucoup  des  grandes 
litaires,  de  la  tactique  supSrieara,  des  mouTei 
«8,  de  la  haute  strategic;  nos  ofQciers,  ii 
I  raDgs  de  la  hl^rarchie,  6ha  leurs  premiers  gi 
ent  toutes  les  cboaea  difflciles !  lU  savent  joi 
el  et  d^a  lors  ils  se  croyent  capablca  de  reS' 
mlUs  les  plua  ardues,  de  r^organiser  les  an 
loduire,  de  les  nourrJr,  de  dinger  les  bati 
arrivent  bien  vite  k  conaid6rer  comme  tre 
d'eux  les  questions  d'un  ordre  secondaire, 
pellent  les  details. 

devons  bien  nous  persuader  d'une  chose  etsoi 
redire  :  <  II  n'eziste  point  de  petites  qaestio 
dangereux  de  se  d^siot^resser  des  etudes  d 
ir  De  se  lancer  que  daos  la  bauie  philosophic 
,  soit  strat^gique),  dans  les  principes  absolii. 
labls  des  grandea  cboses  qu'en  possedant  rigo 
fls  petites. 


et  reglementj  tons  les  details  d'exicntioD  des 
de  poiotage,  d'appreciation  de  distaocea,  d'observati 
m  KM  mot  de  tout  ee  qui  ts  rapporle  au  tir. 

2.  —   N^CESSITE   DE   l'bXERCICB   DU   POINTAGI 

Plus  le  canon  deviant  ane  machine  de  precisioii,  i 
trajectoires  sont  r^^i^rea,  identiqaes,  matb^mi 
pins  naturellement  le  pointage  acquiert  At  I'impo 
pins  sa  valear  est  grande,  et  anssi  pins  son  unif 
pins  son  exactitude  sont  necessaires. 

Anciennement  lea  canons  lissea  nous  faisaient  i 
compter  snr  la  chance ;  ces  eDgioa  etaient  groasiei 
ne  poarait  gaere  lenr  demander  beaucoup  de  jnstesst 
it  cette  ^poqae  attachait-oo  pea  d'importance  et  don 
pea  de  temps  k  la  formation  des  pointeurs ;  il  ; 
trop  d'incertitnde  dans  les  tirs;  les  vieilles  bouche 
avaient  des  hasards  sans  nomhre. 

Actuellement,  au  contraire,  le  pointage  doit  ^tr< 
d^r^  comme  ajant  ane  importance  capitale ;  sans  1 
tainement,  nos  tirs  ne  penvent  donner  aucuo  resul 
par  d^uction  nous  devons  dire  :  tani  Ktl  boil  f 
VartUltrie  %'ett  rit*. 

II  n'j  a  point  d'exageration  dans  ce  que  nous  avai 
les  perfectionnementa  apportes  dans  la  construction 
canons  rayte,  dans  la  confection  ou  la  fabricati( 
manitions  {charges,  projectiles,  etc.)  font  dispara 
pen  pres,  toate  incertude  dans  la  facon  dont  se  coi 
le  projectile  dans  I'ameet  a  sa  sortie,  c'est-a-dire,  a 
lance  dans  Teapace.  II  faat  par  cons^nent,  aprea  < 
coup,  mettre  le  canon  dans  une  position  identique 
qn'il  occQpait  pr^cedemment  (en  admettant  4vtden: 
qu'il  n'y  ait  point  de  correction  a  foire),  et  ou  y  ai 
par  un  pointage  exact,  bien  execute  et  d'une  re< 
absolue! 


La  premiere  condition  pour  etre  ua  bon  artilleur  est  de 
iavojr  bieo  pointer;  niais  cela  ne  sufQt  pas,  il  faut  avtti 
irner  d  poiiUer  vile. 

Letude  du  role  de  I'artillerie  sur  lea  champs  de  bataille, 
-3  connaissance  des  nouveaus  raoycDS  d'action  de  rinfan- 
i^ri.'  et  de  la  cavalerie,  de  leurs  nouvelles  formatioas, 
'est-a-dire  de  leura  recents  procedes  tactiquea,  noua  per- 
meltenl  de  dire  que  raretnent  un  but  se  prAaentera  devaat 
^ju<et^egte^a  expose  a  nos  coups  plus  de  10  a  20 minutes. 
I'^  ia  la  grande  neceasite  de  rendre  facile,  certain  et  rapide 
'tpoinloffe  de  not  canons. 

NoosdevoDs  tous  coroprendre  combieD  il  eat  necessaire 
^'iQ^jter  sur  riastruction  dea  poiuteurs  et  des  aide-poia- 
^m.  Si  nous  vouloos  rester  a  la  hauteur  de  notre  ancienne 
reputation,  Dons  devons  arriver  pour  tous  noa  tira,  d  pro- 
inin  I*  peu  de  tmipt  de  grand*  tffttt,  done  obtenir  une 
atniion  rapide  et  prieiie ;  si  son,  notre  rdle  sera  effacS  et 
DotK  arme  sera  pea  de  chose  sur  le  champ  de  bataiUe. 

leu  Eej  go  em  eat  du  pointage  dolt  etre  Tobjet  de  noa 
jKoccapatioDs  incesaantes ;  c'est  bien  la  partie  principala 
io  service  dea  houchea  k  feu. 

T   ETKE  DONH^B   t'lNSTRUCTtON 


La  premiere  choae  eat  d'avoir  de  bens  reglementa ;  le 
nutre  Bur  le  pointBge  n'est  peut-Stre  paa  aufflaant,  noua  J 
Kvi«Q[jroDs  dans  la  snite. 

Poar  etre  bon  tireur,  il  eat  non  aenlement  necessaire 
d'avoir  one  bonne  vue,  mais  il  faut  avant  tout  la  former, 
Wntretenir  par  des  exercices  nombreux,  varies  et  con- 
tiotg. 

Noa  granda  tireurs,  ceu x  que  noua  voyona  ai  sonvent 
resssir  dans  noa  concoura  nationauz   et  particuliers,  noaa 


!ur  plus  grand 
listea  nejamai 
tout  eD  e vital 
rir  chaquejoui 
que  leur  ville  ] 
8  dont  le  nom 
r  appellent  s'a 

ande  k  etre  ma: 
buser.  Nos  seal 
DO mb reuses  « 
i»  avoir  une,  c 
ivent  pointer  ai 

itre  e^agiri  et 
^ue  DOus  avons 
de  voir  de  pres 
garnison ;  ddu 

renseigaemen 
lemands  (hiver 
,  out  chaque  i 
iures  different! 

les  comcaandi 
^rsonnel  cotnm 
t4ret  de  I'JDst 
ilauivant  I'^tat 


laes  ont  pea  df 
parfois  oblige: 

avant  ]e  depar 
aet,  oil  elle  doi 
Bs^  a  la  disposi 
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Bujets,  de  cenx  t^ui  ont  le  plus  de  dispositions  pour  la 
de  roani^ra  a  avoir  12  a  16  bona  pointeurs  par  ba 
Lors   des   coDcours  aoDuels,   ua    nombre   tres-rei 
d'homme*  sont  d^aign^s  pour  y  prendre  part. 

Dans  la  plupart  des  artilleries,  on  ne  s'occupe  a  I 
quo  dea  canonniers-pointears. 

Notre  reglement,  litre  IX,  4'  partie,  est  plus  larg( 
nos  artilleurs,  pendant  4  ann^es,  recoivent  la  roe 
struction,  et  un  dixieroe  seulement  de  Teffectif  pe 
admie  a  ne  paa  concourir  pour  I'obtention  des  prir 
polygone ;  c'est-^  dire  que  les  batteries  doivent  fori 
pointage  le  plus  d'hommea  possible  et  n'ecarter  qu 
qui  ont  ta  Tue  faible  ou  d'autres  defanta  graves.  Oi 
en  un  mot,  que  tous  sachent  se  tirer  d'afFaire. 

Je  crois  que  nous  aoramea  dana  le  vr&i.  Sur  les< 
debataille  futurs.  il  arrivera  certainement  bien  des 
le  premier  venn  pourra  etre  appele  k  pointer  la  be 
feu.Depuis  que  dans  I'infanteriele  tiren  masse, sux  1 
distances  est  devenu  si  important,  depuis  rinventi 
armes  a  tir  si  rapide,  depuis  I'introd  notion  des  pro, 
Ucbatius  dans  la  plupart  des  armies  europeennes,  i 
point  d'illusion  a  se  cr^r  :  il  faut  bien  se  dir 
I'avenir  les  pertes  seront  plus  effrayantes  que  jamais 
a^ire  que  le  nombre  de  nos  servants  sera  sonveE 
r^duit. 

Lisons  Hoffbauer  et  la  plupart  des  autenrs  allei 
francais  ou  rusBes,  parcourons  les  r^its  des  di 
batailles  de  la  guerre  franco-allemande . 
de  la  guerre  turoo-russe,  1877-1878.  t 
tes  fubies  dans  les  diff^rents  combats,  et  nous  v 
que  plusieurs  batteries  a  Vionville,  Mara-la-Tour,  i 
lotte,  Plevna,  ont  du  continuer  leur  tir,  les 
n'^tant  plus  aervies  que  par  denx  on  trois  hommea. 
deux  ex«aiples  a  I'appai  de   ce  qne  nous  avangODa 
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noDs  troavoDS  des  les  premiers  jours  de  la  campagne  de 
870-1871  c  Guerre  franco -allemande  »  redaction  de 
etat-majorallemand,  page  275,  3*  volume. 
«  A  la  fin  de  la  bataille  de  Woerth,  Tattaque  de  Froe- 
schweiller  avait  ete  pr^paree  par  Tartillerie ;  les  deux 
batteries,  commandants  Ohnesorge  et  Gillain  (3*  a  cheval 
et  5-  legere),  du  XI'  corps,  avaient  depasse  la  ligne  des 
tirailleurs  et  s*etaient  hardiment  SLVSincees  jusqu'd  porUe 
de  miiraille  du  village.  Assaillies  par  une  charge  de 
cavalerie,  la  I'*  de  ces  batteries  la  repousse  seule;  puis, 
bien  qu^one  grele  de  projectiles  decim&t  leurs  attelages 
et  leurs  servants,  ces  deux  batteries  concentrerent  leur 
feo,  du  plus  meurtrier  effet,  sur  le  village  et  sur  la  route 
de  Reischshofen,  —  retraite  des  Francais,  —  et  fer- 
merent  ainsi  le  cbemin  a  Tinfanterie  ennemie  qui  fCj 
precipitait.  » 

A.  la  suite  de  ce  combat,  le  capitaine  Ohnesorge,  dans  son 
rapport,  rendant  compte  de  la  journee,  a  du  faire  ressortir 
\a  necessite  d*enseigner  le  polntage  a  tons,  en  disant  que 
la  plupart  des  pieces  avaient  ete  servies  et  pointees  pendant 
plus  de  20  minutes  par  deux  ou  trois  servants  (canonniers 
00  conducteurs). 

Dans  le  memo  ouvrage,  nous  extrayons  ^galement  le 
second  exemple  (page  345,  bataille  de  SIpickeren). 
<  La  cavalerie  venait  d'echouer ;  Tartillerie,  3*  batterie 

<  legere  et  3"  lourde,  9*  brigade,  sous  les  ordres  du  major 
« Ljnker,  devait  accompagner  les  hussards  dans  leur  ten- 
«tative  pour  s*emparer  du  plateau  au  sud  du  Rotherberg, 
« contre  le  Gifert-Wald.  Apres  des  efforts  inouis,  par  un 

<  chemin  encombre  par  les  hussards,  boule verse  par  les  obus 

<  de  Tadversaire,  une  piece  parvint  a  gagner  le  sommet, 

<  les  hurrah  de  Tinfanterie  Tacclamant !  Bientot  8  pik^es 
« (6  de  la  batterie  legere,  2  de  la  batterie  lourde)  j  sont 
« etablies  et  elles  sont  suivies  peu  apres  par  les  4  autres 
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lit        \     .       '  (  delabatterie  lourde.  Elles  aont  kl'ouest  du  Gifert- 

.       ,   '*  ^.  '  I  lie  memorable  combat  que  soutenaient  ces  batterii 

^      !        .        -    ,  ■  co&a  plut  de  la  moUU  de  Uurs  servatUs,  la  plupi 

',  /■  f  I  .  ■  ofiSciers  (majors,  etc.)  etaient  blesses.  — Malgre  b 

I,      I   '     '  !  <  riorit4  numerique  de  I'artillerie  fraocaise  qui  lea 

■    '  '  ■  "^pos^  et  les  liombreux  retours  ofFensifs  execu 

>rbacker-Berg  et  du  Spickereo-Wald,  ces  batte 

aintinrsnt  saos  ^tre   ebranlees,  jusqu'a  la  fin 

itaille.  • 

e  major  Linker,  en  rendant  coraptc  de  Taction 
eries,  a  du  dire  qae  des  pieces  n'etaient  plus  eerv 
2.  quelquea-unes  par  3  canonniers  on  conducteu 
I  doute,  remplirent  alternatiTement  le  role  de  poi 
M>nibat  a  ^galement  prouve  la  neceasite  pour  i 
ide  de  savoir  pointer. 

bus  sotnines  parfaitement  de  oet  avis  et  les  guei 
)-1871  etde  18T7-1878  fourmillent  d'enemples 
i.IlesteTident  que  ceuxquirestaientaux  pieces  de 
lir  las  dinger  et  fe  hasard  des  combats  jouant  ao 
ip^daliittt  foiniewi  pouvant  tres-bien  disparai 
niers,  on  anrait  pu  se  trouper  avec  des  caDon: 
iteurs.  —  Nona  voyons  done  la  n^cessit^,  I'expe 
ooncluant«,  de  demander  $ut  tout  not  hommes  t 
ter. 

bos  aTons  int^ret  a  les  dresser  tous  egalementbieu 
:  la  conformation  [de  roeil  est  mauvaiee  et  les  err 
oir  le  but,  ne  devraient  pas  4tre  admis  dans  I'arti 
place  est  au  train  ou  au  bataiUon  d'administr 
a  en  fasse  des  inflrmiers,  mais  jamais  des  artil 
tbomme  pouvant  etre  appele  a  servir  le^anon,  do 
I  a  remplir  toittes  les  fonctions  d^volues  a  c 
ant! 

ertes,  en  limitant  le  nombre  de  pcinteurs  a  cei 
!9qtent  les  meilleures  dispositions,  k  csus  ajan 
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eicellente  vae  et  dont  rintelligence  et  Thabilete  soot 
recoDDues  comme  tres-grandes,  —  on  pourra  dans  ces 
conditions,  en  s^occupant  particalierement  d'eux,  les  amener 
a  one  tres-grande  perfection  dans  le  pointage  et  a  une 
ritesse  excessive  dans  son  execution.  Mais  dans  quelle 
situation  serons-nous,  lorsqu^un  obus  ennemi  sera  venu  les 
frapper  et  qae  nous  devrons  alors  nous  servir  des  mediocrea! 
de  ceux  a  qui,  en  temps  de  paix,  dans  nos  exercices,  dans 
DOS  tirs  de  polygene,  dans  les  concours,  nous  aurons  montri 
peu  de  ooniiance  ?  Ce  sera  done  dans  les  moments  les  plus 
difficiles,  quand  Texecution  du  combat  sera  arrivee  a  son 
paroxisme,  que  nous  devrons  les  employer  ? 

Nous  sommes  convaincus  de  la  necessity  de  former,  sans 
distinction,  de  tons  nos  hommes  d'excellents  pointeurs,  ou 
ao  rooins  des  pointeurs.  C'est  le  seul  mojen  de  ne  jamais 
etre  pris  au  depourvu.  Nos  efforts  doivent  tendre  a  donner  ^ 
006  artilleurs  une  grande  confiance;  11  faut  qu*ils  aient  foi  en 
ieur  valeur ;  lis  doivent  tons  se  croire  capables  de  viser  aussi 
bleu  que  n'importe  qui. 

Les  Russes^  dans  leur  campagne  des  Balkans,  ont  fait 
one  rude  experience  de  ce  que  nous  avancons;  aussl, 
?ojons-nous  actuellement  tons  leurs  chefs  demander  que 
nnstruction  du  pointage  dans  Tartillerie  soit  donn^e  a 
touset  soit  developpee  le  plus  possible.  Nous  trouvons,  par 
exemple,  dans  les  instructions  concernant  rartillerie, 
doooees  par  le  general  Gourko,  pour  les  rassemblements 
d'ete  dans  la  circonscription  de  St.  Petersbourg  en  1879 : 

<  On  ne  se  bornera  pas  a  dresser  quelques  pointeurs, 
•  mais   on    fera    passer    tout    le    monde    a    Texercice 

<  du  pointage,  sans  mime  en  excepter  les  conducleurs.  » 
Le  general  Totleben  est  du  meme  avis  que  le  general 

OoQfko,  et  tons  deux  j  insistent  a  plusieurs  reprises, 
^&D8  les  observations  qu'ils  adressent  aux  troupes  a^ant 
ffiaDGeuvre  sous  leurs  ordres. 


XE  SBRA-T^BLLB 

•vice  dti  cations  rayii  dt 
e  I'importance  des  fonctii 
aant  le  brigadier  pour  les 
1  les  differenta  r6Iea  doDt  c 
I  demandonB,  avec  une  ce 
ions  ne  sont  pas  trop  mu 
oit  manier  I'appareil  de  I 

tant  de  precautions;  il  do 
en  poassant  la  charge,  < 
laQt  la  piece  dans  sa  poi 
ertaios  cas,  il  doit  aider  a 
chargement  rapida  k  bo 
asqae  toute  la  charge,  — 

9st  le  manieraeut  de  la  b 
n.  la  rigUr,  la  rtmettre  tn 

N*2  est  sarcbarge  de  beso; 
:  a  9e  fotigaer  beauconp, 
MS  diveraes,  et,  par  coDse< 
ies  errenrs  oa,  an  moios, 
B  de  la  visee. 

rie  sen  perfectionn4,  plo 
Ins  il  aura  d'effets,  et  pi 
»ur  de  sa  tache,  devra  ao 
ti^int,  c'eat-a-dire  plos  so 
»it.  Or,  «tte  rapidite  d'€ 
nt  do  poiotage ;  dans  too 
miatenrs  qui  nous  font  atb 
riglement,  (imba  du  pric 
ut^DNot  qse  rite  oa  arec 
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<  pitation,  en  s'exposant  aux  errears  *  )>  a  mnltipli^  les 
caases  do  retard  en  faisant  controler  le  N""  2  par  le  chef  de 
piece  (qui  se  porte  a  la  culasse  et  verifie  le  pointage  en 
I'asrarant  naturellement  de  la  hausse  et  de  Teoart).  Tout 
oela  est  lent,  beauooup  trop  lent,  alors  que  nous  devons 
tant  gagner  en  rapidity. 

Ce  Gontrole  est-il  bien  necessaire?  Qui,  —  si  nous  dou- 
tons  de  la  valeur  du  brigadier  (N°  2);  non,  —  si  notre  per- 
sonnel est  bien  dresse.  II  est  vrai  que  le  grand  a  vantage  de 
cette  verification  est  de  nous  assurer  si  le  but  est  bien 
coDDQ  de  tous.  si  la  hausse  et  T^rt  sont  bien  donnas, 
(bien  regies)  ;  rnais  dans  plus  d'un  cas,  il  se  presentera  que 
le  brigadier  (ou  son  remplacant)  sera  meilleur  pointeur, 
aura  plus  de  sang-froid,  plus  de  calme  que  le  sous-officier, 
et  alors  a  quoi  sert  ce  controle ! 

Dans  les  circonstances  graves  de  la  guerre,  et  mdme 
^a  nos  simples  exercices  a  feu  du  polygene,  dans  les  tirs 
rapides,  par  exerople,  qui  seront  certainement  les  cas  les 
plus  probables,  les  plus  nombreux  sur  les  champs  de 
bataille,  il  n'est  pas  toujours  possible  aux  chefs  (il  ]eur  est 
presqu'impossible,  pourrions-nous  dire,]  de  s*assurer  par 
eQx-memes  si,  pour  chaque  canon,  les  pointeurs  ont  con- 
serve exactement  le  memo  point  de  mire,  en  tenant 
compte,  chaque  fois,  des  corrections  prescrites.  La  verifi- 
cation devient  done  excessivement  difScile.  De  plus,  devant 
la  necessite  d'introduire  dans  le  tir  le  facteur  si  importafU 
^  hviUsse,  nous  crojons  que  nous  pouvons  nous  fier  d  un 
ftiU  des  deux  pointeurs.  Nous  arriverons  k  ne  pas  devoir 
dooter  de  nos  servants,  par  une  discipline  de  tir  rigoureuse 
et  constamment  observe  pendant  nos  exercices  du  temps 
dopaix.  L'habitude  de  bien  faire  dans  di verses  eooles  du 
temps  de  paix  sera  tellement  graude,  qull  n'y  aura  plus 
rien  k  craindre  le  jour  du  danger. 

Evidemment  le  droit  du  controle  existera  toujours,  mais 


on  evitera  d'en  abuser;  le  chef  n'en  usera que  dans  d 
circon stances  particulieres. 

Nods  aommes  arrives  h  nous  poser  cette  noavelle  qac 
tion  :  c  Leguel  des  deux  poinUra ;  tera-ce  le  ckefde  piA 
tera-ee  le  n'Z?  * 

Nos  r^glemeots'  semblent  vouloJr  resoadre  la  que 
tion  :  le  terttce  dei  eanons  rayii  de  campagTU,  2*  parti 
art.  1"  <  RemplacemetU  det  homnut  manquanls  >  dU 
«  Lorsque  le  d*  Z  (le  brigadier)  est  remplace,  le  cbaf  < 

<  piece  pointe  la  bouche  &  feu.  > 
LUnttruetio»   twr    le    tir  des  canons  rayis,   titre   J. 

ehap.  II,  (tir  de  campagne),  dit  au  §  3.   <  Tir  a  obos  si 
€  QQ  but  en  raouvement : 
c  Pendant  le  tir  lent,  lea  pointeurs  restent  a  la  haus 

<  poursuirre  le  mouvement  du  point  vise ;  an  coe 

<  roandement  —  tir  rapide,  ils  saatent  en  dehors  des  rou 

<  lestement (et  lea  pieces  font  feu).  > 

D'apr^s  ces  deui  citations,  il  est  clair  que  dans    1 

circonstances  les  plus  ^inouvantes,  lorsque  le  peloton  sei 

decime,  et  dans  les  tirs  les  plus  dlfficiles,  une  seule  indiv 

dualite  est  charges  de  la  haus^e  et  du  pointage. 

Le  raisoanement,  precede m me nt  etabli,  uons  a  prom 

que  le    n"   2   etait  dans  de  mauvaises  conditions  (fatigi 
L  k*^  corporelle,  distraction  provenant  de  la  multiplicitede  s< 

fonctions )  pour  offrir  toutes  les  garanties  voulues 

nn  ben  pointage. 

Le  chef  de  piece,  au  contraire,  est  p'  us  apte  a  bien  visei 

II  a  la  surveillance  de  la  piece,  mais  cette  aurvcillatice  e; 
ijji  faite  par  le  commaQdaDt  de  section,  qui,  a.  notre  avii 
t  sufflsamment  bien  place  pour  empecher  les  servants  c 
immettre  la  moindre  erreur,  dans  le  service  du  canoi 
n'7  a  done  pas  de  danger  k  ce  que  le  sous-offlcier  so 
strait  de  ce  service  pendant  le  temps  qu'il  eraplojrera 
)inter;  du  reste,  nous  venons  de  dire  que  le  reglemei 


s 


■ 

j 


-  39  — 

FobL'ge  de  poitUer  seul  la  bouche  a  feu   lorsqae  des  servaDta 
manqaent,  c  esi-a-dire   quand  la  surveillance  devrait  etre 
plus  grande  que  jamais. 
Avec  DOS  vieux  canons,  le  chef  de  piece  devait  aussi 

s'assorer  de  la  mobilite  de  la  goupille  de  surete ; 

avec  DOS  nouveaux  projectiles,  cela  n'a  plus  lieu,  il  n*aura 
pins  qa'a  enfoncer  la  vis-porte-feu  et  ses  fonctions  sont 
redaites. 

NoQs  demandons  que  setU,  il  soU  chargi  de  la  hausse  et 
dupointage;  le  temps  qu'il  consacrera  a  surveiller  le  service 
de  sa  piece,  en  regardant  a  droite  et  a  gauche  si  les 
servants  remplissent  bien  leur  role,  lui  permettra  de 
reposerla  vue. 

Le  Q^'B,  au  contraire,  des  qu'il  a  termine  ses  fonctions, 
n  ajant  plus  aucune  responsabilit6,  n'a  rien  de  plus  presse 
que  de  fixer  de  nouveau  le  but,  le  point  ou  il  a  pointe  et 
que  sonvent  il  croit  devoir  atteindre.  Les  distances  6tant 
generalement  grandes,  cette  fixite  va  lui  troubler  Toeil, 
qui  se  contactera,  larmojera;  les  paupieres  vont 
clignoter,  danser  et  les  pointages  futurs  s'en  ressentiront 
forfcement. 

Le  chef  de  piece  n'a  guere  le  temps  de  se  fatiguer  Toeil 
enfixant  trop  longtemps  le  but;  il  ne  le  regarde  guere 
qoau  moment  du  feu,  pour  observer  les  coups. Apres  avoir 
pointe,  il  jettera  un  coup  d'oeil  partout,  sur  la  prise  des 
munitions,  sur  le  nouveau  projectile  dans  lequel  il  enfonce 
la  vis  porte-feu,  etc.,  etc.  Admetions  done  qu'U  devienne  le 
foifUeur. 

Lorsque  le  chef  de  piece  disparaitra  (tue,  blesse  ou  chef 
de  section),  le  brigadier  (n**  2)  lui  succedera  et  s'^uipera 
alors  de  la  giberne  a  vis  porte-feu  (et  actuellement  encore 
dela  hausse)  et  deviendra  c  pointeur.  » 

Ce  brigadier  sera  remplace  par  le  canonnier  de  1'*  dasse, 
celui-ci  par  le  meilleur  pointeur  restant,  etc.,  etc.  Notre 


Iv'    I 


-  40  - 

titre  IX,  4"  partie,  Exereices  tt  coneours  da  p. 
(Chapitre  III,  §  5,  —  Obtervatiom  giairales)  a  prevu 
nous  damandons  : 

On  lit,  page  78;  •  Les  chefa  de  oorps  tiennent  c 
pour  la  nomination  des  caaonniers  de  1"  class 
Bucc^s  obt«nus  dans  les  esercices  et  conconrs  de  poii 
Les  oanonniers  de  1"  classe  seront  generalement  U 
leurs  pointeurs ;  done  la  succession  que  nons 
sons  pour  le  role  da  poisUeur  est  logiqne  et  eciste 
present  par  te  fait  meme  de  nos  rtglements. 

Un  auteur  francais,  dans  le  Jouraal  da  teienca 
lairtt,  propose  de  faire  regler  les  appareils  par  le  i 
fiboe  et  de  laisser  le  N"  2  pointer ;  il  partage  le  tra 
deux.  L'id^e  paut  paraitre  bonne,  jnais  nous  croyo 
cette  faoon  d'op^rer  amenera  du  retard  dans  nos 
nous  maintenons  qu'il  faut  que  le  chef  de  pi^ce,  oi 
remplacant  • .  teul  soit  chargi  du  pointage. 

An  commencement  du  tir,  les  chefs  de  section  s'ai 
si  les  pi^s  sontbien  dirigies,  si  les  point«urs  o 
saisi  le  but. 

Par  une  instruction  solide,  donnee  en  temps  de  \ 
&ut  que  nons  arrivions  &  Stre  certain  que  jamais 
de  pitee  on  ses  snccesseurs  n'auront  i'idee  de 
des  corrections  an  pointage,  en  agissant  d'apres  leu: 
pres  inspirations.  II  s'agit  de  bien  leur  faire  comp 
que  le  tir  dirigd  par  le  meilleur  commandant  serai 
s'ils  ne  suivaient  pat  rigoureutmunl  set  instmctiom 
ici  que  la  discipline  du  tir  est  d'une  necessite  at 
aussi  devra-t-on  etre  d'une  seTJrit^  excessive  pou 
infraction  aux  principes  enseign^. 

Lorsque  le  chef  de  section  doutera  de  ses  chefs  de 
il  les  contr6lera ;  raais  nous  devoos  esperer  que  c 
rararoent  n^ssaire :  II  est  indispensable  que  nous 
■ions  avoir,  au  feu,  une  conflance  illimit^  dans  no! 


■\    i' 
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ftetzn.  lis  doivent  etre  convaincus  que  le  projectile  hs 
irdkira  toujours,  en  montrant  les  fautes  qu  ils  aaraient  pa 
eommettre  dans  le  pointage,  oa  les  changements  qa'ils 
aoraient  touIq  j  introduire. 

^^  —  CHOIX  DES  POINTS  DB  YIS^B. 

Generalement  ces  points  sont  indiqoes  par  le  comman- 
dant de  batterie;  cependant  notie  r^glement,  titre  IX, 
Insiructionsur  le  iir  des  canons  rayis,  indique  dans  la  plu- 
part  des  cas  la  position  de  ces  derniers  points.  II  fixe,  dans 
les  tin  centre  des  colonnes,  le  milieu  du  sommet  da  front, 
dans  ceax  centre  Tartillerie,  le  centre  de  la  bouche  d*une 
piece,  etc.,  etc.  Nous  croyons  qn'il  est  bon  de  ne  pas 
appajer  sar  ces  prescriptions.  Certes,  pour  tout  objet, 
(toot  but),  place  a  une  distance  assez  grande  de  nous,  ce 
qui  est  le  cas  destirs  de  campagne,  on  n'apercoit  bien  que 
le  haat  et  le  pied.  Mais  dire.  <  que  Ton  prendra  le  milieu 
de  la  partie  sup6rieure  •  c^est  introduire  une  expression 
propre  a  araener  de  Thesitation  chez  les  pointeurs,  a  les 
^arer;  chercher  le  milieu  d'une  ligne  est  une  operation 
difficile  et  tout-a-fait  incertaine.  Un  reglement  qui  propose 
de  prendre  le  haut  du  but  pour  point  de  yis6e,  nous  expose 
k  ne  plus  retrouver  ce  dernier,  (a  nous  faire  perdre  du 
temps  k  sa  recherche)  et  par  consequent  a  diminuer  Vefflca^ 
cUidutir,q}x\^e\xi  etre  considere  comme  leproduitde  2 
facteurs  :  la  vUesse  et  la  justesse. 

La  partie  superieure  est  toujours  tres- variable,  par 
rapport  a  I'horizon;  une  troupe  change  a  tout  instant  de 
position  et  de  posture ;  tantot  les  hommes  sont  debout,  a 
genoQX  ou  couches;  tantot  ils  sont  sur  une  Eminence  on 
daos  one  depression  du  sol,  dans  une  orniere,  dans  un 
fo88^;  ils  sont  immobiles  ou  en  mouvement,  en  un  mot 
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cetU  lartie  Miperietire  change  consUmment  de  liau 
rapport  2u  lol  oa  aax  pieces  qui  Toat  fen. 

SupposoRS  qae.d'DD  coop  de  caoon  a  raatre,c«tte 

varie  de  1  metre,   par  exemple.  Nods    Bommes 

•  metres  :  notre  tablette  de  tir  da  canon  raye  de  9'  {( 

let  correcUoDsi  hire  poarl  metre  aox  diverges  dii 

ces  correctiona  aont : 

de  O'OOS  pour  1  metre  jasqu'a   800  metres. 

de  0-002  id.  1500      id. 

de  0.001  id.  aux  distances  supi 

Done,  pour  teoir  compte  de  I'abEussement  du  i 

vis^,    it    fandrait,    dans    Texemple    qoe    noas    I 

angfmenter  la  haaBse  de  2  millimetres.  Dans  les  1 

I'ex^ution  sera  pins  on   moins  rapide,  et  c'est  1 

t_    ,  tous  les  tirs  de  la  guerre  de  campagae,  on  n'en 

'  gin^ralement  pas  compte.  II  est  attsez  curieux  ce| 

I   '     ,  de  voir  I'influeace  de  ce  chaDgemcDt  du  point  < 

sur  la  port^e.  D'apr^s  la  tablette  de  tir,  le  depi 

en  port^  pour  l™/"  de  hausse  est  de  9  metres,  et  ] 

It'  2"/™,  ISmitnt^  ainsi,  un  simple  changement  dan! 


:}' 


\ 


de  nos  adversaires,  (s'ageoouiUer,  se  coucher  et 
tomber  les  coups  k  une  viugtcuna  de  metres  mc 
que  prec^demmeut. 

Cethi  source  d'erreura  disparait,  en  partie,  si  W 
\        'IV  oomroo  visiie  ud   point  situe   a  la    partie    infer 

I  •  but.  I>e  plus,  cette  partie  est  aussi  visible  que  I 

I  I  '  elle  est  toujours  susceptible  d'etre  promptement  a 

Il'image  eniiere  du  but  forme  un  excellent  point  d( 
ment  pour  nous  pormettre  de  retrouver  le  coin  (l'« 
le  point)  sur  lequel  nous  avons  pointe;  mille  peti 
nous  aident  et  noua  empechent  de  commeUre  une 
Botr«  puinlH^  ne  souffrira  i>as  et  sera  Xrea  rapide 
'  qui  e$t  tr^  important,  surtoat  si  le  but  est  mobile 

ffmrntltrntnt  tMt  it  fm4r*  U  foint  di  rm«  a 
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eelaesttres  avantageux,  si  on  tient  compte  de  \k  facUiti 
tXkhrofidiU  avec  lesquelles  on  pointera.  Les  reglements 
etrangers  sont  tons  d'accord  a  ce  sujet. 

Le  regleraent  dexercice  allemand  de  rartiilerie  de 
eampagne  dit :  c  Dans  tout  exercice  de  pointage,  aussi 
( biea  que  dans  le  tir  reel,  lors  meme  que  Ton  vise  sur 
I  des  cibles,  on  doit  toa jours  pointer  de  inaniere  que  le 
( point  le  plus  bas  de  la  portion  visible  du  but,  le  sommet 
( da  guidon  at  le  milieu  du  cran  de  mire,  soient  exacte- 
<  ment  en  ligne  droite,  le  but  tout  entier  apparaissant 
( ainsi  au-dessus  du  guidon.  > 

Laviseeau  pied  du  but,  (tel  qu*il  se  presente  a  TcbU  du 
poiotear)  offre  un  point  net  parfaitement  precis :  que  la 
troQpe  se  coucbe  ou  s^agenouille,  elle  ne  cesse  d'etre  au 
boat  du  guidon  que  Ton   a  dirige  sur  elle. 

I^e  point  d'impact  mojen  sera:  egaleraent  au  pied  du 
^ct  (controle  de  50  pour  ®/o)  ot  noscommandements  devien- 
tat  tres  simples.  Par  exemple,  si  Ton  voulait  tirer  sur 
iflfanterie,  il  suffirait  de  commander  <  Sur  Tinfanterie!  > 
Oa  laiesera  toajours  au  commandant  une  certaine  liberte 
<i action :  il  faut  que  labsolu  n*ait  pas  un  role  trop  grand  k 
joaerdaosnos  reglements,  qui,  gSn6ralement,  ne  doivent 
etrepournous  que  des  guides. 

NoQS  devons  habituer  notre  cadre  et  nos  pointeurs  a 
prendre,  des  le  commencement  du  feu,  des  points  de  vis4e 
iixUiaires',  cest  un  bon  exercice  qui  leur  rendra  de  grands 
m'lces  dans  bien  des  situations.  Ces  points  seront  choisis 
[arfaitement  visibles,  bien  determines  et  faciles  a  retrou- 
^«r.  Uq  bon  point  auxiliaire  est  un  objet  saillant,  immua- 
'''fidans  la  direction  du  but.  Cette  direction,  en  general, 
^<)it  primer  la  hauteur.  II  est  evident  qu'il  y  a  avantage  a 
i^oir ces  points  a  mem3  hauteur  que  le  pied  du  but,  afin 
^^viter  les  erreurs  dont  nous  nous  sommes  occupees  prece- 
'Eminent  et  de  nous  permettre  de  conserverlamemehausse. 
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tous  las  terrainB,  ils  se  preseateront  en  gra 
(des  baieg,  dea  arbres,  des  buissonB,  des  mo 
ivaeg  de  terre.  das  eeparatioDS  de  cultures  < 
t  difFerentes  uuaoces,  etc.,  etc.,)  donneut  au 
8  tres  reconnai  a  sables  au   milieu  de   tout  ce 

ur  que  le  poiutage  soit  execute  le  plus  vite  [ 
it  racommander  a  ceux  qui  pointent  de  pren 
■emiera  jours  d'instruction,  les  prd cautions  uec 

retrouver  facile  in  en  t,  immediatement  les  p( 
.  Par  exemple,  on  a'assurera  de  leur  directioi 
aement  rapide  entre  eux  et  la  pi&ce,  jaloi 
ae  par  un  objet  quelconqua  du  terrain,  (une  pi< 
,  etc.),  qui  permettra  au  pointeur,  apres  ohaqi 
a  retrouver  lestement.  La  m^me  mesure  aei 

robasrvation  des  coups  ou  des  points  de  cb 
ctiles. 

ns  nos  recoDDaissanceB,  dans  nos  ezercicea  en ' 
s,  nouB  aurons  soin  de  parler  souvent  a  not 
)l  de  toue  COS  petits  riens  qui,  a  premiei 
ssent  sans  importance,  mais  qui,  cependau 
ato  n^cessit^.  L'artilleur  exerce  a  se  decider 
it  dans  n'importe  quelle  circonatance  et  aai 
I,  saura  sa  tirer  d'afFaire  le  jour  oti  il  seraau  i 
persuaders  aia^ment  lea  hommes  des  av 
ireux  qu'ils  retirennt  en  mettant  en  pratiqui 
leommandationa  que  Ton  croit  devoir  lenr  fair 
taa  Be  flgurer  qu'ils  y  verroat  une  minutie  fati{ 

conaidereront  noa  renseignements  comme  fac 
aoraraes  convaincua,  an  contraire,  qu'ils  auro 
oropris  futility  de  tons  les  deiaila.  Par  ces  a 
faites  dans  les  oampagnes,  aux  environs  det 
et  que  nous  rendrons  facilemant  attrayantet 
tnaa  bieo  vite  a  leur  former  la  vae  et  a  leur 
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lejQgeroent  n^cessaire  pour  bien  distinguer,  pour  bien 
cboisir  dans  teas  les  cas  qui  se  presenteront. 

II  faat  arriver  aussi  a  faire  com  prendre  au  pointear 
intilitede  con  server  le  ineme  point  de  visee  pendant  toute 
ladureeda  tir:c*est  un  point  capital,  son  importance  ne 
doit  echapper  a  personne.  Si  Ton  n'en  tenait  pas  compte, 
ies  corrections  n'auraient  aucune  valeur.  II  faut  que  le 
commandant  do  tir  puisse  avoir  toute  confiance  en  ses 
poioteors;  il  doit  etre  certain  (rep^tons-le)  qu'aucun  de 
ceax-ci  ne  cherchera,  d'apres  ses  propres  inspirations,  a 
corrigerle  coup  precedent  en  choisissatU  un  nouveau  paint 
iitisie.  Le  meilleur  moyen,  c*est  de  leur  donner  pleine 
oonfiance  dans  les  operations  qu*on  leur  fait  executer,  en 
leormontrant  les  effets  des  corrections  prescrites.  On  leur 
!en  voir  Tinfluence  que  le  moindre  changement  dans  la 
^me  oa  dans  Tecart  pent  avoir  sur  i*inclinaison  ou  la 
tetion  de  la  piece.  L'homme,  en  un  root,  doit  arriver  a 
iiiie  instruction  telle  qu'il  soit  persuade  de  la  necessity  de 
tosjoors  viser  ligoureusement  sur  le  mime  point. 

7.  —  NOTRE   REGLEMENT   ET   CBUX   DES   ARTILLERIES 

ETRANOERBS. 

La  plapart  des  reglements  de  pointage  que  nous  avons 
ttcdies  (russe,  francais,  italien,  Suisse),  sont  caiques  sar 
sloi  en  usage  dans  Tartillerie  allemande;  si  la  forme  varie 
jselque  peu,  le  fond  est  absoiument  identique. 

Les  Ailemands  ont  voulu,  et  lis  obtiennent  satisfaction 
Qtiere  sur  ce  point,  ne  rien  laisser  a  Timpr^vu,  et,  apr^ 
i^oir  parcouru  leurs  instructions,  nous  devons  dire  que 
■^rsqoe  tous  les  enseignements  qui  y  sont  renferm^s  ont 
<^assimiles  par  les  hommes,  ceux-ci  r^pondent  a  toutes 
4  exigences  si  d^licates  du  pointeur. 

La  4«  partie  de  notre  Titre  IX  est  trop  laconique;  elle 
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1  manque  da  details  suffisants  poar  completer  la  fc 

des   artilleurs  dans  I'art  du  pointage,  elle  n'atbt 

assez  d'tmportaDce  a  la  vitesae  d'execution,  elle  i 

i  pas  assez  de  la  visee  contre  les  buts  mobiles,  tii  d( 

I  de  mire  ausiliaireB.  Pour  avoir  quelques  idees  c 

.  dernieres  choaes  que  nous  venona  de  citer,  11  faut  i 

a  la  2°  partie  du  merae  titre,  a  I'instruction  aav 

,  (2*  partie,  tirs  de  carapagne.)  Dam  cettefa^on  de 

let  diffirentes  partiet  du  Titre  IX,  on  force  eeux 

chargit  d'instruire  le    personnel    a  det  rechercAet 

ritullat  laiste  toment  encore  beaacoup  a  d^xirer  Toi 

a  rapport  au  pointage  devrait  naturellemeot  se  tn 

tele  de  ce  reglement ;  c'est  par  cette  partie  qu'il 

proceder  avant  de  penaer  au  moindra  tir.  En  un  ir 

croyons  que  I'inatruction  sur  le  poinlage  n'est  pas  si 

I  Elle  devra  etre  compl4tee  par  une  serie  de  pres 

tres  circon standees  a  I'usage  de  ceux  qui  sont  cb 

dresser  lea  homines. 

II  eat  vrai  que  notre  reglement  satisfait  entierer 

J  '  definition  :  »  Pointer  une  bouche-a-feu.  c'est  mel 

\    .'.  ta  ■      i     '  points  en  ligne  droite  :  »  ;  il  nous  apprend  parf 

*  \       ■  I  bieD,  pages  10  a  14,  la  subdivision  ded  deux  opera 

/       ,ii    1 ,  .  ^  '  donner  la   direction  et  donner  I'iiiclinaiaoa  — , 

_'■  semble  trap  prSoccup^  d'une  cbose,  de  preparer  o 

I    '     ,'    '  leurs  aax  concoura. 

i"  I  1  1  II  devrait  s'attacher  d'avantage  a  les  former  a 

I     '      I  •  de  batailie,  a  les  rendre  aptea,  habiles  a  agir  dans  n 

I    I  1  quelles   conditions.    II    devrait   s'etendre   d'avant 

;     ,  '     '     i        '     "  les  applications,    aur  la  rapidite   dans  le    pointa 

)   1    <  i  .     I  runiformite  si  necessairedanslea  ni^thodes. 

'■■    '  '  II  emploie  egalement  des  e^tpressions  peu  ea 

r    '  ■  •  avecl'erodition  de  noB  hommes:  il  parle  de  plan  dt 

1  '■  <    -i  lignes  verticalea,  de  lignes  hnrizontales;  autaot  de 

,i  '  difflciles  a  saisir  par  nos  braves  roiliciens. 
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Uo  reglement  doit  etre  simple,  il  doit  pouvoir  etre  mis 
eotre  les  mains  de  tout  le  moDde  ;  il  faut  qu'il  permette  de 
se  tirer  d'affaire  dans  tous  les  cas.  Sans  etre  prolixe  a 
lexces,  il  renfermera  assez  de  details  pour  faire  connaitre 
cequonaura  a  faire,  peu  importe  les  circon stances. 

Noussommes  loin  de  cette  perfection  et,  apres  avoir 
etodie  notre  Instruction  sur  le  poinioffe,  nous  saurons  que 
DOQs  derons  comraencer  par  des  exercices  preliminaires, 
ioitier  Tartilleur  aux  instruments  et  aux  principes  de  vis^e, 
loi  faire  coraprendre  le  plan  de  tir,  le  mouvement  du 
[irojectile,  la  necessite  de  donner  la  direction,  comment  on 
t'TOcede  |»our  I'enseigner;  la  meme  chose  pour  1  elevation; 
juisvient  le  quart  de  cercle,  et  la  facon  dont  on  pointe 
&Tec  lai^  et  eufin  les  explications  a  donner  sur  la  tablette 
de  pointage. 
NoQs  J  verrons  egalement  qu^il  faut  executer  des  exer- 
ices  de  guerre;  puis  nous  rencontrerons  la  description  et 
losage  d*une  hausse  de  controle,  un  paragraphe  sur  Tem- 
ploi  de  la  hausse  reglementaire,  un  autre  sor  le  quart  de 
oercle  et  enfin  les  obervations  generales. 

Apres  les  2  chapitres  sur  les  concours,  il  j  en  a  un  der- 
nier donnant  des  formules  de  questions  relatives  au  poin- 
tage, et c'est  fini. 

L'instructeur  n'a  pas  rencontre  un  guide  sufdsant  dans 
^tte^tade,  il  se  trouve  embarrasse  dans  Tenseignement 
^es  cas  pratiques.  II  est  force  dlmaginer  des  applications 
ood'avoir  recours  a  des  regie  mentsetrangers. 

Si  noas  avions  le  temps  n^cessaire,  ce  serait  le  moment 
^e  faire  une  etude  approfondie  de  ce  qui  s'enseigne  ail- 
ieQrs,etde  montrer  combien  les  artilleurs  allemands, fran- 
.^s,  italiensy  etc.,  etc.,  sont  soucieux  de  tout  ce  qui 
coQceme  les  Ecoles  de  pointage^  et  avec  quelle  minutie  lis 
^Qt  traite  toutes  les  questions  qui  s'j  rapportent.  Nous 
^M  coatenterons,  dans   cette  conference,  de  r^sumer  ce 


ae  paase  eo  France  ou  ea  Allemagne,  c'est-a- 
on  doDt  on  y  forme  lea  poiDteurB(l). 
)aD8  chaque  batterte,  ud  officier  est  specialement 
cette  iQStruction;  il  a  bods  ses  ordres  tes  im 
s-officiers.D^s  lea  premiers  jours,  od  accorde  ane 
lortaDce  a  runiformite  du  poinUge  et  lea  exerck 
lioaires  aont  dlriges  dans  le  but  d'atteindre  ce  n 

sont  simples  dans  le  commencement  et  der 
plus  en  plus  difflciles  a  meaure  que  rinstruction  : 
/'oici  Tordra  dana  lequel  Us  sont  enaeigaea  : 
.■'  On  s'aUacbe  d'abord  a  donner  aux  bommea  I 
Dt  de  la  ligne  de  mire,  on  leur  fait  prolonger  ut 
naireflKe  :  le  canon  est  immobile  {ainsi  que  la  hi 
art),  un  tableau  peint  en  blapc,  et  dont  les  dim 
t  da  40  n  60 centimetres,  est  convenablemeat  plac 
S'officier;  il  est  dana  la  direction  du  cran  de  mii 
imet  dn  guidon,  &  60  ou  100  metres  de  la  boucbe 

index  (triangle  ou  cercle),  peint  en  noir  et  ma 
'  un  aide  contra  le  tableau  blanc,  est  termini 
ncbe  ou  plac4  i  Textremiti  d'une  ficelle. 
J'elave,r<Bil  a  I'oculairade  la  hauase.doDDea  roi: 

indications,  —  «  plus  bant  >  —  •  plus  baa  » 
iche  >  —  t  k  droite  >,  jusqu'a  ce  que  la  poi 
ingle  ou  le  point  le  plua  baa  du  cercle  soit  bien 
longement  de  la  ligne  de  mire.  Ce  point  est  roar^ 
i&te  cette  operation  troia  ou  plnsieurs  fois,  et  oi 
ie  de  points  formant  una  figure  pennettant  de  ji 
Iresse  de  I'liorome. 

)et  exercice  it&it  jadis  execute  a  notre  &»>le  de 
isschaet ;  depuis,  il  semble  completemant  oub 
cependant  toujoura  en  uaage  dans  la  plupart  des  i 

)  Ilittruction  fran^isj  18  raars  1878.  —  Stvue  i«  Carlii 
nation  dea  poloteura  daaa  I'artilkrie  alUmaode,  etc.  e 
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lies;  chez  nous,  on  n*en  parle  gaere  et  les  reglements 
que  sods  possedons  n'en  font  point  mention. 

Us  Allemands  et  les  Francais  j  donnent  une  grande 

jmportaiice ;  ils  le  considerent  comme  le  vrai  mojen  d*arri- 

Ter  a  I'Qiiiformit^,  et  pour  eax  c'est  le  ineillear  proc^d6 

po€r  eiereer  la  vue.  Aussi  cet  exercice  n'est  pas  seulement 

ezueigne  aax  reerues,  mais  il  est  souvent  r^p^te  par  les 

plmanciens  et  les  meilleurs  pointeurs.  Nous  ferions  bien 

de  rintrodaire  chez  nous ;  il  pourrait  etre  executS  oomme 

ex«rcice  de  chambre  ou  de  caserne.  Le  materiel  est  simple  : 

one  porte  peinte  en  blanc,  an  index  et  un  chevalet  de  poin- 

tage.  Nos  hommes  j  prendront  gout  et  s^j  exerceront 

soQTent;  ce  sera  pour  eux  une  distraction.  Ils  consid^re- 

root ce  travail  commeun  jeu,  ils  le  pratiquerontavec  plaisir 

pendant  les  heures  de  repos  ou  de  reoreation  qa*on  leur 

acoordera.  Cela  s'executera  facilement  dans  le9  cours,  les 

ooiridors  et  les  chambres  un  pen  longues,  comme  nous 

en  aTons  dans  la  plupart  des  locaux  que  nous  occupons. 

2"  La  piece  reste  immobile,  il  faut  rechercher  la  hausse 
et  I'ecart  necessaires  pour  faire  passer  la  ligne  de  mire  par 
on  point  fixe. 

Cet  exercice  est  d'abord  subdivise ;  au  commencement,  le 
8oas-ofScier  place  la  piece  de  mani&re  qu'il  n^j  ait  qu'a 
rechercher  la  hausse  ou  Tecart  seulement;  plus  tard,  les 
deax.  La  cible  est  la  meme  que  precedemment;  elle  est 
placee  a  200-500  metres;  on  a  dessin^  au  milieu  un  losange 
de  20  a  30  centimetres  en  noir,  une  diagonale  verticale. 
Les  anciens  pointeurs  ainsi  que  les  jeunes  r^petent  fre- 
qaemment  cet  exercice,  qui  entretient  I'oeil  et  leur  donne 
beauooup  de  regularite  et  de  justesse  dans  les  pointages. 

Comme  chez  nous,  on  recommande  beaucoup  aux  hommes 
de  commencer  la  visee  en  direction,  de  bien  voir  le  but 
ao-dessus,  puis  d'achever  en  pointant  en  hauteur. 
Z"*  En  AUemagne  et  en  France^  un  choix  ae  fait  parmi 
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—  so- 
les canonciers  des  que  lea  2  operations  prece<lei 
parfaitenient   coraijriaus ;    on    fait  prolonger  la 
mire  fiie  3  fois  (5  en  France),  le  groupement  de 
:  obtenus,  sur  Ic  tableau  blanc,  permet  d'etablir  ti 

'  ment,  et  aiors  on   passe  a  I'iDstruution  speciale 

meilleurs  poinUurs  seulemeat.  En  Praoce.  pent 
I'biver  (6  mois]  I'instruclion  elementaire  est  eoaei) 
4°  Od  forme  les  hommeaa  la  discipline  ilu  poin 
Las  6  pieces,  tres  pres  I'uae  de  I'autre,  2  raetrei 
Talle,  ont  io  iiombro  de  servants  necessairea,  poii 
aides-iioiiiteurs,  chefs  de  piece  et  tie  section  ;  i'offici 
tenr  est  le  comtnaiidant  de  batterie.  II  fait  pli 
ciblea  (3)  a  800-1200  metres,  a  80  metres  entiroi 
Talle;  puis  varie  les  buta  a  I'inBni  et,  les  hommes 
position  qux  pieces,  il  commando  : 

•  A  obua —  shrapnels  —  boitos-a-balles,  en 
;   '     •  I  gauche,  a  droite,  a  1000  metres  ~  pointez.  » 

I  Les  chefs  de  piece  veriflent  le  pointage  et  font 

'  ^  les  corrections  s'il   j  a    lieu  ;    les    chefs    de  sec 

',  J     >       '  ,_  aasureiit.  Lea  prescriptions  reglementaires  sont  s 

kf     ,'  '  la  lettre  et  I'homme  88  tient  toujoura  en   position 

est  a  la  piece.  Les  pointeurs  passent  tous  it  ces  en 
ils  savent  done  dooner  telle  bauase,  tel  ecart  si 
position  du  but. 

L'inatructeur  varie  cbaque  fois  la  nature  du  pi 
la  distance  du  but,  le  genre  du  tir,  etc.  etc.,  afin  d 
les  seances  interessantes  etd'empecher  I'executioi 
nale  do  ce  qn'on  a  ordonne. 

5"  Pointage  au  quart  de  cerele.  —  Rien  de  bien 
sant  ;  fli-a-tilomb,  empJoj^  dans  certains  cas,  — 
avcc  le  pointage  de  nos  anciens  mortiers,  reperage 
bausse  sur  un  point  situ^  en  avant  de  la  piece, 
rapporte  &  une  des  questions  des  forraulairas  de  la 
d«  notre  r^lement.) 
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6^  Ezercicos  de  pointage  pour  le  tir  indirect. 

Ce  tir  etant  rarement  employ^  en  campagne,  on  j  accorde 
peo  d'importance.  Ici  se  presente  Toccasion  de  parler  des 
points  de  visee  auxiliaires  ;  on  fait  bien  comprendre  aux 
canoDDiers  qu'ils  doivent  toujours  pointer  sur  le  meme 
point  de  visee  auxiliaire,  quellesqoe  soient  les  corrections. 
(Cest  une  question  de  nos  formulaires) . 

T*"  Ck>rrections  de  pointage. 

On  veut  faire  voir  aux  hommes  qu*a  tout  changement 
de  hausse  on  d  ecart  il  y  a  modification  dans  Tinclinaison 
OQ  dans  la  direction  des  pieces.  C  est  ce  que  notre  regle- 
ment,  pages  10,  11  etc.,  explique  a  Taide  de  verticales  ou 
dlorizon tales,  aux  articles  :  «  Exercices  et  theories  rela- 
tifsa  la  direction,  a  Televation.  » 

NoQs  avons  assiste  a  ce  dernier  exercice  en  1880,  sur  la 
plaine  de  Malheimerheide,  pres  de  Cologne.  On  arrive  a 
iaire  comprendre  la  signification  des  corrections  qu'on 
eiecute,  eton  donne  au  pointeur-canonnier  toute  confiance 
poorravenir,  en  lui  faisant  voir,  par  ses  propres  jeux,  les 
changements  arrives  dans  la  direction  des  lignes  de  tir. 

■ 

Le  materiel  employe  est  une  immense  cible  sur  laquelle 
on  a  trace  xxu  grand  nombre  de  cercles  concentriques 
eqoidistants ;  an  centre,  un  eerie  noir  de  20  a  30  centi- 
metres; la  cible  se  place  a  800-1200  metres,  elle  doit  rester 
tres-visible.  Un  aide  a  une  mire  mobile  noire,  cercle 
de20  a  30  c*'"",  ^galement  flx^e  a  Textreraite  d'un  manche. 

On  procide  en  premier  lieu  aux  corrections  en  direction, 
Le  canonnier,  avec  une  hausse  donnee  et  0  d'^cart,  pointe 
la  piece  sur  le  bas  du  cercle  noir.  La  hausse  reste  la  meme, 
on  donne  un  ecart  indiqu^  et  on  la  replace  sur  le  canon ; 
aceloi-ci  on  ne  touche  plus.  Le  pointeur  place  alors,  dans 
le  prolongement  de  la  nouvelle  ligne  de  mire,  la  mire 
mobile  qui  est  maniee  par  Taide  au  but.  Des  signaux 
indiquent  les  mouvements  a  faire. 
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Le  cercle  mobile  est  a  la  meme  hauteur  que  le  cercle 
fixe,  mais  plus  ou  moins  a  droite  ou  a  gauche,  et  leur 
distance  indique  le  changement  provenant  de  la  modifica- 
tion faite  aTecart. 

On/ait  ensuite  la  correction  en  hatUeur.  L*^rt  reste  0 
et  la  hauteur  de  haasse  varie;  I'ecartement  des  2  cercles 
indique  le  changement  apporte  dans  le  pointage  en  hauteur 
par  la  difference  des  hausses  dans  ies  2  pointages. 

8^  Exercices  de  correction,  d'observation  et  d*apprecia- 
tion  des  distances. 

Enseign6s  comme  chez  nous  aux  grades  (principales 
questions  de  nos  formulaires). 

9^  Pointage  centre  Ies  buts  vivants.  Dans  Ies  pays  dont 
nous  avons  etadie  Ies  reglements,  (France  et  Allemagne), 
on  emploie  le  tira  la  manivelle  dans  tous  Ies  cas  exigeant 
une  certaine  rapidity.  La  troupe  est  exercee  a  ce  tir  de  la 
facon  saivante  : 

(France).  On  pointe  toutes  Ies  pieces  avec  la  meme 
hausse  sur  Tun  des  blancs.  On  execute  one  serie  de  moave- 
ments  &  la  manivelle.  On  rep^re  la  position  finale  des  pie- 
ces sur  le  point  vis6.  On  inscrit  alors  Ies  hausses  obtenues 
par  Ies  pointeurs  dans  le  reperage.  On  calcule  la  variation 
de  hausse  correspondante  a  la  correction  faite  k  Taide  de  la 
manivelle  et  Ton  compare  la  hausse  calculi  aux  hausses 
obtenues,  par  Ies  differents  pointeurs. 

Void  Texercice  preparatoire  qui  se  fait  en  Allemagne 
pour  dresser  Ies  pointeurs  aux  buts  mobiles.  Le  meme 
homme  dirige  Ies  2  canons  de  sa  section  sur  un  point  ou 
Ton  suppose  que  le  groupe  mobile  qui  (a  1500-2000  metres) 
represente  Tennemi  va  passer.  II  reste  Toeil  a  la  ligne 
de  mire  du  I*'  canon;  Tinstructeur  a  celui  dn  second; 
lo  pointeur  commando  «  feu  >  quand  la  troupe  en 
mouvement  arrive  dans  le  prolongement  de  sa  ligne  de 
jnire  ^  si  Ies  deux  pointages  ont  ete  bien  faits,  TinstrQC- 


•^    \ 
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ienr  apercevra  Element  le  but ;  ceci,  dans  tous  les  cad, 

loipermettra  de  jager  si  le  pointeur  a  bien  saisi  Texercice. 
On  96  sert,  plus  tard,  des  6  pieces  ;  ces  exercices  se  font 

H  ou  maoGBavre  toute  la  gamison  ;  les  batteries  peuvent 

saider  dans  ces  operations,  se  preter  un  mutuel  concours. 

Les  corrections  se  font  a  la  manivelle. 

Des  que  les  hommes  possedent  une  certaine  instruction, 
les  pointages  ont  lieu  en  tenue  de  route,  la  batterie  attelee. 

10>  Les  concours  de  pointage  se  font  dans  chaque  batte- 
rie eo  Aliemagne  et  en  France  (en  Suisse  et  en  Italic  ega- 
lemeDt),  en  executant  les  exercices  §  1  —  prolonger  la 
ligne  de  mire  —  4  ou  5  fois  (10  en  Suisse).  Le  tableau 
est  reconvert  d*un  papier  blanc  sur  lequel  il  y  a  un  cer- 
tain nombre  de  cercles  equidistants  (24  en  Aliemagne),  ce 
qui  permet  de  calculer  lestement  les  erreurs. 

IP  Concours  du  tir.  Le  meilleur  pointeur  de  chaque 
batterie  choisit  son  aide ;  il  tire  5  coups  centre  une  cible  : 
le  premier  est  un  coup  d^essai,  les  4  suivants  sent  calculus 
et  lear  resnltat  decide  du  concours.  Celui-ci  se  fait  par 
regiment. 

En  Eussie(l),  ou  Ton  cherche,  comme  nous  Tavons  d6ja 
dit,  a  obtenir  une  tres-grande  rapidity  dans  le  pointage.,  on 
dresse  les  hommes  a  Texercice  suivant : 

Tir  de  vitesse.  —  Les  4  ou  6  canons  de  la  batterie  sont 
a  3  ou  4  metres  dlntervalle,  et  au  commandement  de 
llnstructeur,  ils  sont  pointes  en  meme  temps  avec  la  mSme 
haasse  et  le  meme  ecart  sur  un  but  designe.  Gelui  qui  a  le 
premier  pointe  Tindique  en  se  relevant  et  en  criant  c  un  > , 
et  ainsi  de  suite  jusqu*au  dernier  canon.  On  note  Tordre 
dans  lequel  les  pointeurs  se  sont  releves  et  on  verifie  le 
pointage ;  —  les  pieces  mal  point^es  sont  mises  hors  con- 


(1)  Voir  Eevue  de  VArtUleHe, 
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coars  et  les  autres  sont  classdes  au  point  de  vue  de  la  rapi- 
dity d'executioQ.  Le  meme  exercice  est  pratiqa6  en  France. 
Nous  J  avons  exerce  nos  hommes  et  nous  devons  dire  que 
c^est  un  des  exercices  qu*iis  executent  avec  le  plus  d'ar- 
deur;  —  c*est  un  excellent  stimulant,  tres  propre  a  exciter 
Femulation  des  pointeurs. 

L*an  pass6,  a  la  fin  de  I'instruction,  grace  aux  nombrea- 
ses  seances  pendant  lesquelles  notre  batterie  a  ete  laissee  a 
notre  disposition    pour  les    services   d'ap plication,  nous 
avons  fait,  avec  tout  notre  personnel,  une  serie  d'exercices 
de  pointage  dont  nous  avons  tire  le  plus  grand  profit,  au 
point  de  vue   de  Tinstruction  de  nos  hommes.  Nous  les 
avons  specialement  dresses  centre  les  buts  mobiles.  Nous 
avons  op^re  dans  differents  terrains  dans  les  environs  de  la 
garnison,  la  ou  Thorizon  eta  it  suflSsamment  etendu  et  ou 
nous  rencontrions  une  serie  de  chemins  tres-visibles  de  1& 
position  occupee  par  la  batterie,  et  se  dirigeant  les  uns  dans 
la  direction   des   pieces,   les  autres  dans   des  directions 
transversales,   perpendiculaires    ou    obliques.    Dans  ces 
chemins,  dous  faisions  marcher  des  troupes  a  pied,  (peloton 
de  canonniers),  des  troupes   a  cheval,    (condncteurs  oa 
trompettes),  du  materiel,  (quelques  avant-trains) ;  e'etaient 
nos  buts,  lis  etaient  places  sous  les  ordres  d'an  brigadier 
qui,  selon  certains  signaux  ou  sonneries  convenus,  ieor 
faisait  executer  diffSrents  mouvements.  Nous  avons  repete 
de  cette   facou   tons  les  principaux  tirs   du   Titre  IX, 
2*    partie,    en    nous   conformant  pour   le  pointage  mi 
prescriptions  de  ce  reglement. 

I*'  But  s'avangarU  vers  la  bailerie,  II  est  represent^  p&f 
10  ou  12  hommes  en  ligne,  obeissant  a  un  brigadier  regar- 
dant constamment  le  directeurde  la  manoeuvre,  qui  reste 
a  cheval.  La  troupe  etant  en  marcbe,  le  brigadier  Tarrete 
quand  le  directeur  agite  un  drapeau  blanc  ou  rouge  (un 
simple  mouchoir  sufiSt  souvent) ;  le  meme  signal,  remet 
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latroope  en  moovement.  Les  allures  varient  saivant  le 
<iegre  d'instrnction  du  personnel ;  nous  nous  sommes  forte- 
inent  preoccupes  du  pas  gymnastique  et  du  pas  de  charge, 
Ibs  vrajes  allures  de  Tinfanterie  sur  le  champ  de  bataille, 
ei  da  trot  pour  la  cavalerie.  Nous  avons  cherche  a  rendre 
oesexercices  plus  difficiles  que  la  r^alite. 

La  premiere  chose  a  faire  dans  le  cas  actuel  est  de 
t*as8urer,  si,  pendant  la  duree  du  tir  lent,  le  pointeur  con- 
serve com  me  point  de  visee  la  partie  superieure  du  hut 
(reglement).  Le  peloton  est  a  la  piece,  le  commandant  ou 
lofficier-directeur  commando  :    c  a  800  metres  tir  lent.  > 
Ja  haasse  est  reglee,  la  piece  pointee  et  le  n**  2  dirige  et 
Buiutient  la  ligne  de  mire  au-dessus  du  but.  Le  peloton 
marche,  le  signal  se  donne,  Tarret  a  lieu  et  en  memo  temps 
le  commandement  de  €  Halte  >  est  donne.  Le  pointeur  se 
retire  et  les  directeurs  (officiers  et  sous-officiers)  vSrifient 
les  pointages  (les  hausses  restant  aux  pieces).  lis  font  faire 
les  corrections  s'il  y  a  lieu  et  donnent  aux  hommes  les 
coQseils  n^cessaires. 

En  second  lieu,  il  faut  habituer  les  pointeurs  a  changer 
de  point  de  visee;   au  commandement    <  tir   rapide,  » 
prendre  le  pied  du  but.  On  remet  le  peloton  en  marche,  le 
tir  lent  recommence^  a  telle  ou  telle  distance  ;  le  comman- 
dement c  tir  rapide  »  est  fait  en  memo  temps  que  le  signal 
est  execute,  et  le  pointeur,  apres  avoir  pris  la  nouvelle 
ligne  de  mire,  saute  en  dehors  des  roues.  La  verification  des 
pieces  a  lieu  et  on  fait  corriger  ou  remarquer  les  erreurs. 
On  doit  tenir  compte  des  mouvements  qui  auraient  pu  se 
produire  apres  le  commandement  et  Tarret. 

2*  L'ennemi  s'^oigne  de  la  latterie.  Le  point  de  visee  ne 
changeant  point,  nous  revenons  a  la  1'®  partie  du  cas  prece- 
dent. La  grande  difficulte  est  d'avoir  un  brigadier  bien 
exerce  a  faire  executer  rapidcment  les  signaux.  Nous 
ayons  obtcnu  de  tres  bons  resultats  avec  les  sonneries, 
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mais  il  faat  avoir  egard  au  temps  qui  peut  s'ecouler  entre 
le  commandement  et  Tarret. 

3<*  Le  hut  traverse  le  champ  de  tir  dans  une  direction  per- 
pendiculaire  ou  oblique  a  la  direction  des  piSces,  Ces  deax 
cas  n*en  forment  qa'un.  Le  point  de  visee  reste  toujours  le 
meme,  la  tete  (le  dessus  ou  le  pied)  de  la  troupe  ;  sealement 
celle-ci  se  deplace  a  droite  et  a  gauche.  Le  role  de  Taide- 
pointeur  dans  ces  derniers  tirs  est  d'ane  importance  capi- 
tale:  c*est  lui  qui  permettra  d'obtenir  une  vitesse  suffisante 
et  naturellement  des  resultats  satisfaisants .  Llnstractear 
portera  toute  son  attention  sur  la  formation  de  sea  aides 
et  il  y  consacrera  spScialement  ses  premieres  seances. 
Voici  comment  noas  avons  precede  k  leur  dressage. 

lis  sont  d'abord  seuls  aux  pieces  et,  en  se  tenant  le  haut 
da  corps  aussi  eleve  qae  possible  (ce  qui  tantot  leur  per- 
mettra de  voir  au -dessus  de  la  tete  du  pointear),  ils  agis- 
sent  constamment  sur  la  crosse  et  dirigent  le  canon  (la 
ligne  de  mire)  dans  la  direction  du  but  (ils  suivent  la  tete 
de  celui-ci  qui  est  en  mouvement).  Au  comm&ndemeDt 
<  Halte  »,  la  troupe  ennemie  s'arrete,  le  signal  ajantete 
fait  et  les  aide-pointeurs  ont  quitte  leur  poste.  Les  verifica- 
teurs  regardent  et  jugent  au  mojen  des   haasses  de  ia 
facon  approximative  dont  Toperation  a  ete  executee;  ils  eo 
rendent  compte  au  directeur  qui  fait  ensuite  ses  remarqaes 
aux  hommes  et  leur  donne  les  conseils  quMl  juge  conve- 
nablest 

Lorsque  les  resultats  sont  satisfaisants,  on  passe  aa 
dressage  des  pointeurs,  des  n**'  2  chez  nous.  Ceux-ci  sont  a 
la  hausse,  qu'ils  reglent  d'apres  les  indications  donnees, 
et  ils  font  au  commandement : «  tir  lent »  passer  la  ligne  de 
mire  par  le  point  de  visee  indique  ;  ils  agissent  surtout 
sur  I'el^vation  et  leur  aide  sur  la  direction.  Celui-ci, 
ividemment,  tient  compte  des  indications  du  pointenr,  et 
porte  la  crosse  dans  le  sens  demand^.  (Le  pointeur  frapp« 
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SOT  on  des  cotes  de  Taifut,  oa  agit  d'one  facon  quelconqud^ 
eelsL  depend  des  reglements  en  usage.)  Le  pointage  serait 
knt  si  le  n?  4  se  contentait  d'obeir  aux  demandes  du  n"*  2, 
eon  instruction  sera  telle  qu'il  saura  devancer  les  indica- 
tions qn'on  pourrait  lui  faire,  il  fixera  constamment  la 
teteda  but,  et  j  dirigera  le  guidon  que  rien  ne  lui  cache, 
etqnll  verra  facilement  au-dessus  du  n^  2. 

Le  pointeur  fait  aux  appareils  les  corrections  que  le 
commandant  donne  et,  pendant  qu'il  les  regie,  —  la  piece, 
—  grace  a  la  rapidite  de  Taide,  est  deja  dans  la  direction 
indiqnee. 

Ces  exercices  se  font  aux  memos  commandements  que 
precedemment,  c'est-a-dire  :  t  Tir  lent  d  1200  mitres ;  » 
le  but  est  suivi,  c  on  lui  donne  la  chasse  »  la  ligne  de 
nnre  toujours  sur  la  tete.  «  Tir  rapide  »  le  signal  a  ete 
donne  aussitot,  la  troupe  est  arretee  et  Tinstructeur  pro- 
cede  comme  dans  les  autres  cas,  en  s'attachant  surtout, 
<ian8  ee  cas-ci.  a  la  direction.  II  faut  arriver  a  la  perfec- 
^on;  dans  la  realite  il  est  indispensable  d'eviter  que, 
par  un  pointage  maladroit,  les  projectiles  n'aillent  tomber 
bors  du  but.  C'est  dans  ces  tirs  que  nos  pointeurs  doivent 
^t  pass^  maitres :  —  bien  pointer  et  pointer  rapidement, 
sent  les  deux  conditions  necessaires  a  leur  reussite.  Pour 
les  obtenir,  il  faut  de  nombreuses  seances  dans  les  garni* 
sons  et  sur  tons  les  terrains  possibles. 

Tir  a  loUes  d  ialles,  II  faut  arriver  a  demontrer  aux 
bommes  la  necessite  d'obtenir  pour  ces  tirs  Texecution  la 
plus  vive,  tout  en  operant  avec  calme;  nous  devons 
toujours  craindre  la  precipitation.  En  temps  de  paix,  nous 
devons  offrir  dans  nos  exercices  le  spectacle  des  choses  les 
plus  emouvantes  de  la  guerre,  afin  d'j  habituer  notre 
personnel,  et  de  diminuer,  autant  que  possible,  les  emotions 
^e  la  realite.  II  est  bon  que  tons  nous  sachions  d'avance 
06  qui  va  se  presenter  dans  toutes  les  circonstances, 
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Un  des  moments  les  plus  ^mouvants  pour  ane  batterie  aa 
tir,  c*est  sans  contredit  celui  ou  elle  sera  chargee  par 
rinfanterie  ou  par  la  cavalerie.  Nous  devons  inspirer  a  dos 
hommes  una  grande  confiance  daus  les  resultats  du  feu. 
Nous  leur  ferons   voir    qu'ils   peuvent   executer  (tirer) 
2,  3,  4  salves  avant  d'etre  atteints,  tout  en  procedant  a  une 
execution  oorrecte  du  service  des  bouches-a-feu.  Nous  leur 
representerons,  k  Brasscbaet,   les   effets   que   ces  salves 
donnent,  et  nous  leur  demontrerons  que  Tennemi  sera 
hach(^,  riduit,  avant  d^etre  pros  de  nous.  Savoir  inspirer  aux 
hommes  cette  grande  confiance  en  eux-memes^en  leur  arme, 
est  Tart  du  vrai  commandant  de  batterie.  Alors  on  ne  devra 
jamais  craindre  de  voir  le  personnel  faire   demi-tour  et 
8*enfuir,  ou  cheroher  a  se  cacher  sous  les   pieces,  tant  que 
les  canons  pourront  encore  rendre  des   services.  C'est  ce 
que  la  discipline  du  feu  fait  sentir. 

Nous  avons  dresse  notre  batterie  a  ces  tirs,  en  procedant 
comme  suit,  sur  la  plaine  d'exercices  : 

Un  peloton  d*infanterie  (quelques  canonniers)  est  dispose 
k  400-450  metres  des  pieces  et  marche  sur  elles  au  pas  de 
course.  Les  servants  chargent  a  boites  a  balles,  pointent 
conform^ment  aux  prescriptions  reglementaires,  et  le  feu 
8*ex6cute  k  volenti  ou  par  salves. 

La  meme  operation  se  repete  avec  un  peloton  de  cava- 
liers (trompettes  et  conducteurs),  qui  chai^eait  sur  les 
pieces  dans  Tordre  en  fourrageurs,  a  partir  de  400  a   ^ 
450  metres. 

Nous  somroes  arrives  k  obtenir  un  nombre  relativement 
considerables  de  salves  pendant  la  duree  de  la  marche  (3  a  5 
pour  rinfanterie  et  2  ^  3  pour  la  cavalerie).  Les  chefs  - 
de  piece  tiennent  la  main  k  ce  que  les  hommes  passent  par   :i 
tons  les  temps  du  service  du  canon  et  a  ce  que  le  pointage    :: 
soit  correct. 

Les  Boldats  soot  stimales ;  ils  se   rendent  compte  de  la  ^: 


n".I 
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reaiite,  ils  prennent  gout  a  ces  exercices,  ils  s^habituent 
lu  emotions  et  ils  procedent,  en  tres-peu  de  temps,  avec 
ui  grande  acceleration,  tout  en  restant  calmes. 

Poar  s'assarer  de  lajastesse  dn  pointage,  on  place  k 
300  metres,  par  exemple,  un  oannonnier  qui  donne  un 
siml  iorsque  Tennemi  est  pres  d*arriver  k  sa  hauteur.  Le 
!h(ialTe)  est  command^,  puis  suspendu.  On  ne  touche 
;!qs  aax  pieces.  L'ennemi  va  se  placer  sur  la  mSme  ligne 
\it\e  lecanonnier,  la  ou  il  6tait  lorsqu'on  a  fait  feu.  Les 
lOQS-officiers  et  les  (officiers  ydrifient  le  pointage,  mon- 
trent  les  erreurs  commises  et  font  faire  les  corrections  par 
i!  pointeors. 

Noofl  avons  dgalement  excerc6  notre  personnel  au  : 
TircojUre  TinfatUerie  qui  secouche.  Quelques  hommes, 
a^iKmplojes  aux  pieces,  repr^sentent  a  une  certaine  dis- 
uaoe  one  ligne  ou  le  front  d'une  colon  ne  :  —  ils  sont 
Jibord  debout  ou  k  genoux. 

On  iait  regler  le  tir  et  prendre  immediatement  des 
points  de  visee  auxiliaires. 

Aq  signal  convenu  —  (agiter  un  drapeau  ou  un  mou- 
doir),  Tennemi  se  couche,  et  de  la  batterie  qui  fait  feu 
.:ne  Toitplas  rien  ou  presque  plus  rien.  La  n^cessite  des 
Aiats  de  Tisee  auxiliaires  est  dimontr^e. 
On  opere  quelques  corrections  en  pointant  sur  ces  der- 
urs  et  on  montre  qu'elles  sont  ideatiquement  les  memos 
::eoe!le8  faites  a  la  bausse,  en  pointant  directement  sur  le 
^•lAceteffet,  le  signal  se  repete,  les  hommes  se  relevent 
nil  demonstration  est  de  visu  a  la  piece. 
Ceteiercice  nous  a  donne  de  bons  resultats ;  les  hommes 
ftisisaent  facilement  la  theorie  des  points  de  visee  auxiliai- 
^;ilfaot  les  frapper  par  des  exemples,  chaque  fois  que 
^uen  avons  Toccasion. 

Nous  reviendrons  sur  ce  tir,  quand,  a  c  TEcole  d'obser- 
^'uoa>,  nous  parlerons  de  robaervation  par  recoupements. 
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Ici  noire  but  priaoipal  est  de  proaver  aux  hommes  qae 
81,  apres  ayoir  points  la  pi^e  sur  le  bat,  on  prend  la  haosse 
et  Tecart  sur  un  point  quelconque,  toate  correction  faite  a 
eeux-ci,  en  pointant  sur  le  dernier  point,  se  retroave  si  on 
reprend  la  hausse  par  rapport  an  bat,  c^est-a-dire  aa 
premier  point  vis6. 

PoifUage  sur  la  fumSe,  Dans  plus  d'une  circonstance,  il 
arrivera  que,  devant  nous,  11  ne  se  presentera  comme  point 
de  visee  que  les  bord^  de  fum6e  lanc6es  par  rartilJerie  ou 
Tinfanterie  ennemie.  II  faut  cependant  dans  ce  cas,  comme 
dans  les  autres,  pouvoir  continuer  le  feu.  II  8*agit  done  de 
dresser  nos  bommes  a  pointer  sur  la  fum^. 

Lorsque  celle*ci  se  forme ,  elle  pr6sente  on  globe 
opaque,  grandissant  rapidement  et  qui  s'eleye  immediate- 
ment  ou  est  cbasse  par  le  vent;  mais  an  point  initial  an 
petit  nuage  persiste  quelques  instants  —  la  est  le  vrai 
point  de  visee.  —  C'est  sur  lui  que  nous  habitaerons  notre 
personnel  4  viser.  S'il  n'existait  pas,  on  prendrait  le  point  le 
plus  bas  dtt  corps  opaque  (globe). 

Un  artifice  quelconque  servira  dans  ces  exercices.  (Voir 
Ecole  d'obseryation). 

Qoand  on  ne  poorra  aller  a  la  plaine  ou  dans  les  champs, 
les  exercices  de  pointage  se  feront  comme  anterieurement 
dans  les  cours  de  la  caserne  ou  dans  les  chambres,  avec 
chevalet  de  pointage,  en  pointant  sur  de  tres-petits  bats  a 
des  distances  rapprocbees.  On  tiendra  compte  du  principe 
qu'une  surfisLce  apparait  en  raison  inverse  de  la  distance, 
c'est-a-dire  qu*a  10  metres,  par  exemple,  an  decimetre 
car  re  sera  vu  comme  1  metre  carre  a  1000  metres. 

II  faut  quHl  n* J  ait  point  d'interruption  dans  les  exercices 
de  visee. 


2o  fiCOLE  D'OBSERVATION. 


Le  personnel  de  sa  batterie  etant  parfaitement  dresse 
&tix  ecoles  des  boaches  a  fea  et  de  pointage,  le  commandant, 
poor  reassir  ses  tirs,  doit  posseder  une  qaalit^  essentielle  : 
8470  ir  observer ! 

Ponr  Jai  •  Hen  observer  &est  bien  iirer.  > 

C'est  on  axiome  poar  Tartilleur  et  nous  sommes  tons 
persQades  de  son  importance ;  sans  ane  observation  serieuse^ 
le  tir  est  en  Tair,  il  n'a  aacnne  valeur.  Le  hasard  jouera 
peot-^tre  un  role  favorable,  mais  qui  oserait  s'y  fier?  Au 
^^^  il  existe  des  principes  rigoareax,  absolas,  aux quels 
BOOS  devons  savoir  nous  soumettre^  et  nous  devons  nous 
fiercer,  dans  toutes  les  occasions,  a  en  faire  une  juste 
application. 

Nous  Savons  tons  la  facon  dont  se  comportent  les  projec- 
^^  que  nous  lancons.  les  rdgles  auxquelles  lis  sont 
iobordonnes  dans  tel  ou  tel  cas,  la  ou  ils  doivent  tomber 
poor  prodoire  le  plus  d'effets  ;  mais  ce  n*est  que  par  une 
^^  expAienee  que  nous  acquerons  le  sentiment  des  points 
<ie  chute,  que  nous  pouvons  dire  s'ils  ne  sont  ni  trop  longs 
^i  trop  courts,  en  un  mot,  nous  fixer  sur  le  tir  que  nous 
eiecutons.  II  faut  une  grande  habitude  des  polygenes 
^^f  atteindre  ce  risultat  et,  dans  les  conditions  dan9 
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lesquelles  nous  nous  troavons,  noas  pouvons  dire  que  nou:$ 
ne  sommes  pas  assez  exercds, 

Ge  n'est  pas  cent  et  quelques  coops  de  canon  que  noas 
verrons  tirer  en  3  seances,  chaque  annee,  qai  peuvent 
suffire  k  notre  instruction  et  faire  de  nous  de  vrais  obser- 
vateurs  —  (des  artistes-observateurs  !  expression  juste 
employee  par  un  de  nos  maitres  !). 

Nous  nous  sommes  bien  des  fois  demande  si  nous  faisons 
ce  qui  est  necessaire  et  possible  pour  nous  faroiliariser  avec 
tons  les  tirs,  dans  les  terrains  les  plus  varies  et  par  tous 
les  temps.  La  conclusion  de  nos  reflexions  est  brutale,  mais 
exacte  :  c  nous  manquons  d'exp^rience  !  i 

L'Allemagne,  la  Russie,  Tltalie  ont  compris  toute  Tim- 
portance  de  Tobservation  pour  Tartillerie  ;  ces  puissances 
ont  cree  dans  chaque  garnison  importante,  pour  chaque 
regiment,  une  icole  d'observation.  La  depense  est  insigni- 
flante,  comme  nous  aliens  Texposer,  et  les  resultats  obtenus 
sont  enormes. 

Nous  navons  point  a  faire  ressortir  la  n^cessite  de 
ces  ecoles,  elle  n'est  pas  discutable.  Leur  installation 
est  d*une  simplicity  toute  primitive  ;  le  materiel  se  con- 
struira  sans  grands  frais  :  quelques  simulacres  ou  cibles 
pr6par6es  par  nos  ouvriers  de  batterie ;  quelques  kilogram- 
mes de  poudre  mis  k  notre  disposition,  nous  permettront  de 
confectionner  les  artifices  n^cessaires,  et  avec  quelques 
itoupilles  ou  quelques  metres  de  fils  de  cuivre  et  un  ou  plu- 
sieurs  elements  Bunzen,  nous  mettrons  le  feu  a  ces  der- 
niers.  Quelques  francs  par  regiment  et  chacun  aura  son 
JSeole  t observation, 

Cette  minime  depense  sera  compensee  au  quintuple  par 
les  avantages  considerables  que  nous  tous,  artilleurs,  en 
retirerons.  Nous  aurons  appris  a  ne  plus  nous  tromper,  ou 
a  nous  tromper  le  moins  possible,  dans  nos  tirs,  et  lorsque 
nous  les  dirigerons,  pen  ou  point  de  projectiles  seront  perdus 
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£uited*ayoir  ete  mal  obserres,  ei  rceoaomie  aissi realijee 
sen  bien  aa-dessas  de  tout  ce  qoe  Ton  sorm  pa  depenser. 

Mdirid^  Qaelqaes  planclies  qoe  new  oonyen  tnns:  ^r- 
meronten  cibles  «  faDtasnns  oa  caimlicrs  >;  les  prezni^n 
deboat  OG  a  genoax.  Noos  ferons  egalement  etablir  one 
CQ  plasiears  cibles  articalees  moatraat  Ilnfanlerie  f\px  mt 
coQebe  et  qai  se  relere,  oa  repreaeataat  des  troapes 
ippanissant  inopinement.  Nos  canons  et  bos  Toirires 
poorroat,  dans  certaines  circonslaoees,  serrir  de  bat.  sans 
risqoer  la  pi  as  minime  degrada&on.  Xoos  aarocs  cue  pile 
eompo^ee  de  qoeiqaes  elements  Bonxea  poor  (aire  eclater 
BOS  artifices ;  elie  exisle  deja  dans  beaneoa;^  de  nos 
fegifflents  oa  eile  sert  aox  coars  qai  se  doonent  aox 
oodidats-officiers.  II  safira  de  se  pioeorer  qoeiqaes  metres 
oe  fil-condactear.  II  serait  tres  STanfeageox  de  poaroir  sa 
proeoier  one  pile  de  Manch;  elle  est  tres- facile  a  trans- 
Y^t  et  codte  pea.  Celie  de  Lecianehe  est  egalemeat  a 
reooramander.  Le  geaie  financais  emploje  poor  prodaire  a 
distaooe  Texpiosion  des  torpiiies  oa  des  nunes,  on  element 
Leclaache  ordinaire,  tres  eoDinode  dass  ks  marebes.  n 
eft  bermetiqaenient  ferme  par  an  eoaTcrde  en  caoat- 
choQc  durci  et  on  sapprime  toote  craunte  de  casser  les 
vises  en  Terre  en  les  entoorant  d'one  CBTeloppe  epaijse 
»  fentre. 

U&  telephone  poarrait  serrir  a  mettre  en  eoounozLication 
Jt  directear  de  Tecole  et  ses  aides  qai  soot  an  bat.  On 
^t  aisement  s'en   passer  en   emplojant   des  signaax. 

MumUems.  Noas  deroos  troarer  on  ardfioe  noaj  faisant 
?Qire  a  la  reaiite ;  il  laot  qa  en  eclatant,  ii  aimole  ^ar- 
^BWQt  le  projectile  a  son  point  d^ecialement ;  toat  doit 
J  etre  :  etineelle  de  fea,  globe  de  famee.  Notre  Ecole  de 
PjTotechnie,  dont  la  repatation  n*est  pins  a  £ure,  aarait 
^  nte  trooTe  Tartifioe  qoe  noos  dfrnandnna  ;  elle  sao- 
aitleconfactionner,  r^ndantaox  exigeoees  neoessaireSy 


r 


-  64  — 

dans  les  meilleurs  conditions  d'economie  et  offrant  la  plus 
grande  s^curite  pour  ceax  qui  sont  appelSs  a  le  manier. 

Les  regiments  poarraient  du  reste  tres  bien  se  tirer 
d*affair6  sans  avoir  recours  a  n'importe  quel  etablissement. 
Quelques  fenilles  de  carton,  des  morceaux  de  toile,  de 
s^ricine  hors  de  service,  du  papier  tres  comman,  sont 
autant  de  mati^res  qui  pourraient  servir  a  confectionner 
les  charges  ou  artifices ;  elles  seraient  mises  a  la  disposi- 
tion des  artilleurs,  ainsi  que  quelques  kilogrammes  de 
poudre ;  la  plus  mauvaise,  la  plus  avariee  est  encore  bonne. 
Onconstruira  de  petites  boites,  papier  ou  carton, offrant  une 
resistance  suffisante;  au  besoin  on  pourrait  les  ficeler;  on 
les  chargera  d'une  quantite  de  poudre  un  peu  inferieare  a 
celle  de  nos  projectiles  ot  on  aura  des  artifices  qui,  lors  de 
leur  infiammation,  produiront  a  notre  vue  le  meme  effet 
que  Tobus  ou  le  shrapnel  qui  eclaterait. 

Le  feu  serait  mis  a  I'aide  de  mSche  ajant  one  certaine 
dur6e  de  combustion ;  TEcole  de  pyrotechnie  nous  la  fourni- 
rait.  Les  etrangers  emploient  la  m^che  Bickfort  et  en  soot 
tres  satisfaits.  On  pourrait  aussi  loger  dans  la  paroi  de 
Fartifice  une  cheminee,  petit  cjlindre  en  cuivre  ou  en 
laiton^  sur  laquelle  on  placerait  une  capsule  de  nos 
vieilles  armes  a  percussion  ;  la  chute  d'un  poids  ferait 
delator  cette  amorce  et  communiquerait  le  feu  a  la  poudre. 
Ce  moven  serait  peut-^tre  trop  couteux,  les  mSches  sont  a 
pr6ferer. 

Si  Ton  a  a  sa  disposition  une  pile  quelconque,  I'dtincelle 
eiectrique  mettra  le  feu  a  Taide  d*une  etoupille  bien  facile 
k  confectionner  par  le  premier  venu.  EUe  se  oomposera  d*an 
tube,  (plume  d'oie  ou  plume  de  coq)  rempli  a  moitie  de 
pulverin  et  fermS  a  une  extremite  par  un  tampon  en  eire. 
De  Tautre  c6te  penetreront  les  deux  fils  conducteurs  s^pares 
par  un  corps  quelconque  (morceau  de  bois,  etc.),  cootre 
lequel  ils  seront  maintenus  par  de  la  laine  ou  de  la  sole ; 


\ 
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ceci  formera  la  fermeture  du  tube.  Les  bouts  des  deux  fils- 
condncteurs  seront  reunis  par  un  fil  en  platine  tres-mince 
qai,  rougiagant  qoand  le  courant  passera,  mettra  le  feu  au 
polverin  da  tube  et  par  consequent  a  Tartifice.  Ces  6tou- 
pilles  sont  excessiveinont  facijes  a  fabriquer  et  notre 
personnel  les  reussiratres-bien. 

Une  aatorisation  ministerielle  pourrait  nous  permettre 
d'employer  la  charge  suivante,  facile  a  confectionner  par 
008  canonniers  : 

Sur  nn  morceau  de  bois  cylindrique  (mandrin,  pour  lui 
donner  un  nom)  de  4  a  5  centimetres  de  diametre,  on 
enroule  un  morceau  de  carton  (rectangle  de  10  a  15  cen- 
timetres de  hauteur)  une  ou  deux  fois  sur  lui-m6me; 
on  place  a  Tune  des  extremitis  une  rondelle  en  carton 
«t  ]'on  entoure  le  tout  de  bandes  (en  papier)  enduites 
de  ooUe  oa  d'empois.  On  ficelle  le  cjlindre  pour  lui 
doQDer  nne  aasez  grande  resistance  et  Ton  fait  s^cher.  Plus 
^^,  on  introduit  la  poudre  dans  la  boite  ainsi  formee  en 
U  tassant  si  c'est  necessaire. 

On  prend  une  nouvelle  rondelle  ou  couvercle  6galement 
eo  carton,  on  la  perce  d*une  petite  fente  a  travers  laquelle 
on  passe  la  ganse  du  fricteur  d'une  etoupiile  a  friction 
ordinaire  (celle  actuellement  en  usage  dans  notre  artille- 
^^);  le  tnbe  est  place  dans  la  charge  et  cette  seconde  ron- 
delle ferme  la  boite.  Au  mojen  d'une  nouvelle  ficelle, 
OD  maintient  fortement  le  couvercle  et  le  culot,  on  colle  de 
Doavelles  bandes  de  papier  et  on  a  ainsi  un  artifice  chargi 
^artn^  de  son  eloupille.  Le  fil  du  fricteur  d^passe  avec 
w  ganse  Tune  des  extremites. 

Pour  faire  feu,  ou  place  la  charge  centre  la  tete  d'un 
piqoet  enfonce  en  terre  (ou  centre  une  plaque  en  tole 
iQaintenoe  pres  du  sol  par  une  tige  en  fer);  le  fricteur 
P^^sse  k  travers  une  fente,  et  on  agit  sur  lui  a  I'aide  d*un 
cordon  tire-feu. 

S 
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On  peat  faire  eclater  ces  artifices  a  20,  ^  ou  40  metres 
de  rhomme  charge  de  mettre  le  fea ;  nous  avons  tire  an 
tr^s-grand  nombre  detoapilles,  placees  dans  les  conditioDS 
precddentes,  et  noas  n^avons  ea  qae  2  oa  3  rates  (le  fil 
s'^tait  redress^  dans  la  direction  du  tabe). 

Le  prix  de  revient  par  piece  ne  ddpassera  pas  20  centi- 
mes. —  On  pourra  avoir  I'image  de  l*eclatement  de  n'im- 
porte  qael  projectile  en  aagmentant  la  hauteur  du  carton 
et  le  diametre  du  mandrin.  Nous  avons  emploje  100  a 
130  grammes  de  poudre  et  c*est  tr^s-suffisant  pour  repre- 
sentor les  points  de  chute  de  nos  obus  de  campagne. 

Le  jour  ou  il  sera  question  d'introduire  dans  notre  arme 
les  Ecoles  d*observation,  les  batteries  se  tireront  parfaite- 
ment  bien  d'affaire  et  sauront  confection ner  tout  ce  qui  est 
n^cessaire  pour  ces  experiences. 

L'artillerie  italienne,  dans  ses  exercices  d*observatioii 
des  points  d*^clatement,  emploie  un  petard,  dont  la  confec- 
tion est  Tobjet  d*une  instruction  pratique  annuelle,  a 
laquelie  prennent  part  les  cadres  et  les  candidats  de  tons 
les  raiments  d'artillerie.  (Voir  tome  XII,  Revue  d'ariil- 
lerie,  page  176). 

Le  petard  italien  se  compose  d'un  cube  en  carton  de 
65  millimetres  de  cote,  ren force  par  des  bandes  de  papier 
ou  de  toile,  reconvert  de  ficelles,  puis  plonge  pendant  quel- 
ques  instants  dans  un  bain  de  coUe  forte.  II  contient 
250  grammes  de  poudre.  Pour  le  construire,  on  d^coupe  on 
rectangle  de  carton  4  fois  plus  long  que  le  cote  du  petard 
et  on  le  replie  en  forme  de  cube ;  les  2  autres  faces  sont 
d^oup^s  a  part  et  sont  placees  pour  completer  la  boite, 
Tune  avant,  Tautre  seulement  apres  le  chargement.  Le 
papier  qu  on  enroule  est  d'un  seul  morceau  convenable- 
ment  d^oupe ;  il  est  encolie  de  facon  a  former  la  boite 
et  a  renforcer  les  angles.  On  charge  en  tassant  bien  1& 
poudre  couche  par  couche.  Ceci  fait,  on  prend  3  bandes  de 
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toOedela  largeur  du  cote  da  cube,  qa'on  colle  sur  les  faces 
de  fftcoQ  a  ce  qae  chacune  de  celles-ci  soit  prise  sous  uue 
doable  ligature.  On  termine  en  ficelant  le  petard  de 
maniere  que  chaque  face  soit  recouverte  de  2  coaches  de 
brms,  chaque  tour  bien  serre  contre  le  precedent. 

L'artifice  ainsi  confectionne  est  plonge  pendant  quelques 
instants  dans  un  bain  de  colle  forte ;  une  journ^  suffit 
pour  le  secher, 

Les  charges  que  nous  avons  construites  sont  plus  sim- 
ples; le  petard  italien  nous  semble  trop  compliqu6. 

Bans  nos  observations,  nous  pourrions  emplojer  des  boites 
en  fonte  ou  en  fer  forge,  analogues  a  celles  employees  dans 
nos  rejouissances  communales.  La  fonderie  de  canons  en 
loomirait  20  ou  30  a  chaque  batterie  ou  a  chaque  garnison. 
Ceserait  de  simples  tubes  a  parois  suffisamment  resistan- 
^,  avec  fond  et  lumiere,  Tinterieur  pourrait  recevoir  une 
charge  de  180  a  250  grammes  de  poudre.  Le  feu,  comme 
pTecedemment  se  mettrait  au  mojren  de  la  meche,  de 
letoapille  oa  d'une  amorce  (on  adapterait  une  cheminee  a  la 
lomiere).  Ces  tubes  seraient  fixes  sur  des  semelles  en  bois; 
BOOS  aurions  ainsi  de  vrais  petits  canons  qui  nous  donne- 
^ent  le  feu  et  la  fumee  necessaires  pour  simuler  Teclate- 
JDent  des  projectiles.  Ou  bien  encore,  chaque  tube  aurait 
uue  anse,  un  crochet  ou  un  anneau,  nous  permettant  de  le 
^r  au  sol,  a  Taide  d'un  boulon  ou  barre  qu*on  enfoncerait 
en  terre. 

Nous  Yojons,  par  ce  qui  precede,  combien  11  est  facile  de 
se  procurer  les  eugins,  le  materiel  d'une  ecole  d  observa- 
tion et  combien  cela  est  simple  et  pen  couteux ;  le  prix  ne 
sera  jamais  un  obstacle  a  I'adoption  de  ces  ecoles. 

SmplacemerU.  Nous  le  ferons  varier  le  plus  possible; 
done  hen  ne  sera  bien  stable  dans  nos  installations.  L'ar- 
tiileur  pouvant  etre  appele  a  executor  des  tirs  sur  tous  les 
^fralns^  nous  travaillerons  dans  toutes  les  directions  et  a 
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£Ofit  plantes  des  baissons.  On  agira  de  facon  a  eviter  les 
frais,  00  menagera  Famour-propre  des  propri6taires  et  les 
sosoeptibilites  du  pajsan ;  on  aura  soin  de  respecter  les 
racoltes;  on  evitera  toute  degradation  aux  cultures . 

Le  terrain  indiqaera  toajours  les  diverses  troupes  qui 
poorront  etre  appeiees  a  j  combattre;  des  cibles  differentes 
leg  representeront.  Ici  ce  sera  I'infanterie  ajant  pris  sa 
formation  de  combat;  Tavant-ligne  (tirailleurs,  soutien, 
Teserre)  sera  representee  conformement  a  la  r^alite ;  une 
<}a  piQsiears  pieces,  plac^es  en  certains  points,  figureront 
lirtillerie  ennemie;  la  cavalerie  sera  ^galement  indiquee; 
'^Qtesles  armes  apparaitront  dans  nos  exercices. 

Uoicier-directeur  tracera  un  croquis  de  Templacement 
dioisi,  J  dessinera  les  cibles  convenables  pour  les  tirs  qu'il 
Toodrafiaire  observer  dans  une  prochaine  seance,  et  mar- 
^seialeor  place  sur  le  terrain,  si  c'est  necessaire.  II  indi- 
'i«ra  par  des  points  numerotes  ou  seront  les  artifices  et 
icrdre  dans  lequel  ils  devront  eclater.  Ceci  fait,  il  est 
^:ile  detablir  notre  ecole  d'observation. 

Lofficier-directeur  designe  comme  aide  un  bon  sous- 
>3ciep;celui-ci  prend  copie  du  croquis  precedent,  se  porte 
I  i'emplacement  choisi  avec  le  materiel  et  les  munitions 
li^cessHires;  il  a  avec  lui  des  employes  en  nombre  sufSsant. 
^  J  installe  les  cibles,  les  artifices  et  prepare  le  mode 
c'eiplosion. 

in  lieu  designe  comme  observatoire,  on  conduit  la  batte- 
^  OQ  le  regiment,  les  officiers  et  le  cadre  presents  (tout 
jf personnel,  si  c*est  possible,  cela  depend  de  Tespace  dont 
z  dispose) ;  on  leur  decrit  pafaitement  le  but  centre 
^lel  on  est  sense  tirer;  si  les  pieces  ne  peuvent  Stre 
^ses  en  batterie,  leur  position  est  indiquee  par  des  piquets. 
Tout  le  monde  observe,  chacun  est  porteur  d'un  carnet 
^lequel  il  inscrit  le  resultat  de  ses  observations. 
L'ofScier-directeur  designe  quelques  lieutenants^quelques 
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Dans  les  conferences  quMl  donnera  sur  le  terrain^ 
rofficier-directeor  s'attachera  a  bien  faire  comprendre  le 
moment  le  plus  fayorable  4  robservation ,  —  Tinstant  ou 
la  fomee  se  forme,  —  il  s*etendra  sur  les  consid^ra- 
tioDS  generales  da  Titre  IX.  2''  partie,  et  il  s^appnjera 
for  les  sages  prescriptions  qn41  rencontrera  dans  von 
Seliell.  Get  aotear,  dans  son  ouvrage  c  Tactique  de 
TiriiHerie  de  campagne  >  appuje  sur  la  necessity  d^avoir 
une  certaine  habitude  d*observer  les  coups  au  milieu 
de  ]a  fumee  des  canons;  c*est  naturelleroent  a  TEoole 
d'olyseryation  qu*on  pourra  TacquSrir.  Cette  Ecole  nous 
donDcra  toate  Texperience  n^cessaire  pour  vaincre  toute 
ksdifficultes  qui  peuvent  surgir  dans  Fobservation  et  dans 
k  pointage. 

Yon  Schel,  page  212,  dit :  «  On  ecartera  Tinconyenient 

<  qoi  rend  les  pointages  difficiles,  en  s'attacbant  particu- 
t  lierement  dans  les  exercices  de  pointage  k  diriger  les 
« pieces  non-seulement  avec  exactitude  et  precision,  mais 
tenoore  avec  celerite;  on  habituera  les  servants  a  sai- 

<  sir  promptement  les  buts  a  travers  les  idaircUs  que  lais- 
« itfi  les  nuages  de  fumie  entre  eux,  en  passant  devatU  les 
splices.  En  s*exercant  a  pointer  avec  rapidite,  on  parvien- 
« dra  a  se  tirer  fort  bien  d*embarras  dans  ce  cas-I^.  > 

Dans  nos  seances,  quand  Tinstruction  de  notre  personnel 
sera  8affisante,nous  demontrerons  Timportance  dela  metho- 
ds d^observation  dite  par  i  recoupements  »  et  nous  nous  j 
eiercerons  sou  vent.  Des  observateurs  places  a  droite  et  k 
gauche,  a  una  certaine  distance  de  la  batterie,  enverront 
^pres  chaque  coup  le  resultat  de  leur  observation,  et  avec 
ie  personnel  reuni  sous  notre  direction,  nous  concluerons 
^'emplacement  du  point  de  chute. 

L'installation  d^une  Ecole  d*observation  nous  permettrait 
^etecater  tous  les  tirs  sans  lancer  un  seul  projectile.  Le 
<Iirecteur  fait  d'abord  son  tir  sur  le  papier  et  en  donne  copie 


LES  DEVOIRS 


DU 


CHEF  DE  SECTION 


PENDANT   LE   TIR 


DE  L'ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE<'». 


D  apres  les  experiences  de  T^cole  de  tir  de  Tartillerie^  le 
resoltat  d*UD  tir  depend  en  grande  partie  de  la  mani^re 
^nt  lea  ofSciers  cLefs  de  section  remplissent  lenrs  devoirs ; 
on  pretend  memo  avoir  remarqu6,  bien  que  ceci  semble 
jKu^oxal,  qae  lliabilete  des  commandants  de  section  a 
plas  d'inflaence  sur  le  tir  que  celle  du  commandant  de  la 
batterie.  S*il  en  est  ainsi,  il  j  a  lieu  d*examiner  quelles 
MDt  les  obligations  du  chef  de  section  pendant  le  tir, 
^'aotant  plas  que  le  r^glement  ne  renferme  sur  ce  point 
?Qe  des  prescriptions  ^parses,  dans  lesquelles  il  faut  mSme 
^▼oir  lire  entre  les  lignes.  Pour  ce  motif,  elles  sont 
issQfSsamment  approfondies,  et  Ton  rencontre  les  mani^res 


(1)  Tradoit  du  Miimr  WochenbUUt,  N«  60, 
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lexecotioii  de  la  bouche  a  feu,  auraient  g&ni  ou  inflaenci 
.esenice  de  la  piece. 

Le  § 90  dispose:  que  les  chefs  de  section  doivent  r6p6ter 
la  distance  commandee  par  le  commandant  de  batterie  et 
negater  eyentuellement  les  changements  necessites  par 
ks  deviations  laterales ;  qu'aux  distances  ou  la  hausse 
^erient  insaffisante,  le  chef  de  section  doit  commander, 
jTec  la  distance,  Televation  et  le  deplacement  lateral  de  la 
piece  c&lcules  soivant  les  donnees  de  la  table  de  tir.  Plus 
ioin,  le  meme  paragraphe  enjoint  au  chef  de  section,  lorS" 
fvil  wmmande  lefeu,  de  se  placer  en  dehors  de  sa  section 
h  cCU  U  plus  favorable  a  Vohservation ;  en  outre,  lorsque 
Vntes  les  pieces  ont  donne,  le  chef  de  la  section  qui 
s  tire  en  dernier  lieu  doit  en  avertir  par  les  mots  c  Feu 
Jiii  >  [Ftffur  durch)^  avertissement  qui  doit  etre  trans- 
lis  par  le  chef  de  la  section  du  centre.  II  j  est  encore 
i^Kscfit  qa*une  fois  le  tir  regie,  les  chefs  de  section 
soDt  charges  de  faire  les  corrections  k  Televation  en  se 
^asantsnr  les  regies  de  tir.  Enfin,  il  j  est  dit  encore  que 
ies chefs  de  section,  dans  les  corrections  au  moyen  de   la 

•  iurbel  » ,  ajoutent  au  commandement  de  la  distance 
YiQi  de  la  qaantite  dont  la  manivelle  doit  etre  tournee 
e\  h  sens  dans  lequel  cette  rotation  doit  se  faire ;  de 
pJQS,  que  s*il  j  a  changement  dans  le  genre  de  tir  ou  dans 
^  reglage  de  la  fusee,  le  chef  de  section  doit  en  pre- 
^eoir  le  commandant  de  batterie  au  moment  ou  arrive  le 
^m  de  la  premiere  piece  pour  laquelle  ce  changement 

*  ele  fait. 

llresalte  des  extraits  precites  des  §  86  et  87,  que  le  regle- 
3^ut  suppose  connues  les  fonctions  des  chefs  de  section  : 
^ais  il  ne  dit  pas  que  ceux-ci  doivent  verifier  le  poin- 
^et  la  hausse,  ni  de  quelle  maniere  ils  doivent  observer 
^^r,et  il  regarde  comme  admis  que  cela  fait  partie  de 
ears  fonctions. 
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premieres  corrections,  sur  une  verification  rapide  de  la 
basse :  cependant,  si  les  pointeurs  sent  bien  exercis, 
cette  Terification  ne  doit  jamais  devenir  un  controle  de 
la  maDiere  dont  ils  ont  pointe  (1)  > . 


(1)  Suit  dans  le  texte  allemand  une  instruction  relative  k 
I'eiecation  des  corrections ;  elle  est  sans  importance  pour  Pobjet 
lai  noQs  occupe  et  nous  croyons  pouvoir  la  n^liger, 

—  Aa  titre  V  de  notre  EUglement  sur  les  exerckes  et  Us  tnanauvres 
^Fartaierie^  chapitre  1"",  —  Service  des  canons  ray^s  de  campagne^ — 
I'partie,  §  17,  page  30,  demi^re  ligne,  il  n'est  pas  fait  mention  de 

*  mterrention  da  chef  de  section  pour  la  verification  de  la  hausse  et 
tia  pointage :  u  Des  que  N<^  2  est  relev^,  le  chef  de  pi^ce  se  porte  k  la 
'colasee  et  verifle  le  pointage.  N^  2  enl^ve  la  hausse etc.  n 

Au  §  55  on  trouve :  «  Les  officiers  sent  munis  de  lunettes  d'ap- 
fioche  pour  observer  les  effets  des  projectiles  etc.  » 

Meme  §  n*  22  :  «  Ne  jamais  faire  feu  avant  de  s'etre  assur^  que  la 
« piece  est  bien  pointee.  » 

UUtte  V,  —  Chapitre  III,  —  Bcole  de  section,  —  Observations 
9^n&aies,  contient  au  §  92 : 

s  La  section  se  compose  de  deux  pi^es  atteUes  ayant  chacune  un 
s  chef  de  piece  et  les  servants  n^essaires  pour  I'ex^cution  de  la 
*•  boache  a  feu.  Un  officier  ou  sous-officier  est  attache  k  la  section 

*  eomme  chef  de  section.  » 

Aa  §  97,  —  Ordre  en  batterie,  —  a  Le  chef  de  section,  k  pied,  se 

*  (lace,  sans  quitter  la  section,  k  I'endroit  le  plus  convenable  pour 
^  observerchaque  coup. 

*<  Lorsque,  par  exception,  il  est  autorise  k  rester  k  cheval,  11  se 
<tient  an  milieu  de  I'intervalle  des  pieces,  k  hauteur  des  avant- 

*  tr&iiiB,  face  k  I'ennemi.  » 

U  est  &  remarquer  qi^e  les  prescriptions  da  §  97  s'appliquent 
^galement  k  I'ecole  de  batterie. 
^u  §  99 :  a  Dans  les  manceuvres,  le  chef  de  section  r^pete,  en 

■  general,  tons  les  commandements  de  I'instructeur.  Pour  I'ex^cu- 

■  tion  des  mouvements  de  la  2*  IcQon  le  chef  de  section  remet  le 
^  ^re  au  fourreau  et  dispose  le  filet  comme  canonnier;  s'il  doit 
'  iDettre  pied  k  terre,  il  donne  ses  renes  de  filet  au  conducteur  de 
"  derriere  de  la  piece  de  gauche,  n 
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regagnent  rapidement  la  place  d'ou  ils  doivent  commandei* 
le  fea.  Qoiconque  a  assiste  a  un  exercice  de  tir  a  l*^cole  de 


All  §209.  —  FeM  de  salve. 

Capitaine. 

1.  Salre  par  demi-batterie. 
1  Demi-batt.  de  droite  =  Feu 
3  Deai-batf.  degauche=  Feu 


Chefs  de  section, 
r.  Salve  par  demi-batterie. 


Au  titre  IX,  2«  partie,  chapitre  I,  pages  6*7  et  68 :  a  L'observa- 
-  tion  des  deviations  laterales,  habitUellement  conflee  aux  com- 

*  mandantB  de  section,  etc n 

Idem,  page  72,  —  Tirs  de  campagne,  —  a  Des  que  la  batterie  a 
8  pris  position,  les  offlciers  remettent  le  sabre  au  fourreau  et 
>  prennent  leors  lunettes-jumelles,  k  moins  que  le  tir  ne  s'execute 
-i  cx)art6  distance.  En  general,  les  commandants  de  section 
-loettent  pied  k  terre,  mais  le  commandant  de  batterie  reste  ordi- 
^Dairementiicheval.  » 

K  Le  commandant  de  la  batterie  se  place  de  maniere  k  bien 

*  obserrer  le  tir  et  k  pouvoir  se  faire  entendre  des  commandants  de 
<  section  (ordinairement  k  I'une  des  ailes  de  la  batterie,  du  cot^  du 
« Tent). 

'Les  commandants  de  section  commandent  les  distances  k 

*  Wutevoix,  afin  que  le  commandant  de  la  batterie  puisse  s'assurer 

*  Qo'il  a  ete  bien  compris.  lis  veillent  k  ce  que  la  hausse  soit  bien 
"  f^iee,  sartout  apres  qu'une  correction  a  ete  ordonn^.  Ils  suivent 
*Ie  tir  de  chacune  de  leurs  pieces  en  se  pla^ant,  sans  quitter  leur 

*  section,  k  I'endroit  le  plus  convenable  pour  observer  chaqne  coup. 
"  Chaque  commandant  de  section  est  entierement  responsable, 

><^ii  ceqoi  concerne  sa  section,  de  la  marche  du  service  et  de  la 
'condoite  du  tir  aussitot  que  celui-ci  est  regl^.  » 

Idem,  chapitre  II, —  Recherche  de  la  distance^  —  page  88 :  «  Afin 
^qa'U  n'y  ait  pas  d'interruption,  chaque  commandant  de  section, 
*<i<^sqae  le  conmiandant  de  batterie  passe  k  une  autre  section,  fait 
•iaugmeoter  la  hausse  d'une  quantite  correspondant  k  3  divisions 
'^i'echelle  des  distances.  » 
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tir  de  rartillerie  a  va,  —  au  moins  pendant  le  reglage,  — 
les  chefs  de  section  dans  un  mouvement  continael.  Au 


Idem,  chapitre  II ,  —  Corrections  en  porUe,  —  ConduiU  du  tir 
apris  le  reglage.  —  page  91 :  a  Bn  general,  il  n'est  pas  permis  aux 
tt  commandants  de  section  de  faire  des  corrections  k  la  hausse.  lis 
K  doivent  simplement  veiller  k  ce  que  la  hausse  indiqu^  soit,  & 
tt  chaque  coup,  exactement  donnee,  et  que  les  pieces  solent  poin- 
tt  t^B  sar  le  point  d^ign^.- 

tt  Si  cependant  on  se  trouve  dans  des  conditions  favorables, 
tt  tant  au  point  de  vue  de  Tobsprvation  qu'&  celui  de  la  marche  du 
«  combat,  et  que  I'une  des  pieces  d*une  section  tire  constamment 
tt  trop  court  ou  trop  long,  de  maniere  &  alt^rer  notablement  1a 
tt  proportion  des  coups  en  de^,  les  commandants  de  section  pour- 
tt  ront  faire  des  corrections  de  25  metres  (une  division  de  la  hausse) 
tt  en  plus  ou  en  moins,  sauf  k  en  informer  immediatement  le 
«  commandant  de  la  batterie,  si  les  circonstances  le  permettent. 

B.  —  Corrections  en  direction.  —  u  Les  commandants  de  section 
tt  sont  sp^cialement  charges,  d^s  le  d^but,  des  corrections  en  direc- 
tf  tion,  et  cette  operation  constitue  une  de  leurs  fonctions  les  plus 
tt  importantes.  Ces  corrections  exigent  une  attention  toute  particu- 
tt  Here  quand  le  but  est  etroit  et  discontinu,  tel  que  le  front  d'une 

tt  colonne Si  le  but  a  une  grande 

tt  ^tendue,  le  commandant  de  la  batterie,  des  que  le  tir  est  regie, 
u  indique  k  chaque  commandant  de  section  la  partie  du  but  qu'il 
tt  doit  battre,  et  ce  dernier  decide  s'il  y  a  lieu  d'agir  sur  I'^art  ou 
tt  de  changer  le  point  de  visde.  n 

Tels  sont  les  divers  articles  ou  le  r^glement  beige  envisage  les 
fonctions  des  chefs  de  section  au  tir. 

Dans  un  «  Ordre  ffdn^ral  concernani  le  tir,  »  mis*en  vigueur  k 
I'Ecole  de  tir  de  I'artillerie  seulement,  se  trouvent  les  prescriptions 
Buivantes  pour  les  offlciers  chefs  de  section :  u  Les  chefs  de  section 
tt  v^rifleront  le  pointage  et  la  vis^e,  et  ils  s'assurei'ont  avec  le  plus 
tt  grand  soin  que  les  corrections  de  pointage  ex^cutees  k  leurs  pieces 
tt  r^pondent  aux  corrections  de  tir  ordonn^es  par  le  comman- 
tt  dant  de  la  batterie.  lis  guideront  les  chefs  de  piece  dans  le  calcul 
«  de  ces  corrections 

tt  Les  chefs  de  section  seront  k  cheval,  mais  ils  mettront  pied  k 
a  terre  d^s  que  la  batterie  aura  pris  position.  » 

(Ifote  du  tradueteur.) 
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cofltnire,  dans  les  exercices  de  la  troupe,  ou,  sans  aucun 
doate,  les  hommes  sont  beaucoup  raoins  formes  que  dans 
la  batterie  d'ecole,  et  par  consequent  ont  grand  besoin 
dime  semblable  surveillance,  on  voit  souvent  les  chefs 
«ie  section  jouer  un  role  absolument  passif.  De  la  place 
precise  qui  leur  est  assignee  par  le  reglement,  ils  font 
It^  commandements  presents,  et  il  n'est  pas  rare  qu  on 
regarde  leur  devoir  comme  bien  rempli  par  cette  inter- 
Teotion  purement  mecanique.  Quelquefois  il  est  formel- 
lament  defendu  aux  chefs  de  section  par  leurs  sup^rieurs 
^  qoitter  leur  place.  De  cette  place  exacte,  reglemen- 
ture  (10  pas  en  arriere  des  crosses  d'affut)  il  faut  qu'ils 
^^plis3ent  touies  leurs  fonctions^  et  cependant  cette 
rxigeoce  est  impossible  a  satisfaire,  car  il  est  bien  evident 
TiA  la  distance  de  12  pas  Toeil  d*un  horn  me  ne  pent 
cisunguer  les  petits  chiffres  et  les  divisions  de  la  hausse. 
^  est  clair  qu'il  est  impossible  de  voir  si  la  piece  est 
urigee  sur  le  point  commando,  a  moins  de  se  placer 
arriere  la  bouche  a  feu,  et  qu'il  est  tout  aussi  impossible 
'observer  da  milieu  de  la  section  un  coup  tire,  lorsque  le 
"est,  tenant  de  cote,  chasse  le  nuage  de  fumee  precisement 
^vant  la  figure. 

En  presence  de  ces  faits^  il  est  bien  permis  de  rechercher 
l^^rquoi  le  reglement,  ailleurs  si  soigneusement  observe, 
^*t  ici  si  souvent  transgresse.  J*en  vois  surtout  deux 
nisoQs: 

^premiere  est  la  puissance  de  la  force  dMnertie,  dont  on 
•"tient  pas  assez  compte  !....  Combien  pen  d*hommes s'ha- 
^»j«Dt  facilenient  a  la  nouveaut^,  et  combien  il  est  plus 
^cile  d'oublier  que  dapprendre  !..  Les  anciens  rfegle- 
*-3t8,  specialement  ceux  des  canons  lisses,  avec  lesquels 
^P'Qpart  des  anciens  officiers  ont  parcouru  leur  carriere, 
*^N»>rdaient  pas  une  semblable  activity  au  chef  de  sec- 
'^a.  On  n  J  trouve  nulle  part  qu'i  lait  autre  chose  k  faire 

C 
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qa'&  commander  le  fea.  II  ne  poavait  quitter  sa  place 
qa*aa  commandement :  c  batterie  halte  !  » ,  un  moment 
avant  Touverture  du  fea,  pour  aligner  les  pieces  de  sa 
section ;  et  ce  deplacement  etait  meme  fort  inutile,  car  il 
pouvait  parfaitement  de  sa  place  faire  une  chose  aussi 
simple. 

La  deuxieme  raison,  —  et  je  crois  que  surtout  ici  il  j  a 
lieu  d'ameliorer  —  est  le  manque  d^habilete  de  la  plupart 
de  nos  chefs  de  section.  En  verifiant  la  hausse»  en  contro- 
lant  le  pointage  etc.,  ils  oublient  quelquefois  de  donner  a 
propos  le  commandement  du  feu ;  le  tir  se  trouve  interrom- 
pu,  ce  qui  impressionne  desagreablement ;  les  sup6riears, 
sans  rechercher  davantage  la  cause  du  retard,  la  voient 
surtout  dans  ce  que  les  chefs  de  section  ont  controle  le  poin- 
tage et  la  hausse  et  comme,  a  leur  avis,il  est  plus  impor- 
tant de  faire  partir  le  coup  a  propos  que  de  tirer  juste,  ils 
interdisent  simplement  la  verification.  Ce  mojen  est 
radical,  excellent,  en  effet,  pour  assurer  que  le  coup 
partira  k  propos ;  mats  ressemble  assez  a  la  methode 
du  docteur  Isenbart  qui  coupait  la  tete  pour  guerir 
le  mal  de  dents. 

II  serait  plus  juste  et  absolument  ndcessaire  d^attirer 
sur  leurs  fautes  I'attention  des  chefs  de  section,  et  de 
leur  enseigner  a  remplir  leurs  fonctions  sans  perdre  de 
temps. 

On  entend  dire  souvent  :  c  Dans  une  batterie  bien 
instruite  le  contr61e  des  pointeurs  est  superflu ;  done  il 
est  une  cause  inutile  de  retard  !  > 

Sans  parler  de  ce  que  cette  af9rmation  a  dd  peu  en 
rapport  avec  les  termes  des  <  CommetUaires  des  rigUi  de 
tir, »  sans  rappeler  les  usages  de  Tecole  de  tir  ou,  qiioiqae 
possMant  a  coup  sur  les  meilleurs  pointeurs,  on  ne  <ton8i- 
d^re  pas  la  verification  comme  superflue,  admettons  un 
instant  que  cecontr61e,  exerc^  continuellement^  aitprouve 
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qae  les  pointeurs  ont  toajoars  bien  regie  la  hausse  ei 
toujoors  pointea  vec  exactitude ;  cette  experience  etablirait- 
tile  rioQtilite  du  controle  ?....  Ne  pourrait-ou  pas  pre* 
'^odre,  aa  contraire,  que  c'est  precisemeut  cette  verifica- 
tion continaelle,  cette  certitude  d*etre  controles,  qui  excite 
I'atteotioD  des  hommes  au  point  de  leur  faire  ^yiter  toute 
iiate  ?  Si  le  controle  vient  a  cesser,  le  zele  des  pointeurs  se 
reiacbe,  ou  du  moins  on  n'en  a  plus  de  garantie.  Quand 
seme  nous  regarderions  nos  pointeurs  comme  n*ajant 
aocun  besoin  de  controle,  quelle  certitude  ayons-nous 
davoir  toajours  devant  Tennemi  des  hommes  aussi  surs ;  et 
tOQTODS-nous  assurer  que  le  sifflement  des  obus  ennemis  et 
le  brait  de  Taction  les  laisseront  assez  calmes  pour  ecouter 
et  saisir  immediateroent  le  oommandement,  pour  pointer 
»aetement  sur  le  but,  avec  sang-froid  et  surety  de  rooil 
comme  aa  polygene  ? 

Personne  n'oserait  le  pretendre^  et  cela  suffit  pour  justi- 
&r  la  necessite  du  coutrole.  Si  oos  chefs  de  section  ne  sent 
pas  habitues  a  Texercer,  on  regrettera,  au  jour  du  combat, 
ienepas  s'en  etre  inquiete  plus  tot.  On  ne  fait  pas  devant 
lenaemi  ce  qn'on  n*a  pas  appris  en  temps  de  paix,  ou,  si  on 
reutle  faire,  on  se  voit  oblig^  de  s 'eerier :  t  il  est  trop  tard ! » 
Car  c'est  en  ce  moment  qu'on  voit  surgir,  beaucoup  plus 
grandes  que  pendant  la  paix,  des  difficultes  considerees 
tlora  deja  comme  insurmontables  ou  que,  dans  certains  cas, 
onn'avait  pas  devinees.  Au  risque  de  redire  des  choses 
coanues  depuis  longtemps,  je  voudrais,  en  quelques  mots, 
ciposer  les  consequences  de  la  non-observance  par  le  chef 
•^  section  des  prescriptions  des  regies  de  tir. 

La  puissance  des  armes  modernes  est  telle  qu  il  est  de  la 
Mi  haute  importance  d'avoir  regie  son  tir  avant  Tadver- 
saire,  afin  de  ponvoir  passer  le  premier  a  Tespece  de  tir 
f^llement  efficace,  le  tir  a  shrapnels.  Ohaque  coup  non 
oWve  retarde  cc  moment  d'environ  20  secondes  ;  un  coup 
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mal  observe  ou  tire  avec  une  hausse  fautive  cause  un  retard 
bien  plus  considerable  encore.  Supposons  d  abord  qu'unpoin* 
teur,  par  suite  d*un  malenteadu,  ait  pris  une  fausse  direc- 
tion, ou  simpleraent  un  point  de  visee  errone ;  il  en  resul- 
tera  vraisemblablement  que  le  coup  ne  sera  pas  observe. 
Supposons  ensuite  que,  pendant  la  formation  de  la  fourche, 
la  hausse  d'une  piece  ait  ete  regime  a  1500  metres  au  lieu 
de  1700 ;  la  distance  reeile  etant  1625  metres,  la  fourche 
resserree  se  trouvera  comprise  entre  1700  et  1750  metres. 
Le  tir  sera  done  trop  long  de  100  metres  et  le  feu  a  shrap- 
nels sera  ouvert  a  1700  metres  au  lieu  de  1600 ;  les  projec- 
tiles eclateront  probablement  a  1650  metres,  et  leur  effet 
sera  nul.  Dans  le  cas  le  plus  favorable  ou  le  commandant  de 
la  batterie  observerait  exactement  les  points  d'eclatement  et 
diminuerait  la  distance,  c'est  au  plus  tot  a  la  2"  decharge, 
et  pent  etre  seulement  a  la  3"^,  qu'il  pourrait  compter  sur 
un  effet  produit.  Si  Tennemi,  de  son  cote^  en  faisant  coa- 
troler  le  pointage  a  su  eviter  une  faute  aussi  grave,  on 
pent  admettre  qu'ii  aura  deja  pu  envojer  quatre  obus  effi- 
caces  et  six  shrapnels  dans  la  batterie  opposee,  avant  que 
celle-ci  ait  seulement  pu  terminer  son  reglage.  II  est  hors 
de  doute  qu'un  pareil  nombre  de  coups  efficaces  suffirait 
pour  infliger  des  partes  considerables  a  cette  batterie  et 
pour  Tebranler,  si  non  la  mettre  hors  de  combat. 

Des  consequences  analogues  peuvent  resulter  de  la  non 
observation  et  de  la  non  correction  des  deviations  latera- 
les,  En  effet,  lorsqu'^ne  batterie  tire  sur  un  butetroit,  sou* 
vent  le  commandant  observera  seulement  les  coups  qui  pas- 
seront  par  la  verticale  milieu  du  but  ou  qui  s'en  ecarteront 
peu,  puisque,  pour  les  autres  coups,  le  nuage  de  fumee  et  le 
but  ne  correspondent  plus.  Nous  ne  tenons  pas  compte  des 
coups  manques  par  deviation  laterale^  et  dont  Teffet  sur  le 
but  est  absolument  nul. 

Cette  raison  suffirait  pour  conclure  a  la  necessUe  de  cor^ 
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rigerle   plas   promptement  possible    ]es  ecarts  lateraUx, 

Hals  robservation  des  coups  par  les  chefs   de  section  est 

encore  ires  desirable  pour  uii  autre  motif.  On  sait  que, 

poarle  oommaDdant  qui  se  tient  a  une  aile  de  la  batterie, 

tuQs  les  coups  trop  longs  ou  trop  courts  semblent  avoir 

devie  lateralement.  Avant  d*ordonner  une  correction^  il 

doit  s'assurer  si,  parmi  ces  coups,  il  n*en  est  pas  qui  ont  en 

effet  manqu^  le  but  par  deviation  horizontale ;  car,  dans  ce 

cas,  la  correction  qu*il  voulait  faire  ne  serait  pas  juste. 

Par  une  observation  siroultanee  du  commandant  de  batterie 

«tdu  chef  de  section,  le  nombre  des  coups  douteux  pent 

etre  diminue,  ce  qui  accel^re  le  reglage. 

Si  ces  considerations  demontrent  suffisamment  que  le 
eonirole  dn  pointage  et  Tobservation  des  deviations  en 
direction  sont  absolument  necessaires,  il  faut  se  demander 
encore  comment  il  est  possible  au  chef  de  section  de  rem- 
plir  ses  di verses  fonctions,  sans  que  la  rapidite  du  tir  ait  a 
en  souffrir.  C'est  la  que  git  la  difficulte  et  c*est  la  que  pent 
etre  appreciee  Thabilete  du  chef  de  section  ;  il  faut  done  j 
apporter  une  attention  sp^ciale. 

Remarquons  d*abord  qu'avec  des  pointeurs  bien  instruits 
\\  n'est  pas  necessaire  de  controler  absolument  chaque 
coup.  II  faudra  le  faire,  par  exemple^  aux  premiers  coups, 
c*e8t-a-dire  k  I'ouverture  du  feu,  lorsqu*on  change  de  but 
OQ  de  projectile,  apres  la  distribution  du  feu  entre  les  sec* 
lions.  Si  la  visee  a  et^  bien  faite  une  fols,  il  est  permis 
d'esperer  que  cette  memo  visee  sera  encore  correcte  dans 
la  soite.  De  roeme,  il  est  inutile  de  verifier  la  hausse  a 
chaque  coup  si  elle  ne  change  pas  ;  mais  cette  verification 
asaraison  d'etre,  est  memo  tres-importante  et  doit  sur- 
toot  etre  exig^e  lorsqu'on  fait  une  correction  en  se  basant 
8ur  an  seul  coup,  —  done  pendant  la  formation  de  la  four- 
che.  Pour  les  coups  suivants,  la  verification  est  moins 
necessaire,  parce  qu*alQfs   tin  coup   tire  avec  unp  hauaSQ 


—  se- 
dative est,  BinoQ  eatieremeat,  da  moiDS  a  pea  pres  saDd 
cons^aenees  facheases. 

L'eesentiel  est  qae  la  veriflcation  soit  faite  a  temps,  c^est- 
^ire  ie  plus  tot  possible.  Ainsi  ce  serait  ane  erreur  de 
oroire  qae  le  chef  de  section  doit  atteadre  que  le  n^  2  ait 
flni  de  pointer :  il  vaut  bien  mieax  la  faire  pendant  que 
n"  2  pointe  et  mSme  des  qu*il  a  commence  a  pointer.  En 
effety  en  ce  moment  la  hausse  est  d^ja  reglee  et  Tecart 
grossierement  indiqu6;   un  coup  d*oeil  sur  la  tige  de  la 
hausse  suffit  pour  s'assurer  que  TeleYation  commandee  est 
exaotement  prise,  et  un  regard  jet^  par  roflScier  se  tenant 
droit  dans  Taxe  de  la  piece,  suffit  pour  controier  la  direc- 
tion. C'est  une  erreur  de  croire  que  le  chef  de  section  doit 
se  baisser  completement  pour  verifier  le  pointage  :  qu'il  se 
souyienne  qu*il  doit  seulement  examiner  01^  on  a  pointe,  et 
non  pas  comment.  La  revision  du  pointage,  lorsque  le  n''2J'a 
termini,  est  presque  toujours  une  faute,  sauf  lorsque  le  tir 
cV^mence:  ou  le  pointage  itait  bon,  et  alors  la  verification 
itaii'^utile ;  ou  il  itait  mauvais,  et  alors  on  gaspiile  an 
temps  precieux.  II  eut  mieux  valu  quale  chef  de  section, 
en  interrompant  le  pointeur,  eut  ainsi  d*emblee  corrige  la 
faute. 

Le  meilleur  moyen  est  de  verifier  d*abord  la  hausse  de  la 
pi^e  qui  doit  faire  feu  la  derniere,  et  Tautre  ensuite.  Cetta 
assertion  parait  singuliere  au  premier  abord ;  mais  remar- 
quons  que,  riglementairement,  le  feu  doit  commencer  par  r  c< 
Taile  d'od  vient  le  vent ;  le  chef  de  section,  pour  commander 
le  feu,  doit  Element  se  placer  de  ce  cote ;  s*il  agit  inver-  .^5, 
sement,  c'est-a*dire  si,  le  feu  commencant  par.Taile  droite,  iea, 
il  virifle  d*aboni  la  premiere  piece,  il  faudra  qu*il  se  porte  in 
de  la  seconde  &  la  premiere  pour  se  placer  et  il  perdra  ainsi  ^^i 
du  temps  ^  faire  le  double  du  chemin.  Notre  intention  n*e9t  ^.^ 
en  auoune  fa^n  de  voQlp|Plkablir  ici  une  regie  absoiue:  .^ 
nous  ipoalons  settlement  laqntrer  quavec  de  la  inflexion  et      .j(/o 
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lierattention,  le  chef  de  section  peut  simplifier  Tex^^ution 
(k  ses  devoirs  et  que  ceux-ci  deviennent  beaucoap  plus 
diieiles  dans  le  cas  contraire. 

Cest  pendant  le  pointage  par  visee  indirecte  qae  les 
fonctions  da  chef  de  section  sent  les  plus  difficiles  a 
remplir.  U  doit  s*assurer  que  le  bot  auxiliaire  est  conve- 
nablement  choisi  :  il  doit  noter  la  hausse  et  I'^cart  obtenas 
etsartoot  preter  une  attention  speciale  a  Tiostallation 
k  qaart  de  cercle,  car  on  sait  par  experience  que  les 
Mde  piece  n'ont  pas  Tadresse  desirable  pour  le  manie- 
i!KDt  de  cet  instrument,  dont  le  mecanisme  est,  d*ailleurs, 
imparfait. 
ce  genre  de  tir,  Tobservation  et  la  correction  des 
cemtions  laterales  ont  une  importance  toute  particuliere, 
paroe  qae  le  pointage  execute  au  moyen  du  fil  a  plomb, 
i^iiiQeme,  comme  on  Ta  fait  recemment,  sans  son  seoours, 
coDDe  lieu  inevitablement  a  des  erreurs.  II  sera  suffisant, 
et meme  necessaire  qnelquefois,  que  le  chefdepi^ce  soit 
charge  de  verifier  la  hausse,  surtout  dans  le  cas  ot  le  com- 
nandant  de  section  doit  rester  a  cheval  pour  observer  les 
d«mtions  laterales;  il  s'assure alors  du  bon  r^lage  de  la 
kosse  par  le  rapport  du  chef  de  pi^ce. 

Si  le  commandant  de  section  est  assez  circonspect  et 
issez  habile  pour  exercer  un  controle  efficace  sans  diminuer 
larapidite  du  tir,  il  n*j  a  plus  d'observation  k  faire  ;  mais 
iQ  exercice  continuel  peut  seul   faire  obtenir  an  pareil 

KSQltat. 

jQsqa'a  present,  dans  led  inspections  des  eiercices  ftut 
Med  a  feu,  etc....,  on  n'a  attache  qu'une  importance 
aediocre  a  la  maniere  d'agir  des  chefs  de  section  dans  ces 
^Ddiiions  parti culieres.  Nous  comprenons  parfaitement 
'-^  rerto  de  quel  principe,  fonde  jusqu*a  un  certain  point  il 
'M  le  reconnaitre  :  on  veut  dans  une  inspection  examiner 
•iustruction  de  la  troupe  sans  admettre  Tintervention  des 
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chefs  de  section  ;  mais  combien  Boguslaski  a  eu  raison 
qaand  il  a  emis  cette  maxime  de  venue  ceiebre  :  <  Uin- 
struction  d*une  troupe  depend  de  la  maniere  dont  elle  est 
inspectee.  >  En  se  penetrant  de  cette  verite,  on  reconnaitra 
qull  pourrait  Men  ne  pas  etre  inutile  de  porter  une  atten- 
tion speciale  sur  la  capacite  des  chefs  de  section.  Alors  les 
bons  r^sultats  pourront  manquer  de  se  produire;  car  le 
succes  appartient  a  celui  qui  a  su  developper  et  mettre  a 
profit  toutes  les  ressources  de  rintelligence  humaine. 
(TraduU  de  Vallemand,) 

C*  d'Ursbl, 
lieutenant  d*artillerie. 


CONFERENCES  DD  2""  REGIMENT  D'ARTILLERIE. 


ETUDE 

8UR 


LIIFLOI  DE  L'ABTILLEBIE  A  CHEYAL 

ATTACHEE 

AUX  DIVISIONS  DE  CA VALERIE. 


PRELIMINAIRES. 


I.  -^  CONSIDERATIONS   GENERA LE8. 

La  tactiqae  do  la  cavalerie  ajant  subi  dans  ces  der- 
nieres  annees  des  modifications  norabreuses,  et  le  service 
strategique  de  cette  arme  ajant  surtout  acquis  de  nos 
JOQrs  one  importance  capitale,  des  changements  notables 
ODt  du  n^cessairement  aussi  se  produire  dans  le  mode 
faction  des  batteries  operant  avec  la  cavalerie. 

I^  principes  noaveaux  ont  surgi,  et  notamment  en  ce 
^ui  conceme  Teraploi  de  ces  batteries  dans  les  grands  corps 
de  cavalerie  qui,  pour  leurs  operations,  doivent  jouir  d'une 
^dependance  de  mouvements  pour  ainsi  dire  absolue. 

Apres  une  pol^mique  des  plus  longues  et  des  plus  vives 
^i^tre  lea  partisans  et  les  detracteurs  de  lartillerie  a  cheval, 
1  experience  des  dernieres  guerres  fit  ressortir  les   avan- 
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tages  particaliers  inherents  a  cette  arme  et  etablit  enfin, 
d'une  maniere  irrefutable,  qu'aux  divisions  de  cavalerie  il 
importe  d*adjoindre  des  batteries  a  cheval,  qai  seules  soDt 
en  etat  de  suivre  la  cavalerie  dans  les  longues  traites 
imposees  aujourd'hui  en  campagne  a  cette  arme. 

A  Tappui  de  cette  assertion,  il  n'est  pas  hers  de  propos 
de  signaler  que  les  essai?  faits  en  Autricbe  en  1874  pendant 
les  manoeuvres  de  cavalerie  executees  a  Tolis,ont  demontre 
que  les  batteries  de  cavalerie  (0  qui  existaient  a  cette 
epoque  n*etaient  pas  en  raesure  de  suivre  les  escadrons 
dans  leurs  mouveraents  rapides. 

A  la  suite  de  ces  manoeuvres,  durant  lesquelles  on  expe- 
rimenta  aussi  une  batterie  a  cbeval  pure,  1 'introduction  des 
batteries  de  Tespece  fut  decretee  dans  Tartillerie  autri- 
cbienne. 

Le  principe  de  la  necessite  qu'il  y  a  dadjoindre  Ae 
Tartillerie  a  cheval  a  de  la  cavalerie,  pour  perraettre  a 
celle-ci  de  mener  a  bonne  fin  toutes  les  missions  pouvaot 
actuellement  lui  incomber,  est  aujourd*hui  reconnu  dans 
toutes  les  arroees  europeennes,  et  si  en  Italie  les  batteries 
de  Tespece  ont  ete  supprimees  par  decret  da  15  ootobre 
1871,  cette  puissance  vient  par  centre  d^executer  des 
essais  dans  le  but  d'assurer  une  mobilite  plus  grande  a  an 
certain  nomhre  de  batteries  de  campagne. 

Le  n*"  83  du  9  octobre  1880de  la  Deutsche  Heeres  £eUung, 
nous  apprend  a  ce  sujet  que  la  decision  prise  en  1871  a 
produit  dans  I'organisation  de  Tartillerie  italienne  une 
lacune  tres  facbeuse,  dont  les  effets  se  sont  faits  vivemeot 


(1)  Les  batteriefi  de  cavalerie  et  lee  batteries  moot  to  ne  ctiffe- 
raieot  alors  en  Aatriche  qae  par  la  composition  de  Tattels^)  4°' 
etait  4  6  cheTaux  poar  les  premieres  et  &  4  cbeTaax  poor  1^ 
atttres« 
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miir,  lots  de  Temploi  de  la  cavalerie  dans  le  service 
j'eiploration. 

Bans  le  bat  d'eviter  les  depenses  considerables  auxquelles 
coonerait  lieu  le  retablissement  des  batteries  a  cheval,  une 
*jansformatioii  improvisee  de  quelques  batteries  montees  a 
ete  essajee  lete  dernier  en  Italie. 

Cette  transformation,  consistant  a  augm  enter  de  deux 
cheyaux  Tattelage  de  chaque  [)iece  et  de  chaque  caisson,  et 
I  fiaire  monter  les  sous- verges  par  les  servants  ne  pouvant 
troQver  place  sur  la  piece,  a  donne  les  meilleurs  resultats, 
et  Ton  estime  en  Italie,  en  poursuivant  cette  voiOi  aboutir 
inoe  solution  satisfaisant  a  toutes  les  exigences. 

Ilnentrepas  dans  le  cadre  de  cette  conference  d'examiner 
ea  detail  les  conditions  auxquelles  doit  satisfaire  la  con- 
traction dcs  bouches  a  feu  affectees  a  i'armement  des 
batteries  a  cheval.  Qu*il  nous  soit  per  mis  seulement  de 
r&ppeler  que,  pour  suivre  la  ca valeric  dans  tous  ses  mouve- 
aieots  a  grande  distance,  rartillerie  a  cheval  doit  etre  dotee 
dime  piece  suffisamment  mobile  et  plus  legere  que  celle 
ies  batteries  montees,  mais  que  ce  resultat  ne  pent  etre 
obtenu  au  detriment  de  TefScacite  du  tir.  Car  si  Tinterven- 
tion  de  Tartillerie  a  cheval  dans  le  combat  de  la  cavalerie 
<ioit  etre  rapide,  il  faut,  par  centre  aussi,  pour  amener  un 
resultat  serieux^  que  ses  bouches  a  feu  soient  assez 
poissantes  pour  agir  aux  memes  distances  que  celles  des 
^tteries  montees. 

Aa  sQjet  des  conditions  a  realiser  dans  la  construction 
^'S  pieces  destinees  aux  batteries  a  cheval,  le  major  autri- 
tuenCarl  Weissmann,  dans  une  conference  publiee  en  1880 
^ns  YOr^an  der  Militar  Wissenschafslichen  Verein  ecrit  ce 
qui  suit : 

<  Les  constructeurs  des  canons  doivent  creer  un 
aoon  de  cavalerie  assez  puissant  pour  pouvoir  agir 
i  peu  pres  aux    memes  distances  que  le   canon  lourd, 
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assez  mobile  pour  pouvoir  suivre  les  moavements  dd 
la  cavalerie,  merae  a  de  grandes  distances,  assez  Hen 
pourvu  en  munilions '^onr  ne  recourir  du  canon  au  caisson 
et  de  celui'Ci  a  la  colonne  de  munitions  qa'apres  un  laps  de 
temps  plus  long  que  celui  requis  par  to  canon  lourd.  t 

De  Tartillerie  a  che^al  peut  etre  attachee  a  de  la  ca Vale- 
rie qui  opere  soit  com  me  fraction  constitu^  d'un  corps 
d*armee,  soit  a  letat  de  division  de  cavalerie  ind^pendante. 

Sous  cette  derniere  denomination  il  faut  comprendre  : 
soit  des  divisions  de  cavalerie  n^entrant  pas  dans  Torgani- 
sation  tactique  des  corps  d'armee  et  disponibles  en  dehors 
d*eux,  soit  des  divisions  qui,  bien  qu'entrant  dans  cette 
organisation,  ont  recu  momentanement  une  mission  d*ex- 
ploration,  pour  Texecution  de  laquelle  une  independance 
absolue  de  mouvements  doit  leur  etre  laissee. 

Dans  Tetude  que  nous  nous  proposons  de  faire,  nous  n'en- 
visagerons  particulierement  que  le  service  de  Tartillerie  a 
cheval  dans  la  division  de  cavalerie  indipendante ;  la 
methode  ne  differant  guere  lorsquUl  s*agit  d*une  division 
de  cavalerie  operant  de  concert  avec  d*autres  troupes. 

L'emploi  de  Tartillerie  a  cheval  aupres  des  grands  corps 
de  cavalerie  n*a  pas  en  realite  jusquMci  fait  Tobjet  d'etades 
ajant  eu  pour  resultat  d*etablir  des  principes  bien  definis. 
Bon  nombre  d*ecrits  ont  paru  sur  la  matiere,  mais  leurs 
auteurs  sont  toujours  rest^s  dans  les  gen^ralites  les  pins 
vagues. 

Le  dernier  ouvrage  du  lieutenant-colonel  von  Schell  de 
Tartillerie  prussienne,  ajant  fait  faire  un  pas  des  plas 
importants  dans  la  voie  de  la  production  d'instructions  tac- 
tiques  positives  concernant  i'emploi  de  I'artillerie  a  cheval, 
nous  nous  attacherons  surtout,  dans  cette  conference,  a 
nous  inspirer  des  idees  emises  par  ce  savant  officier  supe- 
rieur  dont  le  nom  fait  autorite  en  Allemagne. 
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n.    —     CNK     DIVISION    DE    CAVALERIE    INDEPENDANTB    DOIT 
TOWOURS    BTRB    APPUYBB    PAR    DB    l'aRTILLERIB. 

Deux  missions  essentielles  peavent  etre  devolues  a  une 
diTision  de  cavalerie  independante  pendant  les  operations 
en  campag^ne ; 

1**  Le  service  d'exploration  et  de  surete. 

2"  Le  combat,  comprenant :  le  combat  proprement  dit  et, 
le  cas  echeant,  soit  la  protection  d*une  retraite,soit  l*ex^cu- 
tioQ  d*une  poursuite. 

Passons  successivement  en  revue  chacune  de  oes  mis- 
sions. 

Dans  le  service  d'exploration  et  de  surete,  une  division  de 
cavalerie  independante,  en  se  developpant  en  avant  du  front 
strategique  de  Tarmee  a  i  effet  de  constituer  le  rideau,  peut 
etre  appelee  a  se  porter  k  de  grandes  distances  en  avant,  et 
&  86  trouver  par  consequent  eloignee  de  tout  appui  des 
autres  armes. 

Dans  ces  circonstances,  il  importe  necessairement  qu'elle 
ait  de  Tartillerie  a  sa  disposition  pour  detruire,  le  cas 
echeant,  certains  obstacles  venant  a  se  presenter,  qu*elle 
Qe  peut  tourner  et  contre  lesquels  elle  serait  impuissante, 
si  elle  etait  livree  a  ses  prop  res  ressources.  Tels  sont  par 
exemple  :  des  detachements  ennemis,  des  petits  villages  ou 
des  fermes  occnpes  par  Tadversaire,  etc. 

DeTartillerie  dans  ce  cas  est  non-seulement indispensable 
a  la  cavalerie,  roais  elle  doit  en  outre  etre  envisagee  par 
ceiie-ci  comme  etant  une  arme  principale,  a  laquelle  elle 
doit  laisser  le  temps  necessaire  pour  accomplir  la  mission 
do  moment. 

D*aatre  part,  afin  de  reduire  ce  temps  a  un  minimum 
dans  le  but  de  permettr^  ^  h  cavalerie  d^  reprendre  le 
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plus  vite  possible  samarche  en  avant,  il  importe  d'adjoiodre 
une  nombreuse  artillerie  a  cette  cavalerie. 

Dans  le  combat  proprement  dit,  I'attaque  des  escadrons 
ennemis  ne  peut  etre  efficace  que  si  ceux-ci  ont  ete  suffi- 
samroent  6branles  par  un  feu  nourri  d  artillerie,  qui  a 
oblig^  d*autre  part  Tartillerie  adverse,  tenue  d*j  repoodre, 
a  detourner  son  feu  des  escadrons  se  portant  a  Tattaque. 

Une  division  de  cavalerie  independante  etant  appelee  a 
couvrir  la  retraite  d'une  armee,  ce  qu'il  importe  surtout 
de  realiser,  c*est  d'arriver  a  gagner  du  temps  sans  pour  cela 
sacrifier  cette  cavalerie.  Or,  ce  resultat  ne  peut  etre  obtenu 
que  pour  autant  que  les  tetes  des  colonnes  poursuivantes 
puissent  etre  battues  par  une  artillerie  puissante,  allant 
occuper  avec  celerite  des  positions  favorables. 

Enfin,si  au  contraire  il  s'agit  d*une  poursuite,  la  division 
de  cavalerie  independante  ne  pourra  de  memo  parvenir  a 
ses  fins  qu*avec  I'assistance  de  lartillerie  contrebattant 
rartiilerie  adverse,  qui,  ajant  pour  elle  la  faculte  du  choix 
de  la  position,  se  trouve  dans  uce  situation  avantageuse  ne 
pouvant  etre  contrebalancee  que  par  une  superiorite  nume- 
rique  en  bouches  a  feu. 

II  en  resulte  done,  comme  le  proclame  le  lieutenant- 
colonel  von  Schell,  que :  dans  touUs  les  circonstanees  qui 
peuvent  se  prisenter^  une  division  de  cavalerie  independante 
doU  ioujours  Sire  appuyie  par  de  rarlUlerie,  el  cela  dans  une 
mesure  aussi  large  que  possible. 

III.  —  DU  NOMBRB  DES  BATTERIES   A  CHRVAL  A    AFFECTER  A 
UNE  DIVISION  DE  CAVALERIE  INDEPENDANTE. 

La  question  du  nombre  des  batteries  a  cheval  a  faire 
entrer  dans  la  composition  d'une  division  de  cavalerie 
independante,  ne  semble  pas  jusqu'ici  etre  completement 
elucid^;  les  opinions  les  plus  contradictoires  oot  et^  emises 
k  ce  sujet  par  }es  autears  militaire9, 
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Le  reglement  prassien  laisse  la  chose  en  suspens,  et 
semble  aiosi  vouloir  faire  depend  re  des  circonstances  la 
force  de  cette  artillerie. 

Le  reglement  francais  du  17  juillet  1876  sur  les  exercices 
de  la  cavalerie,  fixe  par  contre  a  trois  le  numbre  des  batte- 
ries a  cheval  a  attacher  a  une  division  de  cavalerie 
independante. 

Dans  I'armee  francaise,  la  division  de  cavalerie  indepen- 
dante est  composee  de  trois  brigades,  qui,  d'one  part,  pour  le 
service  d  exploration  a  grande  distance, en  avant  de  Tarmee, 
se  subdivisent  en  trois  groupes  :  detachements  d'eclai- 
rears,  soutien  et  reserve,  et  qui,  d'autre  part,  pour  le  com- 
bat se  repartissent  en  trois  lignes,  ajant  respectivement 
poor  mission  :  d'attaquer  directement,  de  manoeuvrer  sur 
les  ailes  et  d*agir  comme  reserve. 

Or,  pour  le  service  d  exploration,  de  rartillerie  est 
necessaire  a  chacune  des  unites  constitutes  precit^es,  qui 
peavent  d'ailleurs  etre  appelees  frequemment  k  suivre  des 
routes  distinctes.  Pour  le  combat,  la  double  mission  incom- 
bant  a  Tarillerie  a  cheval,  k  savoir  :  I'^branlement  de  la 
cavalerie  adverse  et  I'extinction  du  feu  des  pieces  ennemies, 
ne  saarait  non  plus  etre  accomplie  au  mojen  d'une  batte- 
rie,  voire  meme  au  moyen  de  deux. 

II  n*entre  pas  dans  le  cadre  de  cette  conference  de 
discuter  la  question  de  Teffectif  en  cavalerie  necessaire  a  la 
composition  d'une  division  independante.  Nous  nous 
bornerons  simplement  a  rappeler  que  Verdy  du  Vernois, 
dans  son  ouvrage  traitant  de  la  conduite  des  troupes, 
estime  que  les  divisions  de  I'espece  doivent  comprendre 
de  4  a  6  regiments  de  600  chevaux  chacuu^  que  les  divi- 
sions autrichiennes  et  russes  comprennent  deux  brigades 
ft  10  escadrons,  que  les  divisions  francaises  sont  de  trois 
brigades  a  8  escadrons  et  que  dans  Tarmee  allemande  Tor- 
ganisation  de  trois  brigades  k  8  escadrons  existe  ^galement. 
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Le  fractionnement  en  trois  brigades  etant  d*aatre  part 
genSralement  preconise  par  les  auteurs  qui  ont  traite  du 
service  strategique  de  la  cavalerie,  radjonction  de  trois 
batteries  a  cheval  a  ane  division  de  Tespece  semble  done 
sMmposer  ration nelleroent. 

Au  surplus,  pendant  la  guerre  de  1870,  alors  que  les 
divisions  de  cavalerie  n'etaient  accompagn^es  que  d*une 
ou  deux  batteries  a  cheval  au  plus,  on  reconnut,  dans  bien 
des  circonstances,  la  necessite  de  renforcer  leur  artillerie. 
Cela  eut  lieu  notamment  au  matin  de  la  journee  de 
Yionville  —  Mars-!a-tour  et  apr^  la  bataille  de  Sedan. 

IV.  —   CONCLUSION. 

Nous  adopteronS  en  consequence  pour  base  de  notre 
6tude  la  division  de  cavalerie  ind^pendatUe  comme  ayani  une 
formation  normale  de  trois  brigades  d  deux  rigimetUs 
chacune,  avec  une  division  de  trois  batteries  a  ckeval,  et  nous 
examinerons  successivemen^.  tout  ce  qui  concerne  i*artil- 
lerie  a  cheval  tant  dans  ie  service  d'exploration  que  dans 
le  combat. 


Bva 
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I>e  rartlllerle  k  cheval  dans  la  division   de 
cavalerie  ind^pendante. 

A.  PBNDANT    LB  SERVICE   d'bXPLORATION  ET  DE  8URETE. 

I.  —  Comidirations  gSfi^aies. 

PoDdant  ]e  service  d'exploration  en  avant  da  front  de 
rarm^,  il  incombe  d'ane  part  k  la  division  de  cavalerie 
ind^peDdante  de  rechercher  l^ennemi,  de  se  tenir  constam- 
ment  en  contact  avec  lai,  d'observer  tout  ce  qui  se  passe  et , 
d^aotrepart,  d'emp^her  Tennemi  de  la  facon  la  plas  abaci ue 
de  svprendre  les  moavements  des  troupes  amies. 

Poor  atteindre  ces  bats  moltiples,  la  division  de  cavalerie 
est  dbligfe  de  se  depiojer  snr  un  front  tr^s  considerable 
exig«ant  parfois  an  fractionnement  prealable  en  plasiears 
colonnes.  On  peat  ainsi  se  troaver  dans  le  cas  de  devoir 
former  soit  trois  colonnes  d*ane  brigade  chacane,  soit  deax 
eolonnes  dont  one  d'ane  brigade  et  Taatre  de  deax  brigades, 
soit  line  colonne  avec  les  trois  brigades. 

Des  regies  formellesconcemant  la  composition  int^ieure 
de  oes  colonnes,  en  vae  du  service  strat^iqae  qai  lear 
incombe,  ne  peaventen  rialit^  etre  itablies,  car  les  circon- 
stances  et  le  terrain  constitaent  deax  facteors  trop  varia- 
bles a  faire  intervehir  dans  la  solution  de  la  question. 

La  fixation  des  principes  qui  doivent  rigir  Tex^sution  du 
service  si  important  d*exploration  est  soumise  du  reste 
encore  aujourd'hni,  dans  toutes  les  armees,  k  la  discussion 
da  monde  militaire. 

La  France  et  ritalie,  parmi  les  puissances  europeennes, 
sent  les  seules  chez  lesquelles  il  existe  des  prescriptions 
reglementaires  relativement  a  une  division  d  ecavalerie 
eblairant  une  armee ;  mais  chez  toutes  deux  ces  prescrip- 
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tions  ont  6te  vivement  crltiqaies  des  lear  mise  en  prati- 
que. Au  sujetde  riDstructioD  francaise  notamment,  il  oon- 
vient  de  signaler  le  passage  saivant  de  Tordre  da  general 
de  division  marqais  de  Galliffet  commandant  le  9"**  corps, 
lors  des  manoBuyres  d*an  corps  de  cavalerie  indipendante 
pendant  Tautomme  de  1879  : 

^  Le  dispositif  d*ezploration,  tel  qa*il  a  it^  present  dans 
rinstraction  du  27  Juin  1876,  a  itA  vivement  critiqai  pen- 
<]ant  les  manoeuvres  ex^uties  en  1877.  On  8*abtiendra 
d*une  facon  absolue  de  le  mettre  en  pratiqaa.  § 

A  la  suite  de  ces  manoduvres  le  g^niral  de  Galliffet  fit 
paraitre  le  8  Dicembre  1879,  an  projet  d^inatroction  sar 
Temploi  de  la  cavalerie  en  liaison  avec  les  aotres  armes* 

D*apr6s  la  presse  francaise,  ce  projet  doit  dtre  envisage 
oomme  un  risumi  des  idies  qui  ne  tarderont  pas  &  Ore 
oflciellement  decr^ties  en  France,  attenda  qae  le  gin^ral 
-deOalliffet  a  6ti  invite  k  transformer  son  projet  en  rdgle* 
ment  difinitif. 

Malheureusement  pour  nous,  ce  projet  effleare  k  peine  la 
question  de  la  cooperation  de  Tartillerie  k  cheval  dans  Texi- 
cution  du  service  si  essentiel  d*exploration, 

Quoi  qu*il  en  soit,  rien  de  precis,  pas  plus  en  France  qn^en 
Italic,  n'etaiit  venu  remplacer  les  instructions  qai  existent 
chez  ces  puissances,  nous  ne  crojons  pas  dans  oette  confe« 
rence  devoir  nous  arrSter,  ni  mSme  devoir  donner 
un  risumi  de  Topuscule  du  g^niral  de  Galliffet,  qui  ^^ 
traite  en  rtelit^  que  du  rdle  divolu  k  la  cavalerie. 

Bornons-nous  done  a  etudier  I'intervention  de  TartiUerie 
dans  le  service  d^exploration,  en  ne  perdant  pas  do  vue  que, 
dans  ce  service,  la  cavalerie  est  appel^  d'abord  k  se  porter 
en  avant  et  ensuite  k  battre  en  retraite,  aussitdt  sa  mis* 
aion  de  renseignements  terminSe. 
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II.  —  £a  eavdlerie  se  parte  en  avant. 

Qa'ii  7  ait  one  ou  plusieurs  colonnes  et  quelle  que  soit 
la  repartition  des  escadrons  dans  ces  colonnes,  chacane 
d'elles  doit  toajoors  se  decomposer  en  avant-garde  et  en 
^T^)  ®t,  afln  de  completer  son  service  de  renseignements 
dans  ia  zone  an  del&  de  celle  fouilUe  par  Tavant-garde, 
eile  est  en  oatre  obligee  de  lancer,  sous  forme  d*6claireura 
iod^pendants,  des  escadrons  en  avant. 

Bxaminons  avant  tout  la  place  quli  convient  de  donner 
k  rartillerie  dans  ces  colonnes  de  marche. 

Les  rencontres  de  cavalerie  £tant  appelies  a  se  produire 
rapidement,  et  pouvant  etre  amends  d6s  que  les  patrouillea 
ont  hearts  i*ennemi,  11  importe,  afin  de  pouvoir  tirer  parti 
le  plus  vite  possible  du  feu  des  pieces,  d*avoir  de  rartillerief 
a  la  disposition  de  Tavant-garde. 

OrSce  a  cette  artillerie,  Tavant-garde  se  trouvera  en  outre 
en  mesure  de  parer  a  bien  des  ^ventualit^s  dont  les  conse- 
quences pourraient  exercer  sans  cela  une  influence  facheus^ 
Bor  la  marche  du  gros. 

Quant  k  la  place  que  Tartillerie  doit  occnper  dans  Tordre 
de  marche  de  I'avant-garde,  il  y  a  lieu  d*observer  qu*en  la 
portant  vers  la  tete,  comme  cela  se  pratique  dans  une  di vi- 
sion d*infanterie  ou  dans  un  corps  d'armte,  cette  artillerie 
tomberait  dans  la  zone  d^action  du  service  des  renseigne- 
mentSydont  elle  entraverait  non-seulement  les  mouvements, 
mais  dont  elle  distrairait  en  outre  un  effectif  assez  conside- 
rable, k  Teffet  de  constituer  un  soutien  qui  serai t 
indispensable  a  I'artillerie  eu  ^rd  aux  depiacements 
nombreux  de  la  cavalerie. 

En  la  placant  trop  en  arriere  au  contraire,  rartillerie  ne 
pourrait  entrer  en  action  que  tres  peu  de  temps  avant  le 
^eploiement  de  la  cavalerie^  et  la  charge  suivrait  de  trop 
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pr^8  sans  avoir  et&  sufflsamment  pr^paree  par  un  feci 
d*ariillerie. 

A  la  queue  de  I'avani-garde,  par  contre,  I'artillerie  est  k 
Tabri  des  surprises,  grace  aux  ^olairears  lances  en  ayant, 
ei,  eu  igard  k  la  vitesse  qui  peut  dire  donnte  aa  gros,  elle 
n*est  pas  trop  6Ioignie  de  celui-ci  pour  aToir  recoars  k  sa 
protection  en  cas  de  besoin. 

En  principe  done,  il  est  rationnel  de  placer  de  rartillen> 
i  la  queue  de  Tavant-garde. 

Reste  k  savoir  dans  quelle  proportion. 

Lorsque  la  division  de  cavalerie  a  ii&  fractionn^  en  trois 
colonnes,  c'est-  a  dire  lorsqu*une  seule  batterie  est  affects 
k  chacune  d*elles,  la  solution  ne  peut  dtre  douteuse.  La 
batterie  enti^re  doit  dans  ce  cas  prendre  rang  k  la  queae^ 
de  Tavant-garde  attendu  qa*&  moins  de  motifs  graves,  U 
ne  peut  plus  s*agir  aujourd*hui  de  fractionner  one  batterie, 
et  encore  la  chose  ne  peut-elle  etre  bite  que  d^ane  mani^re 
temporaire. 

Au  surplus,  Tavant-garde  d*une  brigade  constitne  an 
element  sufflsamment  fort  pour  lui  permettre  de  snbsister 
par  lui-mdme. 

Lorsque  la  division  suit  deux  routes  distinctes,  ou  lors* 
qu*elle  ne  marche  que  sur  une  seule  route,  c*esi-a-dire 
lorsque,  dans  le  premier  cas,  il  est  adjoint  k  Tune  des 
colonnes  deux  batteries  et  lorsque,  dans  le  deuxidme  cas^ 
toute  Tartillerie  est  r^unie,  les  avant-gardes  sont  ^galemeni 
assez  fortes  par  elles-mdmes  pour  justifier,  comme  le 
demande  le  major  Uoffbauer,  I'adjonction  de  toute  Tar- 
tillerie  a  I'avant-garde. 

Mais  si  cette  disposition  offre  I'avantage  de  grouper 
toute  Tartillerie  sous  une  direction  unique  et  d'eviter  aiosi 
rinconv^nient  grave  de  la  dissemination  des  batteries,  il  7 
a  lieu  de  reroarquer,  comme  le  fait  observer  avec  beaucoap 
de  raison  le  lieutenant-colonel  von  Schell,  que  le  comman- 
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^tde  rartilierie  devrait  alors  aassi  se  troaver  a  Tayant-, 
^arde,  tandis  qu'en  yae  da  Bucchs  des  operations  il  est 
iena,  JQsqa'au  commencement  du  combat,  d'accompagner 
leoomnoandantde  la  division, 

Dans  Tordre  d^idees  da  major  Hoffbauer,  la  libre  disposi- 
tion des  batteries  doit  necessairement  ^tre  laissie  aa 
eommandantde  Tavant-garde,  et  si,  pendant  que  le  oom« 
mandant  de  Tartillerie  se  troave  avec  le  commandant 
divisionnaircy  le  commandant  de  Tavant-garde  croit 
devoir  faire  porter  les  batteries  en  avant,  le  commandant 
titalaire  de  celles-ci  ne  poarra  les  rejoindre  qae  lorsqa^elles 
seraient  d6j4  en  action,  ce  qai  est  inadmissible  au  point  de 
voe  de  la  responsabilitd  qui  doit  presider  k  la  conduite  da 
fen. 

Le  lieutennant-colonel  von  Schell  estime  en  consequence 
qQ*il  vaut  mieax  laisser  la  plus  grande  partie  de  Tartillerie 
avec  le  gros  de  la  colonne,  soas  les  ordres  immidiats  da 
commandant,  sauf  k  la  porter  le  plus  possible  vers  la  tete 
de  ce  gros,  de  maniere  a  pouvoir  Templojer  des  le  d^but 
de  Taction. 

II  6met,  par  suite,  le  principe  ci-apres  : 

Dans  une  brigade,  il  faut  faire  suivre  la  batterie  k  la 
queue  de  Tavant-garde ;  quand  deux  ou  trois  brigades  sent 
reanies,  une  batterie  marche  encore  a  la  memo  place,  mais 
les  autres  suivent  derriere  le  premier  regiment  du  gros. 

II 7  a  lieu  de  faire  remarquer  ici  que  ce  principe  n*est 
pas  en  harmonic  avec  les  regies  qui  ont  M  emises  cbez 
QOQs,  du  moins  a  I'etat  de  projet,  dans  un  reglement 
provisoire  remis  k  Tartillerie  pendant  les  derni^res  ma- 
noeuvres exteut^es  aa  Camp  de  Beverloo.  En  effet  on  j  lit : 

«  Une  batterie  k  cheval  attachie  k  une  brigade  de  cava- 
lerie  isolee  marche  derriere  le  1*'  escadron  da  gros  de  la 
brigade. 

I  L'artillerie  k  cheval  attachie  k  une  division  de  cava- 
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lerie  marcbe,  une  partie  avec  le  gros  de  ravant-garde  et  1& 
restant  avec  le  gros  de  la  division,  en  arri^re  da  l^escadron 
de  ces  fractions.  > 

Aucane  decision  n*ayant  tontefois  jasqa'ici  ete  prise  att 
snjet  de  ce  reglement,  nous  adopterons  poar  la  suite  de 
cette  etude  le  principe  emis  par  le  lieutenant  colonel  yon 
Schell. 

Examinons  actuellement  quel  doit  ^tre,  darant  la  phase 
qui  nous  occupe,  le  role  de  Tartillerie. 

Le  commandant  de  Tavant-garde  decide  seul  de  Tentree 
en  action  de  son  artillerie. 

En  principe,  Tartillerie  ne  pent  prendre  part  anx  peti'ts 
combats  de  reconnaissance  de  la  cavalerie,  parce  qu'elle  n*7 
trouverait  pas  un  but  convenable,  qu'elle  devrait  changer  de 
position  trop  frequemment,  et  qu'en  realite  la  cavalerie 
n*^tant  pas  appel^e  dans  ces  reconnaissances  a  combattre, 
mais  uniquement  a  observer,  doit  pouvoir  accomplir  sa 
mission  avec  ses  propres  ressources. 

Le  moment  de  porter  Tartillerie  en  avant  est  generale- 
ment  arriv^  des  que  les  Sclaireurs  apercoivent  de  grandes 
masses  eonemies,  ou  lorsque  les  tetes  de  colonnes  sent  arre- 
ties,  soit  par  des  localites  occupees  par  Tadversaire,  soft 
par  leur  arrivee  dans  la  zone  d*action  efScace  de  Tartillerie 
opposie  ayant  ouvert  le  feu. 

A  ce  moment,  le  commandant  de  Tavant-garde,  d*apres 
les  avis  recus  et  apres  avoir  personnellement  reconna  la 
situation,  fait  deplojer  les  escadrons  qui  marcbent  encore 
en  ordre  profond,  tandis  qu'il  assigne  a  la  batterie  la 
position  qu*elle  doit  occuper  et  sur  laquelle  il  lui  present 
d*entrer  immediatement  en  action. 

Les  escadrons  itant  d6ploj6s  doivent  toutefois  attendre 
pour  combattre  que  le  gros  soit  arriv6  et  disposi  poor  ^ 
lutte. 

En  ce  qui  a  trait  k  Tartillerie^  oe  qu*il  importe  ici  surtooi 
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d^obtenir,  c'est  qae  la  batterie  puisse  oavrir  son  feu  le  plus 
rapidement  possible,  qa'elle  ne  poisse  g&ner  en  rien  le 
deploiement  de  la  cavalerie  et  qu*elle  se  trouve  elle-meme 
parfaitement  en  surete. 

VoQloir  porter  la  batterie  assez  fortement  en  deburs  de 
la  roQte  suivie,  de  maniere  k  prendre  Tadversaire  en  flanc, 
oonstitoerait  une  manoeuvre  dangereuse,  en  ce  sens,  que  le 
trajet  relativement  long  qui  serait  impose  a  la  batterie,  sur 
un  terrain  fr^quemment  peu  favorable  aux  allures  vives, 
donnerait  lieu  a  une  perte  de  temps  reelle,  et  qu*ind^pen* 
damment  des  inconvinients  inb^rents  aux  positions  d*aile, 
tels  qae :  faiblesse  des  flancs  et  prise  en  rouage  par 
hriUlerie  adverse,  cette  marcbe  de  la  batterie  pourrait 
entraver,  le  cas  6cb6ant,  un  mouvement  rapide  de  la 
cavalerie.  La  batterie  pourrait  d'autre  part  elle-mdme  etre 
surprise,  si  I'ennemi  poussait  vigoureusemeut  une  pointe  en 
&Tant. 

Le  commandant  de  I'avant-garde  agira  done  avec 
prudence  en  ne  faisant  pas  porter  la  batterie  trop  laterale- 
ment,  c*est-a-dire  en  lui  faisant  occuper  une  position  aussi 
rapprocMe  que  possible  de  la  route  A  suivre. 

Qoant  a  la  distance  a  laquelle  la  batterie  doit  se  trouver 
de  Tobjet  a  battre,  il  importe  au  plus  haut  point  que  le  tir 
Bolt  efficace  d&s  le  d^but,  afin  d*atteindre  rapidement  le 
resQltatdesir^. 

II  convient  done  que  la  batterie  ne  se  trouve  pas  a  plus  de 
1700  mitres  du  but  et  autant  que  possible  A  1500  mitres 
M9in)fli. 

A  moins  de  se  trouver  en  presence  de  forces  considera* 
bles,  la  marche  en  avant  pourra  g^n^ralement  etre  reprise 
ao  bout  de  peu  de  temps,  si  le  commandant  de  Tavant- 
garde  a  besoin  de  combiner  rapidement  Taction  du  feu  de 
son  artillerie  avcc  de  vigoureux  mouvements  tournants  et 
eaveloppants  de  sa  cavalerie. 
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Si  oette  attaque  oombinte  ^cfaoua,  rintervention  da  la 
cavalerie  combattant  k  pied  peut,  dans  certains  cas,  Stro 
d'un  grand  secoars  et  amener  parfois  an  r^saitat  favorable. 

Si  Ton  se  troave  en  presence  de  forces  importantes 
surtout  appay^s  par  de  rartillerie,  il  ne  peat  s'agir  de  se 
laisser  entrainer  k  une  lutte  d'artilierie  que  pour  antant 
qu'on  ait  la  certitade  d^arriver  sans  tarder  a  an  r^altat, 
et  a  cet  ^gard  il  importe  ayant  tout  de  disposer  d*ane 
superiorite  numerique  en  boaches  a  feu. 

Le  moment  est  alors  6videmment  yenu  de  faire  interye- 
nir  Tartillerie  marchant  avec  le  gros. 

Cette  artillerie,  appelee  dans  ce  cas  en  toute  hate,  agira 
g^niralement  de  la  fa^on  la  plus  efficace  eu  se  pla^ant  de 
maniere  k  prendre  en  roaage  les  pieces  ennemies,  tandis 
que  la  batterie  d^ayant-garde  les  battra  de  front.  Si,  malgre 
la  superiority  du  feu,   le  commandant  de  Tayant-garde 
n^obtient  pas  imm^diatement  le  resultat  desir^,  le  feu  doit 
aussitot  cesser,  car  le  remplacement  des  munitions  chez  de 
Tartillerie  operant  avec  de  la  cavalerie,  presente  des  diffl- 
cult^s  telles,  et  reconnues  maintes  fois  pendant  la  cam- 
pagne  de  1870-71,  que  de  grandes  luttes  d  artillerie  sont 
dans  ces  conditions  completement  impossibles. 

£n  ce  qui  concerne  Tintervention  de  rartillerie  dans  la 
pbase  dont  il  s'agit  du  service  strategique  de  la  cavalerie,  11 
J  a  lieu,  au  surplus,  de  ne  pas  perdrede  vue  que  son  roJecoo- 
siste  uniquement  et  essentiellement  a  remettre  en  monve- 
ment  le  plus  vite  possible  les  ditachements  d'^elaireaiv, 
obliges  momentan^ment  de  s*arreter,  et  qu'il  appartient 
k  la  cavalerie,  par  des  mouvements  tournants  et  envelop- 
pants  rapides  et  bardis,  d'amener  Tadversaire  dans  one 
situation  critique  telle  qu'il  soit  obiigi  de  battre  en  re- 
traite. 

L'ennemi  se   retirant,  Tartillerie  continue  k  raccabler 
de  son  feu  afln  d'acc6l6rer  le  mouvement;  mais,  le  rteultat 
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fznefois  obtena,  le  fea  doit  cesser  et  rartillerie  doit  repren- 
dre  sa  place  dans  la  colonne,  en  attendant  que  de  noureaux 
temps  d  arret  se  prodoisent. 

La  cavalerie  poarsuit  ainsi  son  service  d^exploration  en 
avaotyen  refoalant  de  plus  en  plus  Tadversaire;  mais 
en  abandonnant  aussi  de  plus  en  plus  la  formation  pro- 
fonde  a  mesure  qu^elle  se  rapproche  des  reserves  ennemies. 
On  resserre  les  intervalles  entre  les  brigades  et  celles-ci 
aont  rassemblees  vers  le  point  ou  Tennemi  concentre  ses 
forces  princi  pales. 

Si,  pendant  cette  marche  en  avant,  le  commandant  de  la 
divisioD  se  decide  k  livrer  un  combat,  il  fait  passer  imme- 
diatement  a  la  formation  en  ligne  (formation  de  combat) 
et  il  agit  ensuite  comme  ii  sera  dit  plus  loin  en  traitant  du 
combat. 

III.  £a  cavalerie  se  retire. 

La  division  de  cavalerie,  etant  parvenue  a  refouler  la 
cavalerie  adverse  jusqu'au  point  de  d^masquer  Tinfanterie 
qui  suit,  s*est  ainsi  trouv^e  en  mesure  de  realiser,  dans 
les  limites  aussi  larges  que  possible,  les  donnees  de  son 
service  de  renseignements. 

Arriv6e  ace  point,  elle  se  trouve  directement  menacSe 
par  Hnfanterie  opposee  et^  a  moins  d*engager  le  combat, 
elle  est  obligee  a  son  tour  de  battre  en  retraite. 

En  se  retirant,  la  cavalerie  a  pour  mission  de  se  main- 
tenir  en  liaison  intime  avec  I'ennemi,  de  retarder  autant 
que  faire  se  pent  la  marche  de  Tinfanterie  opposee ,  et  sur- 
toot  d*empecher  d'une  facon  absoluo  la  cavalerie  adverse  de 
reformer  le  rideau  en  avant  de  son  infanterie. 

Pour  remplirce  but,  la  cavalerie  est  obligee  de  se  con- 
centrer  et,  afin  d'etre  en  mesure  de  parer  a  toute  6ventua- 
lite,  elle  est  obligee  de  prendre  une  formation  profonde. 

La  marche  retrograde  de  la  cavalerie  s*opere  sous  la 
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protection  d*ane  arri ire-garde  dont  la  force  varie  saivant 
lea  circonstances,  maisdevant  comporter  toujours  au  moins 
une  brigade. 

Cette  arriire-garde,  en  occupant  certaines  positions  favo- 
rabies,  eten  n*abandonnant  ie  terrain  que  pas  a  pas.permet 
au  gros  de  se  retirer  plus  en  arri^re  et  d'j  etre  maintena 
en  dehors  des  vues  de  Tennemi. 

Ces  positions  favorables  ne  peuvent  toutefois  etre  occa- 
pies  que  momentanement,  a  moins  que  le  commandaDt 
divisionnaire  ne  se  decide  a  accepter  le  combat  a  proximite 
de  Tune  ou  Tautre  d*entre  elles. 

Dans  le  but  de  ralentir  la  marche  de  Tadversaire,  de  lui 
faire  perdre  du  temps  en  Tobligeant  k  se  deployer,  ou  de 
Tarreter  meme,  une  partie  de  la  cavalerie  combattant  a  pied 
constitue  un  element  des  plus  efficaces  a  faire  intervenir. 

Un  role  plus  important  est  devolu  a  Tartillerie  dans  la 
phase  du  service  d'exploration  qui  nous  occupe,  que  dans 
celle  ou  la  cavalerie  se  porte  en  avant. 

Suivant  les  circonstances  et  suivant  I'effectif  plus  oa 
moins  considerable  des  batteries  adverses,  rartillerie  de  la 
fraction  de  troupes  constituant  Tarriere-garde  est  ou  n'est 
pas  renforcee. 

Afin  de  permettre  k  Tarriere-garde  de  se  retirer  lente- 
ment,  cette  artillerie  occupe  suocessivement  tous  les 
emplacements  d*ou  il  lui  est  possible  d*obliger  Tadversaire, 
non  seulementa  derober  ses  troupes  par  le  terrain,  maisea 
outre  a  dimasquer  son  artillerie. 

Ici,  oomme  dans  la  marche  en  avant,  ces  emplacements 
doiventitre  choisis  le  plus  pris  possible  de  la  route  suivie, 
parce  qu*il  importe  de  procider  le  plus  lestement  possible 
k  Pouverture  du  feu,  et  parce  que  de  nouveau  il  ne  peut  etre 
question  de  distraire  de  Teffectif  de  Tarriere-garde  le 
soutien  qui  serait  indispensable  k  rartillerie.si  celle-ci  etait 
portie  sur  une  aile. 
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Lonque,  dans  sa  marcbe  retrograde,  la  cavalerie  consti- 
taaot  Tarriere-garde  se  decide  a  occuper  une  position  de 
maniere  a  la  defendre  passagerement  et  qu'elle  a  recours 
pv  suite  aa  combat  k  pied,  Tartillerie  participe  k  cette 
defense  en  s'inspirant  des  principes  admis  pour  les  combats 
daos  lesqaels  Tinfanterie  intervient,  c*est-^-dire  qu*elle  se 
met  en  batterie  en  arri^re  des  premieres  lignes  occupies, 
nais  en  se  rapprocbant  toatefois  d*avantage  de  la  ligne  k 
defendre. 

Be  la  cavalerie  combattant  a  pied  n'^tant  pas  en  mesure, 
comma  Tinfanterie,  de  disputer  le  terrain  pas  k  pas,  mais 
devant  an  contraire  se  retirer  rapidement  k  un  moment 
doDne.  ce  rapprocbement  est  indispensable  dans  le  but  de 
couvrir  la  retraite. 

Dans  ces  defenses  de  position,  les  emplacements  les  plus 
favorables  pour  Tartillerie  sont  ceux  qui  permettent  de 
decouvrir  le  terrain  environnant  et  de  battre  les  chemins 
menant  a  la  position,  et  s'il  y  a  moyen  de  realiser  ces 
c-onditions  en  restant  au  centre  plutot  qu*en  se  portant  sur 
Une  ou  Tautre  aile,  il  convient  de  le  faire,  attend u  qu'il 
s^ra  ainsi  possible  non-seulement  de  s'y  maintenir  plus 
^oiigtemps,  mais  en  outre  d'agir  egalement  sur  les  deux 
ailes. 

Dans  la  defense  d*une  position  de  meme  que  dans  la 
niarche  en  avant,  toute  longue  lutte  d'artillerie  doit  etre 
^nnie.  Aussi,  des  qu'on  s'apercoit  que  le  succes  n'est  pas 
assure  ou  que  le  feu  de  Tasaillant  prend  le  dessus,  les 
pieces  doivent  etre  mises  en  bataille  et  retirees  tout  k  fait 
a  couvert,  en  attendant  le  moment  favorable  de  les  faire 
i^ntrer  en  action  pour  susciter  une  nouvelle  entrave  a  la 
*^^wche  de  Tadversaire. 

Des  que  Tattaque  de  Tinfanterie  commence  a  se  dessiner, 
^^  cavaliers  qui  ont  combattu  a  pied  remontent  lestement  k 
ckeval  et  se  retirent  ensuite  vivement  sous  la  protection 
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des  pelotons  qui  n*ont  pas  mis  pied  a  terre  et  de  rartillerie 
qui  a  eu  soin  de  rouTrir  son  feu. 

L*assaut  de  Tinfanterie  enuemie  devenant  imminent, 
rartillerie  se  porte  rapidement  plus  en  arriere  pour  aller 
prendre  position  a  1500  metres  environ  en  deca  de  la  ligne 
defendue,  c'est-a-dire  k  distance  de  tir  efficace,  a  I'effet 
d*ebranler  par  la  suite  les  tetes  de  colonnes  ennemies 
debouchant  de  la  position  abandonnee. 

De  nouveau  il  conyient  ici  de  ne  pas  recourir  k  des 
emplacements  trop  lateraux,  mais  de  se  maintenir  au 
contraire  a  proximity  de  la  route  par  laquelle  les  pieces 
pourront  a  leur  tour  se  retirer. 

L'intervalle  de  temps,  s'ecoulant  entre  le  moment  ou 
rartillerie  a  cheval  cesse  son  feu  pour  aller  oecuper  cette 
derniere  position  et  le  moment  ou  elle  devra  de  nouveau 
Touvrir,  pouvant  etre  trfes  court,  il  y  a  lieu  de  se  departir 
ici  de  la  prescription  reglementaire,  qui  stipule  que  tout 
mouvement  de  retraite  doit  commencer  au  pas,  et  d'exe- 
cuter  par  suite  le  changement  de  position  avec  c^lerite 
des  le  debut. 

La  division  de  cavalerie  continue  ainsi  son  mouvement 
retrograde  jusqu'au  moment  ou  elle  se  trouve  a  son  tour 
repliee  sur  Tinfanterie  qui  suit,  ou  jusqu*au  moment  ou  ses 
forces  principales,  apres  avoir  pris  la  formation  en  lignes 
(formation  de  combat)  se  trouvent  en  mesure  d'engager  le 
combat,  decide  le  cas  echeant  par  le  commandant  de  la 
division. 
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B.  —  PENDANT  LE  COMBAT. 

A.  Pendant  le  oomtMkt  proprement  dit. 

I.  —  ConsieUraiions  giniraUs. 

Deux  diyisions  de  cavalerie  en  presence  ne  peuvent  pas* 
ser  a  la  formation  de  combat  que  sous  la  protection  respec- 
tire  de  detaehements  se  trouvant  en  avant  et  en  contact. 

Dans  les  divisions  independantes,  cette  formation  peut 
etre  prise  lors  du  service  d'exploration,  soit  &  la  suite 
d^une  marche  en  avant,  soit  a  la  suite  d*un  mouvement 
retrograde. 

Quelle  que  soit  la  circonstance  qui  ait  amene  la  lutte, 
Temploi  combine  de  la  cavalerie  et  de  I'artillerie  ne  peut 
amener  de  r^sultats  favorables  que  pour  autant  qu'on  ait 
eu  soin  d'observer  des  le  debut  de  Taction  le  principe  de  la 
separation  des  deux  armes. 

£n  voulant  lier  6troitement  les  mouvements  de  Tartille- 
ne  a  oeux  de  la  cavalerie,  en  ne  faisant  proceder  k  Touver- 
taee  du  feu  qu*au  moment  ou  la  cavalerie  entame  la 
charge,  et  surtout  en  disseminant  les  batteries  en  vue  de 
leur repartition  dans  Tordre  de  bataille,  on  risque  non-seule- 
n^at  de  ne  fournir  a  la  cavalerie  qu'un  faible  appui,  mais  en 
OQtre  de  lui  susciter  des  embarras  serieuz  en  la  paraljsant 
dans  ses  mouvements. 

Des  qu'il  s'agit  de  combattre,  il  ne  peut  plus  s'agir  de 
'Sparer  les  batteries.  EUes  doivent  au  contraire  rester  tou- 
joars  reunies,  afin  que  le  commandant  du  groupe,  qui  mar- 
<^he  avec  le  commandant  en  chef,  soit  en  mesure  d'agir 
'^pidement  suivant  les  exigences  du  moment, 

Une  dissemination  des  batteries  aurait,  d'autre  part,  pour 
<^nsequence  facheuse  de  restreindre  les  mouvements  dc  la 
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cavalerie  par  des  lignes  de  tir  multiples  et  d^entraver  une 
ooncentratioQ  efficace  des  feux  sur  le  point  d'attaque. 

Les  combats  de  cavalerie  8*executant  avec  une  rapidite 
telle  qu'il  n*est  guei*e  possible  de  recourir  k  Taction  du  feu 
de  rartillerie  que  pendant  un  temps  de  tres  courte  duree, 
correspondant  pour  ainsi  dire  aux  preludes  de  la  lutte,  il 
importe  necessairement,  au  plus  haut  point,  dans  toutes 
les  circoustances,  de  chercher  a  realiser  pour  rartillerie  le 
maximum  d*effet.  Or,  celui-ci  ne  pouvant  etre  obtenu  que 
par  une  harmonic  complete  dans  Taction  du  feu  de  toutes 
les  pieces,  il  en  resulte  que  VuniU  dans  la  eonduUe  du 
feu  eonstitue  un  principe  dbsolu  dont  U  n*y  a  jamais  lieu  de 
se  d6partir. 

Les  moments  pendant  lesquels  les  batteries  sont  appelees 
4  agir  ^tant,  comme  il  vient  d*etre  dit,  des  plus  passagers 
et  Tefficacit^  du  feu  ne  pouvant  etre  obtenue  qu'a  la  suite 
d*un  reglage  prealable  du  tir,  il  importe  non-seulement  que 
la  mise  en  batterie  se  fasse  dans  lemoindre  temps  possible, 
mais  qu'il  en  soit  de  memo  de  Touverture  du  feu,  du  reglage 
du  tir  et  de  la  conduite  du  feu. 

C'est  done  avec  raison  que  le  colonel  von  Schell  imet  le 
principe  suivant : 

La  tactique  de  rartillerie  A  cheval  doit  itre  simple^  le 
riglage  du  tir  rapide,  et  grande  doit  itre  son  hdbileU  dans 
Us  tirs. 

II.  —  J)u  soutien. 

Puisque  Tartillerie  k  cheval  ne  pent  pendant  le  combat 
enchainer  ses  mouvements  a  ceux  de  la  cavalerici  mais 
qu*elle  doit  au  contraire  s'en  ecarter  afin  d'aller  occuper 
les  positions  devant  lui  permettre  d'agir  le  plus  longtemps 
et  le  plus  efficacement  possible,  il  est  indispensable,  au  point 
de  vue  de  sa  s^urite,  que,  dans  ces  conditions,  elle  soit 
toujours  protegee  par  un  soutien  special. 
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Pririe  de  oe  soutien,  elle  serait  trop  expos^e  a  des  sur- 
prises, et  a  etre  enlevde  meme,  si  Ton  tient  compte  de  la 
gnnde  etendue  de  terrain  embrassee  par  la  cavalerie  et  des 
frequents  deplacements  auxquels  cette  arme  est  exposee 
sor  le  champ  de  bataille. 

La  force  de  ce  soutien  varie  suivant  les  circonstances  : 
on  esoadron  suffit  generalement  et  un  effectif  plus  conside- 
rable n'est  employe  que  lorsque  le  flanc  des  batteries  est 
expose  a  etre  menac^  par  des  forces  d*une  reelle  importance. 

Ce  sontien  est  ordinairement  plac^  k  50  metres  en  dehors 
da  flanc  exterieur  et  de  100  a  200  metres  en  arriere  de  la 
iigne  des  pieces. 

L*officier  de  cavalerie  qui  commando  le  soutien  est  res- 
poQsable  de  la  securite  des  pieces  ;  mais  iljouitd*une  inde- 
peodance  complete  pour  tout  ce  qui  concerne  le  mode 
d execution  de  sa  mission. 

Aq  surplus,  comme  le  fait  remarquer  notre  nouveau 
re^lement  sor  les  exerciees  et  les  manoeuvres  de  la  cavale- 
rie, la  presence  d'un  soutien  special  ne  supprime  nullement 
lede?oir  qui  incombe  aune  Iigne,  ou  a  une  fraction  de  troupe 
Toisine  d^une  batterie,  de  concourir  a  la  defense  des  pieces 
lorsque  celles-oi  sont  menacees. 

III.  —  Du  disposif  de  combat. 

Une  division  de  cavalerie  etant  appelee  a  agir  centre  une 
malerie  adverse  so  subdivise,  au  point  de  vue  tactique, 
tt  trois  lignes  composees  habituellement  chacune  d'une 
brigade. 

La  formation  sur  trois  lignes,  dit  notre  nouveau  regie* 
ment  8ur  les  exerciees  et  les  manoeuvres  de  la  cavalerie, 
foumit  le  mojen  de  menager  ses  forces,  de  produire  des 
efforts  successifs  et  de  garder  en  reserve  une  partie  de  la 
troupe  pour  tenter  un  dernier  effort,  profiter  d'une  victoire 
0^  attenuer  les  consequences  d'un  6chec. 
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La  premiere  ligne,  chargee  de  Tattaque  directe,  mamea- 
vre  habituellement  en  ligne  de  colonnes. 

La  deuxi^me  ligne,  chargee  d*appujer  Tattaque,  de 
8*opposer  aux  attaques  de  flanc  de  la  seconde  ligne  adverse 
et,  en  cas  d^insucces,  de  degager  etde  recueillir  la  premiere 
ligne,  est  plac^  en  arriere  de  celle-ci  en  dehors  de  Failela 
plus  vulnerable  ou  de  celle  par  laquelle  on  prepare  ua 
tnottyement  convergent. 

EUe  se  tient  au  debut  de  Taction  a  250  metres  environ  de 
cette  aile  et  est  formee  en  masse  ou  en  colonnes  doubles 
par  regiment.  Elle  manoeuvre  ensuite  de  mani^re  a 
maintenir  sa  distance  et,  aussitot  que  la  premiere  ligne  se 
forme  en  ligne  pleine  pour  fournir  la  charge,  elle  se 
diploic  a  son  tour  en  ligne  de  colonnes  de  maniere  k  etre 
pr^te  k  toute  eventualite. 

La  3^  ligne,  constituant  la  reserve,  est  employee  selon 
les  cicconstances  par  le  commandant  de  la  division,  qui  a 
soin  d*en  conserver  toujours  quelques  escadrons  intacts 
pour  le  moment  decisif .  Elle  a  pour  mission  de  garantir  les 
lignesqui  se  portent  en  avant  centre  les  attaques  de  flanc  et 
de  revers,  de  decider  par  son  intervention  opportune  da 
sort  d*un  combat  douteux,  de  completer  le  succes,  ou,  ea 
cas  d*echec,  d*arfeter  la  poursuite  de  I'ennemi. 

Au  debut  de  Taction,  cette  3"«  ligne  se  tient  habituelle- 
ment a  une  distance  de  350  k  450  metres  environ  en  arriere 
de  Taile  qui  n'est  pas  proteg^  par  la  deuxl^me.  Elle  y 
est  formee  en  masse  ou  en  colonne  double. 

Des  que  la  premiere  ligne  prend  ses  dispositions  pour  la 
charge,  la  3"«  ligne  se  met  en  mouvement,  de  facon  k  pou- 
voir,  le  cas  echeant,  intervenir  d*une  maniere  opportune. 

Des  que  le  commandant  divisionnaire  a  pris  une  decisioa 
relativement  k  la  marche  generale  qu'il  veut  donner  a  son 
attaque,il  ordonne  au  commandant  de  Tartillerie  de  poii- 
per  ses  batteries  dans  une  position  d'attente,  sur  le  cote  de 
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I'afle  iiKP^lee  par  la  smte  a  former  le  pivot  du  mouvement 
d'attaqae  et  i  Tendroit  "touIu,  poor  permettre  aux  batteries, 
pendant  la  preparation  4e  cette  ^attaque,  de  se  porter  rapi- 
dementa  remplaoeizieiyt  de  tir  tuBsigne. 

La  ,pa6itioa  de  naise  eu  baitterie  doit  etre  choisie  de 
maniere  k  ne  pas  entra^^er  les  mouvements  de  la  cavalerie, 
a  e?iter<qQe  les  pieces  Jie  solent  entrainees  dans  la  melee, 
et  a  permettre  k  Tartilferle  nan  seulement  d^ouvrir  son 
feo  dans  le  plus  bref  'delal  possible  afin  de  seconder  le 
deploiement  de  la  cavalerie,  mais  en  outre  de  le  poursuivre 
pendant  ila  majeure  partie  de  la  duree  de  Tattaque. 

Afin.de  realiser  oes  o«oditions,  Tartillerie  aura  done  a 
s'etablir  (d*une  part  suflsamment  sur  Tune  des  ailes  de 
lacaTaleciBy  de  pre£Srenee  sur  celle  qui  semblo  la  moins 
bien  protegee  par  la  disposition  du  terrain  ou  par  les  reser* 
ves,  et  d!aiitre  part  suffissiaiinent  en  avant. 

Le  m%jar  prussien  von  Sehlieben,  dans  un  opuscule  sur 
rartillerie  ii  cheval  et  la  cavalerie,  fait  observer  qu'en 
agissant  de  la  sorte  le  reste  du  terrain  appartient  a  la 
«aTalerie  et  que  c'est  k  elle  d*en  tirer  le  meilleur  parti  par 
ies  operatioms  qui  precedent  Tattaque.  Daps  ses  rapports, 
arec  Tartillerie,  elle  n'a  plus  alors  qu*a  se  preoecuper  de 
ne  pas  masquer  inutilement  celle-ci,  afin  de  lui  permettre 
d'agir  avec  la  plus  grande  efficacite. 

Le  major  von  Schlieben  ajoute  que  si,  des  18  pieces  dont 
se  compose  une  division  d*artillerie  a  cheval,  chacune 
parvient  k  lancer  au  milieu  de  Tennemi  ne  fut-ce  quo 
quelqaes  bons  projectiles,  on  pourra  dire  que  reflfet  de  la 
diyision  vaut  autant  que  toute  une  charge  de  cavalerie. 

Le  reglement  de  manoeuvre  de  la  cavalerie  francaise  fixe 
a  200  ou  300  metres  la  distance  a  laquelle  les  batteries 
doivent  s*etablir  sur  le  coii,  Le  major  Hoffbauer  demande 
^  metres  egalement. 

Au  sujet  de  oet  emplacement  lateral  exige  des  batteries, 
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le  lieutenant-colonel  von  Schell  fait  observer  que  la 
tactique  de  Tartillerie  a  cheval  devant  etre  simple,  11  ne 
peut  etre  question  de  faire  executor  aux  batteries  de  grands 
mouvements  de  flanc  a  Teffet  de  se  redresser  ensuite  pour 
arriver  de  front  sur  la  position,  comme  Texige  toute  bonne 
inise  en  batterie. 

De  leur  position  d'attente,  les  batteries  doivent  au 
contraire,  selon  lui,  marcher  directement  sur  la  ligne  de  feu 
et  tout  mouvement  savant  doit  etre  banni  d*une  maniere 
absolue.  Afin  de  concilier  ce  dernier  principe  avec  la 
necessity  qu*il  j  a  d*autre  part  de  tenir  les  batteries 
suffisamment  en  dehors  de  Taile  de  la  cavalerie,  le  lieute- 
nant-colonel von  Schell  propose  une  solution  fort  habile. 

Cette  solution  consiste  k  profiter  de  la  qualite  essen- 
tielle  de  la  cavalerie,  c*est-a-dire  de  sa  grande  mo- 
bility, pour  porter  les  deux  premieres  lignes  obliquement 
en  avant  en  utilisant  adroitement  le  terrain,  et  de 
leur  faire  executor  ensuite  un  changement  de  direc- 
tion de  maniere  a  menacer  d*envelopper  le  flanc  de 
l^adversaire  non  expose  aux  coups  de  rartillerie,  tandis  que 
les  batteries  avancent  droit  devant  elles  et  ouvrent  imme- 
diatement  le  feu. 

Le  l^colonel  von  Schell  amene  ainsi  la  cavalerie  dans 
la  position  voulue  pour  que  la  base  de  formation  de  sa  pre- 
miere ligne  se  trouve  a  distance  convenable  sur  le  cote  de 
^s  pieces. 

A  Tappui  de  sa  proposition,  le  l*-colonel  von  Schell 
«met  les  considerations  suivantes  : 

1**  Les  batteries  constituent  par  cette  manoeuvre  un 
pivot  solidement  etabli,  auquel  vient  s^appujer  une  extre- 
mite  de  la  ligne  de  bataille,tandis  qu*a  Tautre  extremite  1& 
liberte  des  mouvements  est  des  plus  grandes. 

2°  En  presence  de  ce  fait  de  guerre  notoirement  reconnu, 
que,  sur  le  champ  de  bataille,de  la  cavalerie  attire  toujours 
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de  la  cavalerie,  le  mouvement  enveloppant  des  escadrons, 
tel  qu'il  yient  d'etre  defini,  a  pour  consequence  d'obliger  la 
cavalerie  adverse  k  se  porter  directement  k  leur  rencontre. 
3*  Ce  mouvement  oblique  de  Tadversaire  Texpose  a  un 
feu  de  flanc  tres  efficace  de  rartillerie  oppos^e,  tandis  que 
Taction  de  sa  propre  artillerie  est  entravee  par  sa  cavalerie 
qui  la  couvre. 


B«tt«riM 


DiipositloD 
initiale. 


3*  liffoe. 


4"  Une  attaque  directe  des  pieces  par  la  cavalerie  n'est 
P&s  a  craindre,  puisque  celle-ci,  avant  de  les  atteindre, 
serait  prise  en  flanc  par  les  escadrons  opposes  de  premiere 
^igne,  auxquels  il  faudra  avant  tout  faire  face.  Au  sur- 
plus, la  campagne  de  1870  a  fourni  dans  bien  des  circon- 
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stanceg,  et  notamment  k  W6rtli  et  a  Sedan,  les  preuves  de* 
llnsucc^s  d'une  pareille  attaqne.  II  ne  pent  d^aatre  part 
Stre  question,  danseette  lutte  de  cavalerie  centre  cavalerie, 
de  distraire  un  effectif  plus  ou  moins  fort  poor  agir  centre 
les  pieces  :  Tefficacit^  de  ce  detachement  serait  d'ailleurs 
illusoire,  attendu  que  les  pieces  sent  non  seulement  prote- 
ges par  an  soutien  special,  mala  qa'elles  peuvent  en  oatre 
recevoir  an  appui  direct  de  la  cavalerie  de  lad*ligne 
qui  suit. 

5*  Dans  le  cas  d*an  champ  de  bataille  s^appayant  k  une 
route,  ce  qui  arrive  generalement,  rartillerie  en  s'etablis- 
sant  de  I'autre  cdU  de  la  route  couvre  non  seulement  par 
son  feu  I'aile  qui  6*appuie  k  la  route,  c'est*iHlire  qu^eile 
est  k  mSme  de  prot^ger  ainsi  directement  sa  ligne  de 
retraite,  mais  son  action  8*6tend  aussi  bien  sur  le  champ 
des  attaques  supposees  que  sur  le  terrain  situe  de  Tautre 
c6ti  de  la  route. 

Bien  que  la  solution  prteonisee  par  le  l**-colonel  von 
Schell  soit  des  plus  ingenieuses,nous  croyons  toutefois  qu*elle 
ne  pent  recevoir  d*application  que  pour  autant  qu*elle  ait 
eti  prepare  par  des  mouvements  habiles  ayant  ea  pour 
oons^uence  d'amener  Tadversaire  dans  ane  situation  telle 
qu*elle  ne  lui  permette  pas  de  prendre  Tinitiative  de  la 
manoBuvre,  mais  qui  Toblige  au  contraire  k  subordonner 
ses  mouvements  k  ceux  de  Tautre  parti.  II  faut  en  outre 
que  Tassaillant  puisse  agir  avec  la  plus  grande  celeriti. 

S*il  n'en  ^tait  pas  ainsi,  nous  estimons  que  la  disposition 
relative  k  donner  aux  deux  armes  ne  pent  etre  obtenue 
qu  en  lancant  d*abord  Tartillerie  obliquement  en  avant  et 
en  faisant  ensuite  marcher  la  cavalerie  droit  devant  elle. 

Afin  de  preparer  Tattaque  de  la  cavalerie  et  de  I'appayer 
ensuite  efBcaoement,  il  ne  suffitpas  que  les  batteries  se  troo- 
vent  ainsi  sur  le  flanc  de  la  cavalerie;  mais  il  faut  en 
outre,  comme  il  a  d^ja  ^te  dit  du  reste,  qu*elles  soient  per* 
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lees  assez  en  avant  pour  agir  d'abord  efficacement  sur  les 
premieres  lignes  adyerses  et  plu3  tard  ensuite  sur  les 
reserves. 

La  configoration  du  terrain  et  les  circonstances  particu- 
lieies  dans  lesquelles  on  se  trouve  doivent,  necessairement, 
eieroer  une  influence  directe  sur  la  distance  a  laquelle  il 
convient  de  proceder  a  Touverture  du  feu, 

Bien  des  cas  peuvent  se  presenter  dans  lesquels  Tartille- 
rie  ne  peat  avoir  le  choix  de  la  position,  soit  a  cause  de 
certaines  elevations  de  terrain,  soit  a  cause  d'autres  parti- 
cularites  du  sol ;  mais  11  y  a  lieu  en  principe,  des  le 
debut,  d'avancer  les  pieces  autant  que  leur  propre  s^curite 
le  permet. 

Ce  n*est  reellement  qu*en  pays  forme  exclusivement  dQ 
plaines,que  des  donnees  positives  peuvent etreappliquees  en 
ce  qui  concerne  la  distance  a  laquelle  les  batteries  doi- 
Tent  etre  lancees  en  avant. 

11  incombe  au  commandant  en  chef,  apres  s'etre  rendu 
un  compte  exact  de  Teloignement  des  deux  cavaleries  en 
prince,  de  fixer  cette  distance  et  d*en  aviser  immediate- 
mentle  commandant  de  rartillerie  par  un  ordre  formel. 

Le  principe  qui  doit  le  guider  dans  la  fixation  de  cette  dis* 
tanee,  est  de  veiller  a  ce  que  les  batteries  puissent  etre 
i^ecourues  par  leur  cavalerie  avant  d'etre  atteintes  par  la 
ca valeric  adverse. 

Bng^n&aly  dit  le  lieutenant-colonel  von  Schell,  enportant 
h  latteries  en  avant  au  tiers  de  la  distance  qui  sdpare  Us 
deux  cavaleries  t  on  se  place  dans  les  conditions  les  plus  avan- 
togeuses. 

En  efiet,  les  premieres  lignes  de  deux  cavaleries  en  pre- 
sence et  dans  la  formation  de  combat  se  trouvant  eloignees 
de  2000  metres,  par  exemple,  il  est  probable  que  le  choc 
se  produira  a  mi-chemin,  soit  a  1000*°,  enadmettantlameme 
Vitesse  pour  les  deux  cavaleries. 
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Or,  en  choisissant  remplacement  au  tiers  de  la  distance 
initiale,  c'est-a-dire  tM2  goit  a  600  ou  700"  en  avant,  i'ar- 
tillerie,  au  moment  du  choc,  se  trouvera  encore  a  400  on 
300"  en  arriere  des  premieres  lignes,  c'est-ii-dire  dans  una 
position  favorable  pour  cooperer  a  Tattaque. 

II  importe  toutefois  ici  de  ne  pas  perdre  de  vue  qu'afin 
d'eviter  que  Tartillerie  adverse  n'execute  le  meme  mouve- 
ment,  ce  qui  amenerait  les  deux  artilleries  a  environ 
600  metres  Tune  de  Tautre,  c'est-a-dire  dans  une  situation 
impossible,  il  est  indispensable  que  le  commandant  de  la 
division,  aussitot  son  attaque  decidee,  lance  immediate- 
ment  son  artillerie  en  avant  d  Vallure  la  plus  rapide, 
afin  d*avoir  pour  elle  Tinitiative  du  mouvement,  et  a 
empecher  ainsi  Tartillerie  adverse  de  Texecuter  a  son 
tour;  car  il  serait  impossible  k  celle-ci  d*approcher  a 
600  metres  d'une  artillerie  en  position,  sans  la  canonner 
prealablement. 

II  est  vrai  que  si  Tartillerie  de  Tadversaire  ouvre  le  feu 
dans  sa  position  d'attente,  elle  aura  le  temps  de  regler  son 
tir  pendant  que  Tartillerie  opposee  se  porte  en  avant ;  mais 
eu^gardau  temps  toujours  tres  court  mis  par  les  deux  cava- 
leries  pour  se  rencontrer,  cet  avantage  ne  rachetenullement 
rinconv^nient  grave  de  la  participation  bien  moins  efficace 
de  Tartillerie  au  combat  de  la  cavalerie,  due  a  la  plus 
grande  distance  k  laquelle  elle  se  trouve  de  Tendroit  du 
choc. 

Comme  o'est  a  Tinstant  du  choc  et  a  200™  environ  avant 
le  choc  que  Taction  de  Tartillerie  est  la  plus  efficace,  il 
importe,  pour  bien  se  rendre  compte  de  Timportance  capi- 
tale  qu'il  y  a  de  lancer  les  batteries  rapidement  en  avant 
aussitdt  que  Tattaque  est  decide,  d*examiner  le  temps  qui 
s^icoule  entre  le  moment  od  les  deux  cavaleries  sont  dispo- 
ses pour  la  charge  et  celui  du  choc. 

Reprenons  k  cet  effet  Thypoth^se  de  deux  cavaleries 


^■^■^ 
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separees  par  2000  metres  et  ayant,  par  suite,  chacune  d'el- 
les  1000  metres  a  parcourir. 

En  admettant,  comme  le  fixe  notre  nouveau  reglement 
sur  les  exercices  et  les  manoeuvres  de  la  cavalerie,  que  la 
Titesse  du  trot  est  de  250  metres  par  minute,  celle  du  galop 
de  450  metres  et  celle  de  la  charge  un  peu  superieure,  on 
arrive,  en  supposant  que  les  batteries  parcourent  200 
metres  au  trot,  700  au  galop  et  100  a  la  charge,  que  la 
distance  de  1000  metres  sera  franchie  en  3  i/a  minutes 
environ. 

Dans  ces  conditions,  il  faut  done  que  les  batteries  acheval 
soient  lancees  en  avant  avec  le  maximum  de  vitesse  possi- 
ble etouvrent  le  feu  immediatement. 

Xotons  en  passant  qu'il  resulte  au  plus  haut  point  de  ce 
qui  precede,  qu'il  faut  habituer  les  batteries  k  cheval  a  se 
mouvoip  de  front  avec  celerite  et  pendant  une  duree  assez 
longue,  et  aussi  a  tirer  avec  exactitude  et  rapidite. 

Ce  n'est  qu'en  etant  parfaitement  exercees  en  vue  de  ces 
exigences,  qu'elles  se  trouveront  a  meme  de  cooperer  effica* 
cement  a  Tattaque  de  la  cavalerie. 

Le  major  Hoffbauer  estime  egalement,  d'autre  part,  qu'a 
300  metres  en  arriere  du  choc  les  batteries  ne  peu  vent  pas 
etre  entrainees  dans  la  melee,  qui  est  une  consequence  de 
tout  combat  de  cavalerie. 

En  ce  qui  concerne  la  repartition  des  batteries  sur  la  posi- 
tion, le  commandant  de  Tartillerie,  aussitot  apres  avoir  recu 
ies  ordres  du  commandant  en  chef,  fait  une  reconnaissance 
da  terrain  et  assigne  a  chaque  batteHe  son  emplacement* 
Ce  qu'il  importe  ici  surtout  de  realiser,  c'est  d*avoir  un 
champ  de  tir  libre  et  aussi  etendji  que  possible,  afia  de  per- 
mettre  un  changement  de  direction  du  feu  sans  recourir  a 
^  deplacement  des  pieces.  La  question  des  converts  ne  peut 
intervenir  que  d'une  maniere  tout  a  fait  accessoire.  Les 
hauteurs  constituent  les  emplacements  les  plus  favorables 
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et  notammeiit  celles  qui  dominent  le  terrain  en  aYMit,aufiSL 
bien  que  sur  les  deux  ailes  de  la  position. 

Quant  a  la  disposition  relative  des  batteries  entce  elles,. 
aucune  prescription  absolue  ne  peut  etre  formuleey.les  cir- 
Constances  seules  pouvant  en  realite  decider  s^il  j  a  lieu  de- 
les placer  sur  une  seule  ligne  ou  en  echelons. 

LelieutcD ant-colonel  vonSchell  estime  toutefoui  qu^^il  j  & 
lieud'adopter  comme/orma^to^  normale  la  disposition  des 
batteries  en  echelons,  c*est-a-dire  avec  les  batteries  de  I^aile 
ext^rieure  en  avant  de  celle  qui  occupe  le  flanc  interieur. 

A  Tappui  de  son  assertion,  il  invoque  les  raisons  sui- 
vants  :  1°  La  ca valeric  ennemie  se  deplacant  rapidement,  il 
en  resulte  que,  pour  Tatteindre  dans  sa  marche,  des  direc- 
tions de  plus  en  plus  obliques  doivent  etre  donnees  aux 
pieces,  et  il  peut  en  resulter,  lorsque  toutes  sont  dispo- 
sees  sur  une  seule  ligne,  qu'elles  finiront  par  se  gener 
routuellement.  Par  la  formation  preconisee,  au  contraire, 
chaque  batterie  peut  poursuivre  Tennemi  en  se  bomant  a 
ex^cuter  de  simples  changements  de  front  successifs  sur  le 
centre  (1). 

2"  Les  batteries  presenteront  ainsi  leur  front  modifie  et 
non  leur  flanc  aux  subdivisions  de  eavalerie  adverse  qui, 
lors  de  la  charge,  viendraient  a  etre  dirigees  centre  les 
pieces. 

IV.  Du  combat. 

Examinons  actuellement  quel  doit  etre  le  role  de 
Tartillerie  pendant  Tattaque. 

Le  commandant  de  Tartillerie,  apres  avoir  recu  du  com- 
mandant divisionnaire  communication  du  plan  general  de 


(1)  Ce  mouvemeni  est  prevu  par  le  reglement  prossien.  II 
s'ex^cute  k  bras. 
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i'at^ueprojetee,  et  apres  s'etre  conforme  aux  instructions 
de  ce  dernier  relativement  a  la  position  d^attente  des 
htteiiesy  prend  personnellement  le  commandement  de 
celles-ci. 

A  moins  d'ordres  particuliers  venant  a  lui  etre  transmis, 
il  assume  a  partir  de  ce  moment  la  responsabilite  de  la 
conduite  tactique  des  batteries. 

Afin  d'etre  en  mesure  de  pouvoir  mener  a  bonne  fin  sa 
mission,  il  importe  au  plus  haut  point  qull  soit  parfaite- 
ment  initie  aux  manoeuvres  de  la  ca valeric,  et  que  toute 
son  attention  soit  non  seulement  portce  sur  les  evolutions 
des  eseadrons  amis,  mais  aussi  et  sur  tout  sur  celles  des  esca- 
dronsde  Fadversaire.  Ce  n'est  que  dans  ces  conditions  qu'il 
poQirafaire  inter venir  ses  batteries  au  moment  voulu. 

Pendant  les  preliminaires  de  Tattaque,  le  feu  est  dirige 
centre  les  pieces  ennemies  qui,  danslaplupart  des  cas,sont 
alors  seules  visibles  et  qui  viennent  apporter  une  entrave 
a  la  marche  de  la  ca valeric. 

Des  que  la  premiere  ligne  de  la  ca  valeric  cnncmie  vienta 
apparaitre,  il  importe  de  diriger  centre  elle  le  feu  du  plus 
grand  nombre  de  pieces  possible,  sans  porter  prejudice  a  la 
necessite  qu'il  y  aurait  de  continuer  a  combattre  Tartil- 
lerie  adverse  encore  capable  d'ebranler  les  escadrons  amis. 
Dansce  cas,  la  batterie  de  Taile  exterieure  continuerait 
a  tirer  centre  Tartillerie,  tandis  que  les  deux  autres  agiraient 
contre  la  ca  valeric. 

Au  moment  de  la  charge,  Tintensite  du  feu  doit  etre  la 
plus  forte  en  agissant  par  salves  de  batteries  et,  aussit6t  la 
melee  arrivee,  le  tir  est  dirige  si  possible  centre  les  reserves, 
ou  contre  les  troupes  qui  tenteraient  de  tourner  Taile 
appuyee  a  Tartillerie. 

Lorsque  les  dispositions  du  champ  de  bataille  eu  les  cir- 
i^nstances  viennent  d*une  maniere  abselue  a  empecher  Tar- 
tilleriede  peursuivre  sen  feu  sans  nuire  a  sa  propre  cava- 
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lerie,  les  pieces  sont  raises  en  bataille  en  attendant  les  peri- 
pities  de  la  lutte. 

A  cet  egard,  il  y  a  lieu  d'observer  que  cette  mise  ea 
bataille  ne  pent  jamais  se  produire  avant  que  la  S"*  ligne, 
qui  se  tient  a  peu  pres  a  meme  hauteur  que  Vartillerie,  ait 
engage  ses  derniers  escadrons,  attendu  qu'il  impbrte  que, 
jusqu'a  cette  phase  du  combat,  Tartillerie  soit  toujours 
prete  a  recevoir  energiquement  des  escadrons  ennerais 
venant  a  la  charger. 

Au  surplus,  toutes  les  pieces  ne  peu  vent  etre  mises  en 
bataille  a  la  fois  que  lorsqu'on  ne  prevoit  plus  la  possibi- 
lite  d'intervenir  dans  le  combat  sans  changer  de  position. 

Afin  d 'avoir  toujours  une  batterie  prete  a  toute  eventua- 
lite,  soit  pour  se  porter  rapidement  en  avant  en  cas  de  suc- 
ces,  soit  pour  se  remettre  rapidement  en  batterie  en  casde 
revers,  le  lieutenant-colonel  von  Schell  preconise  la  raise 
en  bataille  de  Tune  des  batteries  aussitot  la  melee,  a  moins 
toutefois  que  les  batteries  ne  soient  soumises  au  feu  deTar- 
tillerie  ennemie. 

La  batterie  de  Taile  exterieure.  dit  a  se  sujet  le  lieute- 
dant-colonel  von  Schell,  mettanten  bataille  et  attendant  le 
resultat  de  la  lutte,  se  trouvera  dans  une  situation  parti- 
culierement  favorable  pour  le  cas  ou  Tattaque  reussirait : 
on  pourra  la  lancer  immediatement  en  avant  afin  d'assurer 
la  poursuite  et  si,  par  la  suite,  pendant  que  cette  batterie  se 
porte  en  avant,  on  etait  oblige  de  retrograder,  la  retraite 
s'effectuerait  sous  la  protection  des  deux  batteries  restees 
en  place.  En  cas  d'insucces,  au  contraire,  la  batterie  en 
bataille  ferait  immediatement  demi-tour  pour  se  mettre  en 
action  au  point  ou  elle  se  trouve. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  commandant  derarlillerie,  observant 
attentivement  les  peripeties  de  la  lutte,  doit  toujours  etre 
pret  k  porter  ses  batteries  soit  en  avant,  soit  en  arnere, 
dans  le  but  de  concourir  a  Taction  d'ensemble. 
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Dans  les  combats  de  cavalerie,  Tartillerie  n'occupe  gene- 
ralement  qu'une  position. 

Deschangrements  de  position  ne  peuvent,  d'apres  le  lieu- 
tenant-colonel von  Schell,  que  constituer  une  exception ; 
les  combats  de  cavalerie  durant  trop  peu  de  temps  pour 
justifier  un  deplaceraent  des  pieces,  des  changements  ne 
peuvent  en  principe  etre  necessaires  si  la  position  de  combat 
a  ete  ehoisie  avec  discernement. 

Le  major  Hoffbauer,  dans  sa  tactique  de  Tartillerie  de 
campagne,  en  traitant  de  la  cooperation  des  batteries  a 
cheval  dans  les  combats  de  cavalerie,  signale  toutefois  que 
Vartillerie  est  tenue  d'occuper  deux  positions  principales 
successives.  II  y  a  lieu  de  ne  pas  perdre  de  vueque,  dans  la 
phase  qui  nous  occupe,  il  ne  s'agit  que  du  combat  propre- 
ment  dit  et  qu'il  ne  pent  par  suite  etre  question  que  des 
dispositions  prises  au  moment  ou  la  division  de  cavalerie  se 
decide  et  est  prete  a  attaquer. 

La  premiere  position  du  major  Hoffbauer  s'applique  aux 
cireonstances  speciales  precedant  la  lutte,  tandis  qu'en 
stipolantqu'en  general  Tartillerie  ne  prend  qu'une  position, 
le  lieutenant-colonel  von  Schell  ne  vise  que  le  moment  du 
duel  de  cavalerie,  que  ce  duel  provienne  soit  d'un  combat 
davant -garde,  soit  d'un  combat  d*arriere-garde. 

Au  surplus,  le  major  Hoffbauer  nous  semble  en  realite 
etre  en  parfaite  communaute  d'idees  avec  le  lieutenant- 
colonel  von  Schell,  puisqu'en  parlant  de  la  deuxieme 
position  principale  il  dit :  «  Le  moment  d'aller  occuper 
cette  deuxieme  position  principale  est  venu  quand  la  cava- 
lerie s'est  deployee  et  se  porte  en  avant  a  Tattaque.  » 

A  cause  de  la  mobility  du  but,  le  feu  rapide  devarit  sur- 
toot  etre  employe  contre  de  la  cavalerie,  il  convient  de 
tirer  centre  elle  a  obus,  parce  que  ce  genre  de  tir  s'observe 
k  mieux  et  que,  de  tous  les  projectiles,  Tobus,  par  son 
€clatement,  produit  le  plus  grand  effet  moral. 
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Aux  petites  distances  toutefois,  Temploi  du  tir  a  boites  a 
balles  est  a  preconiser,  et  a  ce  sujet  il  y  a  lieu  de  remarqucr 
qu^a  Woerth  et  a  Sedan  la  cavalerie  frangaise  a  ete  mise  en 
deroute  par  un  tir  de  Tespece. 

Le  tir  a  shrapnels  est  employe  pour  reduire  en  sUence 
Tartillerie  adverse,  ainsi  que  pour  resistor  a  une  attaque 
directe  des  pieces  par  des  escadronsennemis. 

Les  batteries  a  cheval,  ay  ant  dans  leurs  rapports  avec 
la  cavalerie  un  double  but  a  remplir,  a  savoir :  un  but 
principal,  consistant  a  ebranler  les  lignes  de  la  cavalerie 
adverse,  et  un  but  secondaire,  consistant  a  reduire  au  silence 
le  tir  des  batteries  opposees,  la  conduite  tactiqae  du  feu 
d*une  division  de  batteries  de  Tespece  constitue  une  mission 
des  plus  difficiles  a  remplir,  si  Ton  prend  surtout  en  consi- 
deration le  caractere  si  mobile  et  si  rapide  des  combats  de 
cavalerie. 

L'effet  desire  devant  etre  realise  au  bout  de  peu  de  temps, 
11  importe  au  plus  haut  point  que  Tartillerie  a  cheval  soit 
a  meme  d  operer  avec  la  plus  grande  celerite  le  reglage 
de  ses  tirs. 

D'autre  part, par  suite  du  changement  de  but  qui  peut  se 
produire  inopineraent  et  de  la  necessite  dans  laquelleon  se 
trouve  d'agir  conti'e  un  but  se  mouvant,  non  seulement 
rapide  ment  mais  en  outre  changeant  frequemment  d*al- 
lures,  Tartillerie  a  cheval  doit  etre  on  ne  peut  plus  habile 
dans  Fexecution  des  tirs. 

II  importe  enfin,  au  plus  haut  point,  que  les  commandants 
de  batterie  interpretent  immediatement,  d*apr^s  le  moment 
de  Taction,  les  signaux  du  commandant  de  la  diyision, 
lequel,  devant  suivre  les  phases  tactiques  du  combat,  ne 
peut  guere  perdre  de  temps  en  commandements  qui  seraient 
frequemment  assez  longs. 

Eu  egard  a  la  necessite  de  cette  interpretation  rapide,  ii 
convient,  chaque  fois  que  la  chose  est  faisable  sans  inconve- 
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nients,  d*oocT2per  les  positions  a  intervalles  aussi  reduits 
que  possible. 

B.  Pendant  la  x>our8aite. 

Lorsqu'a  la  suite  de  Tattaque  rennemi  est  oblige  de  bat- 
tre  en  retraite,  la  mission  de  Tartillerie  consiste  k  augmenter 
les  resaltats  obtenus,  k  empecher  le  rassemblement  des  esca- 
drons  qui  sont  disperses  et  a  annihiler  toute  tentative  de 
reserves  organisees  en  vue  d*une  resistance  a  opposer  aux 
subdivisions  lancSes  a  la  poursuite. 

Chaque  fois  que  la  chose  est  possible,  c'est-^-dire  en 
general  lorsque  la  ligne  de  retaite  de  Tadversaire  se  pre- 
senteobliqaement  par  rapport  k  la  ligne  des  pi^s,  les  bat* 
teries  agissent  d*abord  de  Templacement  m^me  ou  elles  se 
trouvcnt. 

Si, par  contre,  la  retraite  s'ejQTectaedansune  direction  telle 
que  le  tir  de  Tartillerie  est  impossible,  la  batterie  mise  en 
^taille  an  moment  de  la  melee  se  porte  vivement  en  avant 
aTeffetd'aller  occuper  une  position  deflane. 

L'artillerie  aocompagne  ensuite  la  poursuite  et  Tappuie 
en  executant,  comme  le  dit  le  lieutenant-colonel  von  Schell,. 
des  mouvements  par  echelons,  la  batterie  la  plus  rapproch^e 
<]e  la  melee  abandonnant  la  derniere  la  position  occupee,. 
tandis  que  les  deux  autres  cherchent  k  gagner  le  flanc  de 
^  cavalerie  ennemie,  par  des  mouvements  en  avant  et 
Uteraux. 

U  appartient  a  Tartillerie  non  seulement  d*entretenir  la 
i^traite,  mais  de  la  transformer  meme  en  deroute,  lorsque 
Tadversaire  est  rejete  sur  un  defile. 

^'initiative  des  moufements  a  executer  dans  ce  cas  est 
laissee  tout  entiere  au  commandant  de  Tartillerie.  Les 
^les  positives  ne  sauraient  ^tre  donn^es  k  ce  sujet,  tout 
dependant  des  circonstances. 
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C  Pendant  la  retraite. 

Lorsque  les  peripeties  de  la  lutte  semblent  devoir  ame- 
ner  une  issue  defavorable,  il  importe  au  plus  bant  point  que 
rartillerie  n^abandonne  pas  immediatement  la  position 
occupee,  mais  qu*elle  continue  au  contraire  d'agir  sans 
changer  de  place  jusqu'ace  que  la  decision  soit  etablie. 

L'artillerie  intervenant  alors  energiquement  en  tirant 
ezclusivement  contre  les  reserves  ^1,  en  ce  moment, 
sent  seules  k  craindre,  les  escadrons  de  1'*^  ligne,  qui  ont 
^t^  engages  dans  la  melee,  etant  obliges  de  se  rallier,  elle 
constitue  pour  les  escadrons  ^branles  un  point  d*appui,  a  la 
favour  duquel  il  leur  serafrequemment  possible  de  se  refo^ 
mer  en  arriere  des  escadrons  encore  intacts  de  la  3"'  ligne. 

Cette  action  vigoureuse  de  I'artillerie  permettra  non-seu- 
lement  de  paralyser  la  poursuite,  mais  peut-etre  meme  de 
r^tablir  le  combat. 

Sicependant,  pendant  la  lutte,  les  batteries  s'etaient  troa- 
v6e8  dans  Tobligation  de  mettre  en  bataille,  leur  interven- 
tion 6tant  devenue  completement  impossible,  elles  doivent 
etre  portees  en  arriere  sur  un  emplacement  favorable,  aussi- 
t6t  qu*aucun  doute  ne  pent  plus  subsister  sur  Tissue  fatale 
du  combat. 

Aussitdt  ]a  rotraite  de  la  ca valeric  d^idee,  VartiU^^i^ 
prend  le  rdle  principal  et  tout  s*execute  alors  sous  sa  pro- 
tection. 

Pour  couvrir  la  retraite,  les  batteries  se  retirent  par 
Echelons,  le  mouvement  commencant  par  les  deux  batteries 
les  plus  rapproch^es  de  la  melee. 

Ces  batteries  choisissent  comme  position  un  einpl*^^ 
ment  derriere  lequel  la  cavalerie  puisse  venir  se  ralber, 
tandis  que  la  batterie  de  Taile  exterieure,  qui  reste  en  pla^/ 
est  aidee  dans  la  mission  qui  lui  incombe  par  de  p^tits 
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retours    offensifs    des    escadrons    encore    intacts    de    la 
3^1igne. 

Des  qa'uD  temps  d'arret  se  produit  dans  la  marche  de 
Tadyersaire,  cette  batterie  rejoint  les  deux  autres. 

Afin  de  permettre  a  Tartillerie  de  prendre  Tadversaire 
en  flanc^  les  escadrons  doivent  s^efbrcer  d'attirer  la  cavale- 
rie  opposee  dans  une  direction  passant  obliquement  devant 
le  front  des  pieces. 

Lorsque,  dans  sa  marche  en  retraite,la  division  de  cava- 
lerie  est  appelee  a  passer  un  obstacle,  un  defile,  etc.,  les 
batteries  commencent  le  mouvement  en  le  franchissant 
SQceessiyement  a  Tallnre  la  plus  rapide  et  vont  prendre 
position  au  dela,  de  maniere  a  arreter  la  poursuite  de  Ten- 
nemi  et  a  faciliter  ainsi  le  passage  aux  escadrons  amis. 

Si,  poor  assurer  la  retraite  de  la  cavalerie,  la  presence  de 
canons  est  indispensable  devant  le  defile,  on  ne  doit  pas 
besiter  a  le  faire.  Dans  ces  conditions,  la  perte  des  pieces, 
pourvu  qu*elles  aient  agi  avec  toute  Tenergie  voulue, 
constituent  un  acte  tres  honorable  pour  Tartillerie,  qui 
<»nimettrait  d*ailleurs  une  faute  impardonnable  en  n'osant 
pas  courir  le  risque  de  se  sacriHer. 

Si  la  cavalerie  battant  en  retraite  est  jetee  sur  son 
^Hillerie,  celle-ci  ne  doit  pas  hisiter  a  tirer,  comme  le  dit 
le  lieutenant-colonel  von  Schell  <  dans  le  tas  qui  se 
^^roule  devant  elle.  >  L'instinct  de  la  conservation  doit 
ici  primer  toutes  les  autres  considerations,  au  risque  mSme 
de  courir  les  chances  d'atteindre  ses  propres  troupes. 

J.  HELI4EBAUT, 

CapUaine  d'artillerie^  commandant 
la  19*  J9'"'  a  cheval. 


CONFERENCES  DU  6-  REGIMENT  lyARTlLLERIE. 


AFFUTS  DE  SIEGE  METALLIOUES 


DE  L'ARTILLERIB  BELQE. 


Consid&aiians  kistariques.  Les  progres  realises  dans 
riadustrie  du  fer  ont  en  poar  effet  de  substituer  oelai-ci 
au  bois  dans  un  grand  nombre  de  constructions.  La  multi- 
plicity des  travaux  de  ioute  espece  ex^utes  pendant  ces 
derniers  temps  et  la  difficulte  de  se  procurer  da  bois  sain, 
en  grande  quantite,  ont  fortement  contribud  4  generaliser 
I'usage  du  fer.  Le  basprix  deoem^tal,  sa  grande  resis- 
tance et  les  formes  varices  sous  lesquelles  on  le  troure 
actuellement  dans  le  commerce^  permettent  de  Tappliqner 
k  toutes  les  branches  de  la  technologic  et  entre  autres  aux 
constructions  militaires.  Aussi  est-il  frequemment  employe 
dans  Tattaque  et  la  defense  des  places  et  des  cdtes,  pour  la 
construction  des  nayires,  des  coupoles,  des  tourelles,  des 
batteries  cuirass^,  etc.  Son  emploi  s*impose  mime  dans 
certains  cas,  comme  pour  Taffiit  de  marine  de  gros  calibre, 
oia  le  bois  aurait  ete  trop  encombrant. 

LUdee  d'utiliser  le  fer  forge  pour  la  contraction  des 
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affuts  est  deja  ancienne.  II  est  fait  mention,  pour  la  pre- 
miere fois,  dans  le$  M^moires  d'artillerie  de  Saint-Remy^ 
pnblies  en  1697,  d'un  affut  en  fer  forge  construit  a 
Marseille,  et  d'apres  lequel  on  fabriqua  en  France  un  grand 
nombre  d'affuts,  jusqu'au  calibre  de  16^.  Plus  tard,  de 
1834  a  1840  une  grande  impulsion  fut  donnee  a  la  tendance^ 
qui  regna  a  cette  epoque,  d'emplojer  le  fer  pour  la  con- 
struction des  affuts,  par  Touvrage  du  capitaine  Thiery^ 
de  rartillerie  francaise,  et  Ton  fit  des  essais  de  divers  cotes. 
Un  projet  d'affut  de  campagne  en  fer  fut  essaje  avec 
succes  de  1835  a  1836,  dans  le  Wurtemberg.  —  La  ques- 
tion fut  soulevee  en  Prusse  en  1841  par  Tlnspection  dei^ 
etablissements  de  fabrication  d'artillerie,  qui  fit  ressortir 
que  Ton  ne  pouvait  se  procurer  que  difficilement  et  a 
grands  frais  le  bois  n^cessaire  a  la  construction  des  affuts^ 
et  elle  proposa  de  remplacer  le  bois  par  le  fer.  Une  com- 
mission, instituee  a  cet  effet,  prit  connaissance  de  tout 
les  essais  faits  avec  des  affats  metalliques  jusqu^a  cette 
epoque  et  proposa  un  affut  a  chassis,  en  fer  forge,  qui 
devait  servir  en  meme  temps  au  canon  de  9'',  a  celui  de 
12*  de  campagne  et  a  Tobusier  de  15*^.  Le  departement 
de  la  guerre  prescrivit  la  construction  de  cet  affut,  ainsi 
que  celle  d*autres  affuts  analogues. 

Une  objection  grave  avait  cependant  ete  elevee  centre 
lusage  du  fer  pour  les  affuts  :  on  croyait  qu'un  projec- 
tile, frappant  sur  un  bati  en  fer,  produisait  de  plus 
nombreux  ct  plus  dangereux  eclats  qu  en  penetrant  dans 
une  cbarpente  en  bois;  mais  cette  opinion,  qui  pent  etre 
vraie  pour  la  fonte,  est  erronee  a  Tegard  du  fer  forge.  On 
fit  dependre,  en  Prusse,  Tadoption  definitive  de  Taffut  en 
fer  du  resultat  d'un  tir  comparatif  a  diriger  centre  des 
affuts  en  bois  et  des*affut8  en  fer.  La  commission  emit,  en 
fevrier  1845,  les  conclusions  suivantes :  c  Les  affuts  en 
fer  forge  offrent  au   moins  autant  de   resistance  et  de 

10 
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stabilite  que  ceux  en  bois,  lorsqa*an  projectile  les  frappe  ; 
leur  reparation,  surtout  lorsqu^on  dispose  de  rechanges,  est 
plus  facile  et  plus  ^conomique  que  celle  de  ces  derniers.  > 

€  Les  debris  d'affuts  et  de  projectiles  sont  moins  nombreux 
avee  les  affuts  en  fer  qu'avec  ceux  en  bois :  ces  derniers 
produisent  beaucoup  d^eclats  de  bois  tr^-dangereux ; 
oependant  certains  debris  meurtriers  des  premiers  sont 
sou  vent  projetes  a  plusieurs  centaines  de  metres.  D*autre 
part,  la  rupture  des  projectiles,  qui  a  souvent  lieu  centre 
les  affdts  en  fer,  et  les  debris  qui  en  resultent,  compensent 
TefFet  produit  par  les  eclats  des  affuts  en  bois.  » 

c  Les  affuts  en  fer  forge  sont  preferables  a  ceux  en  bois, 
et  il  convient  de  les  introduire.  » 

Plus  tard,  en  1865,  les  Anglais  ont  execute,  a  Shoeburj- 
ness,  des  tirs  comparatifs  centre  des  affuts  en  fer  et  en 
bois,  en  notant  les  effets  produits  sur  des  mannequins 
disposes  de  maniere  a  representer  les  servants  des  pieces. 
On  trouva  que  les  eclats  provenant  des  affuts  en  bois 
^talent  plus  destructeurs  que  ceux  de  I'affut  en  fer,  et  les 
premiers  etaient  mis  hors  de  service  en  moins  de  coups  que 
les  seconds.  D*ailleurs,  les  garnitures  en  fer  dont  les  affuts 
en  bois  sont  munis,  et  dont  Tassemblage  est  moins  assure 
que  sur  les  affuts  en  fer,  doivent  produire  des  eclats  tres- 
dangereux. 

En  resume,  on  pent  admettre  que  la  facilite  aveclaquelle 
le  bois  se  deforme  et  sa  deterioration  rapide  le  rendent  infe- 
rieur  au  fer  dans  la  construction  des  affuts ;  la  rigidite  des 
differentes  parties  d*un  affut  en  fer,  son  insensibilite  aux 
influences  atmospberiques,rinvariabilit^  de  ses  dimensions, 
£ia  solidite  et  sa  duree,  lui  donnent  des  avantages  incontes« 
tables  sur  1  affut  en  bois. 

Les  premiers  affuts  metalliques  etaient  construits  en  fer 
forge ;  ce  mode  de  travail  du  fer  rend  les  affuts  lourds  et 
Icur  fabrication  di£3cile  et  couteuse.  L'usage  de  plus  en  plus 
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general  des  idles  laminees,  assemblees  au  mojen  de 
fers  dits  gpiciaux^  amena  poar  la  fabrication  des  aff\iits 
Temploi  da  fer  sous  cette  forme. 

La  premiere  application  de  la  t61e  de  fer  an  materiel 
d'arUilerie  fut  faite  en  Belgique  par  le  major  de  Thierry^ 
qui  I  emploja  pour  les  bateaux  de  Tequipage  de  ponts. 
Quelques  annees  apres,  en  1855,  un  autre  officier  de  Tar- 
mee  beige,  le  major  Zboi'nski,  publia  un  projet  d*aff(it  de 
campagne  en  tole  de  fer,  avec  roues  en  bois.  Chaque  flas- 
que  de  cet  aff6t  ^tait  compose  de  deux  feuilles  de  idle, 
assemblees  par  des  boulons-rivets,  et  les  deux  flasques 
etaient  reunis  au  mojen  de  boulons  ordinaires.  L*6carte- 
ment  des  feuilles  de  t61e  et  des  deux  flasques  ^tait  main- 
tenupar  des  manchons  en  fer  qui,  enveloppant  les  boulons- 
rJTets  et  les  boulons  de  flasques,  faisaient  roffice  d^en- 
tretoises. 

Eofin,  la  fabrication  de  Tacier  par  la  methode  Bessemer 
etles  perfectionnements  apport^s  a  ce  procede  permirent  la 
prodaction  de  ce  metal  a  des  prix  relativement  moderes 
etavec  des  qualites  qui  le  rendent  eminemment  propre 
a  la  construction  des  affuts.  La  resistance  elastique  de 
racier  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  fer,  tant  au 
point  de  vue  de  la  compression  qu'au  point  de  vue  de  la 
traction,  et  son  emploi  permet  de  rSduire  le  poids  desaffdts, 
ce  qui  est  surtout  avantageux  pour  les  affuts  de  campagne. 
Tontefois,  il  est  a  remarquer  que  le  travail  de  la  tole  d'acier 
eiige  beaucoup  de  soins  et  qu'il  est  plus  difficile  et  plus 
delicat  que  celui  de  la  tole  de  fer.  II  convient  aussi,  avant 
d'employer  Tacier,  de  le  souraettre  a  un  controle  severe. 
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AFFUTS  DE  SIEGE  METALLIQUES  BEL6BS  POUR  CANONS  RATB» 
DE  12*  EN  FONTE  ET  DE  15^  EN  FONTE  ET  EN  BRONZE. 

Avant  de  donner  la  description  des  affuts  metalli- 
ques,  11  est  necessaire  de  dire  un  mot  des  affuts 
exhauss^s  avec  lesquels  les  premiers  ont  conserve  beaucoup 
de  rapports. 

Le  principe  rationnel  de  Temploi  d*affuts  a  grande 
Elevation  dans  les  sieges  et  dans  les  places,  amena 
les  puissances  a  exhausser  les  affdts  existants  et  a  donner 
aux  affdts  neufs  une  plus  grande  hauteur  de  Taxe  des 
tourillons  au-dessus  de  la  plate-forme.  LUntroduction  des 
canons  raj^s  rendait  meme  indispensable  cette  conditioD, 
affn  de  proteger  plus  efficacement  le  materiel  et  les  ser^ 
yants  centre  la  justesse  de  tir  des  bouches  a  feu  du 
nouveau  systeme.  En  meme  temps,  on  chercha  a  donner 
plus  de  simplicitd  et  plus  d'uniii  au  materiel  de 
siege  et  de  place  et  a  disposer  les  affuts  de  maniere  a 
repondre  k  des  emplois  plus  varies  :  remparts,  casemates 
et  batteries. 

En  Belgique,  le  Ministere  de  la  Guerre,  apres  Tessai  de 
quelques  systemes,  ordonna  Texhaussement  d*un  grand 
nombre  d*affuts  de  siege  de  12^  et  de  15<^.  La  transformation 
consistait :  k  adapter  des  exhausses  en  fer  forge  sur  les 
flasques  en  bois,  convenablement  appropries  ;  en  un  noavel 
appareil  de  pointage,  et  dans  Tadjonction  au  sjsteme  d'une 
banquette  de  pointage  et  de  deux  planches  marche-pieds  | 
pour  le  service  de  la  piece. 

L^appareil  de  pointage  qui  a  ete  conserve,  avec  une 
legere  modiffcation,  pour  Taffiit  metallique,  comprend  une 
vis  de  pointage  en  acier  Bessemer,  avec  ecrou  a  mani- 
velle  en  bronze,  reposant  sur  un  support  a  tourillons 
mobile  autour  de  son  axe  et  prenant  appui,  par  ses  touril- 
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Ions,  dans  des  encastrements  menages  k  cet  effet  dans  les 
exhausses.  La  tete  de  la  vis  de  pointage  est  assemblee,  au 
mojen  d'un  boulon  servant  d'axe,  avec  une  fourche  sur  la 
tetede  laquelle  s'appuie  la  culasse  du  canon.  La  fourche 
piTote  autour  d*un  axe  qui  traverse  la  partie  anterieure 
de  rexhaussement. 

La  hauteur  de  Taxe  des  tourillons  au  dessus  du  sol  a  ete 
porte,  par  Texhaussement,  de  1"230  a  1"777  pour  Taffut 
de  12«  et  de  1™260  a  1»840  pour  Taffut  de  15°.  Les  angles 
maxima  d'elevation,  qui  etaient  respectivement  de  18*»  et 
de  20°  pour  les  aifAts  de  12°  et  de  15°,  ont  pu  etre  portes 
425"  pour  chacun  des  deux  afPuts. 

L'exhaussement  des  affuts  de  siege  fut  confie  a  la  Fonde- 
rieroyale  de  canons,  et,  pendant  Texecution  du  travail,  le 
Ministere  de  la  Guerre  chargea  cet  etablissement  de  Tetude 
d'un  projet  d'affut  de  siege  m^tallique  de  12°  et,  plus  tard, 
d'an  affut  de  15°.  La  direction  de  la  Fonderie  de  canons, 
s'inspirant  de  Texperience  acquise  par  Texhaussement  des 
anciens  aflfuts  et  des  travaux  d^ja  faits  dans  cette  voie  par 
les  autres  puissances,  construisit  successivement  un  affut 
metallique  de  12°  et  un  de  15°qui,  par  leur  solidite,  la  sim- 
piicite  de  Tagencement  des  diiferentes  parties  et  la  facilite 
pour  le  service  et  la  manoBuvre  de  la  piece,  peuvent  etre 
regardes,  a  juste  titre,  comme  repondant  k  toutes  les  exi- 
gences. Les  deux  affuts  d'experience  furent  essayes,  par  la 
Commission  d'experiences,  eu  Polygone  de  Brasschaet, 
dans  les  diiferentes  conditions  d*elevation,  de  depression, 
de  poids  de  la  charge,  et  adoptes  definitivement  par  le 
Ministere  de  la  Guerre  en  juillet  1879  et  en  novembre 
1880. 
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A.   —  DESCRIPTION  DBS  AFFUT8. 

Aff4Ui  d$l2c.  —  U  se  compose  de  deux  flasques,  en  tdle 
d'acier,  bordes  par  des  corni^res  et  r^unis  :  par  5  entre- 
toises,  par  une  tdle  en  plan  incline  fermant  la  crosse  et  par 
Tessieu.  Les  encastrements  de  tir  sent  renforces  par  des 
sous-bandes  en  fer  forge,  riv^es  sur  les  comieres. 
La  !'•  entretoise  embrasse  toute  la  t^te  de  raffut  et  est 
riYee  k  Texterleur  de  la  corni^re  des  flasques ;  elle  est 
entaillee  pour  livrer  passage  k  la  pi^ce  dans  la  position  de 
route;  la  2">*  entretoise  est  assembl^e  k  chaque  flasque  par 
une  comi^re,  elle  est  aussi  entaill^  pour  le  passage  de  la 
pi^.La  3"*  entretoise,  assemble  de  meme  aux  flasques, 
consolide  I'affut  sous  les  encastrements  de  route ;  elle  a  une 
entaille  garnie  de  cuir  pour  servir  d*appui  4  la  vis  de 
pointage  dans  la  position  de  route.  Une  4"**  entretoise, 
assembl^e  aux  flasques  comme  les  deux  pr^c^dentes,  est 
destinee  k  porter  le  coussinet  de  culasse  (en  chdne).  Enfin 
la  5*"«  entretoise,  riv^e  sur  Text^rieur  de  la  corniere  des 
flasques,  r^unit  ceux-ci  sous  et  derri^re  la  crosse  de  raff&t ; 
elle  est  perc^e  pour  livrer  passage  k  la  cheville-ouyri^re  de 
Tayant-train.  G'est  sur  cette  entretoise  que  se  trouve  rivee 
la  lunette  cheville-ouyri^re,  qui  se  repiie  sur  la  corniere 
des  flasques  oh  elle  est  flxee  par  les  m^mes  rivets  que 
Tentretoise,  Une  contre-lunette  chanfrein^e  est  rivee  sous 
Tentretoise  pour  faciliter  le  jeu  du  timon.  Un  piton  d*em* 
brelage  est  egalement  riv^  sur  Tentretoise. 

L*es8ieu  est  en  fer  et  cylindrique ;  11  est  encastre  dans 
les  flasques  et  maintenu  par  deux  brides  d*essieu,  flxees 
par  des  boulons  4  pattes.  Les  encastrements  sont  constitue» 
par  2  ^triers  d*essieu,  rives  sous  les  comieres  de  flasques. 
L*6trier  gauche  porte  une  broche  en  saillie  pour  suspendre- 
la  rSgle  servant  au  pointage  indirect  sans  vis^.  L'essieu 
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est  tennine  par  deux  fusees  ordinaires  avec  rondelles,  esses 
et  lanieres. 

La  banquette  de  pointage  consiste  en  un  simple  plancher 
en  tole  gaufiree,  prenant  appui  d'une  part  sur  les  pitous* 
an^toirs  de  tir  disposes  sur  le  coussinet  de  culasse,  pi  tons 
dans  lesquels  elle  est  maintenue  au  mojen  de  clefs  k  men- 
tonoet,  et  d*autre  part  sur  les  cornieres,  oil  deux  crochets 
guides  servent  k  la  fixer.  Dans  la  position  de  route,  la 
banqaette  le  place  sur  les  corni^res;  elle  est  fixee  alors 
aux  pitons-arretoirs  de  route,  disposes  sur  les  corni^res. 

Lesmarche-pieds  (en  t61e  gaufr^e)  peuvent  se  relever  le 
losg  des  flasques  et  j  etre  assujettis  au  moyen  des  clefs  k 
mentonnetdes  pitons-arretoirs  de  route  de  banquette. 

Un  anneau  carr^  de  pointage  et  un  ^trier  de  pointage 
sont  riv^  sur  les  comieres;  une  plaque  de  t61e,  placee 
sous  Tetrier  et  rivee  a  la  comiere  des  flasques,  sert  d*appui 
a  la  pince  du  levier. 

Le  sjsteme  de  pointage  est  analogue  a  celui  de  Taffut 
eihausse  decrit  plus  haut.  Toutefois  on  a  supprim^  la 
inverse  formant  axe  de  fourche,  qui  est  genante  pour 
&ire  passer  la  piece  de  I'encastrement  de  tir  dans  I'encas* 
frement  de  route.  L*entretoise,  qui  embrasse  toute  la  tete 
des  flasques  dans  Taffut  m^tallique  et  maintient  leur 
eeartement,  permettait  de  remplacer  cette  traverse  par 
denx  boulons  formant  axe  et  fixant  la  fourche  aux  flasques. 
Un  dispositif  plus  avantageux  a  ^galement  ete  adopte  pour 
le  sjst^roe  de  pointage  dans  la  position  de  route.  Dans 
I'affat  exhausse,  tout  le  sjsteme  de  pointage,  sauf  le 
rapport,  doit  etre  rabattu  au-dessus  de  la  piece  lorsqu'on 
pU^  cette  derniere  dans  la  position  de  route.  Pour  cette 
manoeuvre,  on  doit  soulever  la  piece  a  une  assez  grande 
Unteur,  ou  bien  faire  avancer  ou  reculer  Taffut,  de 
maniere  a  passer  le'  sjsteme  de  pointage  en  avant  de 
la  tete  des  flasques,  avant  de  le  rabattre  sur  la  piece 
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•descendue  dans  ses  encastrements  de  route.  Cette  manoeuvre 
est  evitee  dans  Taffut  metallique :  la  vis  de  pointage,  munie 
de  son  ecrou  a  manivelle,  est  etendue  sous  la  piece  et  vient 
reposer  dans  un  creux  de  la  3"*  entretoise,  ou  un  petit 
coussinet  en  cuir  la  garantit  des  degradations.  On  est 
arrive  a  ce  resultat  en  donnant  a  la  fourche  de  pointage 
une  legere  courbure,  de  maniere  a  permettre  a  la  piece  de 
se  loger  entre  les  bras  de  cette  fourche,  dont  on  a  renforce 
la  section  dans  le  sens  vertical  pour  parer  a  son  allonge- 
ment  par  le  tir.  Ce  mode  de  placement  de  Tappareil  de 
pointage,  pendant  la  route,  pr^sente  encore  Tavantage  de 
mieux  garantir  des  degradations  ou  faussements  cette 
partie  delicate  de  Taffut. 

Le  champ  vertical  de  tir  a  pu  etre  porte,  par  radoption 
d'un  double  systeme  d'encastrement  du  support  a  touril- 
lons,  a  +  35°  et  —  10*.  Les  coussinets  d'encastrement 
swpirieurs  permettent  de  placer  la  piece  sous  un  angle 
variant  de  10°  a  22"  ;  chacun  d'eux  fait  partie  d'une  piece 
en  fer  forge  rivee  sur  la  corniere  et  qui  forme  en  outre 
encastrement  de  route  pour  le  canon.  Les  coussinets 
in/MeurSf  formes  chacun  d'une  piece  en  fer  forge,  rivee 
a  rinterieur  sur  le  flasque  et  sur  la  corniere,  servent  au 
tir  sous  les  plus  grands  angles  (22*  et  35°)  et  portent 
egalement  le  support  a  tourillons  pendant  la  route. 

Les  roues  en  bois  ont  ete  conservees  pour  Taffut  noetai- 
lique,  les  roues  en  fer  n'ayant  pas  donne,  jusqu'a  mainte- 
nant,  des  resultats  bien  satisfaisants  et  de  plus  il  impor- 
tait  que  raffiit  eut  la  meme  roue  que  Tavant- train. 

L'affut  metallique  devantexister  simultanement,  dans  le 
sjsteme  d'artillerie  beige,  avec  Taffut  exhausse,  on  a 
conserve  :  la  hauteur  des  encastrements  de  tir  au-dessus 
du  sol,  la  longueur  mesuree  entre  les  points  d*appui 
des  roues  et  de  la  crosse,  et  enfin  la  voie  des  roues  de 
4:ei  atfut. 
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kf^U  de  15*.  —  II  a  ete  construit  en  prenant  pour  type 
I'affut  metallique  de  12**.  L'essieu  de  I'affut  de  15«  est 
cependant  en  acier,  parce  qu*on  avait  constate  que  Tessieu 
de  I'affut  d*experience,  qui  etait  en  fer,  avait  subi  apres 
^ coups  une  legere  courbure,  d'une  fleche  d'environ  1  mil- 
limetre. 

L'angle  de  tir  de  cet  affut  peut  varier  de  —  10»  a  -4-  14° 
en  se  servant  des  coussinets  d'enc^astrement  sup^rieurs,  et 
de  -♦- 14*  a  -♦-  35**,  avee  les  coussinets  inferieurs. 

Dans  la  position  de  route,  la  banquette  de  pointage  ne 
peat  pas  se  placer  sous  la  piece,  parce  que  celle-ci  des- 
<»nd  trop  fortement  entre  les  flasques  ;  a  Tavant,  elle  est 
maintenue  par  deux  pitons-arretoirs,  rives  a  Taffut  et 
manis  de  clefs  a  mentonnet ;  a  I'arriere,  elle  repose  sur 
deox  boulons  de  charniere  qui  sont  loges  dans  des  sup- 
ports fixes  a  Tentretoise  de  coussinet  de  culasse.  Ces  bou- 
lonsse  terminent  par  des  mentonnets,qui  servent  a  mainte- 
tenlr  les  marche-pieds  lorsqu'ils  sont  releves  contre  les 
flasques. 

Avant  de  placer  la  piece  dans  la  position  de  route,  on 
degage  la  banquette  a  Tavant  en  retirant  les  clefs  a  men- 
toanet,  et  on  la  rabat  vers  Tarriere,  sur  I'etrier  de  poin- 
tage, en  la  faisant  pivoter  autour  des  boulons  de  charniere. 

Le  coussinet  de  culasse  est  maintenu  par  une  corniere 
support,  rivee  sur  Tentretoise  du  coussinet. 

B.  —  EXAMEN  RAISONNE  DES  DIF^ERENTES  PARTIES. 

Fksques. — La  forme  generale  des  flasques  est  determinee 
pap  la  position  des  axes  des  encastreraents  de  tir,  de  route, 
d'essieu  et  par  la  longueur  de  Taffut.  lis  sont  en  tole 
d'acier,  chacune  d'une  seule  piece,  partflleles  entre  eux  vers 
iatete  de  Taffut,  puis  convergents  vers  la  crosse.  Le  pli  de 
chacun  d'eux  se  trouve  un  pen  en  avant  de  Tencastrement  de 
route.  Dans  quelques  affuts  metalliques  etrangers,  les  deux 
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flasques  sont  paralleles  entre  eox  sur  toute  leur  longueur ; 
mais  la  convergence  des  flasques  en  forme  de  fl^che  permet 
une  r^uction  da  poids  de  I'affat,  et  la  reunion  des  deux 
flasques  k  leur  extr^mit^,  par  une  entretoise  de  crosse 
qui  les  embrasse  en  dessous  et  en-dessus,  est  avantageuse. 
L*assemblage  est  ainsi  consolid^  en  ce  point  d^une  maoiere 
plus  efflcace ;  il  empeche  que  Tun  des  flasques  ait  seal  a 
supporter  Teflbrt  d*un  choc  quelconque  et  le  transmet  aux 
deux  flasques  a  la  fois ;  enfin  le  tournant  est  augments. 

La  rigidity  est  donn^e  aux  flasques  par  une  corniere  en 
acier,  rivee  a  Texterieur  et  qui  les  contourne  entierement. 
Dans  ces  demiers  temps,  on  a  quelquefois  remplaoe  les 
cornieres  par  un  rebord  embouti,  soit  k  angle  droit,  soit  en 
boudin,  sur  le  flasque  m^me.  Cette  disposition  assure  la 
resistance  du  flasque  d'une  maniere  plus  certaine,  parce 
que  des  flasques  emboutis  ne  sauraient  etre  oonfectionues 
en  metal  de  mauvaise  quality,  et  comme  ils  sont  formes 
d*une  seule  piece,  on  n*a  pas  k  craindre  de  voir  sauter  an 
ou  deux  rivets,  ce  qui  aurait  compromis  la  resistance  de 
raffdt.  L*inconvenient  que  presente  ce  mode  de  fabrication 
est  que  Temboutissage  des  teles  est  une  operation  tres- 
delicate,  encore  pen  connue  et  qui  exige  un  materiel  special 
et  coikteux.  D*ailleurs,  la  diminution  de  poids  qui  resalte 
de  la  suppression  des  rivets  est  plut6t  avantageuse  pour 
les  Bfttia  de  campagne,  oil  la  legerete  est  une  des  premieres 
qualitds  de  la  construction. 

Les  flasques  des  affuts  metalliques  sont  ^vides  poor  en 
diminuer  le  poids,  et  Tessieu  est  encastrS  dans  le  flasque 
mtoie,  afin  de  ne  pas  etre  oblige  d*entailler  celui-ci  pour 
Tencastrement  de  route,  ce  qui  aurait  diminue  sensible- 
meat  la  resistance  do  sjsteme.  De  cette  maniere,  rencastre- 
ment  de  route  so  trouve  a  la  reunion  de  la  tete  et  de  la 
queue  de  Taffut,  et  Tinclinaison  du  talus  est  sensiblement 
lameme  que  dans  Taffut  exhausse. 


—  139  — 

L'epaitfeur  de  la  t61e  egt  de  lO"'  pour  raff&t  de  12«  et 
k  13^  poor  celai  de  15^,  ce  qui  constitue  dos  affuts  tr^- 
i^nstuts  si  on  les  compare  avec  d'autres  constructions  de 
Tespeoe,  et  pouvant  au  besoin  soutenir  un  effort  plus 
cooaderable,  resultant  de  Taugmentation  eventuelle  de  la 
pnissanoe  de  notre  artillerie. 

Les  comiires  sont  riv^  k  Textirieur  et  ont  le  rebord 
toome  Yers  Tint^rieur,  ce  quipr^sente  Ta vantage  de  donner 
ippvi  i  la  corniere  sur  le  flasque  et  de  diminuer  ainsi  Tef- 
fbrt  de  cisaillenient  qui  tend  k  se  produire  sur  les  rivets ;  de 
plus,  par  cette  disposition,  la  distance  entre  les  deux  flas- 
quesest  legerement  diminuee  et  par  consequent  le  poids  de 
Taffat.  L*embontissage  que  la  corniere  doit  subir  a 
I'eocastrement  de  tir  et  pr^  de  I'essieu  ne  permet  pas 
delobtenir  en  une  seule  pi^ce.  L*ajustage  sur  le  flasque 
senit  d^ailleurs  rendu  tres  difBlcile.  Outre  le  joint  qui  doit 
exists  a  rextremite  de  la  crosse,  il  en  existe  un  autre  a 
iatete  du  flasque,  joint  qui  est  reconvert  par  Tentretoise 
de  tete  de  Taffut. 

Lu  rivets f  en  fer  fin  grain,  ont  une  epaisseur  double  de 
celle  de  la  tdle  et  ils  sont  places  au  milieu  de  la  partie  de 
lacorniere  qui  recouvre  le  flasque.  Leur  distance,  d*axe  en 
ue,  est  de  12  c.  et  ils  sont  r^partis  de  roaniere  a  les  faire 
servir,  autant  que  possible,  4  soutenir  differentes  pieces  de 
I'lffat  et  a  ^viter  ainsi  de  nouveaux  trous  dans  le  flasque. 

L*mmblag€  desjlasques  est  obtenu  au  rooyen  de  cinq 
eatretoisds,  et  leur  ecartement,  a  la  tete  de  Taffut,  est 
i^etermiB^  par  celui  des  embases  des  tourillons  qui  doivent 
poQToir  se  mouvoir  entre  la  corniere,  avec  un  jeu  de 
3  millim.  comme  dans  les  affdts  exbausses.  Les  flasques 
soQt  paralleles  jusqu*au-del&  de  Tencastrement  de  route, 
poor  ne  pas  creer  des  encastrements  de  tourillons  obliques 
^  flaaqaes  et  pour  eviter,  autant  que  possible,  des 
inUilles  dans  les  cornieres. 
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Les  encastremenis  de  tir  de  Taffut  exhausse,  n'ayaat 
donne  lieu  a  aucun  inconvenient,  ont  ete  conserves  dans  le 
nouvel  affut,  ce  qui  dispense  d^emplojer  des  susbandes,  qui 
sont  une  complication  de  plus  et  qui  n*ont  guere  de  raison 
d^etre  lorsque  Taffut  possede  des  encastrements  de  route. 
D'ailleurSy  des  essais  de  roulage  et  de  tir  ont  prouve  qu*oo 
pouvait  sans  inconvenient  supprimer  les  susbandes.  Mais 
ii  eut  ete  difficile,  sinon  impossible,  de  donner  a  la  corniere 
une  courbure  assez  forte  pour  contourner  entierement  les 
encastrements  de  tir  faits  dans  ces  conditions.  En  presence 
decette  difficulte,  on  avait  essaye  de  substituer,  a  la  corniere 
et  k  la  sous-bande  des  encastrements  de  tiret  d'essieu,  une 
piece  unique  en  fer  forge  qui  aurait  ete  rivee  sur  le  flasque. 
L'etude  faite  dans  cette  voie  n*a  pas  donne  de  resultats 
satisfaisants.  L'assemblage  de  ces  pieces  en  for  forge  avec 
les  cornieres  qui  les  environnent  est  tres  difficile;  onne 
pent  eviter  certains  joints  qui  pourraient  amener  des  dislo- 
cations dans  ces  parties,  soumises  tout  specialement  a  de 
grands  efforts.  La  difficulte  a  ete  resolue  par  Tadoption 
d'une  sous-bande  particuliere,  telle  que  la  courbure  de  la 
corniere  ne  depasse  pas  les  limites  recues. 

Cette  sous-bande  contourne  le  flasque  comme  si  Tencastre- 
ment  des  tourillons  ne  devait  com  prendre  que  la  moitie  de 
ceux-ci;  raais  deux  saillies  completent  cet  encastrement  et 
luidonnent  la  forme  exterieure  de  celui  des  affiits  exhausses. 

Les  encastrements  superieurs  du  support  a  tourillons 
sont  au-dessus  de  la  corniere  et  font  partie  de  la  piece  en 
fer  forge  qui  forme  Tencastrement  de  route.  Dans  cette 
disposition,  la  piece  pourra  tirer  sous  un  angle  de  —  10*  et, 
meme  alors,  la  vis  est  encore  engagee  dans  son  ecrou  d*ane 
quantite  moins  grande  que  celle  qu'on  obtient  maintenant 
dans  nos  affuts  exhausses  sous  Tangle  de  —  5".  H  ^^ 
resulte  Ta  vantage  d 'avoir  une  moindre  longueur  de  vis,  ce 
qui  diminue  le  danger  de  faussement. 
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Fsiieux. — ^Lesessieuxdes  affuts  metalliquessontgenerale- 
mentcjliDdriques,en  fer  ou  en  acier.L'acier  est  plus  sou  vent 
reserve  aux  affuts  de  campagne  ou  les  conditions  de  lege- 
rete  ont  une  grande  importance,  has  essieux  des  deux  affuts 
beiges  sent  cjlindriques  et  ont  10^*dediametre,mais  celui 
deTaffut  de  12^  est  en  fer,  tandis  que  celui  de  I'affut  de  15<^ 
est  en  acier.  Les  roues  actuelles  etant  conserveeSj  la  fusee 
des  essieux  est  la  meme  que  celle  des  anciens  affuts ;  elle  est 
raccordee  au  corps  cylindrique  par  un  angle  arrondi  pour 
diminuer  les  chances  de  rupture. 

Pour  empecher  Tessieu  de  tourner,  11  fallait  Temprison- 
nerdans  Tetrier  qui  le  reunit  a  Taffut.  A  cet  effet,  Tessieu 
est  entaille  lateralement  et  a  la  surface  superieure  sur  une 
largeur  egale  a  celle  des  cornieres  et  sur  1°  de  profondeur; 
la  partie  inferieure  reste  arrondie  et  Tessieu  conserve 
ainsi,  dans  la  partie  correspondante  aux  ffasques,  une 
hauteur  de  9^ 

L*essieu  est  fabrique  avec  une  barre  de  fer  ronde  dont 
les  extremites  sont  forgoes  et  tournees  pour  former  les 
fusees  et  dont  la  partie  centrale  pent  rester  k  Tetat  brut. 

Les  encastrements  de  ressieu  sont  garnis  d^etriers,  rives 
sur  les  cornieres  et  protegeant  celles-ci  comme  pour  les 
encastrements  de  tourillons. 

La  position  de  Taxe  de  Tessieu  a  ete  determin^e  comme 
il  est  dit  plus  haut ;  mais  la  saillie  sur  le  dessous  des 
Basques  n*etait  pas  suffisante  pour  permettre  le  serrage  au 
mojen  d'nne  sous-bande  et  d*une  bride  ordinaire,  11  a  fallu 
faire  penetrer  en  partie  la  bride  dans  la  sous-bande  et  lui 
donner  cette  forme,  usitee  dans  les  paliers  de  machines  pour 
saisirles  arbres  de  couche.  Cette  forme  est  d*ailleurs  la 
plus  propre  a  assurer  le  serrage  de  Tessieu  et  a  eviter  les 
deformations  des  differentes  pieces  de  Tencastrement  dans 
tous  les  sens. 
La  bride  contourne  Tessieu  dans  sa  partie  arrondie  et 
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cette  forme  augmente  enoore  la  resUtanoe ;  elle  est  sou- 
tenue  par  deux  booions  trayersant  lea  soas-bandes  et 
terminus  par  des  pattes,  rirees  k  rafftit. 

Coumnetdeeulatse.  —  Qaelques  affdts  strangers  ont  nn 
coussinet  eoti^renient  metalliqoe.  Lea  trepidations  Dom- 
breuses  auxquelles  est  soumise  oette  partie  de  Taffdt  pen- 
dant la  route,  paraissaient  cependant  reclamer  Tinterposi- 
tion,  entre  TafTdt  et  la  pi^ee,  d'un  coussinet  de  eulasse  en 
bois.  C*est  pour  cette  raison  que  les  coussinets  de  eulasse 
des  affdts  beiges  sent  en  chSne. 

Frein,  —Les  affdts  m^talliques  beiges  ne  sont  pas  munis 
d*un  frein,  quoique  I'usage  de  celui-ci  paraisse  vouloir se 
g^n^raliser  dans  Tartillerie.  On  a  mis  k  I'essai  des  freins 
de  toutes  formes  et  bas^s  sur  les  principes  les  plus  divers. 
Mais  ils  ont  pour  but,  le  plus  ordinairement,  de  limiter  ou 
de  supprimerle  recul,  et,  k  ce  point  de  vue,  les  affuts  de 
12<^  et  de  15^  beiges  peuvent  se  passer  d*un  frein:  les  coins 
de  recul  sont  d'un  usage  tres  simple  et  ont  le  grand  aran- 
tage  de  raraener  Taffut  en  batterie.  Nos  affdts  sont  pins 
sp^cialement  destines  k  rester  sur  les  remparts  et  les 
mojens  pratiques  d'enrajage  paraissent  devoir  suffire  pour 
executor  toutes  les  manosuvres  que  peuvent  comprendre 
Tarmement  et  le  desarmement.  Le  frein,  qu'elleque  soit  s& 
siroplicite,  est  toujours  une  cause  de  complication  pour 
Taffut,  et  produit  une  certaine  gene  dans  les  manoeuvres 
habituelles;  il  apporte  unpoids  mort  assez  considerable  a 
Taffut  et  augmente  le  prix  de  revient  dans  une  proportion 
sensible. 
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C—  BZPOSB  SUCCINCT  DB  LA  FABRICATION  d'UN  APFUT  DE  12*', 

A.  —  MaUriaux. 

Leg  affdts  m^talliques  sont  entierement  construits  a  la 
Fonderie  de  canons  de  Li^ge.  L*industrie  prir6e  fouriiit  les 
toles,  comi^res  et  rivets,  qui  font  Tobjet  d*une  fabrication 
ipeciale,  et  deux  pieces,  brutes  de  forge,  en  acier  Besse- 
mer :  la  vis  de  pointage  et  le  support  a  tourillons. 

rader  servant  a  la  fabrication  des  flasques,  cornieres  et 
entretoises  doit  pouvoir  subir  des  operations  de  forge  assez 
importantes  et  presenter  une  grande  resistance  aux  percus- 
Aons.  Leader  extrordoux  recuii,  obtenu  par  le  proc^e  Bes- 
semer et  appartenant  k  la  1'*  dasse  de  Techelle  de  classe- 
ment  des  aciers  de  la  soci^te  John  Cokerill,  se  trouve  dans 
<^  conditions.  II  contient  de  0,05  4  0,20  •/«  de  carbone,  se 
Mode  mais  ne  se  trempe  pas.  Son  coefficient  de  rupture 
Tiriede  40  a  50  kil.  avec  un  allongement  de  20  a  27  »/,. 

Get  acier  acquiert  un  haut  degre  d'uniformite  par  le 
fecQitqu*on  fait  subir  aux  t61es  laminees,  recuit  qui  le  met 
^  Tabri  des  ruptures  inopinees  qui  ont  ete  la  cause  du 
discredit  dans  lequel  ce  metal  etait  tombe  pendant  un 
certain  temps.  Son  travail  presente  toutefois  des  difficultes 
serieuses  et  demande  une  grande  attention.  Le  forgeage 
<ioit  se  faire  au  rouge  cerise,  une  temperature  plus  elevee 
donnant  de  Taigreur  a  ce  metal;  les  chaudes  locales  et 
i^petees  alterent  son  homog^n^iti  et  exigent  un  recuit 
pour  retablir  Tequilibre  des  molecules. 

On  a  pu  constater  aussi  que  le  poinconnage  des  trous  de 
^^cts,  operation  habituelle  dans  la  chaudronnerie  de  fer» 
ctait  prejudiciable  a  la  bonne  qualite  de  Tacier ;  les  t61es 
poinconnees  presentent,  surlesbordsdes  trous  de  rivets,  des 
traces  de  cristallisation.  Aussi  a-t-on  substitue  au  poincoti' 
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nage  des  trous  de  rivets,  le  foroffe,  qui  est  plus  lent  mais 
ne  donne  pas  lieu  a  rinconvenient  signale  ci-dessus. 

EpreuvesdeVacier, — Les  essaisde  traction  pourconstater 
la  force  elastique,  la  resistance  finale  et  rallongement,  se 
font  a  Tusine  Cokerill  au  mojen  d'une  presse  hydraulique 
speciale.  Les  essais  a  froid  ont  specialenient  pour  but  de 
determiner  la  douceur  du  metal  et  se  font  au  marteau  pilon; 
ils  consistent  principalement  a  replier  dans  tous  les  sens  et 
sous  toutes  les  formes  des  morceaux  de  cornieres  oa  des 
bandes  decoupees  dans  les  toles  a  mettre  en  usage.  Enfin 
des  essais  a  chaud  font  constater  le  degre  de  soudabilite 
pour  les  operations  de  forge. 

L'emploi  de  Tacier  dans  les  constructions  pourrait 
donner  lieu  k  des  mecomptes,  si  Ton  ne  soumettait  ce  metal 
a  une  reception  severe.  Voici  les  epreuves  qu'on  fait  subir 
aux  toles  et  cornieres  servant  a  la  fabrication  de  nos  affiits : 

T6les,  Les  toles  doivent  supporter  une  charge  moycnne 
de  45  k***  par  millimetre  carre,  avec  un  allongement  final 
mojen  de  20  •*/. 

Les  essais  de  traction  sont  faits  sur  des  barettes  de  20  a 
30  millimetres  de  largeur  et  de  20  centimetres  de  longueur, 
prises  par  moitie  dans  le  sens  du  laminage  de  la  tole  et  par 
moitie  dans  le  sens  perpendiculaire. 

Aucune  barrette  d'epreuve,  reconnue  saine,  ne  doit  se 
rompre  sous  une  charge  egale  aux  i/s  de  Teflfbrt  de  rupture 
precite,  ni  donner  un  allongement  final  inferieur  aux  i/s  de 
Tallongement  mojen  exige.  Sous  des  charges  inferieures  a 
30  kilog.  par  millimetre  carre,  les  barrettes  ne  devront  pas 
contracter  un  allongement  permanent  mojen  superieur  a 
0"'»25. 

Le$  essais  a  chaud  consistent  a  replier  un  morceau  de 

« 

tole  sur  ses  bords,  de  maniere  a  confectionner  une  cuve,  a 
base  carree,  ajant  pour  cot^  30  fois  Tipaisseur  de  la  iil^* 
Les  bords,  releves  d'equerre,  ont  pour  hauteur  10  fois  cette 
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meme  ^paisseur.  La  piece  ainsi  ex^cutee,  avec  toutes  les 
precautions  qu*exige  le  travail  de  I'aeier,  ne  doit  presenter 
ni  gercures,  ni  fentes. 

Des  barreaux  de  26  millim.  de  longueur  et  de  4  millim. 
de  largeur,  chauffes  uniformement  au  rouge  cerise  un  peu 
sombre,  puis  trempes  dans  Teau  a  28®  centigrade,  doivent 
pouYoir  prendre,  sans  presenter  de  traces  de  rupture,  une 
coorbore  permanente  dont  le  rajon  minimum,  mesure 
ioteriearement,  ne  doit  pas  etre  superieur  a  3  fois  Tepais- 
seor  da  barreau  experimente. 

ConUeres.  —  Les  essais  de  traction  mentionnes  ci-dessus 
pour  les  toies  sont  appliques  aux  cornieres  et  sur  des 
barrettes  decoupees  dans  le  sens  de  la  longueur.  Soumises 
a  Taction  du  pilon,  les  cornieres  doivent  pouvoir  s'ouvrir 
et  se  fermer  completement  sans  qu'il  se  produise  ni  ger- 
eures,  ni  fentes.  Cette  operation  se  fait  egalement  a  chaud 
et  Tune  des  ailes  doit  pouvoir  s*enrouler  de  mani^re  a 
former  un  manchon  dont  le  diametre  interieur  a  3  i/t  fois 
Tepaisseur  de  la  corniere. 

Elles  doivent  se  forger  avec  facilite  et  se  souder ;  deux 
iDorceaux  sondes  ensemble  doivent  presenter  autant  de 
resistance  a  Tendroit  sonde  que  dans  le  reste  de  la  barre. 

les  rivets  servant  a  Tassemblage  des  flasques,  cornieres 
et  entretoises,  sont  en  fer  fin  grain,  les  rivets  en  acier  se 
forgeant  difficilement  k  cause  de  la  faible  temperature  a 
laquelle  il  convient  de  les  soumettre. 

Le  fer  employ^  pour  la  fabrication  des  differentes  pieces 
de  Taffiiit  est  fourni  par  le  commerce  en  barres  rondes,  car- 
fees  ou  plates.  C'est  du  fer  N®  4,  de  premiere  qualite,  et  on 
luifait  subir  les  epreuves  en  usage  pour  la  reception  de  ce 
metal. 

Le  Iron^e  qui  sert  k  confectionner  I'ecrou  de  vis  de  poin- 
tage  a  le  mSme  titre  que  le  bronze  k  canons,  c'est-^-dirCi 
100  parties  de  cuivre  pour  11  parties  d'itain. 

I! 
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B.  —  Travail. 

Flasgues.  — Les  t6lesd'aciersontfouriiies,parlaSociete 
Ookerili,  en  grandes  plaques  rectangulaires  sur  lesqaelles 
on  trace  la  forme  generale  des  flasques  de  maniere  a  avoir 
le  moins  de  dechets  possible.  Les  parties  exterieures  et  en 
ligne  droite  sont  en  suite  tranchees  au  mojen  d*une  grande 
cisaille^  tandis  que  les  parties  arrondies  et  interieures  sont 
decoup^s  avec  une  poingonnsuse. 

Cette  derniere  est  une  machine  emporte-piece,  qui  perce 
des  trous  jointifs  tout  le  long   de  la  piece  a  deoouper. 
L'iuconvenient  signale  plus  haut  pour  le  poinoonnage  des 
trous  de  rivets  est  sans  importance  ici,  cette  operation  se 
faisantsur  les  bords  de  la  tole.  Les  flasques  ainsi  decoupes, 
qui  ont  ete  plus  ou  moins  deformes  pendant  ce  travail, 
sont  redresses  sur  de  grandes  taques  en  fonte  au  mojen 
d*une  presse.  On  precede  ensuite  a  leur  trace  definitif  a 
Taide  de  gabarits,  et  au  pointage  des  trous  de  rivets  avec 
un  poincon.  Les  bords  de  ces  flasques  doivent  presenter  un 
chanfrein  a  Tarete  exterieure,  correspondaut  a  Tarrondis- 
sement  de  Tangle  interieur  de  la  corniere.  Pour  atteindre 
ce  r^sultat,  on  se  sert  d'une  grande  raboteuse  d  table  fMlnU. 
Les  bords  des  parties  droites  des  pieces  sont  d'abord  rabotes 
jusqu*au  trait  marque ;  on  pratique  ensuite  le  chanfrein  au 
mojen  d*un  autre  couteau,  qu'on  adapte  au  porte-outil  de 
cette  machine.  Les  bords  interieurs  et  arrondis  des  flasques 
£ont  burines  et  chanfreines  k  la  main,  avec  la  lime.  Lorsque 
ces  pieces  ont  recu  leur  forme  exacte,  on  accouple  les  deux 
flasques  d'un  affut  et  Ton  perce  tous  les  trous  de  rivets 
dans  les  deux  k  la  fois  sur  une  perceuse  radiale.  lis  sont 
ensuite  s^pares  et  on  leur  donne  le  pli  avec  une  presse  a 
froid,  ou  bien  on  execute  ce  travail  a  la  forge,  apres  avoir 
chauffe  au  rouge  cerise  les  parties  avoisinant  le  pli.  Enfin 
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« 

ies  Basques  sont  recuits  dans  un  four  d  riverbere  destine 
speciaiement  a  cet  usage.  S'ils  se  deforment  pendant  le 
recait,  on  Ies  redresse  sur  une  taque  en  fonte. 

BtUreloises.  —  Les  operations,  enumerees  ci-dessus  pour 
Ies  flasques,  s'appiiquent  egalement  aux  entretoises.  II  est  a 
remarquer,  toutefois,  que  les  rebords  de  Tentretoise  de  la 
tete  doivent  etre  replies  pour  pouvoir  s'appliquer  sur  les 
cornieres  du  fiasque.  Cette  operation  doit  se  faire  avee 
beaucoup  de  soin,  car  c'est  d'elle  que  resulte  Tecartement 
des  flasques  a  la  tete.  Les  trous  de  rivets  de  cette  piece  ne 
soDt  perces  qu*apres  Tajustage  des  cornieres  sur  les  flas- 
ques, pour  que  les  trois  trous  respectifs  du  flasque, 
de  la  corniere  et  de  Tentretoise,  se  correspondent  rigou- 
reusement. 

L'entretoise  de  crosse  recoit  sa   forme   cintree  en  la 

9 

travaillant  a  chaud,  sur  un  mandrin.  Le  forage  du  trou  de 
cheville  ouvriere,  dans  cette  piece,  doit  etre  fait  en  meme 
temps  que  dans  les  lunette  et  conire-lunette,  pieces  en  fer 
forge  qui  sont  intimement  liees  au  flasque  et  doivent  etre 
rivees  en  meme  temps  sur  celui-ci. 

Les  comiires,  qu'on  recoit  en  barres,  sont  coupees  a 
longueur  sur  la  cisaille,  d'apres  des  gabarits.  Le  travail 
de  forge  auquel  elles  sont  soumises  pour  les  plier 
^uivant  les  courbes  ext^rieures  des  flasques,  princi- 
palement  dans  les  encastrements,  ne  pent  se  faire  sans 
reduire  leur  epaisseur.  On  est  done  oblige  de  prendre 
des  cornieres  plus  large  que  ne  Tindique  le  trace,  pour 
permettre  aux  forgerons  de  refouler  le  metal  dans  le  pli 
et  de  maintenir  une  epaisseur  uniforme.  L'excedant  de 
largeur  des  parties  droites,  qui  n*ont  pas  subi  de  forgeage, 
estrogne  sur  lacisaille. 

Le  pliage  des  cornieres,  qui  se  fait  a  la  main  par  des 
oQvriers  speciaux,  presente  de  grandes  difficultes  a  cause 
•de  la  temperature  relativement  pen  elevee  qu*il  est  permis 
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de  donner  k  Tacier,  et  de  son  faible  degre  de  soadabilite. 
Ce  travail  se  fait  comme  suit  :  La  corniere  est  chauffee  a 
Tendroit  des  plis,  sur  uae forge  circulaire,  au  rouge  cerise; 
ensuite  elle  est  portee  sur  une  table  muaie  d'ua  mandrin 
de  la  forme  du  pli.  Le  forgeron  fixe  I'un  des  bouts  au 
mojen  d*un  etrier,  saisit  Tautre  avec  une  tenaille  et  replie 
la  corniere  sur  le  mandrin  pendant  que  les  aides  refoulent 
le  mStal  au  marteau.  Cette  operation  doit  se  repeter  ua 
grand  nombre  de  fois  pour  obtenir  le  pli  definitif  que  ron 
verifle  au  moyen  d'un  gabarit.  Les  cornieres  sont  ensuite 
recuites  dans  le  four  a  reverbere,  burinees  pour  les  mettre  a 
longueur  et  enfin  ajustees  sur  les  flasques  et  r^parees  8*il 
7  alien. 

PiSces  diverses. — La  fabrication  des  differentes  pieces  qui 
font  partie  integrante  de  Taffut,  ne  pr«3sente  rien  de  parti- 
culier.  Elles  sont  forgees,  tourn^es,  rabotees  ou  filetees  sui- 
yant  les  exigences  et  d'apres  les  precedes  usites  dans  les 
ateliers  de  construction.  Quelques  pieces  de  forge  sont  d*un 
travail  assez  difficile  et  demandent  des  ouvriers  habiles  ; 
d'autres  sont  forgees  plus  facilement  a  Taide  des  etampes 
et  des  formes  qull  a  ete  jug^  utile  de  confectionner,  en  vue 
du  nombre  d*affiits  a  construire. 

Assemblage  et  montage,  —  Lorsque  toutes  les  pieces  d^un 
affut  sont  achev^Sy  on  assemble  provisoirement  les  flasques 
au  mojen  de  boulons  et  Ton  fait  passer  a  Talesoir  tons  les 
trous  de  rivets.  Cette  operation  est  necessaire,  car  le  forage 
des  trous  de  rivets  laisse  des  bavures  qui  rendraient  le 
rivetage  trop  imparfait :  de  plus,  il  importe  d'obtenir  une 
coincidence  parfaite  entre  les  trous  des  deux  ou  trois  pieces 
forces  separement ;  enfln  le  trou  de  rivet  doit  avoir  envi- 
ron 1""  de  plus  que  le  corps  du  rivet,  afln  de  permettre  le 
refoulement  de  ce  dernier.  On  procede  ensuite  au  rivetage 
des  flasques  avec  leurs  cornieres,  des  entretoisesavec  leurs 
cornieres  et  enfln  de  toutes  les  pieces  assemblies. 
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L*afuttenniDe  et  visits  subit  une  epreuve  de  roulage  do 
10  kilometres,  et  une  Epreuve  de  tir,.  consistant  en  2  coups 
tires  avec  la  charge  de  1  k.  215  et  Tobus  d'exercice  mis  au 
poidfl  reglementaire. 

D.  —  RiPARATION  DBS  APPUTS  EN  TEMPS  DE  GUERRB(I). 

L*affut  de  12°,  servant  de  modele  k  la  fabrication  cou- 
rante  de  ce  materiel,  a  subi  452  coups  dans  difierentes  con- 
iiitions ;  une  yisite  minutieuse,  faite  apres  le  tir,  a  prouve 
qu'aucune  des  parties  de  Taffat  n'avait  subi  de  deformation 
etqueles  dimensions  des  pieces  n^avaient  pas  varie.  L'affut 
^'experience  de  15°  a  ^galement  tres-bien  resite  a  158 
coups,  tires  avec  des  charges  de  2»'260,  2^400  et  3''000 
et  sous  des  angles  variant  de  —  10*  &  -4-  35°,  et  la 
legere  flexion  de  Tessieu  en  fer,  dont  il  a  et^  parle  pr^c^- 
demment,  a  determine  Tadoption  de  Tessieu  en  acier.  D*ail- 
lenrs,  les  6paisseurs  des  parties  principales  —  comiereset 
flasques  —  ont  ete  determinees  de  maniere  que  les  affuts 
passent  supporter,  au  besoin,  un  effort  plus  grand  que 
<x\m  produit  par  nos  canons  aotuels.  On  peut  done  admet- 
tre,  a  priori,  que  nos  affuts  metalliques  ne  seront  pas 
mis  hors  de  service  par  leur  propre  tir,  quel  que  soit  le 
nombre  de  coups  tires  pendant  un  siege,  et  que  les  degra- 
dations subies  ne  seront  que  le  resultat  du  tir  des  projecti- 
les ennemis. 

En  examinant  la  nature  des  reparations  k  ex^cuter  even- 
taellement,  en  temps  de  guerre,  on  trouve  qu'elles  peuvent 
se  diviser  en  deux  categories. 


(1)  11  est  evident  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  T^ps.rBXions  provUoires 
pouvant  assurer  le  service  de  la  piece  jusqu'^  la  fin  du  si^e. 
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La  premiire  caUgorie  comprend  les  reparations  des  par<^ 
ties  qui  constituent  la  carcasse  de  Taffut,  telies  que  les. 
flasques,  les  oornieres  et  les  entretoises  at  qui  sont  rivees 
ensemble  de  maniere  a  former  un  sjsteme  inyariable.  11 
faut  encore  compter  dans  cette  categoric  les  reparations  de- 
toutes  les  pieces  qui  sont  liees  intimement  aux  flasques  et 
aux  cornieres  et  qui  sont  fixees  sur  ceux-ci  par  les  mSmes 
rivets  qui  serventa  Tassemblage  de  la  carcasse.  Ce  sont  les 
sous-bandes,  les  coussinets  d'encastrement  superieurs  et 
inferieurs  du  support  a  tourillous  ;  les  pitons-arretoirs  de 
banquette ;  les  supports  fixes  de  marche-pieds  ;  la  coutre- 
lunette  de  cheville-ouvriere;  Tetrier  et  Tanneau  carre  de 
pointage. 

Les  reparations  classees  dans  cette  categorie  peuvent . 
etre  lentes  et  difficiles,  suivant  Timportance  et  le  genre  de 
degradation.  L'afTut  doit,  dans  la  plupart  des  cas,  etre  des- 
cendu  du  rempart  et  amene  dans  Tatelier  de  reparations. 
Comme  les  fiasq  ues  et  les  entretoises  tiennent  ensemble, 
comme  s'ils  etaient  d'une  seule  piece,  il  sera  sou  vent  impos- 
sible de  r^parer  directement,  par  le  forgeage,  certaines 
pieces,  parce  que  le  volume  de  Taffat  pourrait  empecher 
les  chaudes  locales  et  le  travail  au  marteau.  Dans  ce  cas, 
il  y  aurait  lieu  de  faire  sauter,  avec  le  burin,  un  certain 
nombre  de  rivets,  pour  detacher  la  piece  endommagee, 
reparer  celle-ci  et  la  refixer  sur  raffiit.  Mais  comme 
Toperation  du  rivetage  est  un  travail  special  et  qui  pre- 
sente  de  grandes  difficultes  dans  le  cas  actuel,  nous  propo- 
sons  de  rem  placer  les  rivets  par  de  petits  boulons  avec 
ecrou,  de  memo  forme  et  diametre  que  les  rivets.  Remar- 
quons  ici  que,  dans  la  construction  d*un  affut  oeuf,  la 
reunion  des  flasques  et  entretoises  au  mojen  de  boulons 
permettrait  de  demonter  rapidement  Taffut  ;  mais  que  ce 
mode  d'assemblage  presente  aussi  —  precisement  a  cause 
de  cela  —  Tinconveuient  que  les  ecrous  se  desserrent,  par* 
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suite  des  trepidations  de  Taffut  pendant  la  route  et  le  tir^ 
de  sorte  que  les  flasques  ne  forment  plus  un  tout  invariable. 
Mais  dans  le  cas  qui  nous  oocupe,  c'est-a-dlre  pour  des 
reparations  provisoires  et  ne  devant  durer  qu'un  temps 
limite,  on  pourra  admettre  ce  mode  d'assemblage  et 
resaerrer  les  ecrous  en  temps  opportun,  si  cela  devenait 
necessaire,  pour  assurer  le  service  de  la  bouche  a  feu 
ju8qu*a  la  fin  du  service. 

Quant  a  des  accidents  plus  importants,  tels  que  des 
oomieres  brisees  ou  tordues  de  maniere  a  enrayer  le  service 
de  pieces  essentielles  comme,  par  exemple,  le  syst^me  de 
pointage,  il  ne  saurait  etre  question  de  desassembler 
oompletement  Taffut  pour  redresser  ou  reparer  la  corniere.. 
Dans  ce  cas,  il  j  aurait  lieu  de  decouper  au  burin  la  partie 
tordue  et  de  reparer  Taffut  au  moyen  de  barres  de  fer- 
assemblees  aux  flasques  avec  les  petits  boulons  dont  il  est 
parle  plus  haut. 

La  seconde  caUgorU  de  reparations  comprend  celles  de 
toutes  les  pieces  qui  peuvent  etre  detachees  sans  difficulte 
de  Taffut.  Dans  ce  cas  se  trouvent :  le  sjsteme  de  pointage^ 
(la  vis,  Teerou  de  la  manivelle  et  la  fourche) ;  Tessieu  et 
ses  pieces  d'attache  (les  etriers  et  les  boulons  a  patte) ;  la 
banquette  de  pointage;  le  coussinet  de  culasse  et  les 
marche-pieds.  Ces  pieces  sent,  en  general,  d'une  reparation 
facile  et  n'obligent  pas  a  des  manoeuvres  de  force  pour 
amenerTaffut  dans  Tatelier  de  reparations.  Cependant  une 
vis  de  pointage  faussee  ne  pent  etre  reparee ;  elle  est  hors 
de  service  et  doit  etre  remplacee ;  il  en  est  de  meme  de  son 
ecrou  et  Ton  doit  posseder  des  objets  de  rechange  de 
Tespece.Un  essieu  endommage  ou  brise  pourrait  etre  detache 
de  Taffut  —  qu'on  soutiendrait  au  moyen  de  chan tiers  — 
et  repare  a  la  forge,  mais  il  conviendrait  egalement 
d'avoir  quelques  essieu x  de  rechange. 

L*execution  de  toutes  ces  reparations  exige  necessaire-^ 
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ment  qu'on  dispose  d*un  local  ou  d'uQ  endroit  convenable 
pour  installer  des  ateliers  provisoires  avec  forges  portati- 
ves  de  place,  enclumes,  etaax,  tenailles,  forets,  filleres, 
marteaox,  tranches  et  limes,  approYisionneinent  en  mor- 
ceaux  de  toles,  barres  de  fer,  petits  boulons  et  divers  objets 
de  rechange  tels  que  essieux,  vis  et  Serous  de  pointage. 

E.  WiTRY, 

Capitaine  d'ariUlerie. 


LA  PilRIODE  DE  1881 

1  liOLE  DE  TIR  &  DE  FESFECTIOMMEIIT 


POUR   L'INFANTERIE. 


L'Ecole  de  tir  et  de  perfectionneraent  pour  rinfanterie  a 
faitcetteannee,  sous  la  direction  du  major  Dopchie,  son 
<^inmandaDt,  une  serie  de  tirs  d'experience  qu*il  ne  sera 
pas  sans  utilite,  crovons-nous,  de  faire  connaitre  aux 
l^teQfs  habituels  de  la  Revue. 

Rappelons,  avant  de  commencer,  que  ladite  ecole  a  M 
institaee  en  1879  seulement,  par  feu  le  lieutenant-g^n^ral 
ReDard,  alors  ministre  de  la  guerre.  Ce  fut  un  grand 
Menfait  pour  rinfanterie,  qui  accueillit  avec  gratitude 
<^tte  creation,  malheureusement  la  derniere,  d'une  de  nos 
iilastrations  militaires  les  plus  eminentes. 

Mais  s'il  est  vrai  que  le  role  du  fusil  dans  le  combat  est 
<ievenQ  une  des  questions  dont  les  armies  se  preoccupent  le 
plos,  et  s*il  est  hors  de  doute  que  les  problemes  de  la 
tactiqae  et  du  tir  sont  aujourd'hui  si  indissolublement  li6s 
<lQeleur  etude  sur  un  terrain  commun  s'imposait;  si,  par 
cons^qaent,  la  creation  a  Beverloo  d'une  ^cole  pratique  de 
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tir  et  de  perfectionneroent  pour  Tinfanterie  ripondait  a  an 
besoin  r6el,  on  conviendra  tout  au  moins  que  la  tache  du 
commandant  de  cette  ^cole  n'^tait  pas  sans  difficult^.  Que 
dq  points  d'interrogation  allaient  en  effet  se  dresser  devant 
ceux  qui  avaient  recu  pour  mission  de  scruter  tout  ce  qui 
intiresse  le  tir  et  les  formations  de  Tinfanterie?  Que 
d'ouvrages  k  compulser,  que  de  recoins  presque  mjsterieux 
a  fouiller,  que  de  broussailles  k  6l&guer  du  chemin  que  Tod 
suivait,  que  de  points  obscurs  k  eliminer.  —  Certes,  depuis 
trois  ans  qu'elle  existe,  Tecole  de  tir  n*a  pu  s'occuper  de 
toutes  les  questions  si  nombreuses  et  si  complexes  dont 
I'examen  sMmposait  a  elle  des  son  origine;  mais  au  moins, 
peut-on  dire,  et  c'est  d^ja  quelque  chose,  que  cette  institu- 
tion, k  peine  nee,  a  marche  resolument  dans  la  Toie  da 
progr&s,  qu*elle  a  fait  tons  ses  efTorts  pour  rendre  a  Tinfan- 
terie  les  services  qu'on  attendait  d*eUe,  et  a  definitivement 
conquis  le  droit  de  cite  parmi  nos  etablissements  d*instruc> 
tion  militaire. 

Ind^pendamroent  des  tirs  d*instruction,  des  applications 
tabtiques  et  des  travaux  de  campagne  de  toute  espece 
executes  par  I'ecole  et  dont  nous  ne  parlons  pas,  les  tirs 
d*experience  de  cette  annee  ont  pr^sente  un  interet  tout 
particulier.  On  pent  les  divisor  en  deux  parties.  La  pre- 
miere a  eu  pour  but  de  determiner  la  facon  dont  se  groupent 
les  balles  dans  un  tir  collectif  de  polygene  execute  avec 
uneseule  hausse,aux  diff^rentes  distances.  Dans  laseconde, 
on  a  cherch^  a  fixer  les  idies  sur  plusieurs  points  encore 
controvers6s  de  la  tactique  de  Tinfanterie,  dans  Toffeosive. 
—  C^est  de  ces  differentes  experiences  que  nous  aliens  nous 
occuper  ici.  Nous  y  ajouterons  quelques  mots  au  sujet 
d*une  sivie  de  tirs  executes  centre  une  batterie. 


CHAPITRE  PREMIER. 

SipMeno68  tendant  h  determiner  le  groupement 
horisontal  des  balles  dans  un  tir  coUectif  de  poly- 
gone  ez^ute  avec  nne  seule  hausse  aax  diff^rentea 
diBtanoes. 

Sar  an  terrain  plan  et  parallele  a  la  ligne  de  mire^  les 
^\hs  lancees  dans  un  tir  collectif  de  polygone  avec  une 
seole  baasse  se  groapent  sar  une  surface  assez  constante 
qaoD  Qomme  la  surface  horizontale  des  coups  ou  la  207ie 
(xmterte. 

La  profondeur  de  cette  surface  ou  zone  couverte  serait  de 
400  metres,  a  toutes  les  distances,  d'apres  le  chef  de 
bataillon  Paquie,  de  Tarmee  francaise,  et  de  350  metresr 
settlement,  d*apres  des  experiences  executees  a  Chalons 
en  1879  etrapportees  par  le  lieutenant-colonel  Lebrun. 

Au  centre  de  la  zone  couverte  qui  coraprend  done  tons 
les  coups,  il  existe  une  zone  plus  resserree,  a  laquelle  le 
lieutenant-general  Brialmont  a  donne  le  nom  de  zone  effi- 
wa.  Cette  zone  efficace,  qui,  dans  des  circonstances  atmos- 
pheriques  normales,  comprend  le  but  en  son  milieu,  est  celle 
ou  les  balles  sent  suflSsamment  groupees  pour  produire  de 
leffet. 

> 

<  L'experience  prouve,  dit  le  lieutenant-general  Brial- 
«niont,  qu'a  toutes  les  distances  la  profondeur  de  la  zone 

<  efficace  est  d'environ  100  metres,  et  que  sur  cette  zone  on 

<  releve  50  "/o  en  moyenne  de  coups.  » 

La  zone  efficace  pourrait  done  aussi  s'appeler  la  zone 
^e  la  meilleure  moitie  des  coups,  et  elle  semble  s'etendre,. 
Jl'apres  ce  qui  precede,  a  50  metres  tant  au  dela  qu'en  deca 
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d*un  but  quelconque  representant  une  troupe  en  ligne,  le 
but  en  question  se  trouvant  place  a  n*importe  quelle  dis- 
tance des  tireurs. 

Nous  ferons  remarquer  cependant,  des  a  present,  que 
le  but  ne  correspond  pas  toujours  au  milieu  de  la  zone 
efScace.  D*apres  le  reglement  de  tir  prussien,  en  effet,  et  le 
fait  a  ^te  verifie  par  nos  propres  experiences,  la  zone  effl- 
cace  ou  meilleure  moiti^  des  coups  pent,  sous  certaines 
influences  atmospheriques,  se  trouver  reportee  notablement 
en  deca  ou  au  dela  de  sa  situation  normale. 

C'est  sur  le  fait  d*experience  que  nous  venons  de  rap- 
porter  qu'est  basee,  en  Allemagne,  en  Autricbe  et  en 
Russie  aussi  bien  que  chez  nous,  la  regie  qui  present, 
dans  le  tir  aux  grandes  distances,  I'emploi  de  2  ou  3  lignes 
de  mire  dififerant  entre  elles  de  100  metres,  afin  que  les zones 
efficaces  se  toucbent.  On  arrive  ainsi,  avec  les  3  lignes  de 
mire,  par  exemple,  k  battre  efficacement  un  espaoe  de  300 
metres  de  profondeur,  et,  pour  peu  que  le  but  soit  compris 
dans  cet  espace,  les  r^sultats  produits  seront encore reroar- 
quables,  alors  meme  que  la  distance  aurait  ete  fort  inexao 
tement  appreciee. 

Toutefois  le  chef  de  batailiion  Paquie  avance,  etleliea- 
tenant-general  Brialroont  rapporte  cette  assertion  dans  son 
c  Btude  sur  les  formations  de  combat  de  Vir^fanierie  »,  que 
la  zone  efficace  a  une  profondeur  de  150  metres  entre  500  et 
1000  metres  et  de  100  seulement  aux  grandes  distances  de 
1000  a  1800  metres. 

C'est  a  determiner  la  profondeur  reelle  de  la  zone  efiicace 
ou  du  noyau  des  50  °/o,  aux  differentes  distances,  quont 
tendu  les  premieres  experiences  de  TEcole  de  tir.  On  a 
cherche  a  s*jr  placer  dans  de  bonnes  conditions,  enemployant 
des  tireurs  d*une  adresse  moy  enne  devant  donner  des  resul- 
tats  essentiellement  pratiques. 

Outre  Tutilit^  de  ces  experiences,  au  point  de  vue  de  la 
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Terification  du  priacipe  sur  iequel  repose  le  tir  avec 
plusieurs  hausses,  il  est  une  autre  consideration  qui  devait 
lear  donner  une  grande  importance. 

Le  chef  de  bataillon  Paquie  affirme,  en  effet,  que  les 
empreintes  des  balles  qui  viennent  s'abattre  dans  la  zone 
efficace  s  j  repartissent  d'une  facon  presque  uniforme  dans 
lesens  de  la  profondeur.  En  d^autres  termes,  la  densitedu 
groupement  serai  t  k  pen  pres  la  meme  au  milieu  de  la 
zone  efficace  qu*aux  deux  extremites.  —  II  etait  fort  inte- 
ressant  de  verifier  ce  fait,  car  en  admettant  qu'il  fut 
eUbli  et  qu*en  outre  il  fut  reellement  prouve  que  la  profon- 
dear  de  la  zone  efficace  est  de  100  metres  a  toutes  les  dis- 
tances au  dessus  de  1000  metres,  il  devait  en  resulter  cette 
consequence  qu*il  serait  dorenavant  possible  de  determi- 
ner a  |»non,  pour  une  distance  donnee,  les  pertes  qu'on 
pent  esperer  infliger  a  une  formation  quelconque  :  com- 
pagnie  deplojee,  colonne  double,  colonne  de  demi  bataillon, 
colonne  de  compagnie  par  peloton  a  distance  de  masse, 
etc.,  ce  qui  serait  ^videmment  d*un  grand  secours  pour  lei» 
officiers  charges  de  diriger  les  feux  dans  le  combat. 

Sll  s'agissait,  par  exemple,  de  tirer  sur  une  compagnie 
en  ligne  debout  placee  a  1200  metres  des  tireurs,  il  est  clair 
qae  les  pertes  a  infliger,  ou  plus  exactement  le  nombre  des 
atteintes,  pourraient  etre  fixees  d'avance  k  1 1/«  ®/o,  puis- 
que  100  m.  de  profondeur    (zone  efficace   entiere)  rece- 

vraient 50       % 

que  1  metre  recevrait «/*V<> 

et  que  par  consequent,  Tespace  dangereux  cor- 
i^spondant  a  la  ligne  debout,  qui  est  de  15  metres 
^  la  distance  de  1200  metres,  devrait  recevoir 
15  X  !/«•/„= 7i/a°/o 

De  meme,  si  le  but  representait  une  colonne,  il  suffirait 
d'ajouter  k  Tespace  dangereux,  correspondant  k  la  distance 
ou  se  trouvent  les  tireurs^  la  profondeur  de  la  colonne. 
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-et,   en   divisant  cette  somme  par  2,  on  aurait  en  "/« les 

pertes  qui  seraient  infligees  41a  formation  consideree(l). 

Supposons,  pour  fixer  les  idees,  qu*on  veuille  diriger  le 

tir  contre  une  colonne  de  demi-bataillon  form^  de  2colon- 

nes  de  compagnie    par  peloton   en   masse    a<;colees.  On 

trou  vera  qu*a  la  distance  de  1200  metres  on  devrait  obtenir, 

15-4-9 
contre  une  pareille  formation,  — - —  =  12  •/« 

Enfin,  contre  une  colonne  double  par  peloton  en  masse,  a 

15  -♦-  22.5 

1200  metres,  on  obtiendrait — '—  =  18.7  "/„. 

Pour  les  distances  en  dessous  de  1000  metres,  s'il  etait 

demon tre,  d^autre  part,  que  la  profondeur  de  la  zone  efiicace 

est  de  150  metres  au  lieu  de  100,  il  est  clair  que,  poor 

determiner  le  °/o  a  esperer  contre  la  ligne,  il  faudrait 

prendre  le  tiers  au  lieu  de  la  moitie  de  l*espace  dangereux; 

et  si  nous  designons  par  E  Tespace  dangereux  et  par  P  la 

profondeur  d*une  des  colonnes  dont  nous  avons  parle  tout 

a  Theure,  il  est  clair  aussi  que  le  ^/o  a  esperer  contre  la 

colonne,  pour  une  distance  inferieure  a  1000  metres,  devrait 

E  -H  P  E  H-  P 

etre  represente  par  — -^  au  lieu  de  — - — • 

Telle  est,  en  peu  de  mots,  Tutilite  dument  justifiee  des 
experiences  qui  ont  eu  pour  but  de  rechercher  la  profondeur 
reelle  de  la  zone  efficace.  On  verra  par  ce  qui  va  suivre 
que  les  resultats  obtenus  ont  ete  sensiblement  ceux  men- 
tionnes  par  Paquie. 

Une  serie  d'experiences  a  eu  lieu  a  chacune  des  distances 
de  600,  800,  1000,  1200,  1400  et  1600  metres. 


(1)  Pour  que  ceci  eoit  vrai,  il  faut  naturellement  que  la  distaoce 
entre  les  ^belons  de  la  colonne  soit  inferieure  k  I'espace  dangereux 
et  que  la  profondeur  de  la  colonne  n^ezc^de  pas  certaines  limites. 
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Poar  chacune  de  ces  series,  uq  panneau-objectif  de  25 
25  metres  de  largeur  sur  1"*70  de  hauteur  etait  place  a  la 
distance  consideree.  £n  de$a  et  au  dela  de  ce  panneau,  des 
panneaux  semblables,  separes  par  des  intervalles  egaux 
aax  espaces  dangereux,  etaient  destines  a  recevoir  la  plus 
grande  partie  des  coups  trop  courts  ou  trop  longs,  et  cela 
sans  qu*aucune  balle  put  traverser  deux  cibles.  Nous 
disonsque  ces  panneaux  etaient  destines  a  recevoir  la  plus 
grande  partie  seulement  des  coups  trop  courts  ou  trop 
longs :  c'est  qu*en  effet  les  ressources  fort  limitees  en  bois 
dont  on  pouvait  disposer  ne  permettaient  pas  d^intercepter 
les  balles  dans  toute  I'etendue  de  la  zone  couverte. 
Aux  distances  de  600  et  de  800  metres,  par  exemple, 
le  Dombre  de  panneaux  qu'on  put  placer  correspon- 
dait  a  une  zone  couverte  de  450  metres  et  ce  nombre 
n*etait  pas  tout  a  fait  suffisant.  De  plus,  aux  distances 
de  1000  a  1600  metres,  les  espaces  dangereux  deve- 
nant  de  plus  en  plus  petits  et  les  panneaux  devant 
par  consequent  se  trouver  de  plus  en  plus  rapproches, 
partant  de  plus  en  plus  nombreux,  on  ne  parvenait  plus  a 
relever  les  balles  que  sur  une  surface  horizontale  de 
420  metres  de  profondeur  pour  la  distance  de  1000  metres 
213  id.  id.  1200  m. 

166  id.  id.  1400  m. 

160  id.  id.  1600  m. 

Quoi  qu*il  en  soit,  comme  Tessentiel  etait  de  determiner 
la  fa^n  dont  se  groupait  horizontalement  la  meilleure  moi- 
tie  des  coups,  ces  difficult^s  materielles  n'avaient  pas 
grande  importance(l)  • 


(1)  Afin  d'etre  plus  complet,  nous  donnons,  ci-dessoaB,  pour 
chacune  des  distances  de  tir,  le  nombre  de  panneaux  plac^  et 
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Toutefois  ii  ressort  de  ce  qui  precede  que  la  profondeur 
de  la  zone  couverte,  avec  des  tireurs  ordinaires,  peut  etre 
^valuee  k  500  metres  pour  les  distances  en  dessous  de 
1000  metres. 

Le  point  de  yisee  figure  sur  le  panneau  de  tete  par  ua 
cercle  noir  de  0"^20  k  0*^60  diametre,  suivant  la  distance, 
allait  se  projeter  au  pied  du  panneau-objectif . 

Un  peloton  de  60  tireurs,  pris  au  basard  dans  les  diver- 
ses  compagnies  de  TEcole,  executait  centre  le  dispositif 
que  nous  venous  de  docrire  des  feux  de  salve,  par  section 
successivement.  On  relevait  babituellement  les  coups  apres 
cbaque  serie  de  10  balles  tirees,  puis,  pour  cbacune  de  ces 
series,  on  ^tablissait  I'image  borizontale  des  coups  reussis, 
et,  vers  le  centre  de  cette  image,  on  d^terminait  enfin  le 
rectangle  constituant  la  zone  efficace.  Les  ricochets  etaient 
annotes  separement. 

Ceci  pose,  voici,  sous  forme  de  tableau,  les  resultats 
obtenus  aux  differentes  distances  : 


r^loigDement  de  chacun  de  ces  panneaux  par  rapport  aux  tireurs : 

A  800  m.  —  13  panneaux  k  560,  624,  682,  T28,  766,  SCO,  832,  862, 
890,  d41,  965  et  968  metres. 

A  1000  m.  — 19  panneaux  k  781,  814,  845,  874,  901,  928, 954, 978, 
1000,  1022.  1043, 1063,  1082,  1100,  1118, 1135, 1152,  1169  et  2185  m. 

A  1200  m.  —  14  panneaux  k  1100,  1118,  1135,  1152,  1169,  U^i 
1200.  1215,  1230,  1245,  1259,  1273, 1287  et  1300  metres. 

A  1400  m.  —  15  panneaux  &  1328,  1341,  1354,  1366, 1378, 1389, 
1400,  1411,  1422,  1433, 1447,  1454, 1464,  1474  et  1484  metres. 

A  1600  m.  —  19  panneaux  k  1528,  1537,  1546,  1555.  1564,  1?73, 
1582, 1591, 1600, 1608, 1616, 1624, 1632, 1640, 1648, 1656, 1664, 16T6 
et  1680  metres. 
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Comme  on  le  voit,  la  profoadeur  trouvee  poar  la  zone 
efBcace  a  ^t^  effeciiyement  d'environ  150  metres  josqa'a 
1000  metres,  et  de  100  metres,  a  ires  pea  pres,  pour  les 
distances  sap^rieures  k  1000  metres.  A  1000  metres,  qai 
est  la  distance  intermediaire,  la  profondear  en  qoestion 
s'est  trouvee  etre  une  moyenne  entre  100  et  150  metres, 
soit  125  metres  environ.  A  1600  metres,  la  valeur  trop 
grande  qui  a  ite  trouvee  pour  cette  profondeur  doit  etre 
attriba^  aux  difficultes  dupointage  lateral,  que  les  homines 
ne  s*etaient  pas  encore  rendu  familier. 

Quant  a  la  facon  dont  s*est  comportee  la  density  da 
groupement,  on  a  pu  constater,  par  Texamen  des  images 
horizontales  des  coups,  dans  tons  les  lira  mentionn^ 
au  tableau  ci-dessus,  que  cette  density  a  ete  assez  uni- 
forme  dans  toute  la  profondeur  de  la  zone  efficace.  C'est 
ainsi  que,  divisant  cette  zone  en  bandes  oa  tranches  de 
10  metres  de  profondeur,  nous  avons  pu  nous  convaiocre 
que  rarementy  pour  chacune  de  ces  bandes,  la  densite 
du  groupement  etait  au-dessoua  ou  au-dessas  des  chiffres 
ci-apres  (les  bandes  les  plus  denses  n*etant  d^aillears 
pas  toujours  les  plus  rapprochees  du  centre  de  la  zone 
efficace) : 


a  600  mMres 

20  &  26  balles 

snr  600  balles  tirees  dont  ^ 

300 

comprites  dans  U 

zone 

efficace. 

800  m. 

20  JL  24    id. 

id. 

1000  m. 

24  a  28    id. 

id. 

1200  m. 

27  &  33    id. 

id. 

1400  m. 

28  4  33    id. 

id. 

1600  m. 

20  i  30    id. 

id.                                *5; 

Ce  qui  pricMe  est  si  vrai  que,  comparant  le  V*  des  balles 
qui  ont  frappi  le  panneau-objeetif,  dajus  chacune  de  nos 

E  E 

%itit8  d'ezpjrienees,  4  la  yalear  da  -  ou  de  -^  dont  nous 
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STODs  parle  pricedemment,  nous  arrivons  a  la  verification 
remarquable  que  nous  donnons  ci-dessous  : 


1  DfSTANCBS. 

1 

B8PACE 

DANQEBBUX 

POUR  LB 

PANNBAU-OBJKCTIF. 

VALBOB 

B             B 

DB-gOUDE-. 

•/o  OBTENU 

SUB 

LB  PANNEAU 

0BJ8CTIF. 

,'        600 
800 
1000 
1200 
1400 
1600 

1 rr: 

61 
34 

22 

15 

11 

8 

20.3 
11.3 

9.1  (0 

1^ 

5.5 

4 

18 
10.4 
9.6 

8.3 
5.4 
4 

Si,  maintenant,  nous  appliquons  le  meme  principe  &  la 
colonne  par  peloton  en  masse  et  &  la  demi-colonne  (forma- 
Uoo  de  la  oompagnie  ou  un  peloton  est  a  distance  de  masse 
derriere  Tun  des  deux  autres  pelotons  d^plojes),  dans  le 
but  de  determiner  les  °/o  qu*on  doit  obtenir  contre  ces  for- 
mations, voici  le  tableau  comparatif  auquel  nous  arrivons : 


■"*' 

ESPACB 
DANGBBBOZ. 

•/o  CORTBE 

LA  COLORNB  PAB 

PBLOTOlf  BH  MASSB 

VALBUB  DB 

B4-P       B-fP 

3                 S 

•/o  CO.MTBB 
LA  DBHl  COLONNB 

▼ALBUB  DB 
lE+P              SB-l-p 

00  DE 

6                       4 

•/o  CORTBB 

LA    COM^AOmB 

BN   LI6IIB. 

VALBOB  DB 

E       E 
—  00  — - 
S         f 

400  m. 

129  m. 

46Vo 

43.7    0/. 

43o/o 

600 

61 

23.3 

21.5 

203 

800 

34 

14.3 

12.1 

11  3 

1000 
1200 

22 

15 

12  9(«) 
12 

10.5  («) 
8.6 

?j" 

1400 

11 

10 

6.6 

55 

1600 

8 

8.5 

5.1 

4 

1800 

6 

•7  5 

4.1 

3 

2000 

5 

7 

3.6 

3  5 

(1)  Nous  avons  pris  pour  cette  distance  nne  moyenne  entre  les 

B       ^    E 
▼alears  de  —  et  de  —  • 

(2)  Pour  la  distance  de  1000  metres  nous  avons  pris  des  chiffres 
moyens  comme  au  tableau  pr^c^dent. 
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D'ou  il  semble  resulier  : 

I''  Qu*a  400  metres  la  ligne  souffre  presque  aatant  que  la 
<3olonDe  de  compagnie  (celle-ci  formee  de  3  pelotons  en 
masse  ajant  9  metres  de  profondear) ;  qa'ensaite,  a  mesure 
que  les  distances  augmentent,  les  pertes  de  la  ligne 
diminuent  beaucoup  pi  as  rapidement  que  celles  de  la 
Golonne,  de  telle  sorte  que  le  <^/o  contre  la  colonDe  est  a  pea 
pres  double  de  celui  contre  la  ligne  a  1400  metres  et  a  pen 
pr^s  triple  k  2000  mMres(l). 

2^  Que  la  demi-colonne  est  d*an  emploi  avantageux,  puis, 
qu*elle  ne  souffre  gu^re  plus  que  la  ligne  a  toutes  le» 
distances. 

II  7  a  cependant  lieu  de  faire  ici  une  remarque  qui  atte- 
nuera  un  peu  la  premiere  des  deux  conclusions  que  nous 
venons  de  tirer.  L^examen  des  images  horizon  tales  des  diffe- 
rents  tirs  dont  il  a  ete  question^  images  que  nous  ne  pou- 
Tons  malheureusement  reproduire  ici,  prouve  en  effet  que, 
k  partir  de  1000  metres,  la  dispersion  laterale  a  6te  telle 
qu'un  certain  nombre  de  balles  a  pass6  a  cote  de  nos  pan- 
neaux,  dont  la  largeur  ^tait  pourtant  de  25  metres  (un  front 
de  peloton)  .  Petite  ^tait,  k  vrai  dire,  la  proportion  de  ces 
balles  a  1000  et  meme  k  1200  metres,  raais  a  1400  et  a 
1600  metres  cette  proportion  a  et^  assez  considerable  pour 
qu'il  faille  en  tenir  compte. 

c  De  600  a  1200  metres,  dit  le  lieutenant-g^n^ral  Brial- 
mont,  dans  ses  c  Etudes  sur  les  formations  de  combat  it 
c  Vinfanterie  f,  la  chance  d*atteindre  est  la  mSme,  que  le 


(1)  11  est  k  remarquer  toutefois  que,  pour  bien  comparer  la 
Yulnerabilite  de  la  ligne  k  cello  d'une  colonne  en  masse  quelconqae^ 
il  faudrait  dim  inner  de  1/4  les  ^/o  obtenas  eur  la  ligne,  en  meme 
temps  qu'on  dirainuerait  de  1/-1  les  atteintes  du  dernier  echelon  de 
la  colonne,  afln  de  tenir  compte  des  coups  qui  seraient  perdus  dan? 
la  reality,  par  suite  des  intervalles  entre  les  files. 
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«  botsoU  ane  escouade  diplojSe  de  14  hommes  (8  metres) 
«  on  one  compagnie  entiere  formee  sur  deux  rangs 
«(48  metres).  » 

(Tetait  la  on  point  a  ^claircir,  non  sealement  pour  les 
ilistaDces  inferieures  a  1200  metres,  roais  aussi  pour  les 
distances  plus  grandes.  Des  tirs  comparatifs  eurent  lieu 
dans  ce  but  en  prenant  successivement  pour  objectif  un 
front  de  section  (13  metres),  de  peiotons  (24  metres),  de 
<ieQx  peiotons  (48  metres)  et  de  compagnie  (72  metres). 
ToDtefois,  ces  experiences  ne  peuvent  etre  faites  d'une 
facon  complete  que  jusqu*^  la  distance  de  1000  mMres 
incluse.  On  tira  dans  ces  conditions  2400  balles  environ  k 
chaqae  distance  et  centre  cbacun  des  objectifs  precites ; 
au  dessus  de  1000  metres,  on  ne  tira  qu*un  millicr  de  bal- 
les a  chaque  distance  et  centre  les  fronts  de  peloton  etde 
compagnie  seulement. 

Qoelque  incom plots  que  soient  les  resultats  ainsi  obte- 
DQs,  nous  donnons  ci-dessous  un  tableau  qui  les  resume  et 
ou  nous  avons  indique  la  vulnerabilite  relative  des  difFli- 
rents  fronts,  exprimee  en  fraction  de  la  vulnerabilite  du 
front  de  compagnie  prise  pour  unite. 


1      DISTANCES 

StCTION 

PELOTON 

OBUX  PBLOTONS 

400  metres 

0.98 

1.00 

0  Q7 

600      » 

0  87 

0  83 

098 

800        n 

0.10 

1  00 

1.00 

1000        n 

0.60 

0  84 

0.97 

IdK)      n 

It 

0.76 

il  1400      » 

1) 

0  45 

,    1600       n 

n 

0  64 

1    1800        n 

» 

0  80 

!  2000      n 

II 

0.41 

Sans  attacher  aux  donnees  qui  precedent  plus  de  yaleur 
qn'elle  n'en  com  portent,  vu  Tinsufflsance  des  experiences 


—  166  — 

qui  lea  ont  foarnies,  noas  croyons  cependant  qa'on  peot 
les  coDsid6rer  comme  conflrmant  la  remarqae  que  noas^ 
faisions  plus  haut,  k  savoir  qu*^  partir  delOOOa  1200  m., 
la  dispersion  lat^rale  estassez  graade  pour  que  des  pan- 
neaux  de  25  metres  de  largeur  ne  suffisent  plus  a  recaeil- 
lir  tous  les  coups,  et  qo!^k  1400  metres  le  nombre  des  balles 
ainsi  niglig^es  est  d^ja  considerable. 

II  en  resulte  qu  au  dessus  de  1000  et  surtout  de  1400  m. 
les  ""I.  que  nous  avons  donnis  dans  notre  avant  deroier 
tableau  seront  g^neralement  inf(&rieurs  k  ce  qu*on  obtiendra 
dans  la  reality  (daus  un  tir  de  poljgone,  bien  entendu),  da 
moins  en  ce  qui  concerne  la  compagnie  en  ligne  et  la  demi- 
colonne.  Quant  aux  resultats  qu'on  peut  esp^rer  centre  la 
colonne  de  compagnie,  nos  chiffres  doivent  etre  coosideres 
comme  suffisamment  exacts. 

Quoi  qu*il  en  soit,  nous  trouvons,  dans  ce  qui  |)recede, 
un  excellent  mojen  pour  les  officiers  d'infanterie  de  se^ 
guider  dans  I'emploi  des  feux;  c*est  la  une  base  approxi- 
mative, il  est  rrai,  roais  sufl3sante  pour  se  faire  une  idee 
des  pertes  que  Ton  peut  infliger  k  une  formation  quelconque, 
du  moment  oCi  la  distance  est  connue,le  principe  en  question 
pouvant  8*appliquer  mSme  a  une  ligne  de  tirailleurs  jux- 
tapose ou  espacis  debout,  k  genoux  ou  couch^. 

Nous  venons  de  voir  qu*a  1000  metres  la  compagnie  ea 
ligne  commence  a  supporter  plus  de  pertes  que  le  peloton, 
et  nous  avons  dit  que  les  images  horizontales  de  nos  tirs 
montraient  clairement  quMl  devait  en  etre  ainsi.  Nous 
igouterons  que  ces  mSmes  images  nous  montrent  qu'au 
dessous  de  800  metres  un  front  de  section  (12  metres)  ne 
revolt  gu^re  moins  de  balles  qu'un  front  de  peloton,  roais 
qa'k  800  et  1000  metres  la  vulnirabilite  du  peloton  est  deja 
supjrieure  k  celle  de  la  section  de  i/s  et  de  1/4  respective- 
ment)  ainsi  que  cela  est  k  tr^s  peu  pr^  confirm^  du  reste 
par  le  dernier  tableau  ci-dessus. 
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(Test  poor  cette  raison  qae,  dans  noire  avani-dernier 
lableaa,  nous  n'avons  pas  calculi  le  ^/o  k  espdrer  contre  la 
ooloonepar  section.  Les  donn^es  que  nous  aurions  trouv^es 
o'aoraieni,  en  effet,  ii&  vraies  que  jasqa*^  800  metres  tout 
aaplos. 

Poor  oompliter  ce  qai  prio^de,  noas  donnons  ci'dessous 
les  r^oltats  d*expiriences  faites  4  TEcole  de  tir  dans  le  but 
de  determiner  les  pertes  subies  par  les  differentes  forma- 
tiou  de  la  compagnie(l) .  Afin  d'^viter,  dans  ces  experien- 
ces, qo'ane  balle  put  traverser  deux  et  mdme  trois  cibles 
oonsecutives,  on  avait,  pour  tous  les  objectifs  figurant  des 
colonnes^  dress6  des  levies  de  terre  en  arri^re  de  tous  les 
paooeaux,  sauf  le  dernier.  Jusqu'a  la  distance  de  1000  m., 
ioclase,  2400  bailee  furent  tiroes  contre  chaque  formation  ; 
aodela  de  1000  metres,  on  n*en  tira  plus  qu'un  millier. 


DISTANCES 


*»/•  COMTBB 

LA  COI.ONNB 

PAR 

SECTION 

A  DISTANCE 

BNTI&RB 


•/o  CONTRE 

LA  COLONNB 

PAR 

PELOTON 

EN   MASSE 


«/o  CONTRE 

LA 
DEMI-GOLONNE 


•/•  CONTRE 

LA 
COMPAONIB 

EN 
LIONE 


400  m. 
600, 

800  n 
1000  j> 
IJOO  n 
1400  n 
1600  n 
IBOO  n 
-2000  » 


60.90  (63) 
99.56  (40) 

26.91  (31) 
20.28 


53.60  (46) 
29.30  (23.3) 
22.24  (14.3) 
11.53(12.9) 
n.iO  (12) 
(10) 


7.20 
8.27 
7.20 
2M 


44.37  (43.7) 
26.96(21.5) 
20.28(12.1) 
to  50  (10.5) 


(8.5) 

(7.5/ 

(") 


42.37  (43) 
25.70  (2U.3) 
16.78  1 1  \  .3) 

9.19  (9.1) 
15.00  (7.5) 

8.00  (^5) 

7.10  (4) 

5  00(^1 

V.66(2.5) 


I 


(l)Ce  sent  les  memes  experiences  dont  il  a  ete  question  plus 
baot  et  qui  ont  fourni  les  donneee  de  notre  dernier  tableau.  Dans 
le  tableau  qui  suit,  nous  avons  reproduit  entre  parentheses  les 
Taleors  deduites  de  I'espace  dangereux. 
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A.  part  certaines  anomalies  qui  sauteot  aax  ;eax  et 
proviennent,  surtout  pour  lea  5  dernierea  distances,  du 
nombre  relativement  petit  de  balles  tiroes,  oe  tableaa,  si 
I'on  rent  bien  noter  aussi  que  lea  troia  preniieres  eip^rien- 
cea  y  renaeign^es  ont  ete  faitea  avec  de  bona  tirears, 
confirme  aafBaaroment  tout  ce  que  noua  avona  dit  jusqu'ici. 
II  y  a  lieu  de  remarquer  aurtout  lea  '/o  elev^a  (aion  lei 
compare  aux  °/„  entre  parenthcaea)  obtenus.  aui  plus 
grandea  distances  centre  la  compagnie  en  ligne.  II  s'enaoit 
que  lea  pertes  de  la  colonne  de  compagnie,  au  lieu  d'etrei 
1400  raetrea  le  double  et  a  2000  metres  le  triple  environ 
des  pertea  de  la  ligne,  ainai  que  nous  TavoDS  deduit  prece- 
demment  et  ainai  que  I'avance  egalement  Paquie,  les  per- 
tes de  la  colonne  de  compagnie,  disons-Dous,  neaontpai 
memo  arriv^ea  a  etre  le  double  de  celles  de  laljgne.  Cela 
provient,  noua  le  rep^tons,  de  ce  qu'aus  grandea  distances 
la  vulnerabilite  de  la  compagnie  deployee  devient  sensi- 
blement  auperieure  a  oelle  du  peloton,  d'oii  reaulte  une 
cspece  de  compenaation  qui  rapproche  lea  [>ertea  de  la  ligne 
de  celles  de  la  colonne. 

Le  tableau  oi-desaus  niontre  que  les  experiences  contra 
la  colonne  par  section  a  distance  ontiere  n'ont  pas  ete 
pousaees  au  dela  de  1000  metres  :  c'eat  qu'en  realite  la 
chose  etait  inutile,  cette  formation  elant  actuellement  con- 
darande  partout  a  cause  de  sa  vulnerabilite. 

Nous  terniinerona  rexaraen  de  la  question  qui  "ous 
occupe  parquelquea  considerations  au  sujet  de  la  fa;!**" 
dont  aout  frappea  lea  echelons  en  arriere  du  premier,  tant 
dans  la  colonne  par  section  a  distance  enlibre  (12  metres  ik 
distance  entre  les  sections)  que  d;ins  la  colonne  par  peloton 

._ /iin=/\  J.  j;.. ,.„i.»  [gg  pelotons). 

33,  il  est  clair  qu'a  cause 
i,  lea  echelons  en  arrifew 
ts  que  Bur  une  tres  petite 
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bauteur:  cest  ce  qui  explique  pourquoi,  dans  ces  condi- 
tioDS,  la  colonne  ne  souffre  pas  beaucoup  plus  que  la  ligne. 
Mais  a  mesure  que  la  distance  au  tireur  augmente,  la  hau- 
teur 8ur  laquelle  sont  battus  ces  echelons  augmente  egale- 
mentet  il  en  est  ainsi  jusqu'au  moment  ou  la  distance 
entre  les  echelons  devient  egale  a  Tespace  dangereux,  ce 
qoise  produit  a  1350  metres  pour  la  colonne  par  section  a 
distance  entiere  et  k  2100  metres  pour  la  colonne  par  pelo- 
tons  en  masse.  A  ces  distances  respectives,  tons  les  eche- 
lons de  chacune  des  colonnes  que  nous  considerons  sont 
battas  sar  toute  leur  hauteur. 

II  salt  de  ce  qui  precede  que,  si  reellement  la  largeur  du 
bota'avait  aucune  importance,  cest-a-dire  que  si  les  fronts 
de  section,  de  peloton  et  de  compagnie  etaient  battus  dela 
meme  facon  a  toutes  les  distances,  la  colonne  i)ar  section  a 
distance  entiere  essuierait  a  1350  metres  presque  six  fois 
aatant  de  pertes  que  la  ligne,  tandis  que  la  colonne  par 
peloton  en  masse  de  son  cote  essuierait  des  pertes  triples 
de  la  ligne  a  2100  metres.  Nous  avons  vu  toutefois  qu*il  est 
loin  d  en  etre  ainsi  dans  la  realite,  preciseraent  a  cause 
des  effets  de  la  dispersion  laterale. 

Le  tableau  ci-apres  indique  la  hauteur  vulnerable  des 
echelons  en  arriere  du  premier,  tant  dans  la  colonne  par 
section  a  distance  entiere  que  dans  la  colonne  par  peloton 
en  masse.  Nous  y  avons  ajoute  Tindication  de  la  hauteur  a 
laquelle  les  balles  peuvent  passer  au  dessus  de  la  section  ou 
da  peloton  de  tete  de  la  formation,  sans  que  les  autres  sec- 
tions ou  pelotons  cessent d'etre  touches. 

Ces  renseignements  nous  ont  paru  interessants,  parce 
qu'ils  font  bien  voir  pourquoi  les  colonnes  profondes  sont 
^i  vulnerables. 
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CHAPITRE  II. 

fiq)Menoo8  tendant  k  r^soudre  oertaines  qnestions 
M  rapportant  anx  m^thodes  de  combat  de  rinf an- 
terie  dans  VottemAve. 

i  I  —  Cimbwi  degnmpei  de  tiraillmr$  le  bataillan  encadr^ 
ioU-U  mettre  en  ligne,  dans  VoffenHve,  an  moment  ou  U 
frtnd  $a  formation  de  combal  ? 

Oo  s'occQpe  beaocoup,  depois  1870,  des  m^thodes  de 
combat  qui  con viennent  a  Tinfanterie^  tant  dans  i'offensive 
qoedans  la  defensive.  Toutefois  les  probl^mes  de  Toffen- 
^re  soot  de  beaucoap  les  plus  nombreux  et  les  plus 
Kles  a  resoudre.  Une  bonne  infanterie  en  position  est 
neffetdevenue  telleinent  redoatable,  qa*onne  salt  comment 
8*7  prendre  pour  I'aborder  avec  sacces,  et  parmi  les  ecri- 
^osmilitaires,  c*est  a  qui  trouvera  la  meilleure  formule 
^  le  meilleur  procdd^  pour  j  arriver. 

I)eQx  points  surtout  sont  a  considerer  ici :  d*ane  part  le 
^^  legitime  et  la  necessity  pour  Tassaillant  de  mettre  en 
^^e,  des  le  d£but,  an  nombre  de  fusils  aussi  grand  que 
{■otsible,  afin  d*utiliser  pourle  mieuz  toute  TefScacit^  de 
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i*arme,  d*agir  atnsi  favorablement  sur  le  moral  deTattaqaey 
et  de  roieax  preparer  I'assaat  final  en  infligeant  d6ja  de 
loin  des  pertes  serieuses  k  la  defense ;  —  d^antre  part, 
rimpossibilite  absolue  pour  Tagresseur  de  s'avancer  sous 
le  fea  dans  ane  formation  un  pea  dense,  a  moins  de  se 
resigner  a  subir  des  pertes  qui  seraient,  dans  tous  lea 
cas,  hors  de  proportion  avec  les  resultats  obtenus.  Ces 
deux  considerations  sent  evidemment  contradictoires :  la 
premiere  conduit  a  placer  beaucoup  de  monde  en  chaine, 
lors  du  deploiement  en  tirailleurs,  et  la  seconde  a  n'en 
mettre  que  fort  peu. 

L*instruction  du  25  mai   1879  a  prefer^  sacrifier  a  la 
seconde  consideration,  en  ne  portant  sur  la  ligne  de  feu,  aa 
moment  ou  se  prend  la  formation  de  combat,  que  4  groupes 
de  tirailleurs  pour  tout  le  bataillon,  soit  2  groupes  settle- 
ment par  compagnio  d'avant-ligne.   Independamment  da 
petit  nombre  de   fusils  mis  ainsi  en  action  a  une  distance 
de  Tadversaire  encore  considerable,  il  est  vrai,  roais  non 
telle  qu*on  ne  puisse  s*y  trouverdansle  cas  d'ouvrir  ie  feu, 
et  abstraction   faite  de  la  question  des  pertes  a  laqaelle 
nous  nous  r^servons  de  revenir,  le  grand  inconvenient  da 
deploiement  reglementaire  reside  dans  la  difficulte  enorme 
avec  laquelle  s*opere  le  renforcement  de  la  chaine.  Oe  ren- 
forcement,  com  me  on  le  sait,  doit  avoir  lieu  au  moment  oil 
Ton  penetre  dans  la  zone  efficace  des  feux,  et,  a  cet  effet,les 
2  pelotons  des  compagnies  d*avant-ligne,  se  partageant  cha- 
cun  en  tirailleurs  et  soutien,  viennent  occuper,  au  centre  du 
dispositif  du  bataillon,  la  place  qu*youvreune  marche  obli- 
que des  premiers   tirailleurs.  Or  cette  marche  oblique  des 
premiers  tirailleurs  jointe  a  la  grande  distance  (500  metres 
environ)  qu'ont  a  parcourir  les  2"  pelotons  pour  arriver  en 
ligne,  font  du  renforcement  ainsi  pratique  une  operation 
non  sculement  lente  et  compliquee,  mais  encore  dangereuse. 
C'est  la  un  fait  d 'experience  qui  aete  suffisamment  demon- 
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tre  au  camp  de  Beverloo,  dans  les  exercices  de  combat 
aaxqaels  s*est  livree  I'Ecole  de  tir.  En  effet,  malgre 
la  precaution  qo^on  y  preuait  de  placer  toujours  un 
portefanion  an  centre  de  la  chaine,  tant  pour  rendre 
la  marche  plus  facile  que  pour  favoriser  l*ex6cution  du 
moQveroent,  on  peut  dire  que  jamais  le  renforcement 
reglementaire  n'a  pu  s*j  effectuer  avec  la  correction 
oecessaire  (1). 

Heureusement  le  reradde  au  mal  est  des  plus  simples  : 
il  coosiste  k  supprimer  le  renforcement  dont  nous  venons 
de  parler  en  placant  d'embl^e,  sur  la  chaine,  8  groupes  de 
tirailleurs  au  lieu  de  4.  Les  trois  premiers  echelons  du  dis- 
positif  de  combat  du  bataillon  seraient  ainsi  d'egale  force, 
et,  qaand  le  moment  en  serait  venu,  Techelon  des  soutiens 
irait  droit  devant  lui  se  fondre  daus  la  chaine,  en  la  dou- 
blant,  SHns  manoeuvre  et  partant  sans  difficulte. 

Mais  revenons  a  la  question  des  pertes,  car  si,  pour 
differentes  raisons,  le  dispositif  a  8  groupes  Temporte  sur 
celui  a4  groupes,  il  n'en  reste  pas  moins  a  examiner  si  la 
Tolnerabilit^  du  premier  de  ces  dispositifs  n'est  pas  sensi- 
blement  superieure  k  celle  du  second. 

Des  experiences  ont  6te  faites,  k  ce  point  de  vue,  par 
TEcole  de  tir  et  nous  aliens  les  rapporter  ici. 

Dans  ces  experiences,  on  a  compare  d*abord  les  pertes 
sables  par  les  deux  dispositifs  pendant  leur  marche  depuis 


(t)  Nous  avons  preconise,  dans  nos  a  Trois  conferences  sur  la 
tactique  de  Tinfanterie  »,  I'emploi  d'un  sous-offlcier  porte-fanion, 
comme  guide  de  la  chaine.  Depuis  lors  le  lieutenant-colonel 
Lebrun,  de  Tarm^e  fran^aise,  et  le  me^or  Marchal  se  sont  declares 
partisans  de  la  meme  id^e. 

Nous  renvoyons  d'ailleurs  k  cet  ouvrage  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne  la  discussion  detaillee  du  dispositif  normal  de  combat  du 
bataillon. 
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1000  jusqu'a  800  metres  de  la  defense,  les  tiraillears  dans 
lea  groupes  dtant  places  coude  a  coade.  A  partir  de  800 
metres,  en  effet,  on  doit  admettre,  avec  le  R^lement  fran- 
cais,  qu*il  est  utile  d'espacer  k  3  pas  les  tiraillears  de 
Tattaqae,  da  moins  en  terrain  d^eoavert.  Mais,  afin  de 
constater  par  la  mSme  occasion  s*il  n*j  aurait  pas  avantage 
a  prendre  les  intervalles  de  3  pas  entre  les  tiraillears 
avant  meme  qu'on  soit  arrive  a  800  metres  de  ladver- 
saire,  on  a  egalement  tiri  centre  les  deax  dispositifs  en 
question,  apres  j  avoir  placi  les  tirailleurs  k  3  pas  d'axe 
en  axe. 

Nous  devons  aj outer  ici  que,  faute  d'espace,  ces  expe- 
riences n*ont  pu  etre  faites  centre  le  dipositif  complet  da 
bataillon  encadr6,  mais  seulement  centre  ua  dispositif  par- 
tiel  repr^sentant  Tune  des  deux  compagnies  d'avaot-ligne 
de  ce  bataillon.  Le  front  de  combat  de  la  compagnie  qai 
servait  ainsi  d'objectif  6tait  d*environ  150  metres.  Chaqae 
groupe  de  tirailleurs  j  etait  figure  par  15  cibles-figures, 
c*est«a-dire  par  15  cibles  dont  cbacune  dessinait  les  con- 
tours d*un  tirailleur  debout.  D*apres  ce  que  nous  venons  de 
dire,  il  y  avait  1  ou  4  de  ces  groupes  en  cbaine,  suivaat  la 
cas,  et,  dans  ces  groupes,  les  cibles  etaient  ou  juxtaposees 
ou  espac^es  a  3  pas  (2'"25)  d*axe  en  axe.  Quant  aux  sec- 
tions de  soutien,  cbacune  d*elles  etait  representee  par  ane 
ligne  de  30  cibles-figures  juxtapos^es,  placee  k  150  metres 
de  la  chaine  et  en  arri^re  du  centre  de  la  section  en  tirail- 
leurs du  mSme  peloton,  soit  vis-a-vis  des  intervalles  entre 
les  groupes.  Enfin  la  reserve  de  la  compagnie-objectif  itait 
representee,  k  500  metres  en  arri^re  du  centre  de  la  ligne 
des  tirailleurs,  par  60  cibles  juxtaposees,  lesquelles  figQ- 
raient  un  peloton  sur  un  rang,  pour  le  cas  du  dispositif 
simple  (2  groupes),  et  deux  pelotons  sur  deux  rangs, 
d^ployes  Tun  k  c6i&  de  Tautre,  pour  le  cas  du  dispositif 
renforcS  (4  groupes). 
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I*'  dupositif  2«  dispositif 


3*01.  36  m. 


It  m.  18  01.  18  m. 


~        61  B.         — -  S3      33      33      —- 

9  9  9  9  0  9 


3*di8poBitif  4«  dispositif 


36  m.  36  m. 


18  B.  18  m.  18  on. 


4S  B. 7.8 7.8 7.5 

31.5  31.8  31.5  31. S  31.8  31.5 

Les  tireurs,  aa  nombrede  120,  representaient  2  pelotons 
«Q  tirailleurs  d*uiie  des  compagnies  d^avant-ligne  de  la 
^tfense  ;  ils  etaient  formes  sur  an  rang  et  &  1  pas  ;  lis 
Tisaient  avec  une  seale  haa89e  et  k  distance  connue  sur  la 
pariie  de  la  chaine  ennemie  qui  se  trouvait  devant  eux. 

Lesdispositifs  sur  lesquelsontiraitnepouvantse  mouvoir, 
les  tireurs  de  la  defense  se  portaient  eux-memes  en  avant 
pour  tirer  6  cartouches  (3  en  feuz  de  salve  et  3  en  feu  k 
Tolonte)  a  chacane  des  distances  de  950  et  850  metres.  On 
admettait  par  Ik  implicitement  que  la  defense  poarrait 
tirer  6  cartouches  pendant  que  Tadversaire  parcourrait 
100  metres  au  pas  de  route  (ri5"),  ce  qui  etait  assez 
Traisemblable. 


—  176  — 

Ces  diffi&rents  tirs  ajant  6te  execates  com  me  il  a  ete  dii 
et  releves,  on  les  a  easuite  contiaues  en  pla^ant  saccessU 
Yemeni  les  tireurs  aux  distances  de  750  et  de  650  metres, 
afln  de  determiner  cette  fois  les  pertes  de  Tassaillant 
s'avancatit  entre  800  et  600  metres  ;  cette  derniere  distance 
6tant  consid^r^e  comme  correspondant  an  moment  deTou* 
verture  gen^rale  du  feu  par  Tassaillant,  done  comme  la 
distance  a  laquelle  le  bataillon  encadr^  devra,  dans  ioas  les 
cas,  avoir  effectue  le  renforcement  r^glementaire,  de 
maniere  a  presenter  8  groupes  en  chaine,  aoit  4  groupes 
par  compagnie  d'avant  ligne.  Pour  ce  motif,  ii  ^tait  inutile 
de  descendre  au  dessous  de  600  mMres. 

Nous  donnons  ci-apr^s  les  r^sultats  obtenus. 

Tirs  oomparatifs  oontre  une  oompagnie  d'a^ant-ligne 
de  180  fusils  s'avan9ant  de  1000  k  600  metres  de  la 
defense. 

N.  B.  La  defense  tire  6  cartouches  pour  100  metres 
franchis  par  Tassaillant  en  Vib".  Le  tir  a  lieu  a  distances 
connues  et  est  dirige  contre  les  tirailleurs  de  Tattaque. 


1«  de  1000 

d  800  milres 

B 

NOMBRB 

NOMBRB 

TOTAL 
DBS 

ATTBINTBS 

DISPOSITIFS  CONTRB 

DE 

d'attbintbs. 

•t 

LESQUBL8  ON  A  TIR^. 

BALLBS 
TIROES. 

T      S 

R 

OBTBXL' 

1*  2  groupes  en  chaine 

tirailleurs    coude   k 

coude       .... 

1440 

93 

4 

14 

111 

7"^ 

9*  4  groupes  en  chaine 

tirailleurs    coude    k 

coude  

1     1440 

86 

13 

1 

100 

6^ 

3*  2  groupes  en  chaine 

tirailleurs  i^  3  pas    . 

1     1440 

39 

8 

19 

66 

4  58 

4*  4  groupes  ©n  chaine 

tirailleurs  k  3  \^h    . 

1440 

48 

32 

8 

83 

6  11 
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2<>  de  SOO  d  600  miires. 


DISP08ITIPS  CONTRB 
LS8QUBL8  ON  A  TIR^. 


NOMBRB 

OB 
BALLBS 

tieAbs 


NOMBRB 

d'attbintbs 


s 


R 


TOTAL 

DES 

ATTBINTB6 


OBTBNU. 


1*  2  groupee 
tiiaillears 
coude  .     . 

2»  4groiipeB 
tiiaillenrs 
coude  .     . 

3>2group6s 
tirailleors 

4»  4  groupee 
tirailleurs 


en  chaine 
coude   k 

en  chaine 
coude   k 

en  chaine 
&3pas 
en  chidne 
&8pa8 


1440 

129 

5 

15 

149 

1440 

118 

15 

1 

134 

1440 

61 

6 

15 

82 

1440 

65 

40 

16 

121 

10.35 

9.30 
5.69 
8.41 


Ceqai  frappe,  a  premiere  vae,  dans  ces  experiences  et  ce 
qui  etait  d^ailiears  a  prevoir,  c'est  qu*il  y  a  eu  fort  peu  de 
difference  entre  les  resultats  obtenus  contre  les  dispositifo 
a  2  et  a  4  groupes,  du  moment  ou  les  tirailleurs  etaient 
maintenus  coade  a  coude  dans  les  groupes.  Et  en  effet,  puis- 
qae  le  but  que  se  choisissait  chaque  tireur  se  presentait  a 
loi  dela  meme  facon,  dans  les  deux  cas,  le  nombre  de  grou- 
pes sur  lesquels  on  tirait  devait  naturellement  etre  saus 
influence  sur  les  pertes  infligees  a  la  chaine.  Quant  aux 
soQtieni  comme  lis  se  trouvaient  places,  dans  Tun  et 
Tautre  des  deux  dispositifs  et  surtout  dans  le  premier,  vis-a* 
^is  des  intervalles  considerables  qui  existaient  entre  les 
groupes,  il  en  resulte  que  necessairement  lis  devaient 
echapper  presque  completement  aux  coups. 

Si,  d'autre  part,  on  compare  les  pertes  infligees  aux 
dispositifs  4  2  et  a  4  groupes,  en  supposant  les  tirailleurs 
a  3  pas  dans  les  groupes,  on  constate  ici  encore  et  pour  le 
motif  dej^  donne,  que  la  chaine  ne  subit  pas  plus  de  pertes 

13 
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dans  an  cas  que  dans  Tautre.  Par  contre  les  soutiens,  qui 
dans  le  dispositif  a  2  groupes  ont  Tavantage  de  se  troaver 
en  arriere  des  intervalles  entre  les  groupes,  sont  exposes, 
dans  le  dispositif  a  4  groupes,  a  recevoir  une  grande  partie 
des  projectiles  ajant  manque  la  chaine,  vu  que  cel!e-ci 
forme  alors  une  ligne  k  peu  pres  continue. 

II  suit  de  ce  qui  precede  que,  tant  que  les  tirailleors 
marchent  coude  a  coude  dans  les  groupes,  le  dispositif  a 
4  groupes  ne  subit  pas  plus  de  pertes  que  le  dispositif  a 
deux;  mais  que,  au  moment  ou  les  tirailleurs  se  sont  espaces 
a  3  pas,  la  difference  de  vulnerabilite  devient  assez  sen- 
sible. Toutefois,  on  peut  d^duire  des  raisons  par  lesqaelles 
nous  avons  explique  ce  dernier  fait,  qu'on  j  obvierait  en 
g'rande  partie  en  adoptant  pour  les  soutiens  une  formation 
d'un  front  moins  ^tendu  que  la  formation  sur  un  rang(l)  at 
en  pla^ant  cet  Echelon  a  200  metres  de  la  chaine,  aussi 
longtemps  du  moins  qu'on  ne  serait  pas  arrive  a  600  metres 
de  la  defense :  a  cette  distance  de  600  metres,  en  effet,  qui 
peut  Stre  consideree  comme  celle  ou  Tattaque  ouvre  le  feu 
sur  toute  la  ligne,  il  devient  n^cessaire  de  rapprocher  les 
soutiens  de  la  chaine,  d'abord  afin  de  pouvoir  combler  plas 
facilement  les  vides  qui  se  forment  dans  celle-ci,  et  ensulte 
afin   de  pouvoir  donner  insensiblement  plus   d^intensiti 
au  feu. 
Quant  a  la  question  de  savoir  a  quelle  distance  de  la 


(I)  Ceci  n'est  vrai  qae  pour  autant  que  les  soatieDS  aient& 
redoQter  seulement  lea  balles  ayant  manqa^  la  chaine:  alors 
^videmment  la  formation  Aur  2  rangs  on  sor  2  rangs  &  files 
ouvertes,  ou  mSoie  la  formation  en  colonne  serrde  par  escouade» 
eont  preferables  k  la  formation  ear  an  rang.  Si,  an  contraire,  les 
•outiens  avaient  k  craindre  lea  feax  directs  de  Padvarsaire,  ils 
auraient  interet,  sana  ausun  doate,  k  prendre  one  formation  aoasi 
mince  que  possible. 
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defense  il  convient  que  Tassaillant  espace  ses  tirailleurs  a 
3  pas,  du  moins  en  terrain  decouvert,  nous  avons  dit  deja 
qn'oD  poa?ait  avec  le  reglement  francais,  la  fixer  a  800  me- 
tres. Ce  chiffre  peut  se  jastifier  aassi  par  le  simple  examea 
des  tableaux  ci-dessus,  a  condition  d'admettre,  aveo  la 
commission  des  feux  de  guerre  de  Chalons  (1879),  que, 
<  des  qu'une  formation  permet  a  un  tir  de  poljgone 
d'obtenir  10  ^/o  de  coups  bons,  il  faut  la  modifier  de 
maniere  a  en  r^duire  les  pertes.  >  II  est  hors  de  doute 
neanmoins  qu'avec  de  bons  Elements,  bien  dans  la  main  et 
bieD  disciplines,  il  j  aurait  tout  avantage  a  ouvrir  les 
inter?alies  entre  les  tirailleurs  d&s  1000  metres.  Entre 
1000  et  800  metres,  en  efFet,  le  dispositif  a  4  groupes 
ouverts  lemporte  non  seulement  sur  le  dispositif  a  4  grou- 
pes ferm^s,  mais  meme  sur  le  dispositif  a  2  groupes  fer- 
mes.  On  remedierait  ainsi  a  Tunique  inconvenient,  d*ail* 
leors  bien  mince,  de  la  formation  primorJiale  que  nous 
preconisons. 

NoQs  en  avons  dit  assez,  crojons-nous,  pour  d^montrer 
tons  les  avantages  qu'il  j  aurait,  dans  la  formation  de 
<x>mbat  du  bataillon  encadre^  a  deployer,  des  le  debut, 
4  groupes  de  tirailleurs  par  compagnie  d'avant-ligne  au 
lieu  de  2,  done  8  groupes,  pour  tout  le  bataillon,  au 
lieu  de  4. 
Nous  risumerons  cet  avantage  en  qnelques  mots  : 
1^  Ligne  de  feu  plus  dense  k  Toriglne,  d*ou  la  possibility 
d*QtiIiser  un  plus  grand  nombre  de  fusils  centre  certains 
objectifs  favorables  qui  pourront  s'offrir  aux  coups  d^s  les 
distances  extremes  de  la  hausse. 

2**  Pertes  non  sensiblement  superieures  a  celles  du  dis- 
positif r^glementaire. 

3*  Simplification  tres  grande,  au  point  de  vue  du  meca- 
nisme  de  Taction . 
Dans  tout  combat  decisif,  c'est-a-dire  dans  tout  combat 
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ct  rassaillant  poarsaivrait  aa  n&saltat  decisif,  ehaqae 
fois,  ea  an  mot,  qae  Tattaque  devrait  Sire  oondaite  vigoa- 
reusement,  c*e8t  le  dispositif  reaforoe  qu*oa  emploierait. 
Le  dispositif  riglementaire  ne  serait  pas  pour  cela  sap- 
prime.  Ainsi  rassaillant,  ajant  k  parcoarir  an  terrain  des 
plas  difficiies  et  des  plas  coapes,  pour  aller  aborder  on 
adversaire  parfaitement  po8t6,  poarrait,  par  exception,  ne 
d^plojer  qa*un  petit  nombre  de  tirailleurs ,  aAii  de  fran- 
chir  plus  aisement  les  abords  de  la  position  et  sauf  a 
ipaissir,  dans  tons  les  cas,  sa  chaine  au«dela  des  obstacles* 
Dans  certains  cas  de  la  d6monstratiFe,  surtout,  le  dispo- 
sitif  r^glementaire  serait  d'un  emploi  avantageux  :  la,  par 
ezemple,  ou  le  chef  de  bataillon,  chargi  d'une  attaqae 
trainante,  aurait  pour  but  d*iviter  que  Taction  prit,  contre 
son  gvif  une  tournure  decisive,  ce  qui  ne  manquerait  pas 
d*arriver  si  la  ligne  de  feu  6tait  trop  dense  k  Torigine. 
Enfin  il  est  bien  entendu  que,  dans  le  combat  offensif  de  la 
compagnie  isol^e,  on  ne  diploierait  que  2  groupes  habi- 
tuellement  au  d^but. 

«  II  existe  une  formation  normale,  a  dit  le  g^ndralLewal, 
c  qui  sera  la  meilleure  dans  Timmense  majority  des  cas. 
€  G*e8t  celle-la  qu*il  faut  etudier  et  pratiquer  en  paix,  de 
c  telle  sortequ*elle  devienne  une  habitude  pour  les  offlciers 
c  comme  pour  la  troupe.  > 

C*e^  \k  une  grande  v6rit^,  mais  nous  ne  pensons  pas 
cependant  que  la  formation  normale  doive  exclure  toate 
autre  esp^e  de  formation  de  combat.  Rien  n'est  mauvais 
en  taotique  comme  le  formalisme  a  outrance  et  c*est  ce  qui 
nous  a  port6  k  demander,  k  c6t6  du  dispositif  renforce  qui 
deviendrait  le  dispositif  normal,  le  maintien,  k  litre  excep- 
tionnely  du  dispositif  aujourd*hui  riglementaire. 

Pour  le  surplus,  nous  sommes  d'aris,  avec  le  general 
Lewal,  que  les  formations  de  combat  de  Tinfanterie  ne  sau- 
raient  lui  dtre  trop  familiires  et  qu'on  ne  devrait  cesser 
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^e  les  pratiquer  en  paix.  Malbeareusement  nos  champs  de 
maDoearres  datent,  poar  la  plupart,  d*une  Spoque  od  la  plus 
haotd  habilete  tactique  et  manoeuvriere  consistait  k  faire 
eToIner  un  regiment  entre  quatre  mars,  dans  la  cour  d*ane 
caienie.  Rarement  la  profondear  de    ces  terrains,  d*ail« 
leun  trop  pea  accidentes,  s'M^ve  &  6  oa  800  metres,  alors 
^ue  dOOO  metres  seraient  a  peine  saffisants.  lien  risulte 
que,  dans  beaucoap  de  garnisons,  on  ne  parvient  k  repri- 
senter  une  action  offensive  qa*aa  mojen  des  fictions  les 
pks  ^tonnantes.  Ainsi,  on  parcoart  la  plaine  dans  toate 
aa  profondear    en    executant   ane    premiere    phase    de 
Tattaqae;  pais,  apres  Stre  retoarne  aa  point  de  depart  pri* 
mitif,  CD  refait  le  mdme   chemin  qae  pr^c6demment,   de 
maoiere  a  representor  la  2*  phase,  pais  la  3*  et  ainsi  de 
SQite.  —  Apres  an   nombre  plas  oa    moins  grand  de  ces 
Tojages,  ailer  et  retoar,  on  arrive  enfin  au  dinoaement 
de  ce  vrai  travail  de  Sisjphe.  —  Certes   la  qaestion  des 
champs  de  manoeuvres  est  de  venue  de  la  plus  haute  impor- 
tance, mais  sa  solution  n'est  malheureusement  pas  pr^s 
d'aboQtir:  cette  r^forme  en  effetest  de  cellos  qui  coutent 
chep. 

§  II.  —  A  quelle  dislance  de  la  defense  les  tirailleurs 
de  I'allaque  doivetU-ils  ouvrir  le/eu  ? 

NoQs  avons  admis,  dans  ce  qui  preckle,  que  les  tirail- 
iears  de  Tattaque  ouvriraient  le  feu,  en  general,  des  qu'ils 
seraient  arrives  a  600  metres  de  la  defense.  Cost  \k  un 
point  qui  a  ete  egalement  itudii  a  Tecole  de  tir  pendant  la 
periode  de  cette  an  nee. 

On  est  fort  loin  d  etre  d'accord  k  ce  sujet.  Des  ^crivains 
derenom,  von  Scberff  entr*autres,  croient  qu*il  est  dteira- 
nble  que  Tassaillant  s*avance,  sans  tirer,  jusqu'a  500  m. 
«QTiron  de  la  position  ennemie ;  il  n^attendent  que  de  mai- 
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gres  r^sultats  cl*un  tir  exicnt^  de  trop  loin  par  rafisaiUaot, 
et  ils  oraignent  sartout  qa'en  oavrant  le  feu  trop  tot,  on 
ma&qae  de  cartoaches  aa  moment  ou  le  tir.  pourra  etre 
r^llement  efflcace.  D'antres  ecrivains,  an  contraire,  se 
basant  sur  les  propri^tes  de  Tarme,  et  en  particnlier  sur 
ce  principe  qu*un  but  qaelconque  peat  etre  atteint  dea 
700  metres  par  des  feox  de  groape  {BiglemeiUs  de  tirfnU' 
sieh  et  beige)  ont  formula  cette  opinion  que  les  UraiU 
leurs  de  Tattaque  devroot  ouvrir  le  feu  au  plus  tard  a  oette 
distance  (lieutenant-colonel  Lebrun).Ces  auteurs  necroient 
pas,  d*ailleurs,  quil  serait  possible  a  Tassaillant  de  porter 
ses  tirailleurs  a  moins  de  700  metres  de  la  position  enne- 
mie  sans  tirer;  d'apr^s  eux,  Feffet  moral  produit  par  les 
feux  de  la  defense  s'j  opposerait  inevitablement.  Enfin  le 
r^lement  francais,  admettant  un  chiffre  intermediardi  a 
file  k  600  metres  la  distance  de  Toaverture  da  feu  par  la 
chaine  assail  lante. 

Afin  d'arriver  a  une  solution  rationnelle  de  la  question, 
Yoici  les  points  sur  lesquels  ont  port6  les  experiences  da 
rEcole. 

l""  Quelles  sont  les  pertes  que  pourrait  infiiger  Vattaqw^ 
si  elle  s'avangaUy  en  tiranty  depuis  700  jusqu'd  500  mSlres 
de  la  difense  ? 

A  Teffet  de  risondre  cette  question,  la  defense  a  ete 
representee  par  une  ligne  de  120  tirailleurs  ou  cibles- 
figures  placees  a  1  pas  d*axe  en  axe,  dans  une  tranchee-abri 
ordinaire,  de  maniere  a  n'etre  decouverts  que  sur  une 
hauteur  de  0<"50.  En  arri^re  de  ces  tirailleurs  et  a  100 
metres,  30  cibles  individuelles  de  0"*G0  de  haut  figuraient 
le  premier  rang  du  soutien  assis  dans  une  tranchee-abri 
renforcee ;  le  2*  rang,  qui  j  eiit  kik  compietement  defiU, 
n*etait  pas  represents.  Les  deux  tranchees  dont  il  yieot 
d'etre  question  avaient  ete  construites  d*apr^s  les  types 
fig.  d6  et  68  du  Manuel  de  fortijlcation  de  campagne  da 
lieutenant-general  Brialmont. 
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L'attaqae,  d'aatre  part,  etait  representee  par  60  tireurs 
00  tiraillears  formes  en  4  groupes  et  occupant  un  front 
egal  aa  front  de  la  defense.  La  chaine  ainsi  formee  prit 
position  a  700  metres  de  Tobjectif  et  brula  3  cartouches 
par  homme  ;  puis,  elle  se  porta  en  avant  par  bonds  succes- 
sifs  de  50  metres,  briilant  toujours  3  cartouches  par 
bomme  apres  chaque  bond,  jusques  et  y  compris  la  distance 
de  550  metres. 

Letir,  qui  s'executa ainsi  successivementaux  distances  de 
700,  650,600et  550  metres,  eut lieu  d'abord  a  des  distances 
connoes,  c'est-a-dire  que,  dans  chaque  station,  les  tirail- 
leurs emploj^rent  la  hausse  exacte.  Puis  ce  tir  fut  recom- 
mence dans  les  conditions  suivantes  :  les  tirailleurs 
ailerent  occoper  par  bonds  les  quatre  mSmes  positions  que 
precedemment ;  seulement  on  supposa  que  les  distances, 
qaoiqae  censees  inconnues,  avaient  ete  exactement  appre- 
ciee8«  de  sorte  que  les  tirailleurs,  dans  chaque  station^ 
emplojerent  simultanement  deux  hausses,  dont  Tune 
sup^rieure  et  ) 'autre  inf^rieure  de  50  metres  a  la  distance 
Traie.  Enfin,  dans  chacun  des  tirs  suivants,  les  tirailleurs 
coDtiDtterent  a  se  porter  par  bonds  depuis  700  jusqu'a  550 
metres,  en  s^arrdtant  chaque  fois  aux  memos  points  et  en 
tirant  a  distances  inconnues,  c'est  a  dire  avec  2  hausses. 
Poar  que  Texp^rience  fut  complete,  on  supposa  successivie-^ 
ment,  dans  Tappreciation  des  distances,  des  erreurs  ea 
plus  ou  en  moins  de  50,  100  et  150  metres. 

Nous  donnons  ci-apres  les  resultats  qu'ont  donnes  ces 
^6rents  tirs. 
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Disons  toai  de  suite  que  ces  experiences  ont  eu  lieu  par 
an  Tent  d*arriere  assez  fort,  ce  qui  explique  que  les  roeil- 
letiTS  resaltats  ont  ^te  obteous  par  Tassaillant  quand  il  a 
tir^  a  distances  inconnues  eten  se  trompant  de  100  metres 
en  moins,  dans  Festimation  de  ces  distances.  C*est  Ik  un 
faitdes  plus  interessants  a  noter  et  qui  prouve  que,  dans 
<!ertaiDs  cas,  Tappreciation  des  influences  atmosph^riques 
est  presqoe  aussi  importante  que  rappr^ciation  de  la  dis- 
tance elle-meme.  Tenir  compte  des  influences  atmospheric 
qnes  et  de  la  distance,  c*est  regler  le  tir;  mais  autant  cette 
operation  est  facile  dans  un  tir  de  polygene,  autant  elle 
sera  difficile  a  la  gtierre,  et  c*est  pourquoi  Ton  doit  beau- 
<»up  rabattredes  resultats  d'exp^riences  obtenus  en  paix.  11 
QGtait  pas  inutile, crojons-nous,  de  le  constater  en  passant. 

Quoi  qull  en  soit,  le  ^'/o  le  plus  i\ev6  que  puisse  esperer 
Tassailiant,  se  rapprochant  de  700  jusqu*a  500  metres  de 
la  defense,  ne  semble  pas  devoir  depasser  6,  en  supposant, 
Men  eatenda,  que  la  defense  met  en  ligne  un  tirailleur 
par  pas  et  que  ces  tirailleurs  ne  se  decouvrent  que  sur  un 
tiers  de  lear  hauteur,  ce  qui  sera  evidemment  le  cas  le 
plus  general. 

C*est  1^  un  resultat  bien  mince,  il  faut  Tavouer,  et  si 
Ion  admettait  avec  la  commission  de  Chalons  c  qu'un  feu 
Be  peat  etre  consider^  comme  efficace  qu*a  la  condition  de 
donner  10  ^/o  sur  le  polygene  »,  ce  ne  serait  m^me  pas  k 
500  metres  que  devrait  s*ouvrir  le  feu  de  Tassaillant. 

Poor  completer  ce  qui  precede,  nous  donnons  ci-apres 
qoeiques  chiffres  indiquant  les  ''jo  qui  ont  ete  obtenus  dans 
Stutres  experiences,  contre  le  memo  dispositif  de  defense 
que  ci-dessus,  mais  en  decomposant  le  chemin  parcoura 
p&rlattaque  entre  700  et  500  metres  : 

700—650—600  metres  5.8 

550—500  7.7 

600  8.3 
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Eafin  noQS  ajoaterons  que  si,  par  exception,  le  defea* 
sear  se  pr^sentait  aax  coups  dans  la  formation  d6ja  conu- 
d^ree,  mais  k  genou  ou  debout,  au  lieu  d'etre  retrancbi^ 
le  <*/o  dont  il  a  ei&  parle  plus  haut  s'eleverait  immediate- 
mentde  16  a  13  ou  a  20.  Ces  chiffres  parient  d'eux-mSmes 
et  font  ressortir  avec  Eloquence  tout  le  parti  k  tirer  des 
travaux  de  campagne  a  la  guerre. 

2<>  Mais  Une  sufisaU  pas  de  ddt^minsr  ce  qus  peul  prtn 
duire  le  feu  de  Vatiaque  etUre  700  et  500  nUtres ;  U  faUaii 
aussi  voir  si  Hellement  les  pertes  de  VassaiUafU  seraieni  tdlet 
d  ces  distances,  quHl  ne  sauraU  eontinuer  a  s'avancer  sans  iirer, 

C*est  la  le  but  qu'on  s'est  propose  dans  une  autre  s6rie 
d'exp^riences. 

On  prit  pour  cela  comme  objectif  Tune  des  compagnies 
d'avant-ligne  du  bataillon  encadri,  dans  I'offensiTe.  On 
placa  en  premiere  ligne  quatre  groupes  de  15  cibles-figares 
espac^s  a  3  pas  d'axe  en  axe,  les  groupes  etant  eux- 
memos  separ^s  par  un  intervalle  de  dix  pas.  A  150  metres 
en  arriere  et  vis-a-vis  des  intervalles  entre  les  groups 
extremes,  furent  dispos6es  les  sections  de  soutien  formees 
chacune  de  30  cibles-flgures  espacees  de  0'"75  d'axe  en 
axe.  Enfln,  a  250  metres  plus  loin  et  au  centre,  le  3*  pelo- 
ton  ^tait  en  reserve  forme  de  60  cibles  simples  juxtaposdes. 

Deux  pelotons,  de  60  tirailleurs  chacun  deployes  a  oa 
pas,  flguraient  la  defense. 

L*objectif  ne  pouvant  s^avancer  vers  la  position  cense- 
ment  occupee,  il  fallut,  dans  le  but  de  se  rapprocher 
autant  que  possible  de  la  reality,  porter  en  avant  les  tirail- 
leurs de  la  defense.  Ceux-ci  brul^rent  2  cartouches  a  cha- 
cune des  distances  de  700,  650,  600  et  550  metres,  oe 
norobre  de  cartouches  ajant  ete  calculi  d'apr&s  le  temps 
qu*il  aurait  fallu  k  Toffensive  pour  franchir  50  metres  k 
une  allure  un  pen  accilirie. 

Comme  on  voulait  surtout  se  rendre  compte  de  Teffet 


—  187  — 

moid  prodait  par  le  feu  de  la  defense,  on  releva  non  le 
nombre  des  coups  touches,  roais  le  nombre  d'hommes  mis 
hofs  de  combat. 

Deux  experiences  furent  faites  dans  ces  conditions.  En 
Toici  le  risuitat. 


Iff— 

a 
'J 
z 

« 

.JL- 

DISTANCES 

SUCCESSIVBS 

DBS 

TIRBUBS 

NOMBRB 

DB 
COUPS 
TIR^ 

NOMBRB  d'hOMMBS 
MIS  HOBS  DB  COMBAT 

T           S         R 

TOTAL 

DBS 
PBRTBS 

F 

2« 

700-650-600-550 
100.650-600-560 

960 

960 

35 

31. 

11  2 

12  3 

1 

48 

46 

D'apr^  ce  tableau,  plus  de  la  moiti6  des  tirailleurs  de 
Tattaqoe  pourraient  done  Hre  mis  hors  de  combat  pendant 
quails  franchiraieiit,  a  un  pas  de  route  assez  rapide,  Tes- 
paoede200  metres  que  nous  avons  consid^re.  Certes  il  y 
&a  rabattre  de  ce  chiffre,  comme  de  tons  les  resultats  de 
polygene,  mais  m^me  en  r^duisant  la  proportion  et  en 
^oettanty  par  exemple,  qu'elle  represente  les  pertes  tota- 
lis essuj^^  par  la  chaine  depuis  le  d^but  de  Taction,  on 
Qft  peut  s'empecher  de  reconnaitre  qu'il  y  aura  un  grand 
efet  moral  produit  sur  Tassaillant  par  ces  pertes  successi- 
^eset  incessantes,  et  qu'il  sera  bien  difficile  des  lors  d*at» 
tendre,  pour  ouvrir  le  feu,  qu'on  soit  parvenu  a  500  metres 
^eladversaire. 

t  L'homme,  dit  le  lieutenant-g^n^ral  Brialmont,  quand 
( les  bailee  ennemies  siffleni  k  ses  oreilles  et  qu'il  voit 
<8es  camarades  tomber  autour  de  lui,  tire  pour  dominer 
<80Q  Amotion  ou  pour  s'^tourdir;  si  bien  que  le  fea 
'  deyient,  comme  I'a  fait  judiciensement  observer  le  colonel 
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<  Ardant  Da  Picq,  la  soapape  de  surety  de  rimotion.  » 
Nous  ne  sommes  pas  d^avis  cependant  qa'il  faille  ezagi- 
rer  la  distance  de  rouverture  du  fea  dans  Inoffensive,  snr- 
tout  si  Ton  a  affaire  k  an  adversaire  qui  a  eu  la  prudence  de 
secouvrir;  les  r^sultats  que  Ton  obtiendrait  sentient  par 
trop  insignifiants,  ainsi  que  nous  I'avons  va,  et  d'aillears 
Tassaiilant,  dont  le  riapprovisionnement  en  cartouches  est 
une  question  si  difficile,  doit  eviter  de  depenser  ses  mani- 
tions  de  loin,  du  moment  ou  il  n'est  pas  sur  d'enetre 
encore  suffisamment  pourvu  au  moment  d^cisif .  Sans  doate, 
si  le  nombre  des  cartouches  port^es  par  Thomme  poavait 
Stre  6ieve  k  80,  ce  cfaiffre  joint  aqx  20  cartouches  da  cais- 
son de  bataillon  r^pondrait  a  tous  les  besoins  et  rendrait 
possible  I'ouverture  du  fea  par  Tassaillant  a  la  distance  de 
700  metres,  peut-etre  m^me  de  800,  dans  certains  cas  parti- 
culi^rement  favorables.  Mais  dans  la  situation  actuelle  et 
en  attendant  que  le  progres  en  question  se  r^lise,  noas 
crojons  pr^f&rable  de  ne  commencer  le  feu,  en  r^le  geni- 
rale,  qu'a  600  metres,  ce  chiffre  lui-meme  n'^tant  pas  on 
chiffre  absolu,  raais  bien  plutot  un  maximum  au  dessous 
daquel  on  fera  quelquefois  bien  de  descendre.  II  sera  en 
effet  desirable  que  I'homme  dispose  encore  de  40  cartoa- 
ohes  au  moment  du  feu  rapide  (nous  admettons  que  celai-ci 
ait  lieu  k  250  metres  de  la  defense) ;  or,  pour  ouvrir  le  fea 
k  600  metres  etbruler  ensuite  3  cartouches  (ce  qui  est  pea) 
apres  chaque  bond  de  50  metres,  il  faut  si  Ton  ajoute  k  cela 
les  40  cartouches  du  feu  rapide,  un  approvionnement  mini- 
mum de  61  cartouches.  Si  done  les  caissons  de  bataillon 
arrivaient  trop  tard  ou  n'arrivaient  pas,  les  tirailleurs,  en 
ouvrant  le  feu  k  600  metres,  sentient  oblig^,  jusqa'aa 
moment  du  feu  rapide,  d'etre  managers  de  leurs  munitions 
au  dela  de  toule  mesure  !  Mieux  vaut  alors  evidemment  dif- 
firer  un  pen  1  ouvertore  du  feo,  si,  bien  entendu,  la  chose 
est  moralement  possible. 
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§  III.  ^  A  quehmoment  convient-U  defaire  mettre  la  baton- 
nette  au  canon  dans  V offensive? 

Uoe  autre  question  dont  la  solation  a  para  interessante 
a  i'ecole  de  tir  et  qui  a  fait  egalement  Tobjet  de  ses  expe- 
riences, c'est  de  savoir  k  quel  moment  I'attaque  doit  mettre 
la  baionnette  au  canon. 

(Test  la  an  point  dee  plus  controverses.  Certains  tacti- 
ciens  en  effet  veulent  que  Tinfanterie,  lorsqa*elle  atta:iae, 
ait  toQjours  la  baionnette  au  canon ;  d*aatres  qa*elle  la 
mette  seulement  a  25  ou  50  metres  de  i'ennemi.  Le  regie- 
ment  francais  la  fait  mettre  au  moment  ou  les  tambours 
battent  la  charge  pour  commencer  Tassaut  au  cri  de  :  En 
avant!  (k  50  metres  environ  de  Tadversaire).  Le  general  de 
Todleben  fixe  cette  distance  k  200  pas.  Enfin  le  lieutenant- 
general  Briaimont  la  porte  k  300  mMres,  pour  que  repara- 
tion de  mettre  la  baionnette  au  canon  se  fasse  en  mSme 
temps  que  le  rabattement  de  la  hausse.  Executee  plus  tard, 
di(-il,  elle  romprait  Telan  de  la  troupe;  exicut^  plus  tot, 
elle  nuirait  a  la  precision  du  tir,  la  baionnette  faisant 
poHer  les  coups  trop  haul. 

Bvidemment  c*est  ce  relevement  du  tir  par  Teffet  de  la 
baionnette  qui  tend  k  faire  mettre  celle-ci  au  canon  le  plus 
tard  possible.  Ce  relevement  estadmis  non  seulement  par  le 
general  Briaimont  qui  revalue,  pour  les  petites  distances, 
k  uoe  augmentation  de  portee  d*une  centaine  de  metres 
environ,  mais  aussi  par  le  reglement  de  tir  prussien,  qui 
present  que  des  exercices  d*instruction  devront  se  faire 
daas  le  but  d'apprecier  des  deviations  laterales  et  verti- 
cales  daes  a  Tinfluence  de  la  baionnette. 

Afin  de  pouvoir  se  prononcer  sur  la  question  posee,  il 
fallait  done,  avant  tout,  determiner  la  susJite  influence, 
en  ce  qai  concerne  notre  arme,  et  c'est  ce  qui  a  ete  fait 
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dans  QDe  s^rie  de  quatre  experiences  dont  nous  aliens  ren- 
dre  compte. 

L'objectif  da  tir  etait  constitu^  par  un  panneaa-cib!e  de 
10  mMres  de  largeur  sur  3  de  haat.  On  j  avait  figure,  au 
niojen  de  lignes  horizontales,  les  differentes  hautears  de 
rhomnae  couche,  a  genou,  debout  et  a  cheval.  Le  tir  etait 
extettte  par  20  tirears  choisis,  plac^  a  300  metres  da  but 
et  pratiquant  le  feu  a  voionte  d'abord,  puis  le  fea  rapide. 
Dans  ce  dernier  feu,  il  faliut  en  niojenne  75"  poartirer, 
en  visant,  10  cartouches  places  pele-meie  dans  la  cartoa- 
chiere.  Le  point  de  visee  6tait  plac6  an  milieu  da  bord 
infirieur  du  panneau. 

Voici  les  r^sultats  totalis^  des  quatre  expi^riences  : 


NATURE 


DBS 


1£XP^RIBNCB8 


NOMBRB 

DB 

COUPS 

TIR^S 


NOMBRB  DB  COUPS 

TOUCH^ 

POUR  CNB   HAUTBUB    DB 


0-«0 


IHO 


l-TO 


2-40 


3>00 


COUP  MOTBN 
PAR    BAPPOBT 


A 


A U  POINT  VISE 


X 


Sans  baionn. 


Avdc  baionn. 


700 


TOO 


I 
133   284 


160 


304 


421 


413 


520 


508 


554 


533 


1-12     1-13 


0-23     0-94 


D'ou  il  semble  qu*on  puisse  conclure,  en  ce  qui  conoerne 
TAlbini  tout  an  moins,  que  la  baionnette  n*a  pas  pour  effet 
de  relever  la  trajectoire,  en  fesant  porter  les  coups  trop 
haut.  Le  contraire  parait  memo  rteulter  du  tableau 
ci-dessus ;  toutefois  la  difference  entre  les  ordonnies  des 
coups  mojens,  dans  les  deux  genres  de  tir,  a  ete  en  r^Iite 
si  petite  (0"*19)  qu'on  n*en  pent  faire  etat.  II  n'en  est  pas 
de  meme  de  la  deviation  lat^rale  due  a  la  baionnette :  ceiie 
\k  a  ite  plus  sensible  que  la  deviation  verticale,  puisque  1^ 
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conp  mojen,  par  le  fait  de  la  bai'onnette,  a  ^te  porta  a  O'^SO 
plQ8  a  gaache.  II  est  cependant  necessaire  d^ajouter  que  le 
tir  n'en  a  eu  qae  plus  de  precision,  la  derivation  de  Tarme 
s'etant  trouv^e  ainsi  corrigte  presque  compl^tement  par  la 
d^mtion  laterale. 

Ces  effets  constates  par  TEcole  de  tir  s'expliquent  d^ail- 
lears  beaacoup  mieux  que  ne  s'expliquerait  le  relevement 
de  la  trajectoire  :  le  coup  mojen  a  et^  en  effet  port^  plus  a 
^Qche,  parce  que  c'etait  le  cote  de  moindre  resistance  de 
larme,  et,  8*il  a  6te  l^gerement  abaisse,  c'est,  sans  doute, 
a  cause  da  poids  de  la  bai'onnette  qui  doit  naturellement 
diminaer  la  tendance  de  Thorn  me  a  tirer  trop  haut. 

Toot  bien  consider^,  il  n'j  a  done  pas  de  raison  pour 
fetarder  trop  longtemps  le  moment  oil  Tassaillant  raettrala 
kkiODnette  au  canon.  Or,  nous  admettons  que  le  feu  rapide 
de  I'attaque  aura  lieu  quand  elle  se  trouvera  a  250  ou  300 
metres  de  la  defense.  Ce  feu  durera  5  minutes  au  plus,  et, 
^pres  son  execution,  Tagresseur  se  portera  d'un  seul  elan 
Ters  la  position  ennemie,  ou  bien,  si  Teffet  produit  n'a 
pas  eii  suffisant,  il  aura  a  reprendre  sa  marche  par  bonds 
SQccessifs.  II  en  r^sulte  que  le  moment  le  plus  favorable 
poor  fixer  la  bai'onnette  au  canon  est  celui  ou  va  commen- 
oer  le  feu  rapide.  Plus  tot  serait  en  effet  inutile,  et  plus  tard 
serait  difficile  ou  meme  impossible,  a  cause  de  la  surexcita- 
tioii  qui  poussera  en  avant  les  hommes  apres  le  feu  rapide. 

§  IV.  —  Durfy  et  vUesse  du  feu  rapide. 

Enfio,  une  derniere  question  qui  a  ete  etudiee  a  TEcole  de 
tirestcelle  de  la  duree  et  de  la  vitesse  du  feu  rapide. 

<  Ce  feu  ne  doit  pas  durer  plus  de  5  minutes,  dit  le  colo- 
<nel  Campe;  40  ou  50  coups  bien  vises  et  tires  par  cha- 
<cuQ  des  hommes  doivent  suffire,  surtout  quand  1  artille- 
« ne  a  prepare  Tattaque  et  ebranle  Tennemi.  Si  le  feu  dure 
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«  plus  longtemps,  on  n'en  tire  que  plus  mal  et  finalement 
c  le  feu  se  ralentit.  L*effet  moral  qa'on  veat  prodatre  sar 

<  Tennemi  diminae  ou  s^anaihile,  et  cet  ennemi  a  alors  le 
«  temps  de  porter  des  renforts  sar  le  point  menac^.  D'aatre 

<  part,  Tardeur  croissante  qae  donne  aux  troapes  assaillan- 
«  tes  le  mouvement  offensif  appuje  par  desfeux  s'eteint  peu 

<  k  pea.  Le  fea  rapide  engendre  toajoars  une  confusioD,  un 
c  ddsordre  qai  ne  tardent  pas  k  passer  dans  Tesprlt  des 
t  hommes,  qui  bientdt  ne  yoient,  n'entendent  plus  rien  et 
c  finissent  par  echapper  a  la  main  de  lears  chefs.  II  faut 
c  done,  conclut  le  colonel  Campe,  se  porter  en  avant  au 
c  bout  de  5  minutes.  > 

Le  colonel  von  Scherff  est  du  meme  avis.  «  L'inflaence 
€  phjsiologique,  dit-il,  du  feu  rapide  sur  le  sjsteme  ner- 

<  veux  des  combattants  est  telle,  qu'au  bout  d*ua  temps 
c  tres-court,  qui  ne  pent  pas  durer  raisonnablement  plos 
c  de  cinq  minutes,  11  arrivera  que  les  troupes  de  roffen- 
c  sive  ou  bien  prendront  leur  elan  pour  se  jeter  sur  la 
c  position,  ou  bien  se  retireront  en  arriere.  » 

Le  reglement  francais,  d'autre  part,  fixe  la  duree  da 
feu  rapide  &  3  ou  4  minutes. 

Com  me  on  le  voit,  la  necessite  d*un  feu  rapide  ou  de 
Vitesse  execute  a  la  distance  ou  Tarme  a  toute  son  efficacite 
est  aujourd'hui  g^n^ralement  admise.  Mais,  independam- 
ment  de  Tinfluence  physiologique  dont  parle  von  Scherff,  11 
a  sembli  qu*il  j  avait  lieu  de  se  demander  si,  dans  ce  fea 
de  Vitesse,  Tarme  ne  serait  pas  tellement  echauffee,  a  an 
moment  donn^,  que  les  tireurs  se  trouveraient,  de  par  ce 
seul  fait,  obliges  de  suspendre  leur  tir.  Ceci  eyidemment 
devait  dipendre  du  degr6  meme  de  rapidite  atteint  par 
chaque  homme  dans  le  tir,  celui-ci  devant  etre  d'aatant 
plus  vite  interrompu  ou  suspendu  par  richauffement  de 
I'arme  que  I'habilete  des  tireurs  serait  plusgrande. 

C'est  par  cette  consideration  qu*on  a  ^te  conduit  a  faire 
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tireriDdividuellement  100  hommes,  chacan  de  ces  hommes 
de?ant  faire  feu  aussi  vite  et  aussi  longtemps  que  cela  lui 
serait  materiellement  possible.  —  On  annotait  le  nombre 
de  cartouches  tirees  et  le  temps  necessai re.  Les  tireurs 
etaient  naturellement  astreints  a  viser. 

Nous  donnoDS  ci-dessous  quelques  chiffres  qui  permet- 
tront  de  se  faire  une  idee  des  grandes  differences  qui  ont 
et^  coQstatees  dans  cette  experience. 


TBUPS 
BHPLOT^ 


NOMBRB  DE  CARTOUCHES  TIROES  INDIVJDUELLBMENT 

PAR  CHAQUB   HOMME. 


2' 

2'10" 

2'40" 

3^ 

4' 

4'3(y' 

5' 

(y 

6'3G" 

r 

7'10" 

8' 


17-25 
19-20 
14 

26-3C-30 
25^0-30-2^28-3C-9C-30-39^-aC-3C-30 

30-35-40-30^ 
28-38-4MC-3(>58-31-30-23^1-4C-4C-41-40-4C-36-31-35 

33-31-40 

64-50 

27.«9«-50«-50 

50 

70-70-70-X-48.30-50OM6 


1 


Ces  differences  proviennent  de  ceque  beaucoup  d'hommes 
contiouaient  le  tir  malgr^  Techauffement  deja  sensible  du 
canon,  tandis  que  d'autres  le  cessaient  prematurement. 

14 
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Quoi  qu*il  en  soit,  il  rSsulte  de  cetie  experience  que  la 
moyenne  par  tirear  fat  d'envirou  35  balles  en  5  minotes, 
c^est-^-dire  que,  dans  le  temps  maximam  qae  peat  dorer  le 
fea  rapide,  d*apres  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  chaque 
homme  tiraen  mojenne35  coups,  soit  7  par  minute. 

C'est  sur  ce  fait  d^observation  que  nous  nous  sommes 
basS  en  disant  prScidemment  qu*il  serait  k  desirer  que  les 
hommes  eussent  encore,  au  moment  ou  commence  le  feu 
rapide,  40  cartouches  k  leur  disposition.  II  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  en  effet  que  la  marche  par  bonds  successifs 
peut  devoir  etre  reprise  apres  le  feu  rapide,  d'ou  an  supple- 
ment de  munitions  nicessaire. 


CHAPITRE  III. 

Qaelques   mots    sur  la   question  de   la  Bappressloxx 

des  soutiens. 

Nous  ne  saarions  quitter  le  sojet  qui  nous  occupe  sans 
efflearer  la  question  si  debattue  aujourd'hui  de  la  suppres- 
sion des  soutiens. 

Le  lieutenant-colonel  Lebrun,  dans  son  opuscule  intitule 
Etude  sur  la  formation  et  U  micanisme  de  combat  des  com- 
pagnies  depremiire  ligne  dans  Voffensive,  a  donne,  en  faveur 
de  oette  suppression,  des  raisons  qui  ont  paru  decisi?es  a 
plusieurs  ecrivains  militaires. 

Le  lieutenant-colonel  Lebrun  se  fonde  sur  les  experiences 
faites  au  camp  de  Chalons,  en  1879,  et  d'apres  lesqnelles 
11  ^emble  que  le  terrain  battu  par  un  feu  collectif  ait  une 
profondeur  a  pen  pres  constante  de  350  metres,  dont  175  m. 
en  avant  de  Tobjectif  et  175  metres  en  arriere. 

Qaoique  les  experiences  de  Beverloo  aient  demontr^  que 
la  zone  couverte  a,  en  r^alite,  une  profondeur  plus  grand e, 
noQs  reconnaissons  volontiers  que,  sur  la  susdite  profon- 
deur de  350  metras,  on  recueillera  un  tres  grand  nombre 
de  balles  tiroes,  soit  les  six  ou  les  sept  huitiemes  environ. 

Ceci  pose,  suivons  le  lieutenant-colonel  Lebrun  dans  son 
raisonnement.  <  Personne  n* ignore,  dit-il,  que  le  regle- 
f  ment  de  tir  prussien  du  15  novembre  1877  present 
«  I'emploi  de  trois  lignes  de  mire  au-dela  de  700  metres, 
<  de  2  lignes  de  mire  entre  700  et  400  metres,  et  d*une 
«  senle  ligne  de  mire  en  de^a  de  400  metres.  »  Et  comma 
<^t  officier  superieur  est  d'avis  que  les  reuforts  seront 
fondus  dans  la  chaine  avant  400  metres,  11  trouve  parti- 
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<!ali^rement  int^ressant  d^examiner  la  situation  faita 
aux  renforts  par  des  feax  collectifs  executes  au-dela  de 
400  metres  avec  2  at  3  lignes  de  mire. 

Partant  de  la,  le  lieutenant-colonel  Lebruo  expose 
successivement  le  dispositif  de  combat  de  la  compagnie, 
d*abord  au-dela  de  700  metres,  a  un  tir  extents  avec 
3  hausses  diff<&rant  entre  elles  de  100  metres,  puis,  entre 
700  et  400  metres,  &  un  tir  ex6cut6  avec  2  hausses  difle- 
rant  egalement  de  100  metres,  la  hausse  inf^rieure  corres- 
pondant,  dans  les  deux  cas,  a  la  distance  exacte  de  la 
chaine.  —  Nous  ajouterons  que  le  renfort  (notre  soutien) 
et  le  soutien  (notre  reserve)  sent  supposes  places  respec* 
tivement  k  150  et  k  500  metres  de  la  cbaiae. 

Ajant  ainsi  pos6  les  bases  de  sa  demonstration,  le 
lieutenant-colonel  Lebrun  arrive  aisement  k  deduire  qae, 
pour  le  bas  ou  la  chaine  est  a  plus  de  700  metres  des 
tireurs,  le  renfort  se  trouve  dans  un  terrain  battu  par 
3  gerbeS|  tandis  que  la  chaine  n*est  battue  que  par  2,  et 
que,  pour  celui  ou  la  chaine  est  a  une  dista  nee  des  tirears 
comprise  entre  700  et  400  metres,  le  renfort  se  trouve, 
comme  la  chaine,  dans  un  terrain  battu  par  2  gerbes. 

t  Ainsi|CODclut  rauteur,en  appliquant  les  regies  detirdu 
c  reglement  prussien  a  notre  formation  de  combat,  nous 
c  voyons  qu*au  de\k  de  700  metres  le  renfort  est  plus  mal 
€  partagi  que  la  chaine,  et  qu'entre  700  et  400  metres  il 
c  partage  le  mSme  sort.  Done  le  renfort  est  une  complies* 
€  tion  inutile  et  dangereuse.  • 

Bien  des  objections  pen  vent  etrefaites  a  ce  raisonnement. 
£t  d*abord,  il  est  k  remarquer  que  Temploi  simultan^  de 
plusieurs  hausses  n'est  recommand^  par  le  reglement  de  tir 
prussien  que  pour  les  cas  ou  la  distance  au  but  n*a  pu  etre 
bien  apprteiie  et  pour  cenx  analogues  ou  le  but  est  mobile,, 
ce  qui  rend  tout  au  moins  Tappreciation  de  la  distance 
incertaine. 


t 
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Le  lieotenant-colonel  Lebron  n'^tait  done  pas  autorise  k 
placer  la  cbaine  ennemie  pr^cisement  et  uniquement  a  la 
dutance  de  la  plus  petite  des  2  ou  des  3  hausses  employees. 
C'est  la  en  effet  un  cas  tout  particulier  qui  ne  se  presentera 
presqne  jamais.  Bien  au  contraire,  il  aurait  du  supposer 
des  erreurs  plus  ou  moins  grandes  dans  Tappreciation  de  la 
distance,  en  ajant  soin  d'examiner  successivement  ce  qui 
se  serait  passe  alors. 

C'est  ce  que  nous  allons  faire  ici,  en  ne  consid^rant 
toutefois  que  le  cas  ou  Tobjectif  est  a  plus  de  700  metres 
destireurs,  puisque  c'est  dans  ce  cas  la  que,  d'apres  le 
lieotenant-colonel  Lebrun ,  les  renforts  sont  plus  roal 
partages  que  la  cbaine. 

Admettant  done,  avec  T^crivain  francais,  un  espace 
battu  de  350  metres  de  profondeur,  pour  cbacune  des 
3  lignes  de  mire  employees,  nous  pouvons  representor, 
comme  suit,  la  zone  entiere  que  couvrira  le  tir  k  3  bausses. 


Staple 


Doable 


Zooe  triple 


Doable 


Simple 


100  B.        ><       100  m        >< 


ISOin. 


><      100  m.        ><        100  a.      > 


Et  Tadversaire  a  interet,  dans  le  cas  ou  les  renforts 
existent,  a  coraprendre  la  cbaine  et  les  renforts  dans  la 
zone  triple  comme  ci-dessous  : 


Cbatoe 


Roofort 


G*est  la  evidemment,  pour  les  tireurs,  le  cas  le  plus 
favorable  et  ils  devront,  pour  y  arriver,  si  la  cbaine  est  k 
925  metres,  par  exemple,  employer  les  lignes  de  mire  de 
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900,  1000,  1100  metres,  en  ajant  sola  de  viser  la  chaiae- 
xneme. 

Yojons  maintenant  comment  varieront  respectirement- 
les  pertes  de  la  chaine  et  des  renforts,  saivant  que  Terrear 
dans  rappriciation  de  la  distance  aara  M  pias  on  moins 
grande. 

II  est  visible  que,  pour  ane  erreur  d  appreciation  de  : 
0  k  100  metres,  —  nous  aurons   chaiae  ou  renforts  dans 

la  zone  triple  et  reaforts  ou  chaine  dans  la  zone  double  ; 
100  k  150  metres,  —  chaine  ou  renforts  dans   la  zone 

triple,  et  renforts  ou  chaine  dans  la  zone  simple  ; 
150  k  200  metres,  —  chaine  ou  renforts  dans  la  zone 

double  et  renforts  ou  chaine  dans  la  zone  simple  ; 
900  k  250  metres,  —  chaine  ou  renforts  dans  la  zone  doa* 

ble,  et  renfort  ou  chaine  hors  des  atteintes  ; 
950  k  350  metres,  —  chaine  ou  renforts  dans  la  zone  sim* 

pie,  et  renforts  hors  des  atteintes. 

YoiU  done  les  differents  cas  qui  peuvent  se  presenter, 
quand  les  renforts  existent. 

Supposons  maintenant  qu*oo  les  supprime  et  qu'on  les 
fonde  dans  la  chaine,  d^  ledibut  de  Taction.  Gvidemment 
le  cas  le  plus  favorab'e   pour  Tadversaire  sera  celui  ou  la 
chaine  ainsi  renforcie  et  doublee  se  trouvera  precisement 
au  centre  de  la  zone  triple.  Pour  arriver  a  ce  rosultat,  si 
la  chaine  est  a  900  metres,  par  exemple,  11  faudra  que  le- 
tir  s*ex^ute  avec  les  hausses  de  800,  900  et  1000  metres. 
Mais  ce  cas  ne  se  prisentera  habituellement  pas,  parce  que 
la  distance  aura  M  plus  ou  moins   mal  appriciee.   — 
Toutefois  il  est  ais^  de  constater,  par  la  figure  donnoe  plus 
bant,  que,  pour  une  erreur  d*appreciation  de : 
04  75  metres,  —  la  chaine  renforcie  se  trou vera  encore^ 

dans  la  zone  triple  ; 
75  k  175  metres,  —  la  ohaine  renforcee  se  trouvera  dans  la. 
zone  doable ; 


—  90  — 

175  a  275  metres ,  —  la  chaine  renforcee  se  trouvera 
dans  la  zone  simple. 

De  toat  qaoi  noas  pouvons  conclure  que  si  Terreur  d'ap- 
preoiation  est  de  : 
O    &  75  metres,  —  les   renforts  ou  soutiens  sent  avan- 

tageaz; 
75  a  100  metres,   —  les  renforts  on  soutiens  sent  d^sa- 

Tantageax ; 
100  a  150  metres,  —  les  formations  avec  et  sans  sou- 
tiens se  yalent ; 
150  a  175  metres,  —  les  renforts  ou  soutiens  sont  avan- 

tageux  ; 
ITS  &  200  metres,  —  les  renforts  ou  soutiens  sont  d^sa- 

yantageuz. 
200  k  250  metres,  —  les  formations  avec  et  sans   sou- 
tiens se  valent ; 
250  &  275  metres,  — les  renforts  ou  soutiens  sont  avan- 

tageux ; 
275  a  350  metres,  —  les   renforts  ou  soutiens  sont  desa- 
vantageux. 

11 7  a  done,  au  point  de  vue  des  pertes,  plus  d'avantages 
que  de  desa vantages  k  i'emploi  des  soutiens,  tant  dans  le 
cas  ou  la  distance  est  inconnue  que  dans  ceiui  ou 
elle  est  connue.  Et  encore,  il  est  k  remarquer  que 
nous  avons  suppose,  avec  le  lieutenant-colonel  Lebrun, 
que  les  soutiens  formaient  en  arri^re  de  la  chaine  nne 
ligne  de  meme  force  et  pr^sentant  un  but  semblable* 
Si,  au  contraire,  les  soutiens  sont  tonus  groupes,  Tadver- 
saire,  pour  les  atteindre  en  meme  femps  que  la  cLaine^ 
devra  viser  des  points  de  celle-ci  qui  soient  dans  leur 
direction,  ce  qui  sera  toujours  d'une  execution  assez 
difficile,  et,  s*il  est  vrai  que  la  formation  plus  ou  moins 
serr^e  des  soutiens  les  rendra  alors  plus  vulnerables,  il  est 
non  moins  evident  que,  grslce  k  cette  formation,  ils  pour- 
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ront  souvent  proflier  avec  plas  de  faciliie  des  accidents  da 
sol,  pour  se  soustraire  au  feu  de  Tadversaire. 

Nous  concluons  done  k  la  conservation  des  soatiens, 
tnais  en  renouvelant  ici  le  voeu  que  cet  echelon  puisseetre 
tenu,  du  moins  au  d6but  de  Taction,  a  une  distance  de  200 
ei  roSme  au  besoin  de  250  metres  de  la  chaine,  ce  qui  dimi- 
iiuera  considerablement  ses  pertes  sous  le  feu  en  plates- 
bandes  de  Tadversaira,  sans  nuire  en  aucune  facon  aa  r61e 
qu*il  aura  a  jouer  plus  tard. 

On  ne  saurait  trop  m^diter,  a  ce  sujet,  les  lignes  suivan- 
.  tes  Sorites  par  le  general  Zeddeler,  cet  eloquent  temoin  de 
tant  de  combats  sanglants  en  Orient : 

<  La  raison  la  plus  serieuse,  dit-il,  qui  nous  aemp^hes 
«  jusqu'ici  d^adopter  des  soutiens,  c'est  Tattraction  irresis- 

<  tible  que  la  chaine  exerce  sur  ces  petits  paquets  et  qai 
«  s'est  manifestee  d*une  facon  si  sensible  dans  la  derniere 
4  guerre  d'Orient.  C*est  le  danger  de  voir  le  soutien  se  fon- 

<  dre  rapidement  dans  la  ligne  des  tirailleurs.  Quelques- 
«  uns  pensentque  ce  fractionnement  ne  conduirait  qu*&  an 
«  eparpillement  inutile. 

c  II  me  semble  que  toutes  ces  objections  ne  sent  goere 

<  fondles  et  ne  prouvent  rien  centre  la  n^cessit^  des  sou- 
€  tiens.  Le  fractionnement  est  un  mal  inevitable  avec  le 
«  nouveau  mode  de  combat,  et  si,  malgr6  tout,  il  procure 
«  des  a  vantages  incontestables«  il  faut  passer  par  dessas  ses 
•c  inconvenients.  Quant  a  Tattraction  de  la  chaine  sur  les 
«  reserves,  elle  se  manifeste  chaque  fois  qu'une  troupe  forte 
«  ou  faible  se  trouve  i^  j[>roximit6  de  la  chaine,  exposee 

<  iux  memes  pert^qu'elle,  et  en  meme  temps  a  Tinac- 

<  tion.  Des  groupes  peu  considerables  offrent  ici  plus 
«  d*a vantages,  parce  que  la  reserve  s^usera  moins  rapi- 
«  dement  et  parce  que  la  chaine  s^^paissira  moins  vite 
^  que  si  elle  etait  appujee  immediatement  par  des  frac- 
4  tions  plus  fortes.  La  necessity  des  renforts  se  fait  sentir 
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<sarioQt  dans  la  premiere  p^riode  da  combat,  quand  Tin- 
I  fanterie  ennemie  n'a  pas  encore  &ie  entamee  par  le  feu 

<  de  Tartillerie,  et  dans  les  phases  ou  Ton  se  tient  sur  la 

<  demoDstrative  ;  au  fur  et  a  mesure  que  le  feu  acquiert  de 
(Imteoaite  et  quand  le  mouvement  offensif  prend  une 
failure  decisive,  les  soutiens,  et  meme  les  reserves,  selon 
flesbesolns  et  en  depit  des  pertes  subies,  se  rapprochent 
tsans  cesse  de  la  chaine  et  viennent  se  fondre  avec  elle ; 
<neaDmoins  les  soutiens  ontrempli  leur  office,  c*e8t«a-dire 
( qu'llsont  permis  de  maintenir,  pendant  uu  certain  temps, 

<  en  dehors  du  feu  le  plus  efficace,  une  partie  des  reserves. » 
ivec  le  dispositif  normal  que  nous  avons  pr^conise,  rien 

s'est  plus  aise  d*ailleurs  que  de  faire  disparaitre,  k  un 
moment  donne,  les  soutiens  en  les  envojant  sur  la  chaine, 
fiii-ce  meme  au  debut  de  Taction,  si  cette  disparition  pre- 
inataree  semble  desirable.  Aussi,  nous  tenons-nous  k  ce 
•dispositif,  parce  qu'il  nous  parait  reunir  au  plus  haut  point 
les  conditions  indispensables  de  simplicite  et  d  elasticity. 


CHAPITRE  IV. 


Tim  d*exp6riexioe  oontre  une  batterie. 

Nous  terminerons  ce  compte-rendu  des  experiences  de 
VEcole  en  disant  quelques  mots  de  plusiears  tirs  qui  ont 
M  dirig^s  oontre  une  batterie  de  campagne  en  position, 
aux distances  successives  de  1200,  1400,  1600  et  1800  m. 

La  batterie  etait  representee  par  six  canons  en  bois  avec 
a£f\iits,S6pares  par  des  intervalles  de  12  metres  et  les  arant- 
trains  par  des  panneaux  carres  de  l^BO  de  c6te.  Enfia  le 
personnel,  comprenant ;  36  servants  a  pied,  12  officiers, 
sous-officiers  et  trompettes  months  et  18  conducteurs  egale- 
ment  months,  chacun  de  oes  derniers  conduisant  un  atte- 
lage  de  2  chevaux,  etait  egalement  repr^sente  par  des 
cibles  de  differentes  grandeurs.  La  profondeur  de  la  batterie 
etait  de  20  metres. 

lent  vingttireurs  cboisis  tir^rent  chacun  10  cartouches 
en  feu  de  salve,  soit  1200  cartouches  en  tout,  a  chaque 
distance.  A  1800  metres  toutefois  1000  cartouches  seule- 
jnent  furent  tirees. 

Voici  les  r^sultats  obtenus.  On  y  a  note  s^parement  les 
coups  qui  ont  frappe  :  hommes,  chevaux  ou  materiel. 


DISTANCES 

COUPS  TOUCHte  8UR 
HOMMSS    CHBVAUX   MAT1£rIBL 

TOTAL 

DES  COUPS 

TOUCH te 

OBTBMU 

leOOmet 

68 

IS             19 

145 

12 

14a)  » 

60 

33                9 

102 

85 

1600    » 

k7 

:;0        '      13 

60 

5 

18(X)    » 

a 

n           6 

34 

3.8 
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Cos  resaltats  sont  des  plus  remarqaables.  Si  on  admet 
en  effet  le  principe  de  la  commission  de  Chalons,  d'apres 
lequel  les  feux  de  Tinfanterie  peuvent  ^tre  consider^s 
oomme  efficaces  des  qa*ils  donnent  10  <^/e  sur  le  polygene, 
on  voit  que  cetie  efficacite,  centre  rartilierie  non  reirancMe, 
commence  k  1300  metres  et  que  c'est  a  cette  distance  que 
doit  par  cons^uent  s*oa  vrir  le  feu  des  tirailleurs  centre  les 
batteries. 

11 7  a  loin  de  la  aux  prescriptions  de  notre  r^glement, 
qui,  dans  les  memos  circonstances,  ne  fait  ouvrir  le  fea 
qa'a  600  metres^  cette  distance,  par  trop  modeste,  ^tant, 
d'apr^  lui,  la  limite  de  la  port^e  efflcace  da  fusil  centre 
Tartillerie.  11  est  vrai  qu'entre  600  et  1200  metres  le  mSme 
reglement  permet  de  detacher ,  centre  les  batteries,  quel- 
quea  grouqes  de  tireurs  d'elite.  Mais  cela  n*est  pas  suffisant. 
Cest  entre  1600  et  1400  metres  que  devront  etre  detaches 
desormais  ces  groupes  de  tireurs  d'elite ;  a  1300  metres, 
nous  le  repetons,  les  tirailleurs  ouvriront  le  feu  sur  toute 
laligne. 

Le  tableau  ci-dessus  montre  aussi  qu'une  batterie  non 
epaulee,  k  1400  metres,  souffre  plus  qu'une  compagnie  en 
formation  de  combat  placee  a  500  metres  seulement  des 
tireurs,  du  moment  ou  cette  compagnie  a  eu  la  precaution 
de  protege r  ses  tirailleurs  et  leur  soutien  par  des  tranchees- 
abris  (on  suppose  que  la  compagnie  place  120  tirailleurs 
presque  coude  a  coude  dans  une  tranchee^  s*y  d^couvrant 
8ur  une  hauteur  de  0"'50). 

De  tout  ceci  ressort  la  necessity  pour  Tartillerie  de  se 
couvrir  par  des  6paulements,  chaque  fois  qu*elle  le  pourra, 
8oit  qu'elle  recoure  aux  bons  offices  de  Tinfanterie  pour 
Vexecution  des  travaux  necessaires,  soit  qu*elle  ait  les 
mojens  et  le  temps  de  les  ex^uter  elle-m^me. 
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Nous  Yoici  arrive  k  la  fin  de  notre  tache^  et,  maintenant 
qu*OQ  a  pu  appr^cier  le  chemin  parcoura  par  notre  Elcole  de 
tir  et  de  perfectionnement,  dans  Tespace  d'ane  pericnle  et 
en  ce  qai  concerne  les  experiences  de  tir  settlement,  qu'il 
nous  soit  perrais  de  nous  associer  le  lecteur,  pour  rendre 
horn  mage  ensemble  au  sage  esprit  dlnitiative  et  de  progres 
qui  a  caracterise  la  direction  de  cet  ^tablissement  destine 
a  rendre  de  si  grands  services  a  Tinfanterie. 

P.     TiMMBRMANS, 

CapUaine  d'etat-majoTy 
Prof,  de  tactique  h  V  Scale  de  tir  et  de  perfectionnement 

pour  I'in/anterie. 


REVUE  DES  LIVRES. 


Le  tir  de  VartillerU  de campagne,  par  le  major  H.  Rohne(I). 

Tel  est  le  titre  d'un  livre  de  grand  m^rite,  publii  cette 
ann^  a  Berlin.  L*aatear  fait,  au  point  de  vue  da  tir,  Titude 
do  canon  de  campagne  M.  1873.  II  donoe  : 

1**  La  balistique  de  cette  bouche  k  feu,  afln  d'arriver,  par 
la  connaissanoe  de  la  trajectoire,  a  retablissement  des 
tables  de  tir,  k  rendre  compte  de  la  chance  d*atteindre  et 
des  effets  da  projectile  sur  le  bat ; 

2?  L'exposd  des  regies  pour  le  r^glage  du  tir  a  obus  et  k 
shrapnels  centre  les  divers  buts  qui  peuvent  se  presenter  a 
la  guerre ; 

3°  La  maniere  de  conduire  le  tir ; 

4*"  La  preparation  aux  exercices  de  tir,  et  enfin  il  regie 
la  manidre  de  faire  ces  exercices  eux-mSmes. 

Une  annexe  importante,  traitant  de  retablissement  des 
buts  de  Tartillerie  de  campagne  indique  les  cibles  k  em- 
ployer dans  les  divers  cas  et  peut  fournir  des  renseigne  - 
ments  tres-utiles  k  consulter  dans  les  polygenes  :  elle 
donne  de  plus  la  description,  la  preparation,  les  matiriaux 
necessaires  et  Temploi  des  petards  de  canons  et  des  petards 

(I)  Das  Sehiessen  der  Feli-ArtilUrie,  1  vol.  in-8«  de  334  p.  — 
Berlin,  MrrTLSB. 
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^e  fusils  pour  la  representatioD  da  fea  de  rartillerie  et  de 
rinfanterie  ennemies. 

Enfln,  elle  contieDt  des  indications  poor  r^tablissement 
des  posies  d^observation  et  quelques  donn6es  sar  Tinstalla- 
tion  de  comniunications  t^l^graphiques  (telephoniqaes) 
dans  les  polygenes,  et  leur  utilisation  dans  les  exercices  de 
tir. 

D*autres  annexes  donnent  : 

1°  Les  facteurs  de  probability  avec  deux  d^ciroales, 
oorrespondant  aux  chances  d'atteindre  de  1  a  99  pour*/,; 

2 '  Les  tables  de  tir  pour  le  canon  l^ger  et  pour  le  canon 
lourd  de  campagne  M.  73 ; 

30  Un  bulletin  du  tir  de  15  coups  tir^s  avec  le  canon 
lourd  de  campagne  M.  73,  a  1400  m.  avec  des  obos  de 
campagne  M.  76; 

4«  La  representation  de  la  cible  apr^  ce  tir. 

5''  Les  regies  de  tir  pour  Tartillerie  de  campagne  : 

5*  ".  Le  r^sum^  de  modifications  k  faire  aux  regies  de 
tir  de  Tartillerie  de  campagne  et  qui  sont  en  essai; 

6°  La  description  d'un  appareii  pour  mesurer,  d'ua  poste 
d^observation  pr^  du  but,  les  deviations  longitudinales  des 
projectiles ; 

7*  Le  proces-yerbal  d'un  tir  avec  des  pieces  lourdes  de 
campagne  M.  73. 

Le  travail  du  major  H.  Rohne  est,  en  resume,  Tetude 
complete  d'une  bouche  a  feu,  au  point  de  vue  du  tir,  poor 
arriver  a  la  bien  connaitre,  a  la  bien  manier  et  a  en  ensei- 
gner  le  maniementau  personnel.  Une  division,  on  une 
batterie  d'artillerie  de  campagne,  ^tant  pourvue  de  canons 
d'un  tjpe  unique,  le  commandant  pent  en  diriger  rinstruc- 
tion  en  faisant  ainsi  da  tir  on  enseignement  special  et 
<H)mplet,  et  il  ne  pourrait  trouver  nn  meillenr  plan  pour 
cet  enseignement,  que  celoi  qui  a  ete  trace  par  le  major 
Rohne.  II  trouvera  bien,  dans  Tannexe  a  la  4*  partisy  des 
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renseigneraents  qui  interessent  plus  particulierement  les 
officiers  attaches  aax  poljgones  d'exp^riences  ;  raais  tout 
le  reste  de  Touvrage  peut  servir  de  modele  pour  un  enseigne- 
naent  dirige  de  maniere  a  avoir  comme  but  Tintruction 
theorique  et  pratique  du  personnel. 

Au  point  de  vue  thSorique,  Tauteur  est  concis  :  il  ^vite 
les  developpements  et  les  demonstrations  qu'il  n'est  pas 
Decessaire  de  reproduire  dans  un  ouvrage  qui  n'a  que 
le  tir  pour  objet.  La  premiere  partie,  qui  est  relative 
a  la  balistique  du  canon  M.  73,  est  un  excellent  r^sum^  de 
balistique,  debarrasse  des  longs  et  p^nibles  calculs  que 
<x)mporte  Tetude  de  cette  science,  et  qui  pourrait  etre  pris 
pour  modele  dans  Tenseignement  de  la  balistique  a  TEcole  de 
guerre.  Ce  resume  etait  une  6tude  preliminaire  indispen- 
sable, et  elle  est  suffisante  pour  faire  connaitre  la  trajec- 
toire,  celie-ci  devant  servir  de  base  a  la  construction  des 
tables  de  tir,  a  Texplication  du  groupement  probable  des 
<x>ap8,  et  par  suite  aux  regies  de  tir. 

L'ouvrage  renferme  bien  quelques  nouveautes;  entre 
autres,  un  mojen  ingSnieux  de  faire  comprendi'e  et  de 
verifier  les  regies  de  tir^  Taide  d*un  precede  graphique  ; 
mais  son  principal  merite  est  dans  son  plan  mema  et  dans 
la  facon  dont  le  tir  est  traite  comme  enseignement  distinct. 

Dans  la  maniere  de  regler  et  de  conduire  le  tir,  de 
dinger  les  exercices,  nous  ne  trouverons  rien  d'essentiel 
qui  nesoit  applique  ou  connu  dans  notre  artillerie  et  au 
polygene  de  Brasschaet.  Mais  il  est  un  genre  de  tir  dont  il 
est  beaucoup  question  en  ce  moment,  c*est  le  tir  de  division; 
or,  06  qui  a  etc  fait  a  Brasschaet  n'ajant  pas  encore  6te 
public,  il  pourraetre  interessant,  pour  ceux  qui  n*ont  pas 
assistianx  experiences  de  cette  annee,  de  connaitre  ce  que 
ditacet  egard  le  major  Rohne^  page  122.  Nous  traduisons : 
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Ztf  tir  par  division . 

c  Deux  causes  augmententessentiellement  les  difficultes 

du  tir  par  division  : 

a)  la  fumee  se  produit  en  plus  grande  quantite  en  avant 
des  pieces. 

b)  les  points  d'eclatement  des  projectiles  au  but  sent 
plus  nombreux. 

Le  meilieur  mojen  de  vaincre  les  difficultes  produites 
par  la  fum^e,  consiste  a  6chelonner  les  batteries  de  maniere 
que  celles  placees  du  c6t6  du  vent  se  trouvent  en  arriere 
des  autres  et  que  le  vent  ch:isse  leur  fumee  en  arriere  de 
oelies-ci.  Ce  moyen  nest  pas  toujours  efficace  ;  par  exem- 
plcy  si  le  vent  souffle  d'arriere  en  avant,  et  8*ii  est  faible, 
cette  disposition  n*est  d'aucune  utility.  La  disposition  des 
batteries  par  echelons  necessiUnt  entre  les  batteries  des 
intervalles  plus  grands  que  les  intervalles  normaux  (au 
moins  ^gaux  k  la  distance  des  echelons),  on  pourra  etre 
assez  embarrasse  si  Tespaoe  fait  d^faut.  Dans  ce  cas,  il  fau- 
•drait  examiner  s'il  n*est  pas  plus  avantageux  de  diminuer 
les  intervalles  entre  les  pieces  —  ce  que  le  reglement 
permet  —  afin  de  rendre  possible  la  disposition  par  echelons 
et  par  suite  Tobservation  qui  est  la  base  de  tout  tir 
rationnel. 

Afin  de  vaincre  les  difficultes  resultant  du  plus  grand 
nombre  des  projectiles  6clatant  au  but,  il  convient  d'as- 
signer  k  chaque  batterie  une  partie  du  but,  on  si  le  but  a 
des  dimensions  restreintes,  de  faire  tirer  par  les  batteries 
des  projectiles  differents. 

Lorsque  les  circonstances  sont  particulierement  difficiles, 
on  devra,  pendant  la  recherche  de  la  distance,  faire  tirer 
les  pi^es  successivement  en  commencant  par  une  aile  de 
la  division.  En  gin^ral,  il  n^est  pas  k  recommander  que 
deux  batteries  recherchent  simultanement  la  distance  d*un 
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meme  bat.  II  vaut  mieax  qae  les  batteries  reglent  leur  tir 
sar  des  bats  differents  et  prennent  la  distance  de  Tane  a 
Taatrepoar  la  concentration  dn  feu. 

Les  ordres  a  donner  par  le  commandant  de  la  division 
doivent  etre  courts  et  precis  :  ils  se  rapportent  au  but,  a 
Tespece  de  projectile  et  eventuellement  a  la  distance,  si 
celle-ci  a  deja  kXk  tronvee  par  d'autres  batteries.  Lorsque 
plosiears  batteries  battent  le  meme  but,  on  assignera  a 
cbacane  d'entre  elles  une  partie  de  ce  but. 

Le  choix  du  point  d'impact  mojen  desirable  est  laisse, 
aotant  qae  possible,  an  commandant  de  batterie.  Le  com- 
mandant de  batterie  qui  doit  porter  toute  son  attention  sur 
le  r^lage  du  tir,  chose  i^portante,  ne  pent  etre  distrait 
par  des  questions  relatives  a  la  distance;  le  commandant 
de  la  division  pourra  snivre  personnel  lement,  ou  par  Tinter- 
mediaire  de  son  adjudant,  le  reglage  du  tir  et   connaitre 
ainsi  la  distance  qu*il  desire  indiquer  a  une  autre  batterie. 
Lorsqu'une  batterie  prend  position  a  cot^  d'une  autre  qui 
se  trouve  en  section,  afin  d*en  renforcer  le  feu,  elle  le  fera 
le  plus  avantageusement  avec  ses  pieces  charg^es  (obus). 
Ge  precede  diminue  notablement  la  duree  du  moment  dan« 
gereux  qui  s^ecoule  entre  la  mise  en  batterie  et  Touverture 
du  feu.  La  distance  communiquee  pent  ^tre  control^e  effica- 
cement  par  le  tir  d*une  salve. 

Le  commandant  de  batterie,  dont  Tattention  est  comple- 
tement  absorbee  par  le  but  qu'il  est  occupe  k  battre,  ne 
s'apercoit  souvent  pas  au  moment  opportun  de  Tapparition 
de  Douveaux  bats,  quand  mSme  ceux-ci  seraient  a  distance 
dangereuse.  La  mission  du  commandant  de  division  con- 
fliste  surtout  k  suivre  le  cours  du  combat,  afin  de  connaitre 
immediatement  tout  nouveau  but  et  de  prendre  les  mesures 
necessaires.  II  ne  pourra  par  consequent  se  pr^occuper  de 
rex^cntion  des  details  de  ses  ordres. 

Dans  des  cas  particuliers  —  notamment  si  Tobservation 

IS 
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est  difficile  —  le  oommandant  de  division  s'assnrera  de  la 
neoessite  da  reglage  a  Faide  d'observateurs  places  laterale- 
ment.  Lorsqae  plosieors  batteries  tirent  sar  le  meme  bat, 
il  est  natarellement  impossible  de  renseigner  coop  par 
coapy  mais  le  Gommandant  de  division  pourra  signaler  si 
le  tir  des  batteries  est  trop  long,  trop  court  on  8*11  est 
r^le.  La  comparaison  de  ces  resnltats  et  des  distances 
troaveespar  las  batteries  pent  donner  lien  a  des  corrections. 

Lorsqoe  Ton  tire  contre  de  rartillerie,  il  est  boD  de 
redoire  sncoessivement  les  batteries  an  silence  en  concen- 
trant  les  fenx  snr  l*ane  d'entre  elles. 

Le  c  RiiwnU  des  moiificaiwns  em  essai  a  faire  amx  rifla 
detirdeVariilUrie  de  eaimfogne^  donnerelativementala 
condnite  da  tir  les  modifications  saivantes  (page  317)  qui 
s  appliqaent  aa  tir  de  division  : 

c  On  continue  ensuite  le  fea  a  la  distance  inferieure  de 
la  fourche,  apres  I'avoir  reparti  sur  les  differentes  parties 
da  bat.  En  principe,  on  ne  pourra  faire  de  correction 
qu'apres  avoir  tire  au  moins  an  groupe  de  8  coups.  Si  les 
3  premiers  coups  etaient  trop  courts,  une  correction  serait 
deja  justifiee  apres  trois  coups. 

Si  plus  de  la  moitie  des  coups  sont  trop  court,  on  aug> 
mente  la  distance  de  25  metres  ;  si  moins  de  i/i  des  coaps 
sont  trop  courts,  on  diminue  la  distance  de  25  metres. 

Si  Ton  observe  une  proportion  de  coups  variant  de  1/4  a 
J /strop  courts,  on  considere  en  general  le  tir  de  la  batte- 
rie  comme  regie. 

Dans  la  suite  du  tir,  le  commandant  de  la  batterie  doit 
veiller  k  ce  que  la  batterie  conserve,  snr  Tensemble  de  ses 
coups,  la  proportion  des  coups  trop  courts  et  respective- 
ment  des  coups  trop  longs.  »  V.  M. 
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AmasporiatUes  defuego,  El  moderno  armamento  de  la 
infanteria  j  sa  influencia  en  el  combate,  par  Francisco 
Barado  T  Juan  Oenova,  oficiales  del  arma  de  infanteria. 
—  Barcelone^  1881.  —  Evaristo  Ullastres  editeur. 

La  Betme  faisait  remarquer,  dans  un  de  ses  derniers 
Tolnmes^  la  fecondite  des  auteurs  militaires  espagnols ;  le 
livn  de  MM.  Barado  et  Genova  comptera  parmi  les 
meiUeores  de  leurs  productions. 

Les  autears  debutent  par  Thistoriqae  des  progres  des 
annes  a  fea  portatives  depuis  leur  origine  jusqu'anos  joars, 
et  cette  introduction  n'est  pas  la  partie  la  moins  intires- 
sante  de  Touvrage.  MM.  Barado  et  Genova  j  font  preuve 
d'one  veritable  Erudition. 

C'est  le  travail  d'esprits  qui  ont^  comme  le  dit  Theophile 
(HiQtier,  <  des  fenSlres  ouvertes  9ur  tauies  Us  avenues 
^  progrSs.  »  lis  notent  d'abord  les  perfectionnements 
si  lents  des  anciennes  armes,  puis  passent  aux  armes 
rajees  qui  sont  Tobjet  de  d^veloppements  importants ;  ils 
traitent  ensuite  des  armes  se  cbargeant  par  la  culasse,  avec 
tOQtlesoin  que  cette  etude  comporte.  Enfin  ils  concluent 
en  citant  un  passage  d'un  memoire  public  par  la  Revue. 
Cet  hommage  rendu  a  I'auteur  «  des  armes  a  feu  per/eC" 
imn^  et  de  leur  influence  sur  la  constUution  des  armies  • 
nest  pas  la  seule  preuve  que  donnent  les  auteurs  de 
hmas  porUiiiles  du  souci  qu'ils  prennent  de  ce  qui  se 
paneou  s'ecrit  dans  notre  pays. 

lis  decrivent  successivement,  dans  la  derni^re  partie  de 
Historique,  les  sjstemes  Montigny,  Jaspar,  Terssen, 
Tackels,  Falisse,  Comblain  1 ;  les  cartouches  Fusnot  et  la 
cartouche  beige  en  clinquant.  Nous  remercions  MM.  Barado 
<t  Genova  de  n'avoir  pas  suivi  Texemple  d*autres  auteurs 
appartenant  a  de  grandes  nations  voisines,  qui  jugent  trop 
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sou  vent  ce  que  produit  la  Belgiqae  a  Fetendae  de  son 
territoire  ou  a  son  importance  politique. 

La  seconde  partie  de  Toavrage  presente  moins  d'interet, 
les  sujets  qu*elle  traite  etant  generalement  plus  connus. 
C*est  la  description  de  toutes  les  armes  a  feu  en  service  en 
Europe  et  aux  Etats-Unis,  et  elle  commence  par  I'etade 
la  plus  complete  que  nous  connaissions  du  Remington 
espagnol. 

Les  auteurs  rendent  ensuite  un  juste  hommage  aux 
brillantes  qualit^s  du  Martini-Henrj,  qui  font  <  qu'aucane 
c  infanterie  n*est  peut-etre  mieux  armee  actuellement  qae 
«  rinfanterie  anglaise.  >  Le  trace  qu*ils  donnent  de  la 
rajare  Henrj  est  celui  qui  figure  dans  le  livre  de  M.  le 
colonel  Capdevielle,  il  differe  notablement  du  trace  indique 
par  Withworth,  sans  cependant  cesser  d*etre  fonde  snr  les 
memes  principes.  II  est  d'ailleurs  possible  que  les  armes 
anglaises  possMent  chacun  de  ces  traces  de  rayures,  selon 
ripoque  de  leur  construction.  Suivent  des  descriptions  tres 
completes,  et  generalement  exactes,  du  Gras,  du  Werndl, 
du  Kropatscheck«  du  Mauser,  du  Berdan,  des  Vetterli,  de 
TAlbini,  du  Comblain  II  et  de  nombreuses  armes  de 
moindre  importance. 

Toutes  ces  descriptions  sent  redigees  d'apres  un  modele 
uniforme :  Description  des  organes  de  I'arme  ordinairement 
acoompagnte  d*une  appreciation ;  explication  du  jeu  du 
mecanisme  ;  hausse  ;  munition  ;  tableau  des  dimensions ; 
renseignements  balistiques.  Cette  disposition  methodiqae 
rend  la  lecture  un  peu  monotone,  mais  elle  facilite  singa- 
lierement  les  reoherches.  Cette  partie  de  Tonvrage  est 
d*ailleur8  destinee  a  etre  consultee  bien  plus  qu*a  etre  lae. 

Dans  la  partie  du  livre  consacree  aux  armes  a  fen  en 
service,  se  rencontrent  toutefois  quelques  petites  imperfec- 
tions inevitables  dans  un  travail  aussi  considerable  et  dont 
nous  reldverons  celles  qui  nous  sent  particulieres.  L*Albini 
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J  est  tres  bien  decrit ;  mais  le  tableau  des  dimen* 
sions  et  la  descriptioa  de  la  cartouche  sont  errones.  Les 
aatears  attribuent  a  TAlbioi  la  cartouche  1867,  qui  a  cessS 
depuis  5  ou  6  ans  de  faire  partie  de  nos  approvisionne- 
ments,  et  lui  assignent  une  balle  a  cannelures  qui  n*a 
jamais  existe.  lis  diseut  bien,  et  oela  prouve  qu*ils  sont  au 
coorant  des  perfectionnements  realises,  qu'une  nouvelle 
balle  en  plomb  durci  vient  d'etre  adoptee,  mais  ils  ajoutent: 
fue  ta  forme  est  la  mime  a  une  petite  difference  pris.  lis 
donnent  a  la  baibnette  4  pans  au  lieu  de  trois. 

LeComblain,  d'apres  eux,  a  un  pas  de  l'°42,  ce  qui  ne 
Tempecbe  pas  d 'avoir  une  superiorite  balistique  conside- 
rable sur  TAIbini,  puisque  sa  vitesse  initiale  est  de  440  m. 
au  lieu  de  417.  En  realite,  les  conditions  balistiques,  j 
compris  le  pas  de  55  cent.,  sont  identiques  dans  les  deux 
amies  et  le  Comblain  ne  tire  ni  mieux  ni  plus  mal  que 
TAlbini.  Enfin  ils  ne  parlent  pas  de  la  carabine  des  cara- 
biniers  (qui  figure  dans  Thistorique)  ni  du  fusil  du  genie, 
ni  da  revolver  Nagant  ni  du  pistolet  de  gendarmerie.  Mais 
ce  sont  la,  nous  le  repetons,  des  erreurs  ou  des  omissions  de 
peu  d'importance,  en  presence  des  difficultes  enormes  que 
1 OD  rencontre  chaque  fois  que  Ton  veut  se  procurer  des 
renseignements  precis  sur  les  arroes  etrang^res,  et  faute 
de  mojen  de  controle,  on  est  bien  force  d'accepter  comme 
bons  des  renseignements  qui  laissent  parfois  a  desirer. 
On  ne  saurait  faire  un  grief  aux  auteurs  d'imperfec- 
tioDs  en  somnie  extremement  rares  dans  un  travail  aussi 
complet. 

Viennent  ensuite  une  theorie  du  fusil  et  une  theorie  de 
la  cartouche  fort  bien  faites.  Nous  remarquons  un  para- 
graphe  traitant  des  hausses,  dans  lequel  nous  regrettons 
de  ne  pas  voir  figurer,  a  cote  de  la  hausse  Tralow  et  des 
bausses  a  rallonge,  la  hausse  laterale  du  colonel  Halkin 
qui  leur  est  superieure.  Les  considerations  sur  Tex^ractioz) 
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8ont  nettes  et  bian  priaejit&es ;  il  en  est  de  meme  de  ce  qai 
regarde  les  details  de  I'arme. 

Malgre  le  m^rite  iDcontestable  de  leur  theorie  de  1& 
cartouche,  il  n'est  pas  possible  de  partager  ropinion  des 
aateurs  sar  la  forme  du  bourrelet,  qai  est,  disent-ils,  pea 
importaDte,  pourvu  qae  le  jea  de  I'extractear  soit  assore. 
C'est  au  contraire  ane  partie  faible  de  la  cartoache, 
quand  il  est  repli6,  et  le  boarrelet  plein  est  bien  saperiear 
au  boarrelet  creax.  Les  raisons  donnas  poar  jastifter 
Temploi  des  alliages  dans  la  confection  des  bailee  ne  sont 
pas  non  plus  toutes  admissibles.  On  ne  voit  pas  pourquoi 
les  balles  en  alliage  font  des  blessures  moins  dangereases 
que  les  balles  en  plomb  qui  <  $e  hrisent  en  peUU  mor- 
ceaux  »  ni  pourquoi  Talliage  conserve  mieax  la  vitesse 
acquise. 

Les  auteurs  sont  plas  dans  le  vrai^  qoand  ils  disent  qae 
Talliage  tient  mieux  la  rajure  et  plombe  moins  le  canon. 
Ge  sont  14  les  vrais  m^rites  des  alliages. 

Les  tableaux  des  poudres  fulminantes  ne  sont  pas  non 
plus  a  Tabri  do  tout  reproche.  II  manque  des  elements  a  la 
composition  de  la  poudre  allemande  ;  le  sulfure  d'antimolne 
y  devrait  figurer  au  lieu  de  Tantiraoine  et  le  dosage  n*est 
pas  rigoureux.  Dans  I'ancieDne  composition  Suisse  entre,  a 
tort,  ialcool  gomme,  qui  n*est  qu'un  v^hicale  inerte  figu- 
rant ^galement  dans  la  composition  de  la  plupart  des 
poudres  de  Tespece. 

Nous  ne  pouvons  que  nous  rallier  a  rappr^ciation  qoe 
font  les  auteurs  des  divers  armaments  europeens.  Mais  la 
partie  capitale  de  Touvrage  et  sur  laquelle  il  n*j  a  absolu- 
ment  qu'A  louer,  est  la  derniere;  elle  traite  de  Tinfluence  de 
Tarmement  de  Tinfanterie  sur  le  combat.  G*est  un  travail 
consciencieux  qui,  a  lui  seul,  constitue  tout  un  livre  oii  les 
questions  d'actualite  sont  vivement  et  largement  traitees; 
tir  aux  grandes  distances  et  a  repetition,  ^tude  des  regie* 
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meots  de  tir,  considerations  tactiqaes,  tout  j  est  int^- 
ressant. 

Eq  resume,  le  livre  de  M^.  Barrado  et  Genova  est  une 
ceavre  excellente  et  aussi  recoinraandable  par  le  fond  que 
par  la  forme;  elle  denote  chez  ses  auteurs  arie  connaissance 
tres  approfondie  da  sajet  qu*ils  traitent.  Elle  £ait  honneura 
Tarmee  etsurtoat  k  Tinfanterie  espagnole.  E.  G. 

JakmbericlUt  ilber  die   Veranderungen  und  Fortschritte 
im  Milit&rwesen.  —  VII  Jahrgang  1880. 

La  ?•  Annee  de  TAnnuaire  du  colonel  von  Lobell 
ooQtient  des  renseignements  tres  interessants  sur  un  grand 
nombre  de  questions  relatives  a  Tart  et  a  Thistoire  mili- 
taire,  renseignements  qui,  pour  la  plupart,  ne  font  que 
completer  ceux  coutenus  dans  les  six  annees  precedentes. 
Pour  la  premiere  fois,  il  donne  des  renseignements  sur 
Tusage  militaire  des  ballons  et  des  pigeons  vojageurs. 

La  I'*'  partie  est,  comme  toujours,  consacree  a  tout  ce 
qui  interesse  Torganisation,  Tinstruction  et  Tarmement  de 
la  plupart  des  armees :  armees  belge^  bulgare,  cbinoise, 
danoise,  egjptienne,  francaise,  grecque,  anglaise,  japo- 
naise,  itallenne,  du  Montenegro,  des  Pajs-Bas,  de  la  Nor- 
vege,  de  rAutricbe-Hongrie,  de  la  Roumelie  orientale,  de 
la  Perse,  de  la  Roumanie,  de  la  Russie,  de  la  Suede,  de 
la  Serbie,  de  TEspagne,  de  la  Turquie  et  de  la  republique 
deTUruguay. 

Si  cette  partie  ne  renferme  pas  de  renseignements  sur 
Tarmee  allemande,  c'est,  comme  Tauteur  le  dit  dans  sa 
preface,  parce  qu'il  lui  a  paru  convenable  de  reunir  dans 
le  procbain  volume  les  extensions  donnees  aux  forces 
defensives  allemandesen  1880,avec  celles  qui  doivent  avoir 
lieu  en  1881  en  vertu  de  la  loi  du  6  Mai  1880. 
Le  seconde  partie  renferme  en  premier  lieu  les  ren- 
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seignements  sur  la  tactique  de  Tinfanterie,  de  la  cavalerie, 
de  I'artillerie  de  campagne  et  de  la  guerre  de  siege,  en  1880. 
Yienneut  ensuite  des  renseignements  tres  interessants  sur 
Temploi  des  aerostats  a  la  guerre  :  une  notice  historique, 
les  differents  services  que  les  ballons  peuvent  rendre  a  la 
guerre,  la  maniere  de  preparer  et  d  eqaiper  ua  ballon  de 
guerre  et  Tetat  actuel  de  la  question  de  I'aerostation  mili- 
taire.  Cette  partie  se  termine  par  des  renseignements  sur 
Temploi  a  la  guerre  de  pigeons  porteurs  de  lettres,  et  sur 
la  litterature  de  Thistoire  militaire  pendant  la  periods 
1879-1880 . 

La  troisieme  partie  donne,  pour  servir  a  Thistoire  mili- 
taire de  Tannee  1880,  des  renseignements  (suite)  sur  la 
guerre  entre  les  Pays-Bas  et  Atchin,  entre  TAngleterre  et 
TAfghanistan  et  celle  du  Gi  ^  centre  la  Bolivie  etle  Perou. 
Un  necrologue  et  une  chronique  militaires  de  Tannee  1880 
terminent  cette  partie.  L'expedition  russe  centre  les  Tur- 
komans, qui  a  eu  sa  conclusion  seulement  dans  le  courant 
de  Tannee  1880,  doit  paraitre  dans  le  prochain  volume. 

Nous  avons  deja  eu  plusieurs  fois  ici  Toccasion  de  faire 
Teloge  de  la  publication  du  colonel  von  Lobell ;  le  present 
volume  ne  le  cede  en  rien  a  ses  devanciers  sous  le  rapport 
de  rinterSt  et  nous  ne  pouvons  qu*engager  les  ofBciers  de 
toutes  armes,  qui  connaissent  la  langue  allemande,  a  le  lire. 

H.  K. 
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L'HYGlfiNE 


DANS   LA 


CONSTRUCTION  DES  CASERNES. 


INTRODUCTION. 


•  Tout  oe  qol  eontiibae  4  eooservar  et  k  fortifier 
la   ganU,  eat  da  dumaiae  de  rhyglioe. 

«  La  aanti,  enviaagAe  d'aae  maniAre  g^ndrala,  eat 
noe  aomms  dea  fooctiooa  da  Dotre  orgaoiame,  dont 
1 M  rapporta  harmnnienx  et  ractioo  combiode  nona 
permattent  de  ponianiTre  ala^meDt  lea  bate  de  le 
Tie.  »  (roH  Pkttbmkofxb)4 

Cest  dans  le  cours  d'architecture  donn^  k  TEcole  d'ap- 
ucation,  que  las  futurs  officiers  du  g^nie  puisent  les  pre- 
n^ieres  notioos  de  la  science  du  caserneroent  des  troupes. 

Ed  developpant  les  conditions  multiples  auxquelles  doi- 

'^at  satisfaire  les  casernes  au  point  de  vue  militaire,  le 

.-ofesseor  a  soin  de  faire  porter  son  examen  sur  les  regies 

l^^^giene  qu'il  convient  d*adopter  et  d*en  faire  ressortir 

•3portance. 

L'bjgiene  de  I'habitation  n'est  pas,  malheureusement, 
-^  science  dont  les  principes  puissent  se  condenser  en 
k^aes  pages  9  et,  plus  tard,  Tofficier  du  gSnie  doit,  s'il 
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Teat  realiser  des  types  reunissant  les  conditions  de  sala* 
brit^,  de  commodity  et  d'economie,  consalter  des  oavrageg 
sp^cianx. 

La  mati^re  est  etendue;  son  ^tude,  quelque  interessaota 
qn'elle  soit,  devient  souvent  aride,  car  le  cote  techniqae 
dans  les  ouvrages  de  medecine  n'est  presque  toujoura 
qu'effleure.  II  y  avait  la  une  lacune  que  nous  avons  voula 
combler  en  publiant  cette  6tude. 

Elle  renferme  peu  d'id^es  originales,  et  il  convient  da 
ne  Tenvisager  que  comme  la  synthese  des  travaux  qui  ont 
eu  comme  objectif  Thabitation  du  soldat. 

II  conviendra  6galement  de  n*y  rechercher  que  ce  quo 
Tauteur  a  voulu  y  mettre  :  non  pas  un  esprit  de  critiqae, 
qui  serait  d'ailleurs  fort  d^place,  vu  son  experience  toute 
relative ;  mais  le  but  qu  il  s*est  propose  en  essayant  de 
propager  les  principes  d*une  science,  qui,  presque  nouvelle 
en  Belgique,  est  sortie  nSanmoins  des  champs  de  Thypo- 
th^se  pourentrer  franchement  dans  Tapplicatioo . 


Dans  le  courant  du  mois  de  Novembre  1873  une  commis- 
sion composee  de  Messieurs  :  le  general  baron  Goethals, 
president;  le  colonel  baron  Van  der  Smissen,  le  lieutenant- 
colonel  L'Olivier  (Henry),  le  major  Daufresne  de  la  Cheya* 
lerie,  le  colonel  Gratry,  les  m^decins  Legros  et  Michel , 
rinspecteur  v^terinaire  Van  Rooy,  membres,  et  le  capi- 
taine  du  gSnie  Tournay,  secretaire,  fut  charg^e  par  Mon- 
sieur le  Ministre  de  la  Guerre  d*examiner  les  plans  types 
de  casernes,  ^labor^s  par  le  d^partement  de  la  Guerre,  et 
de  formuler  un  programme  des  dispositions  qu*ils  doi- 
yent  presenter. 

On  Yoit  dans  la  creation  de  cette  commission,  outre  une 
preuve  de  la  sollicitude  dont  Tautoriti  militaire  entoure  le 
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soldat,  rimportance  que  prend  Thygi^nd  dans  la  question 
de  r^ification  des  logements  destines  k  la  troupe. 

Un  rapport  assez  etendu,transmis  a  Monsieur  leMinistre' 
de  la  Guerre  le  31  Mars  1874,  rend  compte  des  importants 
travaux  de  cette  commission^  compos^e,  on  le  voit^  de  Tel^ 
ment  purement  militaire,  en  mSme  temps  que  s'j  trouvait 
Element  represente  le  service  sanitaire  de  Tarmie. 

C'etait  atteindre  d'embl^e  i'objectif  si  desire  aujour- 
d'hui  en  France^  pays  ou  le  genie  militaire,  consider^ 
comme  seul  juge  competent,  est  seul  aussi  k  decider  des 

regies  a  adopter  lorsqu'il  s*agit  de  T^rection  de  nouvelles 

casernes. 
En  France,  les  commissions  d'hjgi^ne  en  sont  encore  k 

soQhaiter  qu'apres  avoir  6te  consultees  sur  le  choix  de 

Templacement  des  habitations  destinies  k  la  troupe,  il  leur 

soit  donni  communication  des  plans  arretes  par  les  ingi* 

nieors  militaires. 
Ge  voBU  avait  ite  formule  par  les  membres  du  Conseil 

dijygiine  en  1876. 
«  Par  malheur,  dit  le  rapporteur,  ce  vceu  n*a  pas  M 

<  ecoute,  et,  fidele  k  ses  anciens  errements,  le  genie  mili- 
«  taire  a  commence  les  travaux  de  construction  sans  que 
t  le  Conseil  ait  M  appele  a  se  prononcer  sur  la  valeur  des 
«  dispositions  que  Ton  avait  cru  devoir  adopter. 

c  Ces  dispositions  (11  s^agit  de  la  caserne  Visitation  a 

<  Nantes),  nous  regrettons  d'etre  forc6  de  le  declarer,  sont, 
«  d'apr^s  les  renseignements  qui  nous  sont  parvenus,  aussi 
«  defectueuses  que  possible,  et  conformes  aux  dispositions 
«  adoptees  en  1874,  type  ne  rialisant  aucune  des  conditions 

<  hjgiiniques    exigibles,  et  condamni  par  les  hommes 
«  compitents. 

c  Le  plan  comporte  trois  batiments  de  81  metres  de 
«  longueur,  k  trois  etages  superposes;  absence  de  salles  de 

<  jour  et  de  rifectoires;  absence  de  service  d'eau,  mau- 
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€  vaise  disposition  des  locaa^  diseiplinaires,  etc.  (U.  > 

M.  le  docteQF  Malherbe  s*dle76  avec  force  contre  ce 

d^dain   de  ropinion  de  toas  les  hommes  competents   : 

«  alors  qa*on  est  condamni  k  subir  pendant  des  si^cles, 

c  peat-etre,  les  casernes  monumentales,  indestractibles  et 

<  insalubres,  construites  depuis  Vauban ;  alors  qa'on  discate 

<  toQJoars  les  mojens  de  les  rendre  moins  nuisibles,  pais- 
«  qa'on  ne  pent  detruire  des  travaux  representant  100  mil- 
c  lions  de  francs,  il  est  regrettable  qu*on  recommence  en 
c  1879  a  construire  de  nouvelles  casernes  sur  un  plan  qui 
c  est  condamnd  par  tons  les  bjgi^nistes  et  dans  tons  les 

<  pajs.  » 

En  Belgique,  lautorit^  militaire  a  mieax  compris  son  de- 
voir et  s*est  eatouree,  pour  s'eclairer  dans  une  mission  ou 
tant  d'interets  sont  en  jeu,  des  61^ments  propres  a  satisfaire 
a  la  fois  aux  exigences  militaires  et  hjgi^niques ;  nous 
aurons  plus  d'une  occasion  de  recourir  au  travail  de  la 
commission  beige. 

Les  agglomerations  d'hommes,  telles  qu*on  les  rencontre 
dans  les  casernes,  ont  toujours  de  grands  inconvenients ; 
rhomme  est  un  danger  pour  Thomme  :  les  epidemies  de 
fidvre  typhoi'de,  qui,  a  certains  moments,  pr6l^vent  de  si 
forts  impots  sur  la  population  militaire,  et  la  phthisic  ne 
font  de  si  nombreuses  victimes,  que  par  suite  de  Tetat  d^fec- 
tueux  dans  lequel  se  trouve  sou  vent  le  logement  du  soldat. 

Celui-ci  n'a  a  choisir  ni  la  mani^re  dont  11  doit  s'abriter, 
ni  les  regies  d'hygieoe  qu'il  lui  conviendrait  de  suivre :  on 
les  lai  impose.  C'est  precis^ment  pour  ce  motif  que  Tinge- 
nieur  militaire  doit  se  poser  comme  rdgle  invariable  d*ecar- 
ter  toutes  les  causes  de  nocuite  que  Ton  peut  y  rencon- 
trer.  Peut-etre,  plus  tard^  des  raisons  de  convenances  ou 


(1)  Bevue  d' hygiene  et  de  police  sanitate e,  Paris,  1879. 
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nt  naturel  de  cette  ordonoance,  une 
ombre  1719,pre8crivait  de  construire 
vingt  general it^  da  rojaume,  des 
jr  cela  il  fat  cr6^  aucone  imposition 

le  Louis  XIV  avaient  ipuise  le  tresor, 

revoqo^  et  le  logeroent  des  soldats 

la  charge  des  bourgeois. 

es  qui  preferaient  le  casernement  au 

furent  autoris^es  a  construire  des 

.  G'est  ainsi  que  Metz«  en  1731,  dut  k 

veque,  le  due  de  Coislin,  une  caserne 

ourgeois  du  logement  k  demeure  des 

I'est  pas  sans  danger  pour  les  moeurs.» 

ujourd'hui  le  nom  de  son  fondateur. 

bientot  suivi  par  d'autres  vil!es,  et,  en 

3  d'Argenson,  fut  construite  la  premiere 

lU   on   logea  une   partie    des   gardes- 


it':.- 
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solution  eclata,  les  casernes  peu  nom- 
^ompl^tement  insufSsantes,  et  on  trans- 
its pour  le  soldat,  des  ^glises,  des  cou- 
es,  dont  bon  nombre  ont  encore  conserve 
'  surtout  en  Belgique). 

poque,  les  reglements  relatifs  au  caser- 

*  rapidement    succed^s ;   le  reglement  de 

lor),  rinstruction  de  Tan  VII  (29floreal), 

818  (13  Mai),  et  celui  de  1824  (17  Aout) 

^  '^mps  r6gi  la  matiere .  i 

-ette  reglementation  a,  en  Belgique,  subi 

'  ns  qui  ont  plutot  atteint  la  forme  que  le 

>i  *ons  dans  ce  travail  plus  d'une  occasion 

suffisance,  sans  cependant  perdre  de  vue 

)gres  ont  M  realises  et  que  Tid^al  ne  pent 
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batiment  construit  a  cette  ^poque  et  qui  pouvait  donner 
asile  k  plusieurs  roilliers  d'hommes. 

c  Lorsque  Tempire  fat  ren verse  et  que  Constantinople 
tomba  aux  mains  des  Turcs,  la  tradition  se  continua  et  les 
janissaires  furent  loges  dans  des  casernes,  bien  avant  que 
nos  ancetres  eussent  songe  a  en  edifier.  Mais  ce  oaserne- 
ment  n'existait  qu*^  Tetatd'exception;  des  corps  privilegies, 
assez  peu  nombreux,  etaient  seuls  pourvus  de  semblables 
habitations,  et  de  la  a  un  casernement  general  bien 
ordonn^,  la  distance  ^tait  encore  grande. 

<  Ce  n'est  en  realite  qae  vers  la  fin  du  dix-septieme 
siecle,  en  France  du  moins,  que  Ton  sentit  la  necessite 
d'avoir  des  batiments  sp^ciaux  dans  toutes  les  villes  de 
garnison  pour  ioger  les  troupes. 

€  Jusqu*alors,  aux  termes  des  plus  vieilles  ordonnances, 
les  bourgeois  etaient  tenus  de  fournir  personnel lement  le 
logement  aux  gens  de  guerre.  Des  1623  (Onlonnance  da 
14  Aout)  on  avait  songe  a  substituer  au  logement  a  domi« 
cile  le  logement  dans  des  habitations  fournies  par  ies  bour- 
geois des  provinces  parcourues  par  les  troupes. 

<  Ces  maisons  devaient  rester  habituel lement  inocca* 
p6es ;  ce  n*etait  a  vrai  dire  que  des  casernes  de  passage. 

I  En  1685,  Louvois  tenta  Tinstallation  d*un  casernement 
complet,  surtout  pour  les  troupes  d*infanterie,  et  Vauban, 
le  premier,  en  faisant  des  casernes  une  annexe  necessaire 
aux  places  fortes,  donna  un  commencement  d'execution  au 
projet  du  Ministre  de  Louis  XIV. 

<  En  attendant  que  les  casernes  fussent  construites  en 
nombre  suffisant,  le  regent  rendit,  le  25  Octobre  1716,  Qoe 
ordon nance  qui  prescrivait  c  de  choisir  et  de  louer  des  mai- 
sons vides,  convenables  pour  caserner  les  fantassins  et  les 
cavaliers,  jusqu*a  ce  qu'on  eut  construit  des  casernes  poor 
y  Ioger  le  soldat  le  plus  commodement  et  le  tenir  dans  one 
plus  exacte  discipline.  > 


i 
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« Comme  compliment  naturel  de  cette  ordonnance,  une 
antre^dat^  du  25  Septembre  1719,  prescrivait  de  construire 
ioeessammeDt,  dans  vingt  generality  da  royaome,  des 
caseraeSi  sans  que  poor  cela  il  fat  cree  ancune  imposition 
BOQYelle. 

«  Mais  les  guerres  de  Louis  XIV  avaient  ipuise  le  trisor, 
anssi  cet  arret  fut-il  revoqu6  et  le  logement  des  soldats 
remis,  comme  jadis,  a  la  charge  des  bourgeois. 

«  Tootefois,  les  villes  qui  preferaient  le  casernement  au 

logement  individuel,    furent  autorisies  a  construire  des 

casernes  a  leurs  frais.  C'est  ainsi  que  Metz,  en  1731,  dut  k 

la  libiralite  de  son  eveque,  le  due  de  Coislin,  une  caserne 

■  poor  soulager  les  bourgeois  du  logement  k  demeure  des 

<  gensde  guerre  qui  n'est  pas  sans  danger  pour  les  moeurs.» 

Elle  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  son  fondateur. 

«  Cet  exerople  fut  bientot  suivi  par  d'autres  villes,  et,  en 

1745,  par  les  soins  de  d^Argenson,  fut  construite  la  premiere 

caserne  a   Paris,  ou   on  logea  une   partie    des   gardes* 

francaises. 

« Lorsque  la  revolution  iclata,  les  casernes  peu  nom- 
breuses  devinrent  completement  insuffisantes,  et  on  trans- 
/ormaen  habitations  pour  le  soldat,  des  iglises,  des  cou- 
vents,  des  siminaires,  dont  bon  nombre  out  encore  conserve 
cette  destination  (surtout  en  Belgique). 

c  Depuis  cette  epoque,  les  r^glements  relatifs  au  caser- 
nement se  sont  ra[)idement  succedis ;  le  reglement  de 
Tan  II  (30  thermidor),  rinstruction  de  Tan  VII  (29floreal), 
le  reglement  de  1818  (13  Mai),  et  celui  de  1824  (17  Aoiit) 
ont  pendant  longtemps  rigi  la  mati^re .  • 

Depuis  1830,  cette  reglementation  a,  en  Belgique,  subi 
des  transformations  qui  ont  plutot  atteint  la  forme  que  le 
fond,  et  nous  aurons  dans  ce  travail  plus  d*une  occasion 
d'en  relever  Tinsuffisance,  sans  cependant  perdre  de  vue 
que  bien  des  progres  ont  M  realises  et  que  Tidial  ne  pent 
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dire  obtena  qae  lorsqu'il  s'agit  de  coastructions  noQYelles. 

Depuis  un  assez  grand  nombre  d*annee8  d^ja,  leg  peaples 
ToisiDS  ont  corapris  la  necessite  d'apporter  de  larges  modi- 
fications an  casernement. 

En  Prusse,  en  1835,  oa  a  construit  des  casernes  que  Ton 
a  pu  citer  loDgtemps  com  me  des  raodeles. 

En  France,  recemment,  hier  pourrait-on  dire,  on  est 
entr6  dans  une  vole  nouvelle  par  1  adoption  du  s.ysteme  de 
M.  Toilet.  Nous  n'avons  pas  a  discuter  en  ce  moment  la 
valeur  des  installations  adoptees  dans  ce  pajs;  nous  j 
reviendrons. 

En  Belgique,  quels  que  soient  les  changements  introduits, 
on  est  de  beaucoup  en  arriere  parce  qu*on  a  trop  longtemps 
miconnu  Timportance  de  Tonseignement  de  IXygiene  qui 
ne  se  tenait  pas  a  la  hauteur  des  immenses  progres  realises 
dans  cette  science. 

Mais  le  pays  qui  a  march^  le  plus  franchement  vers  le 
progres,  c  est  TAngleterre.  Des  la  fin  du  siecle  dernier, 
Pitt  ordonnait  la  construction  de  casernes,  dont  quelques 
unes,  celle  de  Chatam  notamment,  meritent  une  mention 
speciale. 

Dans  ce  pajs  Ton  a  tres*bien  compris  que  rhjgieniste 
peut,  mieux  que  personne,  indiquer  les  regies  a  suivre; 
aussi  le  casernement  anglais  Temporte  de  beaucoup;  en 
valeur,  sur  celui  des  autres  puissances.  A  la  suite  de 
r^norme  mortalite  causee  par  les  epidemics  dont  farent 
atteintes  les  armees  qui  prirent  part  a  la  guerre  de  Crimee, 
une  Commission,  composie  de  M.  Sidney  Herbert,  secretaire 
au  departemeut  de  la  guerre,  des  docteurs  Sutherland  et 
Burr«l  et  du  capitaine  du  genie  Galton,  fut  cbargee  d*etQ- 
dier  les  modifications  et  lea  ameliorations  que  la  science 
nioderne  rend  neoessaires. 

Un  long  rapport:  (Blue  Book)  General  report  of  ike  com- 
mission Mf pointed  for  improoinf  the  snnitarf  condition  qf 
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Barracks  and  Hospitals  (1)  dans  leqael  sont  exposes,  avec  la 
plos  grande  competence,  tons  les  defauts  du  casernement 
anglais,  le  mojen  d'y  reroedier  et  enfin  les  regies  k  suivre 
dans  la  construction  des  ncuvelles  casernes,  fut  Tceuvre  de 
oette  Commission. 

Le  rapport  s*occupe  de  243  casernes,  dont  162  ont  ^te 
visit^savec  le  plus  grand  soin  par  la  Commission. 

Toos  les  r^sultats  positifs  sor  le  sujet  se  trouvent  con* 
signds  dans  le  rapport. 

La  Commission  a  vu  ses  propositions  mises  en  pratique 
dans  tous  les  casernements  et  tous  les  h6pitaux  militaires 
anglais. 

Ce  sont  les  principes  qu*elle  a  etablis  qui  doivent  servir 
de  base  lorsqu'on  veut  juger  de  la  valeur  d 'installations 
similaires  ou  en  6riger  de  nouvelles. 

DIVISION  DU  TRAVAIL.  —  II  faut  ^videmment,  quand  on 
entreprend  I'^tude  du  sujet  qui  nous  occupe  an  seul  point  de 
▼ae  de  lliygi^ne,  ecarter  toute  autre  consideration,  et  ne 
faire  porter  les  recherches  que  sur  les  causes  qui  peuveni 
exercer  leur  influence  sur  T^tat  de  salubrity  des  casernes. 

Les  points  qui  doivent  done  fixer  le  plus  Tattention  sont : 

L*emplacement. 

Les  mat^riaux  de  construction. 

La  disposition. 

Is  chanffage. 

La  ventilation. 

L*eclairage. 

Les  locaux  annexes. 

Le  service  des  eaax. 

L*eioignement  des  immondices. 

Telle  est  sommairement  la  division  de  Tetude  quo  nous 
alloDS  entreprendre. 


(I)  London  1861 ,  388  pages  in-folio. 


CHIPITEE  I. 

SmplAoement   des    oaaernes. 

Le  choix  de  remplaoement  d'aoe  caserne  eat  ane  qaestion 
complexe,  comprenant  trois  points  different^,  car  si  Ton 
8*en  rapporte  a  on  cas  d^j&  traits  en  Allemagne,  on  peat 
lire  dans  1  onvrage  du  professear  C.  Reclam,  OiUaekUn 
iber  den  Bai^  einer  Koitme :  c  La  Societe  dlijK^^i^®  ^^ 
€  Leipzig  a  ete  appelee  a  donner  son  avis  sar  la  qaestion 
c  de  savoir  si  les  batiments  connas  sons  le  nom  de  Schlosa 
«  Pleissenborg  pouvaient  servir  de  caserne  a  3000  hommes, 
c  on  bien,  dans  la  negative,  6taient  sasceptibles  des  trans- 
c  formations  reclamees  par  Thjgiene.  > 

Le  rapportear  s'est  demande  en  premier  lien  :  Qaelies 
sont  tout  d'abord  les  necessites  hjrgieniqaes  aazqaelles  doit 
repondre  one  caserne  an  point  de  vae  de  Templaoement? 

Elles  sont  de  divers  ordres  et  se  rapportent : 

An  sol. 

A  la  sitoation. 

A  Texposition. 

Gette  toamtetion  est  oe  qne  Ton  pourrait  appder  Tana* 
Ijse  da  simple  mot :  emptaamaU.  A  notre  tour,  noos  pas- 
serons  en  revae  ces  differents  points  en  diveloppant  Hdee 
que  doit  iveiller  chacan  d*eax. 

L  —  Sol. 

§  1.  P0r9$iU  ii  U  Isms.  —  Les  conditions  pbjrsiqaes  da 
so!  ont,  an  point  de  vae  des  phenomenes  de  decomposition 
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dont  il  est  le  siege,  rinfluence  la  plus  marquee.  Or  noas 
avoDS  tout  lieu  de  croire  que  ces  phenomenes  exigent  pour 
86  manifester  la  presence  de  micro-organismes  et  qu'ils 
jouent,  au  point  de  vue  du  bien-etre  et  de  la  sante^  un  role 
ires  important ;  il  est  done  necessaire  de  connaitre,  en 
premier  lieu,  les  conditions  du  milieu  ou  se  passent  ces 
phenomenes,  afin  d  etre  convaincu  de  la  n^cessite  de  leur 
Elimination  dans  certaines  circonstances  : 

La  terre,  le  sol  que  nos  pieds  foulent,  sur  lequel  nous 
batissons  nos  demeures,  contient  des  pores  nombreux  dans 
lesqaels  se  trouve  emmagasinee  une  grande  quantite  d'air, 
leqoel  reste  soumis,  ainsi  que  nous  en  donnerons  bient6t  la 
demonstration,  aux  lois  du  mouvement  et  de  Techange 
des  gaz. 

La  faculty  qu'a  cet  air  dans  ses  fluctuations  de  traver- 
ser les  coucbes  superficielles,  peut  ^tre  influenc^e  par 
diverses  causes  et  etre  consid^rablement  diminu^e,  lorsqu*il 
s'agit  de  terrains  a  grains  flns,  par  une  pluie  p^n^trant 
dans  le  sol  a  une  certaine  profondeur,  0,50  centimetres 
parexemple.  En  temps  de  pluie,  s*il  s'agit  d*un  terrain 
sablonneux,  la  porosit^  peut  etre  compl^tement  an^antie, 
alors  qu'elle  n*est  diminu6e  que  de  quelques  centi^mes  si 
le  sol  est  form^  d*UQ  gros  gravier(l). 

La  porosite  du  sol,  sa  permeability  k  Fair,  constitue  un 
fait  tres-important  et  digne  de  toute  notre  attention.  Ne 
trouvant  plus  pour  s'ichapper  d*autre  issue  que  le  sous-sol 
des  maisoDS  dont  les  fondations  sont  rest^es  k  Tabri,  cet 
air,  charge  peut-etre  de  principes  nuisibles,  pinetre  avec 


(1)  Pour  se  faire  une  id^e  exacte  de  la  poroBite  du  sol,  on  peut 
faire  I'ezperience  suivante :  remplir  de  terre  un  flacon  jaug^,  et 
i^outer  de  I'eau  provenant  d'un  flacon  ^galement  jaug^. 

En  faisant  I'exp^rience  pour  du  gravier,  on  trouve  que  ses  pores 
s'elevent  &  39  •/«  de  son  volume. 
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facility  dans  les  habitations,  devenues  pour  lui  de  veritables 
chenninees  d*a8piration. 

C*e8t  ainsi  qu*on  a  not^  Texplosion  sabite  d^epidemies 
k  la  suite  de  pluies  torrentielles,  dans  des  iocalites  qui 
reposent  sur  un  sol  4  grains  fins. 

La  theorie  8*appuje  sur  certains  faits  reroarquables.  Le 
gaz  d'iclairage,  apres  s'etre  echapp^  par  les  fissures  des 
tujaux  circuiant  sous  le  pav6  des  rues,  a  pa  passer  j usque 
dans  i*interieur  des  habitations.  De  semblables  faits  doi- 
vent  nous  mettre  en  garde,  car  ils  demon  trent  les  relations 
qui  existent  entre  Tair  souterrain  et  celui  des  locaux 
habits.  Si,  de  cette  facon,  on  peut  subir  immMiatemeat 
Tinfiuence  d 'agents  pernicieux,  comme  le  gaz  d*^lairage, 
on  peut  tout  aussi  bien  etre  expos6  a  d*autres  dangers, 
rteultant  de  la  penetration  dans  les  demeures  d*h6tes 
microscopiques,  dont  rien  ne  dicele  la  presence  et  qui  pea- 
Tent  etre  nuisiblespar  eux-m^mes,  ou,  si  Ton  yeQtjSerrira 
la  nutrition,  au  developpenaent  d'autres  elements  nnisibles 
arrives  par  quelque  autre  vole. 

Que  I'on  songe  que  Thorome  respire  en  moyenne  18  fois 


Ce  qui  est  dit  pour  la  terre  a'applique  egalement  aux  pierres; 
ainsi,  pour  en  mesurer  la  porosite,  il  faut : 

lo  Bn  prendre  le  poids  (la  pierre  doit  aToir  ete  prealablement 
sechee). 

2*  Chasser  i'air  qui  y  est  contenu  en  la  plaQsnt  dans  Pean  eten 
chaufiDant  jusqu'li  ce  qu'il  ne  ec  d^gage  plus  de  buUee.  L'augmentt- 
tion  du  poids  donne  le  yolume  des  pores. 

Soit :  pierre  seche    ...    101  grammes. 
Apr^s  s^our  dansl'eau.    .    107       » 

6  cent,  cubes  de  pores. 
3*  II  Atut  enfln  prendre  le  volume  de  la  pierre ;  poor  cela,  la  bub- 
peudre  k  un  fll  et  la  plonger  dans  un  vase  plein  d'ean  place  sur  une 
balance.  Supposons  le  volume  de  la  pierre :  50  cent,  cubes. 

50:6=100:  12. 
pores  =s  12  •/•• 
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par  mioate,  qu'&  chaque  inspiration,  il  introduit  dans  sa 
poitrine  500  centimetres-cubes  d*air,  done  9  litres  par 
minate,  et  par  jour  13,000  litres  ou  13  metres  cubes,  ce 
qui  correspond  a  un  poids  de  1^^  !  Or,  d'apres  Pettenkofer, 
Tair  des  appartements  d*un  rez -de-chaussee  renferme, 
Dotamment  en  hiver,  10  4  15  %  d*air  souterraio.  —- 
On  est  done  autorisd  4  admettre  que  Ton  pent  respirer 
par  jour  1300  a  1800  litres  d*air  provenant  de  cette 
source. 

Si  le  sol,  si  Fair  qui  se  trouve  reparti  dans  ses  pores, 
renferment  reellement  des  substances  nuisibles,  elles  doi- 
yent  se  mettre  en  rapport  avec  nous,  du  moment  que  le 
terrain  est  poreux. 

Les  fondations  d'une  maison  construite  sur  une  base  per- 
meable qui  pent  renfermer  {  d'air  et  davantage  k  Yiiat  sec, 
sent  done  tout  autant  en  rapport  avec  Tatmosphere,  qu'elles 
sont  en  contact  avec  I'eau  lorsque  inhabitation  est  construite 
sur  pilotis. 

On  n'ignore  pas  que  Thumidite  du  sol  exerce  une 
influence  sur  les  constructions ;  pourquoi  en  serait-il  autre- 
ment  d'une  maison  construite  sur  du  gravier  sec  et  baignie 
T^ritablement  par  Tair  qui  en  remplit  les  pores  ? 

Poarquoi  Fair  du  sol  aurait-il  avec  cette  maison  des 
relations  moins  in  times  que  n'en  a  Teau  du  m^me  terrain. 

On  pent  d^montrer  d*une  maniere  frappante  combien  il 
Ini  est  facile  de  traverser  les  couches  de  terre  et  de  s'y 
monvoir,  a  Taide  de  I'appareil  reprisenti  (fig.  1,  PI.  I).  Get 
appareil  se  compose  essentiellement  d*une  sorte  d'4prouvette 
pleine  de  gravier,  dans  laquelle  plonge  un  tube  dont  Tune 
des  extrimites  s'arr^te  k  pen  de  distance  du  fond  de  Teprou- 
vette  et  dont  I'autre  est  en  communication  avec  un  mano- 
metre  k  alcool.  Un  second  tube  sert  k  operer  Tinsufflation 
sous  des  angles  quelconques. 

Si  Ton  souffle  l^g^rement li  la  surface  du  gravier,  le  liquide 
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du  inanoinetre  repond  imroediatement  par  uae  oscillation. 

Le  souffle  est  l*analogue  du  vent.  —  Le  mouvement 
imprim^  k  l*air  qui  se  trouve  a  la  surface  du  gravier  a  du 
se  coromuniquer  k  Pair  qui  remplit  les  pores  de  la  terre 
jusqu'au  fond  du  cylindre,  de  \k  a  Tair  du  tube,  a  celui  da 
inanometre,  et  la  pression  legere,  exercee  exterieuremeut, 
aete  n^iitnoias  suffisaute,  malgre  lea  pertes  dues  ao  frotte> 
ment,  pour  determiner  un  mouvement  de  la  colonns 
liquide. 

Pour  un  terrain  compose  de  particules  plus  fines,  la  diffe- 
rence serait  moins  notable,  et  si  les  pores  ^taient  plus  fins 
encore,  on  devrait  faire  usage,  pour  rendre  visible  le  mou- 
vement de  Tair,  d'un  manometre  differentiel. 

Une  experience  frappante  est  la  suivante ;  elle  demontre 
k  r^vidence  combien  est  grande  la  masse  de  Tair  sou- 
terrain. 

On  fait  reposer  sur  une  couche  de  gravier  une  maison 
de  fer  blanc  surmont^Cyd'une  chemin^e  dans  laquelle  brule 
un  bee  de  gaz.  La  flamme  s'epanouit  comme  si  elle  se  trou- 
vait  k  Tair  libre;  done,  Tair  atmosph^rique  traverse  les 
pores  du  sol  et  lui  fournit  Toxygene  necessaire  a  la  com- 
bustion. Mais  si  Ton  fait  arriver  de  Teau  sur  le  gravier  qui 
supporte  Tedifice,  le  gaz  s*eteint  des  que  le  liquide  atteint 
le  niveau  inf^rieur  des  murs. 

On  pent  se  demander  egalement  si  les  resultats  sent 
les  memes  pour  tous  les  terrains  et  quels  sent  les  change- 
ments  amenes  par  des  pressions  differentes  (0. 


(1)  On  doit  li  Renck  des  recherchea  fort  etendues  sur  ce  suj^t: 
d'apr^s  ce  qui  a  ete  dit  plus  haut,  on  comprend  ^importance  d'une 
appreciation  exacte  de  ces  ph^nomenes. 

La  permeability  du  sol,  par  I'air,  ne  peut  dependre  que  de  ses 
proprietes  physiques.  —  Renck  a,  pour  ses  experiences,  fait  usage 
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Pour  le  sable  mojen  et  le  sable  fin,  le  volume  des  poresr 
«8tbeaucoup  plQSgrand.etpourtant  la  permeability,  4  I'air, 
est  138  et  11.684  fois  moindre  que  pour  le  gravier  mojen. 
Cela  se  comprend,  car,  a  travers  les  tujaux  6troits,  11  doit 
passer  moins  d'air  que  par  des  tujaux  larges,  toutes  choses 
egales  d'ailleurs  (pression  et  longueur),  le  frottement  ^tant 
beaacoup  plus  considerable ;  11  j  a  done  diminution  de 
Titesse  du  courant. 

Le  gravier  fin,  le  gravier  mojen  et  le  gros  sable  poss^- 
dent  des  pores  dont  le  volume  total  est  le  meme ;  pourtant, 
S008  la  meme  pression,  le  volume  d'air  qui  les  traverse  est 
bien  different  15.54  —  6.91  —  1.28. 


<iu  gravier  de  Munich  qu'il  a  repartl  en  6  especes  : 

1.  Gravier  groBsier,  cailloux  d'un  diam.  sup.  k  1  mm. 

2.  id      moyen  id.  id.     inf.    k  7  mm. 

3.  id.     fin  id.  id.      id.    k  4  mm. 

4.  Sable  grossier k2  mm. 

5.  id.    demi  fia k  \  mm. 

6.  id.    fin      .     . §  &  {  de  mm. 

Les  5  dernierea  esp^ces  ont  servi  aux  experiences  dont  la  dur^ 

eft  de  1  minute  et,  s'il  s'agit  d'un  sol  peu  permeable,  de  5  & 
10  minutes. 

Perm^abilitd  da  sol,  le  volame  total  des  pores  reatant  le 
mdme,  maia  les  dimensions  des  grains  dtant  diffftrentes 
(fianok). 


I 

GRAVIER 
MOYEN. 

GRAVIER 
PIN. 

SABLE 
GROSSIER. 

SABLE 
iPIN. 

SABLE 
PIN. 

Volume  des  pores 

Presaion 

Litres  d'air  p'  minute. 

37  9  •/• 

20  mm. 

15.54 

37.9   o/o 

20  mm. 
6.91 

37.9   0/, 

20  mm. 
1.28 

55.5  •/» 

20  mm. 

0.112 

55.5  •/• 
10  mm. 
0.00133 
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Pour  le  sable  moyen  et  le  sable  fin,  le  volame  des  pores: 
est  plus  grand  et  ici  la  qaantite  d*air  est  infiniment  plos^ 
petite  0.112  —  0.00133. 

On  pent  egalement  comparer  la  permeabiUtd  d*an  sol 
compacie  et  celle  d*an  sol  meuble. 

Nous  donnons  en  note  le  resultat  des.  experiences  de 
Renck  (D. 

§  2.  Injluence  de  Veau.  —  Tout  ce  qui  vient  d'etre  dit 
se  rapporte  k  la  permeability  d'nn  sol  dont  les  {K)res  ne 
renferment  que  de  Tair. 

MaiSy  sans  que  rien  soit  chang^  a  la  position  relative 
des  masses  solides,  il  peut  se  faire  que  Pair  qui  remplit  les 
vides  soit  remplace  par  de  I'eau,  soit  a  Tetat  liquide,  soit  a 
r^tat  de  glace ;  la  permeability  du  sol  est  alors  modifiee. 

Si  les  pores  sont  remplis  d*eau  dans  leur  totalite,  le  sol 
devient  absolument  impermeable  a  Tair,  du  moins  aax 
pressions  faibles  que  I'on  observe  dans  la  nature. 


(1) 


MATllBRES. 


VOLUBCBS 
DBS  PORKS. 


nissioii. 


LITRSS  D'aIB 
PAR  IflNUTB 


Gravier  moyen. 


Gravier  fin. 


Gro8  sable  . 


Sable  demi-^ia 


I 


I 


compacte. 
meuble  . 
compacte. 
meuble 
compacte. 
meuble  . 
compacte. 
meuble    . 


358 

41  7 
36  9 

42  0 
38.0 
43.5 
«36 
49.7 


20 
20 
50 
50 
50 
50 
50 
50 


15.62 

25.21 

17.56 

24.97 

295 

572 

027 

1  10 
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Oo  peat  dire  la  meme  chose  si  un  semblable  sol  est  con- 
gele,  car  Teau,  en  se  dilatant,  ferme  certainement  les  pores 
^^e  maniere  complete,  en  supposant  qu'il  y  ait  encore 
^oelqae  espace  libre. 

II  en  est  auirement  si  le  sol  n'est  que  partiellement  plein 
d'eau,  et  la  chose  est  parti cuiierement  vraie  s*il  ne  contient 
precisement  que  la  quantite  d*eau  qu'il  peut  retenir,  c'est- 
i'dire  si  Teau  peut  s^ecouler  par  le  has. 

An  point  de  vue  de  l*hjgiene,  il  est  important  de  con* 
naitre  la  facon  dont  Teau  a  penetre  dans  le  sol. 

EUe  peut  y  arriver  sous  forme  : 

l"*  De  pluieSy  qui,  penetrent  jusqu*a  ce  qu*elles  rencon- 
trent  one  couche  impermeable.  Le  degre  de  saturation  est 
beaucoup  plus  faible  que  dans  le  second  cas. 

2^  D'eau  souterraine^  qui,  surtout  si  elle  monte  tres-len- 
tement,  cbasse  tout  Tair  du  sol.  —  Quand  elle  descend,  une 
partie  d'eau  plus  ou  moins  grande,  suivant  la  nature  da 
terrain,  continue  a  impregner  le  sol  en  quantite  plus 
grande,  en  tous  cas,  qu'a  la  suite  des  pluies. 

La  difference  peut  meme  comporter  plus  du  double  (1)  : 


(1)  Nous  dirons  un  mot  des  experiences  de  Renck  &  ce  sujet : 

BXP^RIBNCES  DB  RBNCK. 

A)  Renck  se  servait  de  tubes  ouverts  k  la  partie  sup^rieure  et 
recouverts  d'un  treillage  k  leur  partie  inf^rieure,  treillage  destind  k 
retenir  les  terres. 

Pour  bumecter  par  le  haut,  11  exposait  la  surface  de  la  terre  k  ane 
plaie  artificielle ;  Teau  torn  bait  goutte  k  goutte,  jusqu'^  ce  qu'elle 
commen^t  k  s'ecouler  par  le  bas  du  tube;  ainsi  done,  jusqu'&  ce 
que  rien  ne  fut  retenu. 

B)  Pour  imiter  Tascension  de  I'eau  souterraine,  le  cylindre  4tait 
place  dans  un  vase  eley^,  dans  lequel  I'eau  arrivait  k  un  niveau  un 
pea  saperieur  k  celui  de  la  surface  de  la  terre,  sans  que  neanmoins 
<:elle-ci  put  etre  mouillee.  Les  deux  cylindres  res  talent  alors  aprea 
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Le  resultat  des  experiences  est  celai  qu*on  itait  en  droit 
d*aitendre. 
La  plaie  qui  a  p^n^tre  dans  le  sol  ne  dimiDoe  sa  per- 


humectation  complete,  dans  la  position  verticale,  pendant  12  hearcB, 
jnsqu'a  ce  que  tout  ^coulement  d'eau  eiit  cess^. 
Voici  le  resultat  de  ces  experiences. 

iDfluenoe  de  Phumidlt6  et  du  fk^id  snr  la  perm6abllit6 

da  8ol. 


MATI^RES. 

HUMEO 
TATION. 

LITRES 

d'air 

PAR 
MINUTE. 

APRkS 
GONGiLATIOH. 

] 

Nulle     .     . 

15.54 

15.54 

Gravier  moyen. 

par  le  haut 

14. C3 

13  87 

par  le  bas  . 

13  70 

12  20 

1 

Nulle    .     . 

14  04 

14  04 

Gravier  fln. 

par  le  haut 

13  16 

12.54 

( 

par  le  bas  . 

12  55 

10.18 

( 

Nulle    .     . 

2  33 

2.33 

Sable  gravier  .* 

'  par  le  haut . 

1.91 

1.64 

1 

par  le  bas  . 

1  71 

1  27 

Nulle    .     . 

0  57 

0.57 

Sable  demi-fin .  < 

'  par  le  haut . 

0  11 

0  07 

1 

par  le  bas  . 

0 

0 

^  Nulle    .     . 

0.84 

0  84 

Id. 

par  lehaut. 

0.23 

0 

par  le  bas  . 

0 

0 

^  Nulle    .     . 

0.01 

0.01 

Sable  fln    .     . 

par  lehaut. 

0 

0 

. 

par  le  bas  . 

0 

0 

DIMINUTION 

DB  LA 
PEBMEABlUTi 

APB^  L^ 
COV6BUTI0R. 


0 

5.50-; 
10.9   < 

0     1 
5  4 
19.0 

0 
14.1 
25.7 

0 
36.4 
imp* 

0 

100 

0 

0 

0 

0 
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meabilite  que   de  quelques  °/o  si  ses  mailles  sont  larges, 
taodis  qo'elle  I'an^antit  si  1e  grain  est  fin. 

Nous  avons  deja  signale  Tenorme  importance  que  peut 
ayoirla  pluie.  Vojons  Tinfluence  de  la  gelee. 

$  3.  Influence  de  la  geUe.  —  Dans  certaines  circonstan- 
ces,  la  gel^e  exerce  une  action  trcs  marquee. 

Si  des  terres  a  pores  volumineux  ne  perdent  par  la  gelee 
qn*one  legere  fraction  de  leur  permeability,  du  moment  que 
les  pores  sont  tres  fins  Teifet  est  tres  considerable  et  la 
permeabiiite  disparait. 

II  J  a  la  queique  chose  d'anorraal,  puisque  nous  savons 
qne.par  la  congelation,  Teau  subit  seulement  une  dilatation 
de  l/IO  de  son  volume,  ce  qui  ne  rend  plus  faible  qued'une 
fraction  insignifiante  celui  de  ses  mailles. 

Renck  explique  ce  fait  en  admettant  que,  dans  un  sol 
homide  mais  non  congele,  la  pression  sous  laquelle  Tair 
passe  a  travers  la  terre  est  en  etat  de  deloger  Teau  de 
maiote  cavite  dont  elle  obstrue  Tissue  et  de  la  faire  p^n^- 
trer  dans  une  autre,  ce  qui  n'est  plus  possible  apres  la 
congelation. 

En  outre^  on  peut  se  figurer  que  dans  un  sol  dont  les 
poreii  sont  tres  larges,  Teau,  en  formant  des  aiguilles  de 
glace,  determine  la  fermeture  de  ces  cavit^s,  offrant  ainsi, 
ao  passage  de  I'air,  un  obstacle  plus  grand  que  si  la  glace 
en  recoavrait  simplement  les  parois  sous  la  forme  de  couche 
mince. 

Ainsi  la  permeability  du  sol  diminue  par  la  congelation^ 
et  cet  effet  ne  risnlte  pas  seulement  de  la  dilatation  de 
I'eaa  transform^e  en  glace^  mais  surtout  de  ce  que  Teau  a 
perdu  sa  mobility. 

Certains  faits  viennent  appujer  d'une  maniere  remar- 
qoable  ce  qui  vient  d'etre  ditde  la  permeabiiite  du  sol. 

De  temps  a  autre,  des  conduits  de  gaz  se  brisent  dans 
one  rue  ;  le  gaz  s'^chappe  et  se  repand  dans  le  sol  voisin^ 
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il  peneire  parfois,  nous  TaTons  dit  plos  haat,  dans  leg 
inaisons  eoTiroDnantes,  alora  qa'elles  ne  participent  nulle- 
ment  k  la  distribation  et  qc'aacan  tujaa  a  gaz  ne  vient  j 
aboatir.  On  Vj  a  to  exercer  sod  ioflaence  deletere  et  frap- 
per  mortellement,  pendant  la  noit,  2,  3  et  meme  5  per- 
sonnes  logees  an  rez-de-ohaassee,  tandis  qae  la  faite  avait 
son  origine  a  anedizaine  de  metres  de  la  maison  0). 

Dans  de  semblables  cas,  le  gaz  a  dd  traverser  la  rae^  les 
fondations  de  la  maison,  la  voute  de  la  cave  et  penetrer 
enfin  a  travars  le  plancher  dans  la  chambre  oii  il  a  frappe 
les  habitants.  Des  accidents  de  cette  natare  ne  s'observent 
qu*en  hiver. 

Seulement,  il  ne  faat  pas  en  conclure  que  le  gaz  n*a  pa 
s'echapper  par  le  baut  a  cause  de  la  congelation ;  cette 
explication  serait  inexacte,  car  nous  avons  vu  que  la  poro* 
site  est  faiblement  diminuee  tant  qu'il  ne  8*agit  pas  de 
sable  a  grain  fin. 

Yoici  ce  qui  arrive  :  lair  int^rieur  de  la  maison, 
cbaufie,  la  transforme  en  cheminee  qui  exerce  ce  que  Ton 
appelle  improprement  un  tirage  et  il  y  a  aspiration. 

§  4.  Composition  de  Vair  souterrain.  —  On  doit  a 
Von  Pettenkofer  les  premieres  rechercbes  sur  la  composi- 
tion de  Tair  qui  occupe  les  pores  du  sol ;  Fleck  et  Yon  Fodor 
ont  ensuite  poursuivi  cette  etude  (2). 


(1)  Von  Pettenkofer  et  docteur  Layet,  Bevue  (P hygiene  (f^vrier 
1880). 

(2)  METHODS.  —  Pettenkofer  fit  creuser  un  puits  de  5  &  6  metres 
de  profondeur;  il  y  enfon^a&des  profondeurs  diff^rentes:  4"00, 
3"00,  2"33,  l-SO,  0»70,  des  tubes  de  plomb  de  0.01  de  diametre  et, 
apr^s  que  le  puits  eQt  ^te  combl^,  il  mit  ces  tubes  en  communication 
avec  des  aspirateurs  de  12  litres  environ  de  capacity.  Ces  aspirateurs 
sent  les  ilacons  remplis  d'eau  auxquels  un  syphon  est  ajoute.  On 
laisse  i'eau  s'^couler  par  le  syphon,  et  Pair  provenant  du  sol,  passant 
par  les  tubes,  la  remplace  apres  avoir  traverse  des  tubes  de  veri-e  oil 
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Voici  le  r^sultat  de  ces  recherches  : 
DaDS  le  gravier  ou  Ton  ne  trouve  aucune  apparence  de 
vegetation,  c*est-^-dire  de  vie,  a  quelques  metres  de  profon- 
deur  Tacide  carbonique  eziste  plus  abondant  qu'a  la  sur- 
face de  la  terre. 

La  quantite  varie  avec  :    1**  la  profondeur,  2""  le  lieu, 
3'  le  temps. 
Dans  les  villes,  C  0*  augmente  avec  la  profondeur. 
Daos  les  prairies  et  les  champs  fumes,  meme  chose. 
Dans  les  bois,  le  maximum  est  a  0'°50  de  profondeur  et 
iaqaantite  dirainue  a  mesure  que  Ton  s'enfonce. 

Dans  UD  sol  constitu6  par  du  sable  fin,  on  trouve  encore 
p/os  d'anhjdride  carbonique  que  dans  un  sol  compose  de 
gros  graviers. 

Oa  a  eipliqu^  de  differehtes  manieres  la  presence  dans 
lesolde  cet  anhvdride  carbonique;  il  a  ^te  donn^  diverses 
theories  des  causes  influant  sur  la  quantite  de  ce  gaz  que  le 
sol  renferme  suivant  les  epoques  de  I'annee.  Toutes  ces 
theories^  quelque  int^ressantes  qu*elles  soient,  ne  rentrent 
pas  dans  le  cadre  de  nntre  travail. 
I/nous  suffit  d 'avoir  signale  que  sous   nos  pieds  se  pas- 
sent  des  ph6nomenes    aux  influences   morbides  desquels 
Msdevons  essaj'er  de  nous  soustraire,  en  empechant  Tair 
<in  sous-sol  d'entrer  en  rapport   intime  avec   Tair  de  nos 
^ppartements. 

Ce  n*est  qu'en  appuyant  les  fondations  des  maisons  sur 
206  coQche  de  materiaux  isolants  que  Ton  parvient  k 
^affranchir  d'un  voisinage  comproroettant  pour  la  sant6. 

^  trouve  une  solution  de  baryte  caiistique,  d  laquelle  il  abandonne 
^'Hahydride  carbonique. 

Oocalcule  la  quantite  d' anhydride  carbonique  en  titrant  avant  et 
K^s  J'ezp^riencA,  la  Bolution  de  baryte  par  I'acide  oxalique.  L'air 
K^^  Ton  retire  ainei  est  remarquable  par  I'enorme  proportioa 
^"iflhydride  carbonique  qu'il  i*enferme. 
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II.    SITUATION. 

§  1.  —  Au  point  de  vue  de  la  salubrite  des  lieux  habitis, 
le  niveau  du  terrain  a  une  importance  capitale. 

Dans  une  con  tree  accident^e,  les  vallees  ferroees,  lea 
entonnoirs,  tons  les  endroits  ot  Tair  doit  stagner,  les 
ravins,  leur  point  d*entr6e,  sont  autant  de  localites  a  evi- 
ter  comme  insalubres. 

La  valine  la  plus  dangereuse  est  representee  par  one 
depression  de  terrain  iongue  et  etroite,  resserree,  con- 
tract^e  asa  sortie,  de  facon  a  offrir  un  obstacle,  ane  digoe 
naturelle  aux  eaux  provenant  des  parties  superieures. 

En  temps  d'6pid6raie,  se  sont  les  habitants  du  fond  des 
valines  qui  ont  le  plus  a  sou/!rir,  et  on  pent  poser  en  prin- 
cipe  que  Toccupation  d*une  eminence  represente  souvent 
une  condition  hygienique  de  premier  ordre. 

En  admettant  meme  com  me  identique  la  composition  da 
sol  sur  lequel  reposent  les  maisons  1,  2  et3  (Planchel, 
fig.  2)  la  defaveur  existe  encore ;  car  en  2,  le  sol  de  la 
maison  ne  mettra  pas  seulement  en  ceuvre  les  eaux  de  !a 
partie  qui  Tentoure,  mais  recevra  aussi  les  eaux  de  drai- 
nage provenant  des  hauteurs  voisines,  eaux  qui  filtrent 
vers  le  point  le  plus  bas.  —  Le  merae  inconvenient  se 
reproduit  dans  la  disposition  en  terrasse  (fig.  3,  PI.  I) :  si 
t  est  dans  des  conditions  d^plorables,  c  ae  trouve  dans 
une  situation  pire  encore  et  Ton  pent  dire  que  plus  une 
habitation    sera  eloignee  de  la  base  de  ce  mur  natarel, 
mieux  elle  sera  situ^e  et,  en  a,  par  exeraple,  son  drainage 
aera  facile. 

L*exemple  suivant  donne   une   preuve   des   influences 
locales. 

Pendant  la  guerre  de  Criroee,  aux  environs  de  Sebasto- 
pol,  on  avait  construit  au  fond  d*une  gorge,  pour  des  motifs 
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paremeot  miiitaires,  un  baraqaement  assez  considerable, 
destine  a  servir  de  logement  a  plusieurs  baiaillons. 

Le  cholera  fit  invasion  parmi  ses  habitants ;  alors  on  fit 
evacoer,  on  proceda  a  la  desinfection  des  locaux  au  moyen 
deiait  dechaux,  on  fit  un  nettoj^age  complet,  et,  toutes  ces 
precautions  prises,  on  fit  de  nouveau  occuper  ces  baraques  : 
cinq  jours  n*etaient  pas  ecoules  que  le  cholera  faisait  une 
Douvelle  apparition. 

De  nouveau,  les  locaux  furent  abandonnes  :  pendaht 
qoelques  semaines  on  les  laissa  vides  et  le  travail  d*assai- 
nissement  fut  entrepris  d'une  facon  aussi  minutieuse  que 
possible. 

Arrive  un  regiment  d'artillerie  qui,  fraicheraent  debar- 
que,  0  apporte  certainement  pas  avec  lui  le  germe  de  la 
maladie;  on  Tinstalle  dans  ce  baraquement  et,  seul,  il  j 
est  visite  par  le  cholera  qui  ^pargne  completement  les 
autres. 

Cet  exemple  raontre  rinfluence  toute  puissante  de  Tern- 
placement  sar  le  developpement  de  la  maladie. 

Une  local ite  dont  la  disposition  est  en  dos  de  selle  est 
d'ordinaire  salubre,  a  la  condition  toutefois  de  ne  pas  etre 
trop  exposee  a  tous  les  vents ;  on  peut  en  dire  autaot  de  la 
partie  superieure  d*un  terrain  en  pente. 

Lepied  des  collines  est,  dans  une  plaine,  I'endroit  le  plus 
daogereux  ;  c'est  d*ailleurs  la  consequence  de  ce  qui  a  eti 
dit  plus  haut  relativement  aux  terrasses ;  de  merae, 
d'autres  endroits  tres-insalubres  egalement  sont  les  parties 
basses  que  Ton  peut  rencontrer  dans  une  plaine,  car  un 
drainage  naturel  s'^tablira  vers  elles. 

II  ne  faut  pas  croire  qu*un  sol  dont  la  base  est  du  gra- 
vier  soit  par  cela  memo  exempt  d'humidite  ;  non,  car  gr&ce 
iisa  porosite  m^me,  Teau  provenant  des  parties  superieures 
da  terrain  qui  1  entoure  s'elevera  bientot  a  travers  sea 
mailies. 
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II  est  d'aillears  bien  Evident  que  si  les  circonstanoes 
obligent  a  Clever  uoe  constraction  en  an  tel  point,  leg 
precautions  qu'il  conviendra  de  prendre  seront  le  contre- 
pied  des  inconvenients  signal^s  plus  haut,  c*est^-dire : 
assurer  parfaitement  le  drainage,  de  maniere  a  se  d^bar- 
rasser  de  toute  Teau  qui  provient  des  hauteurs  avant 
qu*elle  aitatteint  le  sol  de  la  maison. 

Get  exam  en  du  sol,  que  gen^ralement  on  fait  porter 
jusqu'a  la  cote  inferieure  des  fondations,  devraitaller  plus 
loin,  et  on  ne  saurait  trop  recommander  de  le  pousser,  si  la 
chose  est  possible,  jusqu  a  la  premiere  couche  imperm^ble 
k  Teau. 

Enfin,  il  conviendrait  de  connaitre  egalement  les  varia- 
tions auxquelles  est  soumis  le  niveau  de  Teau  souterraine, 
sans  quo!  on  s'expose  a  placer  les  fondations  trop  has. 

Nous  venons  d'^crire  le  mot  drainage.  II  est  souvent 
utile  d  J  avoir  recours.  Un  drainage  pro  fond  s'oppose  aux 
faeheux  effets  de  I'huroidite  et,  en  outre,  il  aere  le  sol  et 
le  rend  ainsi  capable  d'oxjder  les  produits  dangereux  de 
la  decomposition. 

Le  drainage  est  done  utile,  puisquUl  debarrasse  les  pores 
du  sol  de  Teau  qu'ils  renferment,  et  qu*il  facilite  Tentr^ 
de  Tair  qui  operera  Toxydation. 

Mais,  s'il  est  essentiel  d'empecber  la  pollution  de  Tair 
souterrain  en  ^cartant  les  causes  de  contamination,  en 
drainant  et  en  arrant  le  sol  d  une  maniere  aussi  parfaite  que 
possible,  il  ne  faut  pas  n^gliger  certaincs  mesures  comple- 
mentaires.  II  n'est  pas  possible  d'empecher  Tair  de  circuler 
dans  le  sol ;  mais  on  pent  ne  pas  faire  servir  les  construc- 
tions de  cheminecs  d'^vacuation  et  il  est  toujours  possible 
de  le  detourner  vers  d'autres  voies.  Son  influence  perni« 
oieuse  dans  les  habitations  sera  reduite  a  un  minimum,  en 
asseyant  le  batiment  toutentier,  y  compris  les  fondations, 
8ur  un  lit  de  beton,  et  en  faisant  usage  de  materiaux  imper- 
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in&ibles  (ciment  et  ardoise  oa  asphalte.  tuiles  de  gres  vitri- 
fiees)  jasqu'au  nivean  du  sol;  on  evite  ainsi  que  Tair  da  sol 
80U8«jacent  penetre  dans  le  batiraent;  en  meme  teinpg 
disparaitroot  les  effets  de  L'humidite  (fig.  4,  PI.  I). 

Une  coucbe  de  bonne  asphalte  sur  le  sous-sol  ciment^ 
sera  une  condition  de  succes  en  plus. 

Si  Ton  veut  se  proteger  raieux  encore,  on  etablira  une 
aire  seche  entre  le  sol  environnant  et  les  murs  ext^rieurs, 
et  on  aura  soin  d'assurer  le  drainage  et  la  ventilation  de 
cette  aire  (fig.  5,  PL  I). 

Quand  le  sous-sol  est  contamin^  (cest  soavent  le  ca» 
lorsqa*il  s'agit  de  terres,  de  detritus  et  d^combres  rappor- 
tes),  une  bonne  coucbe  de  charbon  de  bois  peut  etre  inter* 
pos^  avec  avantage  (Rowlinson). 

Dans  quelques  cas,  s'il  s*agit  par  exemple  d'un  sol  argi* 
leux  qui  retient  rhuroidite  et  ou  le  drainage  le  mieax 
etabli  est  souvent  inefficace,il  peut  etre  avantageux  d'elever 
les  constructions  au-dessus  de  la  surface  du  sol,  de  iDaniere 
que  la  ventilation  s*etablisse  librement  entre  la  terre  et  lea 
caves. 

Le  pave  des  villes  diminue  bien  certaineroent  rascension 
dee  effluves  et  rend  moins  nombreuses  les  chances  de  con- 
tamination du  sol  par  les  impurette  ripandues  a  la  surface; 
mais,  en  emp^chant  Tair  confini  de  circuler  vers  le  baut^ 
le  pav^  peut  tendre  k  angmenter  lea  chances  de  corruption 
de  Tair  des  habitations,  en  d^tournant  celui  du  sol  vers  lea 
canaux  de  sortie,  moins  resistants,  que  pr&sentent  le  pave- 
ment des  caves,  si  souvent  construites  sans  soin. 

Les  roojens  preventifs  indiqu^s  tantot  ofi*rent  done  an 
haat  degr^  d'opportunite. 

Stabbe  et  NiEMETER  out  proposo  ce  qui  suit  en  vue  de 
privenir  I'entree  de  Tair  souterraiu  dans  les  habitations  et 
d'assurer  la  ventilation  du  sol : 

Etablir,  sous  la  surface  totale  du  sol  de  la  cave,  une 
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chambre  de  ventilation,  separee  da  soubassement  par  an 
pavement  interm^diaire  fait  de  materiaux  impermeables 
(rasphalte  par  exem|)le).  Cette  chambre  aurait  un  piedde 
hauteur  et  serai t  en  commanication  avec  Texteriettr  par  an 
tu^rau  de  cheminee,  de  facon  a  entrainer  I'air  aoaterrain 
qui  J  penetre  en  automne,  en  hiver  etau  printemps. 

§  2.  Drainage  du  sol.  —  A  moins  que  le  sol  ne  soit 
relatlvement  depourvu  d^humidite^  Templacement  et  le  sol 
voisin  de  toute  caserne  devraient  etre  completement  drai- 
nes  au  mojen  de  tujaux  de  drainage  ordinaires  ;  les  drains 
seraient  places  a  quelque  distance  des  batiments  si  le  sol 
^tait  exempt  d^humidite  et  poreux. 

Plus  le  sol  est  capable  de  retenir  Thumidite,  plas  le 
nombre  de  drains  sera  elev6  ;  mais  dans  un  sol  ordinaire, 
un  seul  drain,  bien  place,  r^pondra  au  but  qu'on  se  pro- 
pose s'il  s'agit  d'une  construction  de  peu  d'importance. 

II  peut  etre  necessaire,  dans  les  cas  extremes,  de  placer 
le  drain  autour  des  fondations,  sp^cialement  quand  il 
s*agit  de  sols  ^lastiques  et  argiieux. 

II  faut  avoir  soin  de  placer  le  drain  k  une  distance  con- 
siderable sous  les  fondations  et  de  le  disposer  de  facon  a 
^viter  de  construire  par  dessus  ;  ce  drain  peut  consister  en 
gravier,  en  pierres  concassees  ou  mieux  en  tujaux  de  terre 
avec  joints  ou  verts. 

Si  le  sol  est  extraordinairement  humide  en  toute  saison, 
des  drains  de  ce  genre  doivent  se  croiser  sous  les  caves  a 
des  intervalles  de  15  pieds  au  minimum. 

Tous  les  drains  doivent  naturellement  etre  legerement 
inclines  vers  le  point  d*ecoulement. 

On  ne  devrait  pas  non  plus  negliger  le  drainage  profond 
des  endroits  ou  sont  accumules  des  terres  et  des  decombres 
rapportes  ;  en  effet,  que  de  fois  ne  volt -on  pas  remblayer 
des  terrains  bas,  sou  vent  mardcageux.  En  agissantainsi,  on 
peut  oublier  Texistence  de  marecages  p^riodiques,  alors  que 
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dans  ties  circonstances  un  drainage  bien  etabli  serai  t  indis- 
pensable, sinon  les  batiments  Aleves  sur  ce  sol  artificiel 
sont  invariableinent  dangereux  ;  la  surface  du  sol  pent  ^tre 
recouverte  de  materiaux  solides,  mais  au-dessous  on 
retrouve  Teau. 

Conclusions  —  De  tout  ce  qui  precede,  on  pent  conclure 
que  remplacement  a  preferer  pour  Tetablisseroent  d'une 
caserne  est  un  site  eleve,  ou  Ton  a  beaucoup  de  chances 
de  rencontrer  un  sous-sol  sec. 

Quelque  agreable  que  puisse  etre  une  eau  courante  dans 
le  voisinage,  il  faut  tenir  compte  de  Thumidite  amende  par 
les  debordements. 

Uue  certaine  elevation  est  toujours  necessaire.  —  Alti- 
tude et  facile  renouvellement  de  I'air  sont  a  peu  pres 
sjnonymes,  et  cette  condition  doit  primer  toutes  les  autres, 
car  rien  ne  peut  compenser  le  manque  d'un  air  pur  et 
salubre. 

En  outre,  Tisolement  devient  une  consequence  presque 
inevitable  d*un  tel  emplacement  et  les  causes  exterieures 
d*infection  sont  fort  amoindries. 

Ce  qu'il  faut  eviter  a  tout  prix,  c*est  le  centre  d*une 

agglomeration,  car  sans  parler  des  causes  de  mauquements 

a  la  discipline  plus  frequents,  il  y  a  danger  pour  Tbjgiene. 

L*air  et  la  lumiere  sont  insuffisants  et,  en  temps  d^epide- 

mie,  on  court  le  risque  de  cr^er  des  foyers  d'infection. 

Une  situation  isolee  met  le  soldat  a  I'abri  des  industries 
insalubres,  dangereuses  et  incommodes. 

Quand  on  precede  au  choix  d'un  emplacement  isole,  il 
faut  tenir  compte  de  Taccroissement  de  la  ville,  car  telle 
partie  des  environs  qui  ne  se  compose  que  de  champs 
cultives  sera  demain  un  centre  d'industrie. 

II  convient  done  que  la  caserne  soit  entouree  d'un  large 
cspace,  conipletement  libre. 
Mais,  quelque  salubre  que  soit  le  sous-sol  sur  lequel  on 
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86  decide  a  Clever  une  caserne,  il  serait  bieniot  corroropa 
par  les  dejections  et  les  dechets  de  toate  natare,  s'il  n'exis- 
tait  de  I'eau  en  abondance,  aid^e  d*an  bon  sjst^me  d*enle- 
vement  des  matieres  organiques. 

II  ne  faut  pas  oublier  en  outre  que  si  la  santo  corporelle 
da  soldat  exige  son  ^loignement  des  grandes  agglomera- 
tions, sa  sante  morale  demande  un  commerce  perpetoel 
avec  ses  semblables,  et  qu*une  vie  pass^e  dans  un  isolemeni 
complet  detruirait  chez  lui  bien  des  qaalites. 

Telles  sont  les  donnees  generales  sar  lesqaelles  doit  so 
rtgler  le  choir  de  remplacemint  propremeni  dU  d*Qne 
caserne. 

Mais  les  faits  sont  Ik  qui  prouvent  que  bien  d'aotres 
considerations  entrent  en  jeo,  qui  n*ont  rien  de  commun 
avec  rhjgiene.  Les  villes  ne  voient  souvent  dans  I'edifica- 
fion  des  casernes  que  I'occasion  de  poss^der  une  garnison 
et  d*embellir  un  quartier,  car  le  point  de  vue  estbetiqo* 
joue  malheureusement  un  r6le  trop  considerable. 

III.    BXPOSITION. 

La  caserne  doit  etre  orientee  de  telle  facon  qu'elle  paisse 
beneflcier  largement  de  Tair,  de  la  lumi^re  et  delachaieur, 
qui  doivent  pouToir  se  ripartir  de  la  roaniere  la  plus  igale 
dans  les  diffirenta  locaux. 

Si  la  forme  du  terrain  le  permet,  on  orientera  les  bati* 
ments  suivant  la  direction  Nord-Sud,  paroe  que  de  oette 
mani^re  lenrs  longs  cotis  seront  exposes  k  TEst  et  &  TOaest 
et  recevront  les  rayons  du  aoleil  k  son  lever  et  a  son 
couohery  c'est-a*dire  au  moment  oi!t  il  est  le  plus  rapproche 
de  rhorizon  et  oil  ses  rayons  peuvent  le  mieux  penetrer 
dans  les  locaux  (I). 

(1)  RitU4  4'Aifffiin0$id€  police  ssniiaire. 
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C'est  rorientation  qai  convient  le  mieux  aux  regions 
teroperees  froides  et  humides,  et  Ton  assure  ainsi  aux 
batirnents  Taction  salutaire  de  la  lumiere  et  de  la  chaleur 
solaire. 

Mais^  pour  chaque  cas,  il  existe  des  influences  meteoro- 
logiques  locales  qu'il  convient  d'etudier:  certaines  vallees 
sont  le  siege  de  bourrasques,  ce  sont  la  des  elements  qu1i 
faut  prendre  en  consideration,  de  maniere  a  en  proteger, 
s'il  se  peut,  la  caserne,  sans  toutefois  perdre  de  vue  les 
grandes  indications  de  la  ventilation  naturelle  (1). 

Qnaot  aux  rayons  solaires,  on  ne  soupconne  et  on  ne 
peut  indiquer  que  Men  vaguenient  leurs  effets  bienfaisants 
sor  les  parois  des  habitations  et  ce  point  n*a  pas  ete  jusqu'ici 
Men  etudi6. 

•  Peclet('2)  a  trace  raagistraleroent,  dans  son  celebre 
oQvrage,  les  lois  de  la  transmission  de  la  chaleur  de  Tinte- 
rieur  a  Texterieur  ;  les  lois  du  chauffage,  les  lois  de  la 
transmission  en  sens  inverse,  du  dehors  en  dedans,  n*ont 
ete  Tobjet  que  de  recherches  isolees  et  sans  lien  commun. 

II J  a  cependant  la  une  question  pleine  d*interet,  quoique 
pen  brujante  et  a  laquelle  les  preoccupations  de  Thygiene 
moderne  au  sujet  des  logements  d'ouvriers  et  des  quartiers 
nouveaux  des  grandes  cites  donnent  une  certaine  actuality. 

Si  des  etudes  sur  la  question  6taient  faites  dans  quelques 
nnesde  nos  casernes,  nest-il  pas  probable  qu'elles  condui- 
raient  a  des  r^sultats  tout  a  fait  nouveaux  et  en  tous  cas, 
tres  utiles?  » 

II  ne  faut  cependant  pas  se  laisser  influencer  par  le  sujet 
et  en  arriver  aux  conclusions  du  docteur  Mejnne,  qui 
disait,  dans  son  ouvrage  Dt  la  consiruciion  des  casernes  : 

«  Pendant  que  le  4™<>  regiment  de  ligne  se  trouvait  loge 

(1)  MoRBACHB  (Hygiene  militaire). 

(2)  Retme  d'hpffiine  et  de  police  sanitaire  1881. 
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<  dans  !a  citadelle  de  Gand  en  1845  et  1846,  nous  avons 
€  vu  un  exemple  remarquable  de  cette  influenoe.  —  Les 

<  compagnies  iogees  dans  les  caves  ont  fourni  deux  fois 
€  autant  de  maladesque  celles  iogees  au-dessas. 

fl  (1  n'y  a  que  Tinsuffisance  de  iumiere  et,  comme  conse- 
€  quence  (??).  une  plus  grande  humidite  et  one  plus  forte 
c  alteration  de  lair  qui  aient  pu  nous  donoer  Texplication 
€  de  cette  difference.  » 

Le  lecteur  qui  aura  parcouru  les  pages  relatives  au  sol 
et  a  I'air  contenu  dans  le  sol,  sera  edifie  sur  ce  point  et 
n'admettra  pas,  dans  toute  leur  rigueur,  les  conclusions  da 
dooteur  Meynne. 


CHAPITRE  II. 

Mat^riaux  de  oonstruotion. 

§  1.  RSle  des  matSriaux.  —  Les  habitations  ont  le  meme 
roiea  remplir  que  les  vetemeuts;  pour  les  uns  et  les  autres, 
ii  faot  tenir  compte  des  rapports  de  i'homme  avec  Tatnios- 
phere;  c'est  ainsi  que  la  maison  ne  doit  jamais  etre 
constraite  de  maniere  a  isoler  Thabitant  de  Toxterieur. 

La  tente  forme  la  transition  du  vetement  a  Thabitation ; 
cest  UDe  sorte  de  maison  que  Thomme  fixe  dans  la  localite 
ou  il  Yeut  provisoirement  8*installer;  le  manteau  est  una 
sorte  de  tente  qu'il  porte  avec  lui ;  le  chapeau  est  le  toit 
da  vetement  et  le  toit  couvre  la  tete  de  la  maison  (Petten- 
kofer). 

II  sensuit  que  les  materiaux  de  construction  doivent  so 
comporter  vis-a-vis  de  Tair,  de  Teau  et  de  la  chaleur, 
comme  les  etoffes  d'habillement  (Pettenkoffer). 

Nous  avons  va  dans  le  chapitre  precedent  combien  le  sol 
renferme  d'air ;  les  materiaux  de  construction  en  contien- 
Bent  egalement  et  doivent  lui  etre  jusqu'a  an  certain  point 
permeables,  sinon  on  se  trouverait  fort  mal  a  Taise  entre 
leg  4  murs  d'une  maison,  et  la  sante  s'en  ressentirait 
bientot;  seulement,  conime  I'air  circule  dans  les  murs 
avec  une  vitesse  trop  faible  pour  que  les  sens  en  soient 
affectes,  on  se  rend  difBcilement  conipte  de  cette  per- 
meabilite. 

Cette  facalte  que  possedent  les  materiaux  de  se  laisser 
traverser  par  Tair^  pent  etre  etudiee  en  rendant  imper- 
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meables  les  parois  de  rechantilion  sou  mis  a  I'etade  (deui 
exceptees),  et  en  faisant  passer  a  travers  Fane  des  fac^8 
libres,  sous  une  pression  donn^,  de  Tair,  que  Ton  mesore 
aa  mojen  d*UQ  gazometre.  Nous  decrirons  quelqoes  UDes 
de  ces  experiences  vraiment  curieuses,  et  qa^il  est  tres 
facile  a  chacun  de  rep^ter. 

EXP^RIBNGE  I. 

Morceau  de  mortier  ordinaire,  de  forme  cjlindriqae,  de 
12  centimetres  de  hauteur  et  de  4  centimetres  de  diametre. 

Ce  cjlindre,  a  Texception  de  sea  deux  bases,  estendait 
de  cire  vierge  qui  le  rend  impermeable.  Les  deux  bases 
restent  libres  de  tout  recouvrement  et  le  mortier  jest  a 
nil,  A  Tune  d'elles,  on  adapte  un  entonnoir  fixd  avec  de  la 
cire  a  modeler  de  maniere  que  Tair  ne  puisse  s'echapper 
lateralement. 

Si  Ton  souffle  et  que  le  mortier  se  laisse  traverser  par 
Tair,  eelui-ci  devra  s^echapper  par  la  face  opposee,  le  reve- 
tement  de  cire  s*opposant  k  son  passage ;  mais  il  possede 
une  Vitesse  trop  faible  pour  pouvoir  devier  la  flamme  d*ane 
bougie.  Si  maintenant,  sur  la  face  restee  libre,  on  fixe 
comme  tantot  un  second  entonnoir,  I'air  que  Ton  force  a 
traverser  le  mortier  aura  a  sa  sortie  une  vitesse  assez 
grande  pour  faire  devier  la  flamme  d'une  bougie  de  sa 
direction  vertioale.  Que  Ton  ajuste  a  Tentonnoir  un  tube 
a  ouverture  plus  ^troite  encore,  on  pourra  donner  a 
la  flamme  une  direction  horizontale  et  parfois  meme 
Teteindre  (V  =  S^OO  par  seconde). 

'    Experience  II. 

Si  Ton  place  sous  Teau  Textr^mite  d*un  des  tubes  et  que 
Ton  souffle  a  travers  le  cjlindre  de  mortier,  Tair  8*^chap- 
peraen  bouillonnant  dans  Teau. 
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ExPjiRIENGB   III. 

On  pent  faire  la  meme  experience  au  moyen  d'une  brique 
oa  d'uD  morceaa  de  bois  entoure,  comrae  le  mortier  et  sur 
qoatre  faces,  d*Qne  couche  de  cire  ou  de  parafine. 

Experience  IV. 

Cjlindre  de  pierre  de  sable,  hauteur  10  centimetres, 
<iiametre  4  centimMres. 

Aqx  deux  extremites,  calotte  de  caoutchouc  avec  tujaa 
au  centre.  —  Vetement  de  parafine. 

On  fait  traverser  par  le  gaz  d*eclairage  (pression  de 
3  centimetres),  le  gaz  brulera  a  Tautre  extr6mit6. 

Si  on  interrompt  la  relation  avec  la  conduite  du  gaz  et 
que  Ton  aagmente  la  pression  en  soufflant  avec  la  bouche, 
on  aagmente  pendant  quelques  secondes  T^nergie  de  la 
ilamme. 

EXPI^RIENCE   v. 

Un  cjlindre  de  bois  dur,  compact,  de  15  centimetres  de 
bftQtear,  de  3  centimetres  de  diam^tre,  bien  frotte  a  Tune 
de  868  extremites  avec  de  I'eau  de  savon.  On  prend  Tautre 
boatentre  les  levres  et  Ton  souffle  moderement;  au  bout  de 
qaelques  temps,  de  petites  bulles  de  savon  se  ferment  a 
Tendroit  enduit  d'eau  savonneuse  et  pen  a  peu  on  voit  appa- 
raitre  une  icume  produite  par  la  reunion  de  nombreuses 
petites  bulles. 

L'experience  reussit  parfaitement  avec  le  bois  de  charme 
et  nieme  avec  le  hetre. 

Les  bois  tendres,  r^sineux  ou  humides  ne  peu  vent  etre 
«mp!ojes  pour  faire  ces  experiences. 

La  permeabilite   des  materiaux  de  construction  varie 
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avec  la  quantity  et  les  dimensions  des  pores,  avec  la  gros- 
si^ret^  ou  la  finesse  da  grain ;  plas  les  pores  sent  volumi- 
neux  et  nombreux,  plus  le  grain  est  gros  et  plas  la 
permeability  est  grande. 

C*est  ainsi  que  la  pierre  calcaire  de  taff  doit  etre  mise  aa 
premier  rang;  vient  ensuite  le  mortier,  qai  compte  parmi 
les  mat^riaux  de  construction  les  plus  poreux  et  contribae 
essentiellement  pour  ce  raotif  a  la  salubrite  des  babitations. 

Les  pierres  de  sable  sont  soavent  fort  poreuses  et  se 
laissent  facilement  penetrer  par  Teau  et  par  lair;  nean- 
moins  il  faut^tablir  une  distinction  entre  les  pierres  a  grain 
grossier  et  les  pierres  a  grain  fin. 

Les  briques  d*argile  cuite  sont  fort  perm^bles  ;  les  bri- 
qaes  vitrifl^es  ne  le  sont  absolument  pas. 

Quant  au  bois,  sa  permeability  varie  fort  d*apres  la 
quantite  deau  qu'il  renferme  et  d'apres  sa  den  site  :  le  cbeoe 
est  moins  permeable  que  le  pin.  D*aatre  part,  la  perm^bi- 
lit6  des  bois  est  plus  faible  suivant  le  sens  transversal  qoe 
saiyant  la  direction  des  fibres. 

Les  pierres  calcaires,  le  petit  granit,  les  moellons,  sont  ; 
peu  perm^ables  k  Tair;  aussi  serai t-on  tente  de  croire  qu  a  .^ 
travers  un  mur  en  briques  il  passe  bien  plus  d*air  qa'a  •; 
travers  un  mur  constrait  en  Tune  ou  Tautre  de  ces  pierres. 
Jusqa*a  un  certain  point  cette  id^  est  juste,  mais  on  >^ 
ne  doit  pas  croire  nianmoins  que  cette  difference  est  aussi  *j^ 
marquie  que  celle  existant  entre  le  moellon  et  la  briqae,  ao  .-^ 
point  de  vue  de  la  permeability.  <\ 

Pour  r^unir  ces  pierres  entre  elles,  il  faut  du  mortier  -.j 
ei,  d*ane  facon  g^n^rale,  on  pent  admettre  que  plus  les 
pierres  pr^entent  une  forme  irr^guliere,  plus  elles  s'icar-  ^ 
tent  de  la  forme  cubique  ou  du  parali^lipipede,  plas  grands 
sont  les  intervalles  qui  doivent  ^tre  comb^  au  moyen  da  J 
mortier ;  au  contraire,  plus  la  forme  des  mat^riaax  est  ,^^ 
r^guli^re,  plus  mince  sera  la  couche.  ;loii 


ii 
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S*agit-il  de  moellonsirregulierement  tallies,  il  faudra  des 
qoantites  de  mortier  beaucoup  plus  considerables  que  pour 
no  mar  en  briques,  et  la  perm^abilite  du  mortier  6tant 
saperieare  a  celle  de  la  brique,  il  s^ensuit  qu*un  mur  en 
noelloDS  permettra  le  passage  de  quantit^s  d'air  con- 
siderables. 

^uatUUfy  de  mortier  employees  suivani  les  divers  maU- 
rmx, 

Moellons  f. 
Pierres  de  tuf -^. 
Briqaes  |  —  ^. 

Pierres  de  sable  |  —  J  (Pettenkoffer) . 
On  voit  que  la  masse  de  mortier  employee  est  en  raison 
iiiTerge  de  la  porosite  des  pierres  et  contribue  par  la  a6ga- 
iierle  volume  total  d'air  contenu  dans  la  muraille. 
La  quantite  d'air  qui  traverse  des  mat^riaux  poreux 
<iilere  soivant  leur  nature.  Cette  quantite  est  directement 
pnportioDnelle  a  la  difference  de  pression  qui  s*exerce  sur 
iQneetsur  lautre  face  de  la  paroi  poreuse ;  enfin,  elle  est 
'flTersement  proportion nelle  k  Tepaisseur  de  cette  paroi. 
lifaDtegaleraent  tenircomptede  la  peinture  des  murail- 
^etdeleur  revetement  au  moyen  de  papiers ;  un  lait  de 
^Qi  diminue  la  perm^bilit^  ;  la  couleur  a  la  coUe  est  a 
tttegard  plus  active  encore  et  les  papiers  d^terminent  un 
(!et analogue,  inais  plus  marqu6.  Les  papiers  glaces  dimi- 
^tt«Dtlaperro^bilit^  rooins  que  ne  le  font  les  papiers  mats, 
^P^rte^tant  d'autant  plus  grande  que  la  colle  employee 
?Hirle8  fixer  est  plus  abondante  (1). 


^ICela  8'explique  par  ce  fait  que  les  papiere  mats  ou  ordinaires 
("•tfibriqa^s  au  moyen  de  papier  plus  common,  dent  les  pores 
^^  nombreux  resolvent  plus  d'empois  d'amidon  qui  les  bouche 
^deggication. 
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D'apres  Lang,  la  coulenr  a  Thaile  fraichement  appliqaee 
aneantirait  la  permeabilite  (U. 

Ilfaudrait  donc,d'apres  ce  qui  precede,  renoncer  comple- 
tement  a  peindre  a  Thuile  aussi  bien  I'exterieur  qae  Tinte- 
rieur  des  habitations ;  cette  conclusion  serait  an  pea 
exageree,  car,  au  bout  de  quelque  temps,  la  coache  de 
couleur  devient  plus  ou  moins  poreuse  et  la  permeabilite 
reparait. 

§  2.  Influents  de  Veau.  —  La  penetration  de  Teau  dans 
ies  materiaux  poreux  exerce  une  action  des  plus  marquees. 

Au  fur  et  a  mesure  que  Ies  pores  se  rempiissent,  ils  ces- 
sent  de  donner  passage  a  Tair. 

On  p3ut  sans  peine  faire  passer  de  grands  volumes  d*air 
a  travers  des  briques  et  du  mortier  sec ;  par  centre,  11 
faudrait  developper  une  pression  considerable  pour  obtenir 
le  meme  resultat  quand  ces  materiaux  contiennentquelques 
gouttes  deau. 

Plus  le  grain  des  materiaux  est  fin,  plus  Thumidite 
diminue  la  permeabilite,  de  sorte  que,  pour  Ies  materiaux  a 
grain  tres-fin,  il  suffit  d*une  quantite  d*eau  rctativement 
tres-minime  pour  detrui re  cette  propriete. 

D*autre  part,  la  permeabilite  reparait  d*autant  plus  vite 
que  le  grain  est  plus  grossier. 

Chacuii  sait  qu*une  maison  humide  est  insalubre  et^dans 
beaucoup  de  localites,  Ies  r&glements  de  police  defendent 
d*emmenager  avaut  que  Ies  murs  soient  bien  sees. 

Mais  si  Ton  est  bien  d*accord  pour  condamner  Ies  loge- 
ments  humides,  on  ne  lest  plus  quand  il  s*agit  de  se  repr6- 
senter  Ies  causes  auxquelles  on  doit  attribuer  Thumidite 
des  murailles  et  de  fixer  Ies  mojens  a  employer  pour 
rem^dier  a  ses  dangers. 


(1)  C.  La.no,  Ueber  die  PorosiifU  einiger  BaunuU^rialen  (in  ZeU- 
schriftfUr  Biologie,  1875),  page  325. 
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Qoelle  est  la  provenance  de  Teau  dans  un  b&timent 
recemment  construit  et  comment  pouvons-nous  noas  en 
debarrasser  ? 

On  peut  evaluer  ais^ment  la  quantite  d*eau  employee  a  la 
constroction  d*une  maison. 

Soit  (1)  une  maison  a  deux  etages,  plus  le  rez-de-chauss6e 
etle  sou  terrain. 

5  chambres  et  cuisine  a  chaque  etage. 

Longueur  14  metres. 

Profondeur  11  metres. 

Hauteur  16'°50  (du  dallage  de  la  cave  a  la  corniche). 

7270  metres  cubes  de  maconnerie,  represent^s  par 
167,000  briques  et  1454  hectolitres  de  mdrtier,  dont  ^ 
(485  hectolitres)  de  chaux. 

Une  brique  de  dimension  ordinaire  (a  Munich)  mesure  : 

Brique  ancienne  O'-SSS  —  0"»164  —  O^OOS. 
id.     nouvelle  0-291  —  O^H    —  0-056. 
et  pese  environ  5  kilogrammes. 

Une  brique  bien  cuite,  de  durete  raojenne,  peut  absor- 
ber plus  de  10  ""jo  de  son  poids  d  eau. 

Admettons  qu'elle  n'en  prenne  en  tout  que  5  °/o  lors  de  la 
construction,  cela  donne  pour  les  167,000  briques  41,750 
litres  d  eau. 

Le  mortier  represente  environ  ~  de  la  masse  des  murail- 
les,  roais  il  contient  beaucoup  plus  d'eau  que  les  briques  ; 
en  fixant  sa  quantite  d'eau  a  41,750  litres,  on  est  tres 
modere. 

Cela  fait  83,500  litres  d'eau  dont  on  doit  debarrasser  les 
iDurs  en  grande  partie,  avant  que  la  maison  pulsse  etre 
liabitee. 


(1)  Pbttbnkofbr. 
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Cette  eau  ne  peut  Hisparaitre  que  par  eva[)oration  ;  or,  on 
sait  que  la  facu  te  que  possede  I'air  de  se  charger  dhumidite 
depend  de  la  tension  de  la  vapeur  d*eau  aux  differentes 
temperatures,  de  Tetat  hygrometrique  de  lair,  enfin  de  la 
Vitesse  avec  laquelle  cet  air  circule. 

Soit  10"  centigrades  la  temperature  mojenne  et  75**/a 
Tetat  hjgrometri(iue  mojen  de  I'air. 

A  lO""  centigrades,  un  metre  cube  d*air  peut  absorber 
9,7  grammes  d*eau  sous  forme  de  vapeur ;  mais  puisqu'il 
contient  deja  75  °/o  de  cette  quantite,  c^est  a  dire  7,3  gram- 
mes, il  ne  pourra  plus  en  absorber  que  2,4. 

II  s*agit  pour  lui  d  en  enlever  83,500  kilogrammes,  ce 
qui  veut  dire  que  pour  que  le  batiment  devienne  sec,  il 
faudra  qu*il  passe  a  travers  ses  murs  plus  de  34  000.000 
de  metres  cube  d'air. 

Le  c'Jmat  et  la  saison  exercent  une  grande  influence  sur 
la  rapiditedu  dessechement  des  murailles,  et  naturellement 
c*est  en  ete  qu*il  sera  surtout  rapide;  cependant,  quand  le 
dessechement  se  fikit  tro;)  vite,  c^est  aux  depens  de  la 
Aolidite  et  c*est  pour  cela  que  les  constructions  elevees 
en  ete  ne  sont  jamais  aussi  stables  que  celles  edifiees 
pendant  le  printemps  et  Tautomne. 

Par  suite  de  Tevaporation  rapide,  il  ne  se  preci[)ite  pas 
aux  depens  de  Teau  de  chanx  con  ten  ue  dans  le  mortier  une 
quantite  de  carbonate  de  calcium  assez  considerable  :  or 
ce  carbonate  de  calcium  contribue  essentiellement  a  reanir 
intimement  entre-eux  les  materiaux  des  murailles ;  ses 
cristaux  sont  tres-uuis  et  se  joignent  aux  particules  de 
sable  du  mortier  pour  en  assurer  la  flxite. 

En  hiver,  les  murs  que  Ton  eleve  ne  sont  pas  dans  de 
meilleures  conditions,  parce  que  Teau  de  chaux  du  mortier 
gele  et  n'entre  pas  en  combinaison. 

Pour  ne  pas  ralentir  Tevaporation  de  Teaa.  il  faut  eviter 
de  crepir  les  mars  trop  tot. 
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Mais  les  murs  des  batiments  ne  renferment  pas  soale- 
ment  Teau  employee  pendant  la  construction,  ils  sont 
encore  soamis  a  trois  causes  d*humidit6  provenant : 

1°  D*un  sol  humide ;  dans  ce  cas,  Teau  s'eleve  dans  les 
mars  par  attraction  capillaire  ; 

2^  Des  eaux  pluviales  qui  les  fouettent  et  dont  ils  absor- 
bent une  fraction  assez  considerable. 

3**  De  la  vnpeur  d^eau  de  i*atmosphere  qui  se  condense  sur 
les  murs  froiils   —  Sou^ent,  dans  Pappreciation  des  causes 
dliumidite,  on  neg  ige  ce  facteur  et  pourtant  c'est  le  plus 
important. 

§  3.  Suppression  des  causes  d^humidiU.  —  Cette  humi* 
dite,  qu'il  faut  combattre  dans  Tinteret  de  la  salubrite  des 
locaux,  pent  etre  considerablement  amoindrie  par  divers 
proc^des.  II  sera  toujours  prudent  de  faire  le  drainage 
methodique  du  terrain  sur  lequel  va  s  elever  la  cas<>rne,  et, 
qaelque  sec  que  puisse  paraitre  le  sol,  il  convicnt  dans 
cbaque  cas  d*H|'pujer  les  fondations  et  le  pavage  tout  entier 
du  sous-sol  sur  une  couche  de  beton. 

Au  niveau  du  sol,  on  assoiera  le  raur  sur  ses  fondations 
en  interpo.sant  une  couche  complete  de  materiaux  non 
hjgrometriques,tel8  que  de  Tardoise  recouverte  de  ciment^ 
lames  de  plomb,  une  couche  d*asphalte,  des  briques  email- 
lees,  de  la  tt^rre  cuite  vitridee. 

On  fabrique  d*ailleurs  aujourd'hui  des  briques  de  dimen- 
sions et  de  formes  variables  avec  canaux  qui  permettent  la 
circulation  de  fair  (fig.  7,  pi.  I). 

On  comprend,  en  outre,  qu'une  base  de  beton  rend  tres- 
difficile  Tentree  de  Pair  souterrain,  dont  la  purete  est  loin 
d'etre  complete  et  qui  peut  d*ailleurs  charrier  des  elements 
Duisibles. 

Ce  qui  vient  d'etre  dit  se  rap^>orte  aux  constructions 

Douvelles. 
Cependant,  s'il  s^agit  de  b&timents  anciens  dont  on  desire 
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diminaer  les  canses  d'hamidite  provenant  da  sous-sol,  on 
pourra  enlever  une  partie  des  murs  k  qaelque  distance  du 
sol  et  interposer  des  briques  en  gres.  Ces  raateriaox  doivent 
evidemraent  occaper  toute  T^paisseor  du  mar  (fig.  8,  PI.  I). 

Quant  a  leur  condition  d'etre  places  en  un  point  sufSsam- 
nient  eiev6,  elle  a  pour  but  de  ne  pas  permettre  aux  eaux 
pluviales  qui  viendraient  ^labousser  les  rours  d*y  apporter 
leur  contingent  d'humidit6  (fig.  9,  PI.  I). 

Si  on  laisse  entre  le  sol  et  les  murs  de  fondation  une  aire 
bien  drain^e  et  bien  a^ree,  il  est  Evident  que  les  conditions 
sent  encore  meilleures  ;  malheureusement  cette  disposition 
n'^tant  pas  tonjours  applicable,  on  fera  bien  de  recourir 
aux  murs  isolants. 

Cette  disposition  de  muraille  double  menage,  tout  autonr 
des  murs  de  fondation,  un  canal  rempli  d*air  qu*il  est  bon 
de  mettre  en  communication  avec  uue  cbeminee  de  ven* 
tilation. 

La  seconde  maraille  se  r^unit  a  la  premiere  immediate- 
ment  au-dessus  des  fondations  (fig.  5,  PI.  I). 

Un  tel  dispositif  recoit,  chez  les  Anglais,  le  nom  d'aire 
secbe. 

On  pent  ^ga'ementemp!o3''er  des  briques  de  terr*^  vitrifiee 
plac^es  dans  les  murs,  vers  lesterres.  et  jusqu*n  hauteur  da 
rez-de-chaussee.  On  a  ainsi  un  mur  impermeable ;  senle- 
ment  on  se  prive  aussi  des  benefices  de  Taire  secbe, 
laquelle  toutefois  pent  encore  s'obtenir  sans  intervention 
de  voutes,  a  Taide  de  briques  d'attache,  ainsi  que  le  repr^ 
sente  le  croquis  (PI.  I,  fig.  6). 

Ghaque  fois  que  Ton  fera  usage  de  I'aire  seche,  on  aura 
soin  den  cimenter  parfaitement  le  fond  et  de  la  drainer. 

Si  Ton  craignait  que  la  depense  ne  fut  exag^ree,  Targile 
battue,  I'asphalte,  le  ciment,  le  mortier  asphalte  (asphalte, 
Argiie  et  sable)  6tendus  comnie  revetements  a  I'exteriear 
cOntre  les   fondations  jusqu*a  hauteur  du  sol,  pourraient 
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cependant  etre  consideres  comme  d'un  excellent  emploi. 
§  4.  Eau  de  condensation,  —  Ainsi  que  von  Pettenkofer 
Fa  signale,  le  plus  souvent  Thumidite  des  murailles  est 
doe  a  la  condensation  de  la  vapenr  d'eau  qui,  com  me  on 
le  verra  bientot,  provient  de  causes  differentes. 

Cette  vapeur  se  resoud  en  eau  k  la  surface  des  murailles 
froides  et  si,  par  suite  du  peu  de  porosite  des  raateriaux, 
elle  ne  parvient  pas  a  s'^chapper  a  travers  les  murs,  on  la 
T<Ht  s'etaler  en  larges  gouttes  apr^s  avoir  entierement 
bouche  les  pores  dans  lesquels  elle  s'est  introduite. 

G'est  un  £ait  d'ailleurs  que  Ton  pent  souvent  constater 
dans  les  voitures  de  chemin  de  fer,  ou  Ton  voit  le  plafond 
tapisse  de  ces  gouttes  de  vapeur  condensee  qui  ne  peuvent 
trouver  issue  dans  les  parois  peintes  a  Thuile. 

Les  murs  seront  done  humides  lorsqu*ils  sont  construits 
en  materiaux  impermeables  et  des  murs  en  briques  seront 
moins  humides  que  des  murs  en  pierre. 

Pour  ces  derniers,  on  devrait  employer  une  quantite 
de  mortier  assez  grande  pour  que  I'eau  deveioppee  par  le 
faitde  la  presence  de  Thomme  puisse  arriver  a  Texterieur. 

Ces  depots  qui  se  ferment  sur  les  murs  peuvent  etre  si 
abondants,  qu*ils  finissent  par  boucher,  obstruer  complete- 
ment  les  pores  des  materiaux^  et  c^est  en  partie  pour  eviter 
cette  condensation  qu*il  convient  de  chauffer  les  locaux. 

Dans  les  casern es,  il  se  forme  de  la  vapeur  d'eau  ea 
abondance,  provenant  de  plusieurs  sources  : 

!<"  Respiration  pulmonaire. 

2"*  Perspiration  cutanee. 

3^  Cuisson  des  aliments. 

5*  Lavage  duquartier. 

6*  Eaux  de  toilette,  sechage  des  vetements,  etc.,  etc. 

Si,  a  la  temperature  qu'il  presente,  Tair  des  locaux  est  a 
pea  pres  sature  de  vapeur  d*eau,  il  su£St  que  les  murs  soient 
un  peu  plus  froids  pour  qu'il  y  ait  condensation. 
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Leau  se  depose  alors  a  leur  surface  sous  forme  de  gout- 
telettes,  tout  comrae  la  vapeur  se  condense  sur  les  vitres. 
Seulenieut,  le  verre  n*absorbe  pas  Teau,  ce  que  font  lea 
materiaux  des  murailles  a  un  si  haut  degre. 

Dans  d  aiiciennes  constructions  bien  seches,  les  feuetres 
peuveut  sou  vent  etre  couvertes  d'eau  de  condensation,  alors 
que  les  murailles  semblent  rester  parfaitement  seches,  et 
cette  situation  persiste  sou  vent  longtemps  sans  quon 
remarque  la  raoindre  chose  anormale  sur  les  murs,  sans 
qu  ils  paraissent  le  moins  du  mondo  humides.  Et  cependant, 
on  ne  peut  mettre  en  doute  que  la  condensation  doive  se 
faire  tout  aussi  bien  sur  les  murs  que  sur  les  vitres. 

C*est  que  leau  condensee  sera  absorbee  par  les  murs  jus- 
qu  au  moment  ou  les  pores  seront  benches  completement. 

Aussi  les  laches  d'humidite  apparaissent  brusquement; 
la  muraille,  qui  avait  jusque  la  semble  parfaitement  seche, 
montre  un  beau  jour  de  nombreuses  taches  d'humidite. 

De  meme,  il  arrive  souvent  que  des  batimeuts  neufs, 
qui  paraissent  parfaitement  sees,  redeviennent  humides, 
lorsqu'on  les  habite,  des  quon  les  occu{)e.  Pen  de  temps 
apres  qu'ou  y  est  installe,  apparaissent  des  taches 
sur  les  murs  et  surtout  dans  les  coins ;  les  fenetres 
se  couvrent  d^une  buee  abondante;  Fair  quon  respire 
semble  charge. 

II  est  aise  de  comprendre  pourquoi  des  constructions 
recentes  presentent  ces  taches  d'humidite  beaucoup  plus 
facilement  que  des  batiments  deja  anciens.  L*air  a  pu 
deja  remplacer  Teau  dans  les  pores  a  la  surface,  et,  a  la 
Yue,  ces  murs  paraissent  sees,  quoique  cependant  an 
volume  d'eau  bien  faible  doive  suffire  pour  boucher  de  noa- 
veau  herm^tiquement  les  pores  et  determiner  par  suite 
d'etranges  bigarrures. 

Chose  digne  de  remarque,  rien  ne  determine  mieur 
Tapparition  des  taches  que  le  premier  feu  allum^  dans  ua 
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local  dont  les  portes  et  les  fenetres  ont  ete  hermetique- 
ment  c  oses.  Le  feu  echauffe  d  abord  les  parties  qui  se 
Irouveiit  dans  son  voisinage  et  determine  une  forte  evapo- 
ration (Peau,  de  facon  que  Tair  de  la  chambre  est  a  peu 
pres  sature  d'humidite  ;  mais  les  points  e  oignes  du  foyer 
sont  plus  froids  et  Pair  y  abandonne  une  partie  de  sa 
vapeur  aqueuse,  qui  se  condense  et  ne  tarde  pas  a  saturer 
les  niurailles^  si  elles  renferment  encore  de  grandes  quan- 
tites  deau. 

Cos  faits  montrent  I'lmportance  du  raortier  au  point  de 
Yue  de  la  salubrite  ;  car  on  coniprend  que  c'est  lui,  en 
grande  partie,  qui  transportera  Teau  de  condensation 
Jusqu'a  a  surface  exterieure  de  la  construction,  oil  elle 
sera  reprise  et  balayee  par  Fair. 

On  comprend  aussi  que  lesinurs  exposes  au  Nordou  ceux 
qui,  pour  dautres  motifs,  ne  sont  jamais  vi sites  par  le 
soleil,  sont  souvent  plus  humides  que  les  murs  construits 
au  moyen  des  memes  materiaux,  mais  plus  favorablement 
exposes. 

Le  cas  se  presente  egalement  dans  ]es  locaux  non  chauf- 
fes.  A.  certains  moments,  aux  approches  du  printemps,  par 
exemple,  la  temperature  y  est  plus  basse  qu'a  I'exterieur.  Si 
on  ouvre  les  fenetres  pour  donner  acces  a  fair  chaud  des 
premiers  jours  du  printemps,  tous  les  produits  de  la  conden- 
sation se  precipitent  sur  les  murs. 

Conclusion,  —  Une  hahUaiion,  pour  itre  sicfie,  doil  Sire 
consiruUe  en  matiriaux  poreux.  —  Cest  une  id4e  fausse  de 
croire  que  le  bois,  les  hriques  et  le  mortier  devraient  itre 
remplaces  par  le  zinc  et  le  mastic  au  minium. 

Nous  ne  voulons  cependant  pas  passer  sous  silence  cer- 
taines  dispositions  prises  par  M.  Toilet,  dans  les  nouveaux 
casernements  francais. 

a 

M.  Toliet  demande,  parmi  les  conditions  de  salubrite  des 
pavilions  du  tvpe  qu'il  preconise  : 
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5®  ie  sabstitaer  le  fer  ao  bois  dans  ia  constructioD. 

9^  .  .  .  et  d*endaire  les  parois  de  substances  imper- 
tneables. 

Nous  suppriraons  iateiitionDellement  tous  les  autres 
paragraphes  :  nous  y  re?iendrons. 

Grace  a  ces  couches  de  peinture,  dit  M.  Toilet,  oes  murs 
ne  deviendront  pas  des  eponges  miasmatiques  par  suite  de 
la  condensation  de  la  vapeur  d'eau  provenant  des  sources 
que  nous  avons  indiquees  precedemment. 

Si  l*ab8orption  ne  se  fait  pas  par  les  murailles,  il  en 
resultera,  surtout  dans  les  chambres  aussi  peuplees  que 
le  sont  generalement  les  casernes,  ces  ruisseaux  d'eaa 
de  condensation,  fort  peu  agreables  a  Toeii  d*une  part^ 
et  qui  sont  une  source  d'humidite  sans  elimination  possible. 

Lacraintede  voir  les  raurailles  des  casernes  devenir  un 
lieu  hante  par  les  miasmes  est  tres  naturelle,  pour  autant 
qull  sagisse  des  raurs  de  refend,  de  separation,  des  cioi- 
sons  dont  sont  remplis  les  batiments  destines  au  iogement 
de  la  troupe,  par  suite  du  defaut  capital  qui  preside  a  leur 
conception,  la  centralisation. 

Aussi,  pour  ceux  la  il  conviendrait  certainement  de  les 
peindre  a  i'huile  sur  toute  leur  hauteur,  ainsi  que  les  pla- 
fonds; car,alors  meme  que  les  miasmes,  au  lieu  d'j  sejonr- 
ner,  yiendraient  k  passer  au  travers,  il  n'y  aurait  qa*e- 
change  d'une  chambree  a  I'autre,  ^change  fort  compromet- 
tant. 

Mais  en  ce  qui  regarde  les  murs  qui  baignent  librement 
dans  Tair,  ou  les  organismes  inferieurs  sont  troubles 
constamment  par  le  flux  amene  par  le  vent,  la  chose  n'est 
plus  vraie  et  c'est  se  priver  en  grande  partie  des  benefices 
de  la  situation. 

En  admettant  meme  le  principe  comme  bon,  il  semble 
rationnel  d'en  restreindre  Temploi  en  ce  qui  concerne  les 
casernes^  et,   precisement  pour  ce  motif,  que  lesoldat  est 
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general ement  peo  soucieux  de  ce  qui  interesse  sa  sant^  ; 
que  Ton  risque  fort  de  voir  cette  quantity  dVau  enorme^ 
roisselant  le  long  des  murs,  non  pas  enlevee  de  temps  k 
autre  comme  il  conviendrait  que  cela  fut  fait,  mais  sejour* 
ser  dans  les  chambrees.  Or,  cette  eau  contient  des  prin- 
cipes  putrides  qui  provoqueront  une  odeur  insupportable 
et  un  danger  r6el. 

C'est  d'ailleurs  en  principe  ce  que  nous  trouvons  dans 
QDe  phrase  d'un  travail  pr^sent^  par  M.  Trelat,  rapporteur 
de  la  Commission  chargee  de  visiter  le  nouveau  caserne - 
ment  de  Bourges,  a  la  seance  du  26  novembre  1879  de  la 
Soci^t^  de  midecine  publique  et  d*hjgi^ne  professionnelle 
de  Paris. 
Voici  les  paroles  de  M.  Emile  Trelat : 
■  Qu*est-ce,  ici,  que  les  mat^riaux  infectables.  Ce  sont 
(  les  mat^riaux  diponrvus  du  contact  avec  Tatmosphere 
•  extirieure  et  soumis  au  contact  des  Emanations  de  la 
>  vie.  Ce  sont  ceux-la  dont  il  faut,  autant  que  possible^ 
<  reduire  la  presence  dans  les  habitations  collectives.  > 

§  5.  —  Pour  determiner  le  moment  ou  une  nouvelle  con- 
struction pent  etre  occupEe,on  tient  habituellement  compte 
de  la  nature  des  materiaux,  du  mode  de  batisse  et  du  cii* 
matet,  a  Taide  de  ces  trois  Elements,  on  pose  en  regie  qn'un 
bailment  est  suiQsamment  sec  apres  un  temps  determine. 
Le  plus  souvent,  on  s'en  rapporte  a  I'avis  des  gens  du 
metier  qui^  a  I'inspection,  jugent  si  les  murs  sont  assez  sees ; 
malheureusement  il  est  fort  difficile  de  s'en  rapporter  uni- 
quement  k  la  vue. 

ApprEcier  TEtat  des  murailles  en  les  palpant  avec  la 
main,  est  un  precede  qui  n'est  guere  meilleur  et  qui  expose 
^  de  graves  erreurs,  puisque  Tetat  de  la  peau  les  fera 
paraitre  ou  plus  seches  ou  plus  humides. 

Enfin,  que  dire  de  la  percussion  au  mojen  d'une  clef  on 
d'un  petit  marteau  ?  Ce  sont  la  des  precedes  trop  priroitifs 

4 
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et  la  voe,  le  toacher,  Toaie,  sont  des  guides  aaxqaeU  il 
J  a  Ilea  de  n'accorder  qa*UQ  credit  limite. 

Le  roeillear  procede,  et  le  seal  a  conseiller,  consiste  a  se 
procurer  des  fragments  de  mortier,  du  platras  interiear  de 
differentes  parties  de  la  inaison,  en  les  detachant  au  mojen 
du  ciseau  et  du  marteau  et  de  rechercher  la  quantite  d*eaa 
qu'eii  renferme  encore  un  poids  donn6  1). (II  ne  faut  evidem- 
ment  jamais  prendre  du  mortier  provenant  de  murs  frap- 
p^s  par  le  soleil  ou  voisins  des  foyers  dans  les  chambres 
cbauffees).  Ce  mortier  est  recuei Hi  dans  un  flacon  ferme 
par  un  bouchon  en  caoutchouc  pour  ^viter  une  noavelle 
absorption  ou  une  perte  d^eau.  On  n'eroploie  que  la  partie 
la  plus  fine  de  ce  mortier  prealablement  grossierement 
pulverise,  puis  passe  au  travers  d'un  crible  dont  les  mailles 
ontO"'001  de  diametre.  On  en  prend  quelques  grammes 
que  Ton  introduit  dans  un  tube  de  Liebig  bien  sec  que  Ton 
remplit  a  peu  pres  a  demi.  On  pese.  —  On  prepare  un 
second  tube  de  la  meme  fa^on.  —  De  Tair,  sortaat  d*an 
gazometre,  traverse  de  Teau  de  baryte  et  de  la  pierre 
ponce  imbibee  d*acide  sulfurique,  puis  arrive  au  tubeqai 
repose  snr  de  Tasbeste  au  fond  d'un  petit  bac  en  treillis  de 
fer  chauffi  par  le  gaz. 

Bientot  il  se  depose  de  Teau  sur  la  partie  froide  da 
tube,  la  branche  ascendante.  Quand  ce  depot  (que  Toa 
•enleve  au  mojen  de  papier  buvard)  a  cesse  de  se  produire, 
on  6carte  la  flamme  et  on  laisse  encore  passer  le  courant 
d*air  prive  d*eau  et  d'anhjdride  carbonique ;  enfin  Ton 
interrompt  le  passage  et  Ton  ferme. 
La  diminution  en  poids  donne  la  quantite  eTeau  litre. 


(1)  Glabssobn :  Ueber  denWassergehalt  derWande  und  dessen  qmn- 
tUative  BesHmmung  (in  ZeU9chr\ft  far  Biolojie,  1874)  page  246. 
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Si  Ton  sechait  a  Tair  libre  du  mortier  aa  bain-marie,  on 
obtiendrait  un  risaltat  inexact,  car  Tanhjdride  carbonique 
(raosformerait  I'hjdrate  calciqae   en   carbonate^  et  il  y- 
aorait  augmentation  de  poids. 

Pour  determiner  Veau  comhinie  sous  forme  d'hjdrate 
calcique,  on  fait  passer,  k  travers  le  second  tube  pr^^iar^, 
de  i*an hydride  carbonique  ;  on  obtient  ainsi  une  augmen- 
tation de  poids  dans  la  proportion  de  13  k  9. 

Lies  parties  platr^es  fixent  degrandes  quantit^s  d'eau. 

Le  gypse  ou  pierre  a  platre  contient  de  20  a  21  °/o  d*eaa 
de  cristallisation.  Le  platre  cuit  et  pulverise,  rendu  pateux 
par  Tabsorption  d'une  certalne  quantity  d*eau  froide  et 
applique  au  revetement  d*une  muraille,  retient  36"/od*eau 
libre  et  combinee.  L'air  finit  par  en  lever  cette  exces  d*eau, 
€t  alors  ii  ne  conserve  que  les  20  ou  21  "/o  qu*il  renfermait 
avant  sa  calcination.  Pour  determiner  la  teneur  en  eau,  on 
saivra  le  proc^d^  de  Lassaigne. 

On  prend,  a  I'aide  d*une  vrille  ou  d'unetariere  de  5  a  6 
millimetres  •  de  diametre,  des   parties   du  platre  que  Ton 
veut  essayer;  —  on  a  soin  de  faire  cette  prise  en  divers* 
points  du  local  et  a  diverses  profondeurs. 

On  pese,  puis  on  cbauffe  au  rouge  obscur  pendant  3  oa 
4  minutes.  La  difference  en  poids  donne  la  quantity  d*eau» 
—  11  ne  nous  a  pas  ^Xk  donn6  de  faire  ces  experiences  tres 
simples  et  pourtant  si  utiles;  cependant,  voici  deux  exem- 
ples  qui  montrent  le  laps  de  temps  necessaire  a  Tassecbe- 
ment  des  batiments  et  que  nous  empruntons  au  travail 
de  Qlassgen. 
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I.    —    ECOLB. 

Commence  en  septembre  1871. 
Soas  toit  en  avril  1872. 
Dicorie  au  commencement  de  Tautomne. 
Bxamen  :  Juillet  &  d^cembre  1873. 

Cote  Est. 
Rez-de-chauss^  :  Eaa  libre.  2.519  "/• 
Jaillet.  Eaa  de  combin.  0.660 

3.179 

3"«Etage 1.260 

Jaillet 0.276 

1.536 

Rez-de-cbaassie 0.751 

Dicembre 0.059 

0.810 

d»«  Etage 0.632 

Dicembre 0.052 

0.684 


Cote  Guest. 
3.600  •/, 
0.248 
3.848 

2.135 
0532 


2.667 

0.558 
0.123 
0.681 

0.692 
0.063 

0.755 


II.    —   EcOLB. 


Commenceeen  mars  1873. 
Sous  toit  en  septembre  1873. 
Decorie  fin  d'octobre  k  mars  1874. 
Examen  decembre  1873  k  mars  1874. 

Cote  Est. 
Rez-de-cbauss^e  :  Eaa  libre.  5.020  <*/» 
Decembre  1873.  Eaa  de  combin.  0.239 

5.259 


Coii  Oaest. 
9.109  7, 
0.357 

9.466 
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Cote  Est.        Coti  Ooftti. 

JoiUet 5.752*/.  9.640-/. 

Wcembre  1873 0.227  0  366 

5.»79  10.006    . 

fiezHie-chaimee 3.720  6.574 

Mare  1874 0.223  0.258 

3.942  6.832 

3-  Etage 2.756  3792 

Mare  1874 0.163  0.361 

'2M9  4.153 

S  6.  AuickemefU  de$  man  kmniia.  —  Comme  U  ajTiva 
que  leg  casernes,  a  peine  termlnees,  doivent  etre  remises  i 
ia  troape  destinee  a  les  occoper,  il  coovient  de  dire  quel- 
qoes  mots  de  la  maniere  dont  doit  etre  ooodnit  l*asseciie- 
mentdes  marailles.  et  d*aatant  plas  qae  le  soldat,  anqosl 
on  donne  da  charbon  pendant  les  2  premiers  hirers  qn. 
SQiyent  Toccapation  des  casernes  neaves,  realise  tres  rati 
Tobjectifen  vue. 

Ed  admettant  meme  dans  une  cbambree  no  poele  doft- 
nantane  nve  chalear,  si  les  portes  et  les  fen^tres  soot  ler* 
mees  les  mars  ne  perdront  rien  de  leor  homidite ;  oelle-ci 
DO  fera  meme  son  vent  qne  se  deplacer,  qoe  passer  d'oiie 
muraiUe  a  one  aotre. 

Si  Tod  sappose  qae  la  temperature  de  Fair  B'elewe  daas 
one  chambre  de  5*  oa  10*,  c*est-i-dire  qa^elle  posse  i  15^ 
oa  20*,  Tair  devient  par  la  capable  d'absorb^  Boe  plus 
grande  quantity  d*eaa  qa*il  ampninte  aax  morailies ;  aiosi^ 
a  10*,  UD  metre  cabe  d*air  pent  absorbs  9*7  gnuniDes 
d'eaa,  a  20"  il  peat  en  oonteoir  17^  grammes. 

La  cfaaleor  developpee  aara  done  poor  ettet  de  Insis 
absorber  7,6  grammes  d*eaa  empranfes  aax  mun* 


r     ».   *     , 
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En  admettant  qae  la  chambre  mesure  50"  cubes,  lors- 
qu'on  la  chauffe  on  fait  passer  k  T^tat  de  vapear  d^eaa 
50  X  7,6  aa  380  grammes  d*eaa  provenant  des  murs, 
quantity  bien  faible,  ceax-ci  ajant  absorbe  pendant  la  con- 
struction 4000  a  5000  kilogrammes  d'eau.  Quel  temps 
faudra-t-il  done  pour  assicher,  en  proc^dant  par  de  si 
petites  quantitis ! 

Et  il  en  est  ainsi,  car  portes  et  fenetres  sont  closes 
et  il  ne  pent  s'^chapper  par  les  fentes  que  fort  pea  d^air 
charg^  de  vapeur  d'eau,  si  on  compare  cette  quantite  k  celle 
qull  faut  eliminer  pour  obtenir  Tass^chement.  Que  i'on 
continue  k  chauffer,  le  meme  air  humide  restera  dans  la 
chambre,  T^vaporation  s'arretera  et  Teau  pourra  m^me  8& 
pr6cipiter  sur  une  partie  de  mur  refroidie.  A  la  chalear 
il  faut  done  joindre  Ta^ration,  et  tenir  portes  et  fenetres 
ouvertes  aussi  longtemps  que  possible. 

L*air  echaufTd  et  satur£  est  de  la  sorte  constam-^ 
ment  remplac6  par  un  nouvel  afflux.  En  une  heure,  5000, 
10000,  15000  metres  cubes  lecheront  les  murs,  et  si 
un  m&tre  cube  ne  se  charge  que  d*une  faible  quantite 
d*eau,  les  ^normes  volumes  d*air  qui  circulent  finissent 
par  en  enlever  des  quantit^s  notables  au  bout  de  quelques 
heures. 

Dans  tons  les  cas,  comme  le  dit  von  Pettenkofer, 
on  ne  pent  accorder  la  moindre  criance  k  ceax  qui 
pritendent  faire  disparaitre  Thumiditi  en  determinant  j 
nne  abondante  production  d'anhjdride  carbonique  par  la 
combustion  du  charbon  de  bois  dans  des  rechauds  ou  des 
fourneaux. 

8  7.  Chaleur.  — *  II  a  iti  dit,  au  commencement  de  oe 
chapitre,  que  les  matiriaux  de  construction  doivent  etre 
tels  que  les  conditions  de  temperature  des  habitations  ne^ 
flubissentpas  d 'alternatives  trop  brusques. 

Les  matiriaux  ordinaires  s*6chauffent  lentement ;  mai» 
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aussi  ils  exigent  8n  temps  assez  long  pour  se  refroidir,  et 
il  en  resulte  qu*en  hiver  on  ne  chaufTe  les  chambres  que 
pendant  le  jour  et  la  soiree,  car  les  murs,  ne  perdant 
qulnsensib'ement  la  chaleur  qu'ils  ont  acquise,  restent 
jusqu'au  matin  relativement  chauds.  Si  les  parois  etaient 
m^talliques,  a  peine  aurait-on  cess6  de  chauffer  qu'elles 
seraient  dej^  refroidies.  Ceci  soit  dit  pour  Thiver;  en  et^, 
par  centre,  on  ben^ficie  du  faible  pouvoir  conducteur  des 
mat^riaux  :  les  murs  n*ont  pas  encore  acquis  completement 
la  chaleur  exterieure  que  dej&  survient  la  fraicheur  du  soir 
et  de  la  nuit. 

Pendant  les  guerres  de  la  rebellion  (1857)  aux  Indes,  on 
a  tents  de  construire  en  fer ;  mais  le  mStal  s'Schauffait 
^Dormement  et  !e  sSjour  dans  les  chambres  devenait  ra pi- 
dement  insupportable  ('). 

Nous  avons,  dans  les  pages  qui  precedent,  montrS 
que  les  materiaux  dont  on  fait  gSneralement  usage  pour  la 
construction  des  Edifices,  jouissent,  au  point  de  vue  de 
rhjgiene,  de  propriStSs  prScieuses.  II  convient  de  ne  pas 
les  perdre  de  vue,  quand  il  8*agit  d'adopter  des  SlSments 
nouveaux.  II  peut  paraitre  sSduisant,  au  premier  abord, 
d*admettre  certains  produits  qui  offrent  des  garanties  de 
solidite,  et  par  consequent  de  durie ;  ce  n*est  malbeurea- 
sement  la  que  Tune  des  faces  de  la  question,  et  on  ne 
pourrait  mieux  en  voir  les  inconvenients,  les  dangers 
m^mes,  qa*en  songeaut  k  la  mise  en  usage  d*etoffe8  imper- 
miables  destinees  a  servir  de  vStements,  et  dont  la  vogue 
n*a  &t&  que  passag^re. 

11  est  done  k  disirerque  les  materiaux  nouveaux  soient 


(1)  IHctionnaire  encyclop^dique  des  sciences  m^dicaleSf  Tome  XII| 

p.  Tee. 
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toujours  soamis  k  Texp^rience  avant  d*ette  employ 
pas  a  une  experience  destinte  a  demontrer  leai 
de  soliditi,  mais  a  des    recherches  ajant   pour 
faire  conaaitre  81  leuremploi  est  opportan  aa  poin| 
de  rhygi^ne. 

E.  PUTXBl 

Liiutenani  du 
(AcatUinuer). 


DES  VERTUS  MILIT AIRES. 


AVANT-PROPOS. 


Les  bases  de  Tinstraction  de  Tinfanterie,  les  prilimi* 
oaires  du  r^glement  de  la  cavalerie  et  le  titre  l*'  da 
reglement  de  rartillerie  prescrivent  de  faire  a  la  troupe 
des  theories  sar  les  devoirs  militaires  et  la  discipline. 

La  matiere  de  ces  theories  peut  etre  puisee  dans  Tintro- 
duction  et  les  dispositions  generates  du  reglement  de 
discipline ;  mais  elle  s*^  trouve  condens^e  en  quelques 
iigoes  sealement. 

Divers  ecrits  se  rapportent  au  sujet  qui  nous  occupe  et 
qui  est  certainement  digne  de  notre  attention ;  il  en  est 
qoestion  dans  I'ouvrage  de  Von  Ladinghausen  :  VArmie 
fmsienne ;  dans  un  article  des  Neue  militairische  blatter 
da  mois  de  septembre  1876  (pages  177  et  suivantes)  et, 
poar  citer  des  publications  beiges,  notammeut  dans  la 
C<n{f&ence  sur  le  devoir  de  M*  le  general  baron  Jollj(l), 
daos  la  Cof^Srence  sur  Viducation  des  jeunes  ojlciers  du 
major  Miilier,  dans  VEssai  sur  Viducaiion  morale  du 
^ous-oficier  du  capitaine  Faber,  dans  Les  loisirs  d'un  vieuz 
fnUtiaire  du  capitaine  De  Laroiere,  etc. 


(i)  Publi^e  par  la  Belgique  militaires  n«  du  3  septembre  1876. 
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Neanmoins,  je  ne  consid&re  pas  le  sujet  comme  epuise* 
Ajant  ea  la  bonne  fortune  de  lire  Touvrage  italien  dont  le 
litre  est  reproduit  en  tete  de  cet  avant-propos  ( 1  \  il  m'a 
sembl^  que  je  rendrais  service  a  mes  camarades  en  leurea 
ofTrant  la  traduction,  que  Tauteur,  actuellement  major  aa 
27^  regiment  dlnfanterie,  a  bien  voulu  m'autoriser  a 
publier. 

Le  livre  du  capitaine  Michel  est  non  seulement  un  beau 
traits  sur  les  devoirs  miiitaires,  mais  encore  one  source 
de  renseignements  du  plus  haut  interet. 

A  cause  de  l*6tendue  de  ce  travail,  je  n'j  ai  pas  introdoit 
des  oommentaires  qui  se  pr^senteront  du  reste  naturelle- 
ment  k  Tesprit  du  lecteur.  J*ai  du  egalement  resister  aa 
desir  de  roettre  les  belles  actions  aocomplies  par  des  Beiges 
en  regard  des  faits  analogues  rappeles  par  Tauteur  et  dont 
ses  com[)atriotes  sont  gen^ralement  les  heros.  A  ceux  qui 
desireraient  se  procurer  des  exemples  nationaux,  j*indi- 
querai  les  sources  suivantes  qui  peuvent  Stre  utilemeni 
oonsultees  : 

ffishire  des  rigintents  nationaux  beiges  pendant  la  guerre 
deseptans  (1756-1763);  Histoire  des  raiments  nationaux 
telges  pendant  les  guerres  de  la  revolution  franfaise  (1792- 
1801)  et  autres  ouvrages  dus  au  L*-General  Ouirauti.e. 

JHctionnaire  hislorique  d'^dueation  d'apres  VabU  FUas^ 
iier,  augmente  par  Delacroix  (Paris  1847). 

PantMon  milUaire,  par  le  capitaine  De  Laroiere. 

N^erologe  des  oficiers  de  VarmU  ielge,  insere  daos 
YAnnuaire  de  Varmde  beige  de  chaqae  annee,  etc. 

Le  wtejar  i^MrtiUfne^ 
J.  N^TT. 


(1)  JMfe  viriii  miliiari,  Peneieri  del  capitano  IfiCBSL.  Roiiia^ 
Toghera  Carlo,  tipografo  di  S.  U.,  1876l 


DES  VERTUS  MILITAIRES. 


A  MES  COMPAGNONS  D'ARMES. 


DE   LA.   VBRTU    BN   GENERAL. 


La  verta  est,  k  proprement  parler,  Thabitade  de  penser 
et  d'agir  honnetement.  Mais  cette  definition  de  la  vertu  est 
trop  vagae  et  trop  concise  pour  un  travail  qui  lui  emprunte 
son  nom.  Je  dirai  done,  avec  plus  de  precision  et  d'exacti- 
tude,  qu*on  appelle  vertu  toute  bonne  qualite  morale  qui 
nous  porte  k  agir  toujours  conform^ment  a  ThonnStet^i  k 
la  raison  et  k  ia  justice. 

La  pratique  de  la  vertu  est  k  la  port^e  des  hommes  de 
toutes  les  conditions.  Tons  peuvent  ^tre  vertueux,  le  riche 
etle  pauvre,  le  savant  et  riilettri,  Thomme  de  condition 
modeste  et  le  villageois,  aussi  bien  que  Thonime  qui  se 
trouve  aa  sommet  de  richelle  des  enoplois  civils  et  mili- 
taires.  II  fant  toutefois  remarquer  que  la  fortune  et  Vili" 
nation  de  la  position  donnent  plus  de  relief  k  nos  vices 
et  k  nos  vertus. 
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Gertes,  la  verta  est  giniralement  le  resultat  d'ane  bonne 
^dacatioo  et  leg  dispositions  n^ssaires  poor  la  pratiqner 
ne  sont  pas  distribates  igalement  k  tons  par  la  natare. 
Mais  Thorn  me  re^oit  en  naissant  le  libre  arbitre  et  il 
acquiert  la  faculty  de  discerner  le  bien  du  mal.  Noas 
deyons  done  toujours  le  considirer  com  me  responsable  de 
tons  ses  actes,  quails  soient  I'effet  d'nne  habitade  vicieose 
ou  des  inspirations  de  la  verta. 

La  vertu  ne  pent  roster  inerte  ou  sterile  sons  peine  de 
perdre  son  nom.  Ce  tresor  d'amour,  d*intelligenoe  et  de 
force  vital e  ne  nous  a  ^te  accord^  qu*&  la  condition  de  nous 
en  servir  pour  le  bien  de  notre  pays  et  de  nos  concitojenSi 
d*autaut  plus  que  nous  trouvons  toujours  notre  interet  4  en 
faire  cet  usage. 

La  vertu  est  absolue.  On  ne  peat  etre  vertueux  k  demi 
oomme  on  ne  pent  etre  honnete  a  differents  degree  ;  on  ne 
pent  etre  vertueux  en  public  et  vicieux  dans  la  vie  priv^, 
ni  traitor  loyalement  les  afifaires  de  TEtat  quand  on  gere 
malhonnetement  les  siennes ;  car  les  vertus  civiqaes  qai 
n'ont  pas  leur  base  ou  leur  sanction  dans  les  vertus  intimes 
ne  sont  que  Teffet  d*an  mirage  qui  pent  ^blouir  pendant  an 
moment  ou  d'un  appareii  th(&Strai  qui  disparait  a  la  chute 
du  rideau. 

«  Les  vertus  les  plus  utiles  ne  sont  pas  les  vertas  extra- 
c  ordinaires  et  particuli^rement  delicates,  mais  celles  qui 
c  ont  leur  centre  dans  le  cercle  des  devoirs  communs  et  qai 
c  peuvent  etre  pratiques  chaque  jour  •  (Smilbs). 

La  vertu  a  un  chanijp  d'action  ires  vaste,  parce  qa*on 
pent  la  pi^atiquer  en  tout  lieu,  a  toate  heure,  dans  les  plos 
grandes  choses  comme  dans  les  plus  petites  ;  je  dirai  meme 
^ue  o'est  en  exer^ant  les  plus  bumbles  vertus,  qui  se  rappor* 
ient  aux  details  infimes  de  la  vie,  que  Ton  accoatume  le 
«OBor  et  Tesprit  k  la  pratique  des  plos  hautes. 

Les  vertus  qui  pour  se  diplojer  ont  besoin  du  public  on. 
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comme  on  dit  valgairement,  de  la  galerie,  ne  cessent  pas 
poor  oela  d'etre  estimables,  mais  leur  purete  en  souftre 
parce  qa'elle  est  alteree  par  la  vanity.  La  vertu  veritable 
veotStre  modeste  et  exenipte  de  tout  sentiment  d*orgaeil. 
Si  Ton  tient  compte  de  la  fragility  de  la  nature  humaine,  on 
doit  convenir,  avec  La  Rochefoucauld,  que  la  vertu  n*irait 
pas  loin  sans  la  vanity. 

En  tout  cas,  le  meilleur  mojen  de  faire  valoir  ses  pro- 
pres  Tertus  consiste  k  ne  pas  etre  envieux  de  celles  des 
aotres ;  au  contraire,  exalter  celles-ci  et  les  mettre  en 
Evidence  est  le  fait  d*une  dme  noble  et  honnSte. 

L*exercice  de  la  vertu  ne  conduit  pas  toujours  aux  gra- 
des, aux  bonneurs  et  a  la  ricbesse,  mais  il  ennoblit  cbaque 
instant  de  notre  vie,  il  la  rend  active  et  f^conde.  Si  Thommfr 
vertaeux  est  accabl6  par  le  sort  pendant  quelque  temps, 
la  patience  et  la  perseverance  le  font  presque  toujours 
trioropber  et  lui  procurent  cette  estime  qui  constitue  le 
pins  pur  et  le  plus  incontestable  de  ses  droits. 

II  est  enfin  une  verity  indiscutable,  c*est  que  si  le  monde 
pardonne  souvent  a  celui  qui  a  de  grands  vices,  il  con- 
damne  toujours  au  mipris  celui  qui  ne  possede  aucune 
vertu. 

Les  vertus  sont  estimies  en  raison  de  r^levation  plus 
ou  moins  grande  du  sentiment  moral  d*un  pays,  de  sorte 
que  les  degres  que  ce  sentiment  atteint  sont  le  tbermom^tre 
de  ses  vertus;  une  nation  qui  veut  etre  vraiment  grande 
prendra  Texercice  de  la  vertu  pour  base  unique  de  son 
aristocratic. 
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DBS    YERTU8   MILITAIRE8. 


S'il  est  hors  de  doute  que  la  pratique  de  la  vertu  est 
accessible  a  tous,  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'il  existe  dans 
la  society  certaines  classes,  certaines  situations  particu- 
lieres  ou  la  vertu  trouve  un  champ  plus  vaste  pour 
deplojer  son  action  bienfaisante  et  moralisatrice. 

La  classe  des  militaires,  a  laquelle  je  m'honore  d*appar- 
teniretalaquelle  jeconsacre  ce  travail, est  sans  com  paraison 
une  de  celles  qui  fournissent  a  toutes  les  vertus  les  applica- 
tions les  plus  fr^quentes  et  les  plus  utiles.  II  suffit  de  con- 
sid^rer  les  multiples  exigences  de  la  vie  militaire  :  aptitude 
a  supporter  toutes  sortes  de  fatigues,  culture  intellectuelle 
et  qualites  du  coeur,  pour  se  convaincre  qu'aucune  autre 
carri^re  ne  pent  lui  etre  comparee  pour  les  grandes  vertus 
qui  sont  necessaires  a  celui  qui  la  parcourt  honorablemeut. 
De  nombreuses  vertus  sont  rigoureusement  indispensables 
a  la  formation  des  armies  qui,  sans  leur  exercice  continuel, 
ne  pourraient  accomplir  leur  devoir  et  repondre  a  Tattente 
•du  pajs. 

A  quoi  servirait  en  effet  une  arm^  ou  le  sentiment  de 
la  discipline  et  du  devoir  ne  serait  pas  enracin^  ?  Si  une 
arm^e  ne  prenait  pas  pour  regie  supreme  Thonneur  de  son 
pajs  et  ne  pratiquait  pas  la  vertu  de  Tabn^gation  et  da 
sacrifice,  a  quoi  conduirait-elle  ?  A  un  luxe  inutile  et  k  une 
^norme  prodigalite  des  deniers  publics  en  temps  de  paix  ; 
a  la  d^route,  a  la  ruine  et  au  d^shonneur  en  temps  de 
guerre. 

Au  contraire,  une  arm6e  disciplinie  et  intimement 
i^niirie  de  ses  devoirs  n*est  pas  seulement  la  gardienne 
de  Tuniti  et  de  Tind^pendance  du  pays,  son  honneur  et 
sa  gloire,  elle  devient  encore  une  Scole  de  vertu  pour  tous 
oeux  qui  flgurent  dans  ses  rangs. 
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Notre  siecle  a  inaagar^  Tere  des  armies  essentiellement 
natiooales  et  mis  an  terme  a  cat  horrible  marchS  au  mojen 
duqael  on  levait  jadis  les  troupes  ;  c'est  aiosi  qa'on  est 
arri?e  dans  ces  dernieres  annees  a  ^tablir  le  principe 
cmiDemment  moral  da  service  militaire  obligatoire  pour 
tous  ceux  qui  sent  propres  au  metier  des  armes.  La 
majeure  partie  des  citojens  passe  de  cette  facon  par  le 
creaset  salotaire  de  TarmSe,  pr^isement  k  Tage  ou  le 
caractere  est  le  plus  apte  k  se  modifier,  k  s'ameliorer  et  k 
s'assimiler  les  vertus  qui  sent  la  base  des  armies,  qui 
forment  la  meilleure  garantie  de  la  sociSt^  et  deviennent 
la  source  de  la  grandeur  des  nations. 

Les  lois  militaires  toujours  inexorables  n*admettent  ni 
transactions,  ni  faiblesses ;  el  les  habituent  Thomme  a 
[tenser  et  a  agir  virilement;  elles  coromuniquent  au  soldat 
on  caractere  de  fermet^  et  d'honorabilite  dont  Tempreinte 
reste  gravee  sur  son  front,  mSme  apres  qu'il  a  quitt6  les 
drapeaux. 

Ces  vertus  brillent  spicialement  chez  ceux  qui,  au  lieu 
de  limiter  leur  service  militaire  a  la  dur^e  prescrite  pour 
tons  les  citojens,  ont  parcouru  la  carri^re  des  armes 
jusqu*au'  bout. 

Supposez  qu'un  militaire  entreprenne  une  Industrie  ou 
i]n  commerce  quelconque,  qu^il  dirige  une  administration 
civile  ou  privee,  ou  qu*il  assume  le  gouvernement  de  la 
chose  publique,  vous  le  verrez  transporter  dans  ses  nou- 
velles  fonctions  les  habitudes  d'ordre,  de  discipline  et 
dactivit^  qu'il  a  contract^es  dans  Tarm^e  et  qui  sent  en 
pareil  cas  des  gages  infaillibles  de  riussite. 

L'habitude  des  militaires  de  tout  voir,  de  tout  snrveiller 
«t  de  tout  privoir,  leur  donne  une  aptitude  spSciale  pour  la 
conduite  des  affaires  de  TEtat.  Les  nations  qui  traversent 
des  moments  de  crise  et  qui  ont  besoin  de  se  r^organiser, 
confient  g^niralement  a  un  militaire  les  renes  du  gouver- 
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nement,  non  seulement  paroe  que  les  militaires  possedeut 
la  confiance  de  ce  puissant  instrament  d'ordre  qui  est 
Tarmie,  mais  parce  qu'ils  ont  acqais  les  qualites  necessaires 
&  un  poste  si  ^lev^,  qualites  qui  sont  certainemeDt  le  fruit 
de  la  pratique  constante  des  vertus  militaires. 

Toutes  les  vertus,  surtout  les  vertus  militaires,  se  com- 
muniquent  avec  facilite.  11  suffit  qu*un  seul  en  introduise 
Tezercice  pour  que  tous  se  mettent  a  Tim  iter,  et  cette 
influence  magnetique  de  la  vertu  est  si  puissante,  qu*on  voit 
des  hommes  durs  et  pusillanimes  devenir  en  peu  detemps^ 
grace  a  elle,  des  modeles  de  bont^  et  de  courage. 

J'analjserai  successivement  les  vertus  essentiellement 
militaires  et  quelques  autres  qui,  sans  etre  de  stricte  obliga- 
tion pour  Tarm^e,  sont  de  nature  a  jeter  sur  elle  nn  vif 
eclat.  Je  m^efforcerai  d*en  montrer  la  vraie  signification  et 
I'application  pratique. 

C*est  le  but  que  je  me  suis  impose  dans  le  present  travail. 
II  ne  faut  toutefois  pas  d^duire  de  son  titre  que  Tezercice 
des  vertus  dont  il  s*agit  doit  etre  exclusivement  reserve 
aux  militaires,  car  il  est  tr^s-utile  que  tous  les  citoyens 
les  mettent  en  pratique.  Mais  je  devais  indiquer  les  vertus 
a  traiter  plus  particuli^rement  et  avec  plus  de  details,  afin 
de  determiner  avec  precision  la  direction  4  suivre  poor 
atteindre  surement  le  port. 

Pour  imprimer  une  certaine  variite  au  d^veloppement 
de  cette  etude,  et  lui  donner  une  forme  plus  facile  et  plus 
correcte  k  mon  avis,  j'ai  decide  d'examiner  les  vertus 
militaires  Tune  apr^s  Tautre,  en  prenant  pour  terme  de 
comparaison  Tofflcier,  attendu  que  le  soldat  est  un  miroir 
qui  reflete  les  vertus  de  ses  chefs. 

Aujourd*hui,  les  cadres  de  la  troupe  ne  restent  pas  long- 
temps  au  service,  notamment  parce  que  la  dur^e  de  Tenga* 
gement  est  diminuee;  en  outre,  les  connaissances  indis- 
pensables  au  soldat  sont  augmenties  dans  une  proportion 
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considerable.  II  en  risulte  que  Tofficier  a  une  tache  plu9 
importaDte  que  dans  le  passe,  et  qu*il  doit  se  teuir  conti- 
nuellemeat  en  rapport  avec  ses  soldats.  11  n*est  plus  seule* 
ment  lechef  de  sa  troupe,  il  en  est  Tinstructeur  responsable* 
AujoHrdes  opreuves,  il  jouira  de  la  gioire  ou  subira  la 
hoDte,  parce  que  maintenant,  plus  que  jamais,  ies  bonnes 
qaalites  du  soldat  dependent  de  la  capacite  et  des  vertus 
do  capitaine. 

Des  ecrivains  ont  pretend u  que  Ies  dernieres  et  ecla- 
taotes  victoires  de  la  Prusse  devaient  etre  attribuees  aux 
institu tears.  II  n*est  pas  douteuz  qu*il8  ont  grandement 
&cilite  Toeuvre  de  T^ducation  militaire;  mais  si  Ton  consi- 
dere  que  la  guerre  reclame,  outre  la  science^  des  vertus 
Bpeciales  d'un  caractere  essentiellement  militaire,  il  me 
parait  qu'il  serait  plus  juste  d'attribuer  le  merite  principal 
des  risultats  ^minents  obtenus  par  Ies  Prussiens,  a  Tedu- 
cation  militaire  qui  est  perfectionnee  au  plus  haut  degre 
dans  leur  arm^e.  En  Italic  Taction  bienfaisante  de  l*ecole 
etait  jadis  presque  nulle,  elle  commence  seulement  a  se 
fisdre  sentir.  Elle  n*a  done  point  soulage  jusqu*a  present 
la  tache  de  Tinstructeur  militaire  qui  se  trouve  le  plus 
souvent  a  la  tete  d*un  grand  nombre  d'hommes  illettr^s, 
priv&s  de  toute  instruction,  auxquels  il  doit  en  moins  de 
3  ans,  non  seulement  enseigner  a  lire,  ^crire  et  com- 
battre,  mais  encore  a  penser  et  sentir  en  soldat  et  en 
citoyen. 

L*education  du  soldat  consiste  en  deux  parties  distinctes 
Tune  de  l*autre  :  Tinstruction  militaire  et  T^ducation 
morale. 

Telle  est  Timportance  de  cette  derniere  que  nos  regie- 
meats  ont  sagement  pr^vu  qu'elle  doit  toujours  etre 
don  nee  par  le  capitaine,  qui  est  Tofficier  sur  lequel  pese 
particulierement  la  responsabilite  de  Teducation  du  soldat. 

Les  vertus  militaires  que  je  veux  examiner  dans  cette 
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^tude  sont  precisement  celles  qui  coQcernent  la  partie 
morale  de  la  profession  des  armes  et  qai  rendent  I'officier 
v6ritableraent  apte  au  commandement  des  troupes.  Lla- 
stractioD  militaire,  qui  doit  etre  aajourd*hui  si  variee  et 
si  ^tendue,  exige  certaiaement  de  la  part  de  TiDstructeur 
une  capacity  et  une  activite  peu  communes.  II  faut  conve- 
nir  que  notre  soldat,  grace  a  la  vivacite  d'esprit  de  la 
nation  italienne,  saisit  vite  et  retient  bien.  Mais  si  ce 
n'est  pas  une  tache  trop  difficile  d'enriobir  de  connais- 
sances  Tesprit  des  Italiens,  Tentreprise  devient  beaucoop 
plus  ardue  quand  il  s'agit  de  cultiver  leur  cceur  qui  a 
oonservi  la  facheuse  empreinte  d*une  mauvaise  education 
de  famille  et  qui  est,  a  30  ans,  souvent  vicie  et  corrompu. 

L*ame  est  cet  element  moral  qui  embrasse  les  aspirations, 
les  sentiments  et  les  paasions  de  lliomme.  Amdliorer  et 
diriger  les  aspirations,  inspirer  de  nobles  sentiments, 
moderer  les  passions,  voila  le  but  de  Todncation  morale  da 
aoldat.  Dans  cette  mission  se  resume  toute  la  transforma- 
tion survenue  dans  les  arm^s  modernes.  Tandis  que  jadls, 
dans  les  loisirs  prolongis  de  la  paix,  le  soldat  prenait  des 
habitudes  de  paresse  et  de  vice,  aujonrd'hui  on  profite  de  la 
paix  non  seulement  pour  Tinstruire  dans  le  metier  des 
armes,  mais  pour  lui  inspirer  les  principes  les  plus  sains 
des  vertus  civiles  et  militaires. 

Ainsi  rimportance  et  la  difficulte  de  T^ducation  morale 
du  soldat  ont  ete  relev^es  et  il  est  par  suite  necessaire  que 
rofflcier,  charge  de  ce  devoir,  possede  et  pratique  toutes  les 
Tertus  qn*il  doit  inculquer  a  ses  inferieurs.  Elles  sont  mul- 
tiples et  vari^;  aussi,  pour  exposer  avec  clart^  les  idees 
qui  naitront  de  leur  examen,  je  reunirai  les  vertus  et  les 
qualit^s  qui  sont  reclame  d^un  bon  officier  dans  quatre 
gronpes  on  parties,  savoir  : 

1°  Les  vertus  inh^rentes  a  la  qualite  de  militaire  et  qui 
constituent  le  bon  soldat; 
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^  Les  vertus  qui  constituent  Tofflcier  de  caractere ; 

3*"  Les  vertus  qui  constituent  Tofficier  de  codur ; 

4^  Les  qualites  qui  constituent  le  gentilhomme. 

L'officier  qui  unirait  les  vertus  et  les  qualites  comprises 
^aos  ces  quatre  groupes  a  une  intelligence  superieure  et 
a  une  instruction  militaire  complete,  serait  certainement 
bieo  pres  de  la  perfection  et  les  troupes  qa*on  lui  conflerait, 
neossent-elles  servi  que  pen  de  temps,  repondraient  tou- 
joQfs  a  I'esp^rance  du  pajs.  La  plus  ou  moins  grande 
aptitude  d^une  nation  pour  les  armes  depend  de  la  facility 
avec  laquelle  le  citojen  s'assimile  les  vertus  militaires. 

L'ltalie  fut  renomm^e  de  tout  temps  pour  ses  homraes  de 
guerre  et,  sans  remonter  a  Tantiquite  et  au  mojren  age,  il 
soffit  de  rappeler  la  place  distingu6e  que  les  troupes 
piemontaises  ont  occup6e  dans  Thistoire  militaire  du  der- 
i^ier  siecle  et  la  part  que  les  troupes  italic nnes  ont  prise 
aai  expeditions  de  Napoleon.  Saluzzo,  dans  ses  fastes  mili- 
taires des  Piemontais,  relate  plus  de  cent  faits  ou  ces 
troupes  ont  deploj^  les  plus  belles  vertus  militaires  et  sou* 
vent,  dans  la  suite  de  ce  travail,  je  recourrai  a  cette  riche 
moisson.  Unifiee  et  de  venue  libre  depuis  pen  d'annies  seule- 
ment,  lltalie  possede  une  armee  encore  jeune,  mais  elle  a 
pase  convaincre  que  les  principes  des  vertus  militaires  j 
sent  solidement  enracin^s.  Le  soldat  italien  est  naturelle- 
meot  discipline,  il  est  sobre  et  patient,  et  Tesprit  de  corps 
est  tellement  developpi  chez  lui  qu'on  doit  quelquefois  en 
modSrer  Tessor. 

Le  soldat  italien  ne  pratique  pas  cette  rigaeur,  cette  pre- 
cision et  ce  soin  extraordinaire  des  details  qui  se  ren- 
contrent  chez  le  soldat  prussien ;  mais  notre  soldat  supplee 
a  ces  qualites  propres  aux  peuples  du  Nord,  par  d'autres 
qui  sent  inbirentes  a  son  caractere  meridional  et  qui» 
lorsqu'elles  sont  convenablement  utilisees,  le  rendent  igsl 
aux  meilleurs  soldats  de  TEurope. 
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Outre  lea  vertui  ezclasivement  militaires,  le  soldat  ita- 
lien  en  possMe  encore  plusieurs  qai  ne  eoni  pas  indispen- 
sables,  k  la  vMti^  poar  former  an  bon  militaire,  mais  qai 
lai  sont  cependant  habitoelles.  Sa  g^n^rosit^  et  son 
intrepidity  dans  tons  les  malbenrs  poblics,  I'ont  rendu 
li^ndaire.  Le  premier  obstacle  que  les  incendies,  les  inon- 
dations,  les  Eruptions  du  V^save,  le  cbol6ra,  les  tremble- 
ments  de  terre  et  les  aatres  fl&tox  ont  tonjoars  r^'ncontre 
dans  lear  raarcbe  d^vastatrice,  c  est  le  soldat  italien ,  et  les 
populations  tortarees  par  TaDgO'sse  et  rdduites  an  desespoir 
ont  toQJours  troav6  en  lui  lear  premiere  ancre  de  salut. 

Voici  d*apr^s  qaelles  bases  j*ai  assigne  aax  divers 
groopesles  vertus  dont  j 'entreprends  Tetude. 

Dans  le  premier  groupe,  on  considere  les  vertos  qae  doit 
absolument  possider  celai  qoi  veut  parcoarir  la  carri^re 
militaire.  II  arrive  que  des  circonstances  politiques  excep- 
tionnelles  oavrent  les  rangs  de  Tarmee  a  des  hommes 
dipourvus  de  ces  qualitis  et  de  ces  vertas  qui  sont  indis- 
pensables  k  tout  militaire ;  ils  dot  vent  done  s'appliqaer  a 
les  acqu^rir  le  plus  vite  possible  poor  ne  pas  s'exposer  a 
etre  un  jour  bonteusement  ddpouillis  du  grade  qa*ils 
seraient  indignes  de  conserver. 

Au  mojen  age  et  meme  dans  des  temps  plus  rapprochis 
de  noaSy  certains  cbefs  qui  ne  possedaient  pas  les  vertas 
militaires  comprises  dans  ce  groupe  ont  acquis  la  r^pota- 
tion  d'excellents  condottieri ;  mais  la  justice  de  lacaase 
et  Thonneur  n'etaient  pas  toujours  inscrits  sur  les  dra- 
peaux  k  Torobre  deisquels  on  combattait  a  cette  ^poqoe. 
L*etat  militaire  s*est  pcu  k  pen  ennobli  et  de  nos  jours  il 
reclame  absolument  la  pratique  de  toutes  les  vertus  com- 
prises dans  le  premier  groupe. 

Dans  le  second  groupe  on  traite  du  caractere.  Ce  puis- 
sant instrument  moral  de  Thomme  est  la  pierre  de  touche 
de  Taptitude  aux  entreprises  militaires.  Le  caractere  est 
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fort  appricii  dans  lea  grades  Aleves.  Marmont  n'hisite  pas 
i  preferer,  dans  diverses  circonstances,  le  general  de 
•caractere  an  gSn^ral  de  genie,  et  d'Azeglio  dit  que  les 
grands  caracteres  ferment  et  maintiennent  les  nations  tandis 
^aeoertaines  arches  de  science  les  ruinent  quelquefoist  Si 
tootes  les  vertus  contribuent  a  la  formation  du  caractdre, 
il  en  est  qui  aidant  plus  sp^cialement  a  le  constituer  et  que 
j'examinerai  dans  ce  groupe.  CertaiDcs  vertus  sont  essen- 
tiellement  r^gulatrices  et  moderatrices  et  indiquent  jusqu*4 
uncertain  [toint  si  Thomme  estcapab'e  de  se  gouverner 
luimeme.  Biles  sont  tr^s  estimables  et  on  doit  en  tenir 
grand  compte,  parce  qu*elles  impiiquent  une  volonti 
oonstante,  tant  pour  faire  le  bien  que  pour  ^viter  le  mal 
aaqael  nous  sommes  naturellement  entraines. 

Les  vertus  que  comprend  le  troisieme  groupe  des 
qualitas  militaires  sont  celles  qui  nous  procurent  dans 
nos  rapports  sociaux  la  reputation  d  officiers  de  coBur. 
Le  ooBur  est  a  Tame  ce  que  le  cerveau  est  k  Tesprit ;  aussi 
chacun  concevra  facilement  dans  quel  sens  je  me  sers  ici 
de  la  metaphore,  vulgaire  mais  tres  belle,  par  laquelleon 
donne  le  nom  d'horame  de  coear  a  celui  qui  est  pourvu  de 
quelques  vertus  speciales  de  Tame. 

II  est  question  chaque  jour  des  mjsteres  profonds  et 
impenetrables  du  coBur  humain.  Serait->Kvrai  que  notre 
paavre  cceur  soit  mauvais  et  pervers  au  point  de  faire  trem- 
bler celui  qui  voudrait  j  lire?  Je  ne  le  crois  pas,  parce  que 
j^ai  une  assez  bonne  opinion  de  Thorn  me  en  general ;  si 
parfois  le  cceur  de  Thomme  est  un  repaire  de  vices  et  de 
lacbet^,  bien  plus  souvent  il  est  Tasile  des  plus  sublimes 
"vertus.La  grande  question  est  done  de  faire  en  sorte  que  les 
Tortus  occupent  militairement  la  position  avant  que  le  vice 
s'en  soit  empare ;  cette  mission  est  reserv^e  uniquement  i 
Tiducation  de  famiUe  ou,  k  son  d^faut,  a  Teducation  mill-* 
iaire. 
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ToQtes  les  vertas  inspirent  Testime  et  le  respect ;  celled 
da  3*  groupe  ont  en  outre  le  mirite  de  nous  procarer 
raffectiOD  et  Tamour. 

Enfin  le  quatrieme  groupe  est  form^  de  toutes  les  qua- 
liiia  qui  constituent  le  gentilhomme.  On  pourmit  les 
appeler  des  vertus  mineures;  elles  sont  pouriant  tres 
importantes,  parce  qu'elles  repr6sentent  dans  le  coars  de 
notre  vie  la  menue  monnaie  dont  on  a  constammentbesoin. 
Les  yertus  comprises  dans  les  divers  groupes  peavent  se 
diviser  en  vertus  indispensables  k  Tofficier,  en  vertus 
d*ornement  et  en  vertus  extraordinaires.  Gel  les  du  gentil- 
homme qui  doivent  s'appeier  des  qualit^s  ou  des  dons  plotot 
que  des  vertus,  jettent  sur  Tofficier  un  si  grand  lustre  et 
sont  n^cessaires  a  un  si  haut  degri.  que  je  ne  crois  pas 
qu*on  puisse  qualifier  d'excellent  un  offlcier  qui  n  en  serait 
pas  pourvu. 


PREMIERE  PARTIE. 


Des  vertus  qui  oonstitnent  le  bon  Boldat. 


CHAPITRE  I. 


DE     LA     DISCIPLINE. 


La  discipline  est  an  principe  d*ordre  qui  regie  laconduite 
de  ceox  qui  font  partie  d'une  famille,  d'un  corps,  d*une 
societe  entiere.  Elle  tire  son  origine  du  sentiment  profond 
da  devoir ;  mais  elle  doit  ^tre  inculqu^e  et  maintenoe  par 
des  inojens  co^rcitifs ;  c*est  par  elle  en  effet  que  Tame 
apprend  le  respect  de  la  loi  qui  est  la  premiere  base  de 
toate  organisation  sociale. 

Les  nations  qui  comprennent  la  discipline  acqui^rent 
seules  le  droit  de  se  donner  un  gouvernement  libre.  La 
discipline  et  la  liberty  augmentent  ou  diminuent  en  mdme 
temps  et  Tune  ne  peat  regner  sans  Tautre ;  car  il  est 
demontrS  maintenant  que  chez  les  peuples  pou  discipline? 
la  liberte  se  change  en  anarcliie  et  en  ruine. 

L*importance  d6ja  tr^s  grande  de  la  discipline  dans  la 
oonstitution  sociale  des  nations  devient  absolument  vitale 
dans  la  constitution  des  armies;  si  ces  derni^res  ne  sont 
pas  soumises  a  ane  forte  discipline,  elles  ne  sont  plos 
qa'ane  multitude  disordonnee  et  incapable  d*une  mission 
bienfaisante  quelconque.  II  existe  beaucoup  de  definitions 
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de  la  discipline  militaire  ;  les  nns  TappeUent  la  base  fonda* 
mentale,  les  aatres  1  arae  des  armees  ;  ici  on  la  definit  la 
raison  intrinseque  de  la  vertu  des  troapes ;  aillears,  envi- 
sageant  un  autre  ordre  d'idees,  on  veut  qu'elle  soit  la  soa- 
mission  parfaite  an  reglement  et  Texacte  execation  de  ce 
qui  est  prescrit.  Si  I'idee  qu*on  se  fait  de  la  discipline 
n*est  pas  partout  la  meme,  il  n*j  a  qu*UDe  appreciation  a 
son  egard,  et  tous  s'accordent  a  en  reconnaitre  la  grande 
atilite,  Tabsolue  necessity. 

C'est  uoiqement  par  elle  que  des  centaines  de  mille 
hommes  peuvent  etre  amends  a  agir  com  me  un  seul  homme, 
k  cooperer  au  succes  d*une  seule  et  meme  pens^e,  celle  da 
chef. 

La  discipline  est  eminemment  educatrice  et  moralisa- 
trice;  elle  enseigne  le  devoir  aux  plus  indociles;  des 
hommes  rudes  et  ignorants,  incapables  d'une  action  gine- 
reuse,  deviennent  en  peu  de  temps,  sous  son  influence,  des 
aoldats  d*honneur  et  de  valeur. 

La  discipline  produit  essentiellement  Tunit^ ;  elle  ras- 
aemble  les  divers  grades  de  1  echelle  hierarchique  en  deter- 
minant les  rapports  reciproques,  de  raani^re  que  la  parole 
da  chef  parvient  jttsqu*au  moindre  subalterne  et  assigne  k 
ohaqae  grade  sa  tache,  son  devoir  particalier. 

Par  Teffet  de  la  discipline,  chaque  membre  de  la  grande 
famille  se  relie  k  oelui  qui  le  precede  et  k  celai  qui  le  ami, 
et  cette  chaine  ininterrompue  communique  a  chaque 
anneau  la  meme  force  d*activite  et  de  sensibility  poor 
Texicution  d'une  mSme  pensee. 

Les  grades  interm^diaires  entre  le  chef  et  le  soldat  fer- 
ment la  hiirarchie  militaire.  Le  rapport  entre  le  grade 
infirieur  et  le  grade  sup^rieor  s'appelie  la  subordination. 
La  subordination  ne  contient  rien  qui  ne  s'accorde  avee 
notre  dignity,  paroe  qu'il  n'j  a  dans  son  action  rien  de 
personnel. 


?• 
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Dans  la  hi^rarchie  militaire,  chacan  represente  avec 
90D  grade  on  roaage  plus  oa  moins  important,  mais  tou- 
joura  indispensable  au  parfait  fonctionnement  du  mica- 
Bisme  entier  qui  8*apipelle  Tartn^e. 

La  consequence  directe  de  la  subordination  est  Tob&is- 
sance. 

Lobeissance  est  de  deux  especes  :  abso  ue  et  irrespon- 
sable,  reflecbie  et  raisonnee. 

Sans  vouloir  decider  ici  lequel  des  deux  niod^s  d*ob6ir 
est  le  meilleur,  je  crois  pouvoir  affirmer  que  la  vraie  ob^is- 
lance  coasiste  a  mettre  en  oeuvre  toute  son  intelligence 
poor  trouver  ies  meilleurs  moyeus  d'exeout'T  les  ordres 
fecos.  Cest  ainsi,  d'apres  moi,  qu'on  doit  comprendre 
Tobeissance  militaire,qui  est  certainemen  t  le  Jevoir  le  plus 
i/idispen sable  du  soldat. 

La  discipline  est  Tabnegation  de  la  volonte  mais  non  de 
la  capacite.  Ceile-ci  doit  nous  servir  specia  ement  pour 
examiner  les  actions  de  nos  inferieurs,  jamais  pour  cri* 
tii^oer  celles  de  nos  superieurs. 

On  pourrait  encore  definir  la  discipline  :  <  Tart  de 
commander  et  Tart  d'obeir.  >  Le  premier  est  beaucoup 
plus  difficile  que  le  second,  et  il  n*est  pas  donne  a  tous  de 
fooFoir  Texercer  convenablement.  II  y  en  a  qui  possedent 
natarellement  Tart  du  commandement ;  beaucoup  d  autres, 
3u  contraire,  atteignent  la  fin  d'une  longue  carriere  sans 
IsToir  jamais  appris. 

D'apres  la  maniere  dont  le  superieur  donne  ses  ordres 
on  reoonnait  son  aptitude  au  commandement ;  d  apr^s  la 
maniere  dont  il  est  obei,  on  reoonnait  sa  capacite  et  Tedu- 
tation  de  ses  soldats. 

Vd  ordre  doit  dtre  simple  et  clair,  pour  que  Tex^cution 
soil  prompte  et  sure  La  precision  et  la  justesse  parfaite 
deg  ordres,  I'ob^issance  immediate  et  passive,  quoique  in- 
teiligente,  yoila  les  premiers  facteurs  de  la  discipline.  II 
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coDvient  aassi  de  se  bien  convaincre  que  Vordre  qni  ofTre  les 
plus  grandes  probabilites  d'etre  compris  et  d*etre  execate 
vite  et  bien,  est  celai  qu*on  a  (^onn6  avec  calme  et  sang- 
froid, tandis  que  riropatience,  Talteration  de  la  voix  et  la 
colore  nuisent  autant  a  la  reputation  du  sup^rieor  qa'a 
Tex^ution  de  Tordre  m^me. 

II  est  essentiel  que  Tordre  soit  egalement  respecte  et  soit 
execute  avec  le  m^me  soin,  qu^il  provienne  da  general  oa 
du  dernier  des  grades,  attend  u  que  la  hierarchie  militaire, 
comme  je  Tai  dit  plus  haut,  est  une  chaine  dont  les 
anneaux  doivent  tous  presenter  une  force  et  une  solidite 
^gales. 

La  discipline  est  d*une  nature  telle  qu^elle  se  changerait 
facilenoent  en  tyrannie  et  en  vexation  si  elle  ^tait  mal 
entendue.  Pour  6viter  cet  ecueil,  il  suffit  de  bien  interpre- 
ter les  r^lements  et  ceux-ci,  quand  ils  ont  et6  faits  par  ^^ 
des  bommes  sages  et  exp^rimentes,  contiennent  des  dispo- 
sitions qui  interdisent  tout  acte  de  violence,  toute  mesure  , 
arbitraire  et  tout  abus  d'autorit^.  .  ,^ 

Les  reglements,  pour  etre  d*une  facile  interpretation,    ^^ 
doivent  etre  clairs,  precis  et  aussi  stables  que  possible.  Le 
service  de  cbaque  grade  doit  y  etre  parfaitement  defini,  la 
responsabilite  r^partie  avec  justice  et  Tautorit^  augmentee 
en  raison  de  la  responsabilite. 

II  est  indispensable  de  rechercher  Tesprit  des  r^lements  J  ' 
pour  pouvoir  les  appliquer  avec  rectitude,  car  si  I'onse 
retranche  toujours  derri^re  la  lettre,  on  s'expose  a  porter 
quelquefois  du  prejudice  k  la  discipline. 

L*esprit  qui  dirige  les  ligislateurs  d*une  nation  est  basi^^^ 
snr  le  caractere  et  les  mosurs  des   individas  qui  doive&l 
mettre  les  lois  en  pratique.  On  doit  proc^der  de  Ja  meroe.^^''< 
maniere  dans  Tilaboration  des  lois  et  de  la  discipline  rnili*  -^ 
taires,  car  celles-ci  ne  peuvent  s'adapter  a  one  arm^e,  qM^moi 
si  elles  sMnspirent  de  ges  qualites  physiques  et  morales.     ^^  a 
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(k  serait  une  erreurde  baser  I'^ducation  du  soldatita- 
lieo  sor  la  discipline  russe  ou  allemande ;  si  Ton  voulait 
noQS  I'm poser  les  habitudes  allemandes,  par  exemple,  poar 
leseolraotif  qu*elles  ont  fait  leurs  preaves  en  Prusse,  on 
poorraft  arriver  en  Itaiie  a  an  resultat  tout  a  fait  oppos^. 
Noos  devons  done  ^tre  circonspects  en  ado[)tant  des 
l&dori'es  et  des  methodes  etrangeres,  m^me  si  elles  sont 
reconnaes  roeilleures  que  les  notres,  parce  qu*elles  pour- 
nieni  ne  pas  convenir  completement  au  caractere  et  aux 
nuBQrs  de  nos  troupes. 

lesoldat  italien,  bon,  docile,  intelligent  et  plein  d'amour- 
propre  est  aise  a  commander  ;  le  superieurqui  a  su  gagner 
fiicoQ(!anceet  son  affection  peut  avoir  la  certitude  qu'il 
lipondra  a  toQtes  les  exigences.  La  discipline  de  fer  des 
2ite  du  nord  n*est  pas  faite  pour  nos  soldats  et  j'ai 
constate  sou  vent  I'insucc^s  des  sup6rieurs  qui  avaient  tente 
kkmeitve  en  pratique  a  Tegard  de  leurs  subordonnes. 

Jene  pretends  pas  pour  cela  que  la  discipline  doive  etre 
iii(/a/geote  et  faible.  Un  general  dont  j'ai  oublie  le  nom, 
Wt  avec  raison  qu'on  ne  doit  jamais  pardonner  una  pre- 
ia/ere  infraction  pour  n*etre  pas  oblige  de  punir  rigoureu- 
semeatla  seconde.  La  discipline  doit  etre  severe,  mais  la 
S(/veri(e,  comma  je  Tentends,  exclut  absolument  les  formes 
Qeprisantes  que  certains  chefs  emploient  en  corrigeant 
^ea  paiiissant,  par  exemple  des  ^pith^tes  injurieuses, 
a&traires  k  la  digniti  de  I'homme  et  plus  encore  a  celle 
<fa8oldat(l). 


(•)  C'est  ici  le  lieu  d'aborder  la  question  des  rapports  eutre  I'offi- 
^^etion  ordonnance.  Ce  serait  une  tr^s  bonne  chose  de  na  jamais 
*^  que  I'ordonnaDce  n'est  pas  un  domestiqae  dans  la  stricte 
j'g^csitioB  du  mot ;  si  I'oflQcier  peat,  jusqu^ji  an  certain  point,  en 
^^pixer  aaiyant  son  d^sir,  il  n'en  est  pas  moins  Trai  qu'il  doit 
^^H>«cter  en  lui  la  dignity  da  aoldat,  qui  ne  peat  dtre  foal^e  aux 
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Nous  admettoQS  que  les  bonnes  oq  mauvaises  qaalites^  le 
plus  ou  moins  de  valour  du  soldat,  constituent  un  resultat 
correspondent  aux  efforts  que  nous  avons  faits  pour 
rinstruire.  Si  nous  Tappelons  a  tout  moment  homme  de 
rien  ou  imbicille,  n'est-ce  pas  avouer  notre  incapacite? 

La  discipline  a  laquelle  il  convient  d'assuj^tir  le  soldat 
italien  doit  etre  toute  de  raisonnement  et  de  persoasion ; 
elie  doit  agir  sur  le  moral  autant  que  sur  le  phjsiqae 
et  inculquer  plutot  qu'imposer  a  chacun  la  necessite  d*ac- 
complir  son  devoir.  Une  telle  discipline  a  le  precieux 
avantage  de  c  soumettre  sans  offenser  ,  de  domiDer  le 
<  caractere  sans  Tavilir  et  de  surmonter  la  resistance  lans 
c  provoquer  le  mecontentement  et  I 'insubordination.  > 
(General  Blonoel). 

Pour  obtenir  ce  resultat,  il  me  parait  n^cessaire  de 
s'etudier  constamment  a  accroitre  la  va  eur  intrinseque  da 
soldat  en  lui  inspirant  une  serieuse  estime  de  lui-meme;  et 
certainement  cela  ne  se  produira  pas,  si  on  le  gratifie 
d'epitbetes  injurieuses  tiroes  du  vocabulaire  des  vieox  ser- 
gents  recruteurs. 

t  Tout  ce  qui  degrade  et  abaisse  le  soldat  diminae  la 
t  valeur  de  Thomme;  au  contraire  tout  ce  qui  le  grandit  a 


piedfi  sans  blesaer  gravement  la  discipline.  J'ai  eu  souvent  I'occa- 
eion  d'observer  que  certains  officiers  marine  permettent  k  leers 
dames  de  traiter  d'line  maniere  reellement  inconvenante  et  humi* 
liante  le  pauvre  diable  d'ordonnance  qui  tombe  sous  leur  f^^nile. 
Parmi  les  motifs  qui  font  exclure  les  femmes  du  service  militaire; 
Je  crois  qu'il  faut  ranger  ceiui-ci :  c'est  qu*elles  sent  portees  aox 
extremes  et  qu'elies  ne  sauraient  ni  se  soumettre  k  la  discipline,  ni 
s'en  servir  avec  justice.  Les  fa^ons  avec  lesquellee  j'ai  vu  quelqoet 
unes  d'entre  elles,  agir  k  regard  de  rordonnance  de  leur  mari,  m'oBt 
eonvaincu  de  cette  v^rit^.  En  tous  cas,  I'offlcier  qui  tolere  que  aa 
femme  traite  I'ordonnance  d'une  maniere  meprisante,  ne  comprend 
ni  I'esprit  de  la  discipline,  ni  le  respect  dH  ^runiforme. 
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1 868  propres  yeux  concourt  i  augmenter  ses  facultes.  » 

(Marmont). 
J  &i  parle  plus  haut  de  la  confiance  que  les  superieurs 

doivent  8a?oir  inspirer  a  leurs  subordonn^s.  C*est  une 
qaesiioo  de  la  plus  haute  importance  et  elle  doit  presider 
a  toute  notre  conduite  et  a  tous  nos  rapports  avec  nos  in- 
ferieurs.  La  confiance  ne  s'impose  et  ne  se  commande  pas, 
mais  on  Tinspire  en  pratiqoant  les  princi  pales  vert  us  mill- 
taires  et  il  est  tres  rare  que  Tinf^riear  en  fasse  une  fausse 
appreciation ;  c'est  toujours  notre  faute  quand  nous  D'acqui- 
roos  pas  Testime  de  nos  subordonnes,  et  pourtant  elie  nous 
est  indispensable,  parce  que,  sans  elie,  nous  deviendrions  in- 
capables  d*un  service  utile  quelconque,  nous  serions  bientot 
signal^s  au  mepris  et  a  la  derision  de  nos  sous-ordres. 
Neanmoins  trop  de  chefs,  tout  en  possedant  des  qualites  et 
des  dons  remarquables,  n'ont  pas  le  talent  de  se  concilier 
Testime  et  la  confiance  de  leurs  inferieurs.  Les  uns  ne 
connaissant  pas  les  bornes  de  leur  autorite,  les  franchis- 
sent  au  detriment  des  droits  et  de  Tinitiative  d'autrui. 
lis  arrivent  ainsi  a  s'aliener  le  coeur  de  leurs  subordonnes, 
qaelquefois  meme  au  point  de  ne  pouvoir  plus  le  recon- 
querir.  D'autres  au  contraire  ont  un  sentiment  exag^rS 
de  leur  autorite  et  de  la  dignity  du  grade  dont  ils  sont 
investis,  ils  traitent  leurs  sous-ordres  soit  avec  orgueil  et 
darete,  soit  avec  legerete,  dedain  et  mepris.  L'autorit6 
bien  entendue  consiste  a  accomplir  et  a  veiller  a  ce  que 
chacun  accomplisse  ses  devoirs^  a  respecter  toujours  ses 
inferieurs  meme  s'ils  m^ritent  des  r^primandes  et  des 
panitionSy  a  avoir  la  plus  grande  preoccupation  de  leurs 
besoins  et  a  etre  un  exemple  de  la  pratiqne  des  vertus 
militaires.  La  dignite  bien  entendue  consiste  k  avoir  des 
formes  douces,  courtoises  et  insinuantes,  a  ne  pas  m^con- 
naitre  les  anciens  collegues,  a  se  montrer  le  p^re  et  le 
guide  de  ceux  qui  sont  jeunes  et  sans  experience^  a  parler 


—  78  - 

avec  franchise  et  sinc^riti  et  a  avoir  le  coeur  bien  plac6. 
Toutes  ces  choses  qui  n'excluent  pas  la  fermet^,  ni  la  seve- 
rite,  conduisent  directement  a  la  confiance.  Gelle-ci  est  le 
resultat  de  Testime  et  Testime  est  le  produit  de  la  verta. 
C*est  en  vain  qu*on  espererait  masquer  la  uullite  de  son 
esprit  et  la  pauvrete  de  son  ame  derriere  le  pretexte  de  la 
discipline,  en  affectant  un  rigorisme  imprevojant  et  an 
absolutisroe  presque  toujours  inopportun. 

La  severity  est  maintenue  dans  de  sages  limites  quand 
elle  assure  Tobservation  exacte  des  lois  et  des  reglements 
et  qu'elle  pr^vient  en  meme  temps  une  application  irop 
frequente  des  punitions.  c  Laoompagnie  du  regiment  dans 
c  laquelle  il  j  a  le  moins  de  punitions  est  certainement 
c  celle  dont  le  capitaine  comprend  le  mieux  rimport&nce 
c  de  la  discipline.  •  (General  Blondbl). 

En  unissant  une  sage  sev^riti  a  une  interpretation  equi- 
table des  regies  militairesi  le  sup^rieur  n*abaisse  pas,  ii 
relive ;  il  agit  directement  sur  le  coeur  du  soldat  dont  11 
desire  augmenter  la  valeur  et  le  bien-etre  ;  il  le  force  enfln 
a  Testiroe  et  a  Taffection. 

Chacun,  dans  la  sphere  de  son  grade,  est  tenu  d^observer 
strictement  la  discipline  et  de  riprimer  tout  manquement 
qui  lui  causerait  un  dommage.  C'est  particulierement  au 
chef  sur  lequel  p^se  la  plus  lourde  responsabilite  qa*il 
convient  d^etre  toujours  inexorable  et  de  punir  la  moindre 
tentative  d'infraction  a  la  discipline.  Toutes  les  qualites 
d*un  excellent  capitaine  ne  lui  serviraient  de  rien  8*11  ne 
maintenait  rigoureusement  la  discipline  dans  ses  troupes. 
Le  rel&chement  et  I'indolence  en  pareille  matiere  peavent 
entrainer  les  plus  graves  cons^uences,  car  le  salut  de 
I'Etat  depend  quelquefois  de  la  discipline  de  Tarmde. 

Le  degri  de  discipline  d*un  corps  de  troupe  peut  etre 
apprSci^  par  les  plus  petits  details ;  ainsi  un  chef  expiri- 
mente  et  avise,  qui  constate  qu'on  accomplit  nigligemment 
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les  devoirs  de  pea  d'importance,  en  deduit  qu'on  tolere  des 
fautes  plas  graves.  J'admets  que  la  longueur  plus  ou  moins 
grande  des  cheveux  ne  modifie  pas  la  valeur  intrinseque 
da  soldat;  toutefois  elle  iudique  une  d^sob^issance  qui 
revele  le  pea  de  cas  qu^on  fait  des  ordres  des  superieurs  et 
par  suite  un  certain  relachement  de  la  discipline  dans  le 
regiment. 

II  faut  beaucoup  de  temps  pour  inculquer  aux  hommes 
les  regies  de  la  discipline,  tandis  qu'il  en  faut  bien  pen 
pour  qulls  les  oublient  ou  les  m^prisent. 

Mais  si  dans  le  metier  des  armes  la  discipline  doit 
8  etendre  aux  moindres  details,  elle  ne  doit  pas  peser  sur 
rinferieur  au  point  de  devenir  une  nouvelle  6pee  de  Damo- 
cles constamment  suspend ue  au-dessus  de  sa  tete.  De  pareils 
precedes  finissent  par  ^touffer  les  initiatives  individuelles, 
ai  utiles  quand  elles  sont  bien  dirig^es,  et  ils  portent  Tinfe- 
riear  a  se  dirober  quand  il  apercoit  de  loin  un  sup^rieur. 
Cela  faisait  dire  a  Michel  Rocati  que  pour  lui  tout  sup^rieur 
etait  un  ennemi.  II  y  a  eu  des  chefs  inconsid6r6s  qui,  pour 
mieux  entretenir  la  discipline  parmi  leurs  subalternes, 
se  servaient  d*un  mojen  m^prisable  que  j^ai  honte  de 
oommer  :  je  veux  dire  d'une  sorte  de  police  secrete.  Ce 
ajsteme  conduisait  k  un  risultat  diamitralement  opposi  a 
celai  qa*on  cherchait,  car  dans  les  corps  qui  se  sentaient 
soQs  le  regime  de  pareils  rapports,  on  se  mettait  bien  tot  a 
suspecter  certaines  personnes ;  de  la  suspicion  naissaient 
inevitabiement  la  disunion  et  la  discorde,  puis  les  discus- 
sions de  tout  genre,  ie  ddsordre  et  riudiscipline. 

Cette  mani^re  de  gouverner  les  troupes  itait  indigne  de 
celui  qui  commandait  et  de  celui  qui  devait  obeir.  Le 
sap^rieur  se  faisait  une  id^e  fausse  de  ses  inferieurs  et  les 
inferieurs  cessaient  d*estimer  leur  chef ;  car  on  doit  sup- 
poser  qu'un  miserable  qui,  pour  un  vil  interet  ou  pour 
toute  autre  cause  honteuse,  a  accepte  le  triste  role  de 
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dilateur,  est  n^cessaireknent  incapable  de  pratiquer  la 
sincSrit^  et  la  justice.  Est-il  possible  qae  Tinferieur,  quel- 
que  imbu  qu'il  soit  de  Tesprit  de  la  vraie  discipline, 
accorde  son  estime  et  sa  confiance  a  des  chefs  qui  ont 
recoups  a  de  pareils  mojens?  Heureusement  ces  cas  sent 
tres  rares  dans  notre  armee ;  on  a  compris  que  la  disci- 
pline moderne  doit  eviter  les  precedes  extremes,  qui  ne 
▼alent  jamais  rien,  qu*elle  doit  done  etre  severe  mais  non 
vexatoire,  paternelle  mais  non  relachee. 

II  existe  un  vieil  axidme  bas^  sur  la  nature  du  coBur 
humain  et  d*apres  lequel  les  punitions  et  les  recompenses 
sent  indispensables  a  toute  espece  de  gouvernement ;  les 
premieres  maintiennent  Tordre  et  Tob^issance,  les  secon- 
des  servent  de  stimulant  a  la  vertu. 

La  juste  application  de  ce  principe  est  tres  efficace  pour 
itablir  et  conserver  la  discipline  dans  les  arrows.  Le 
ch&timent  doit  ^tre  prompt,  il  ne  peat  etre  personnel; 
11  doit  frap^er  le  manquement,  non  Thomme;  il  ne  doit  ni 
avilir,  ni  rendre  timide  et  servile,  parce  qu^il  faut  habituer 
le  soldat  a  la  discipline  et  k  la  subordination,  non  a  la 
servitude. 

La  recompense  doit  etre  immediate,  publique  et  d^ernee 
avec  solennite.  La  mani^re  de  Taccorder  et  de  Tannoneer 
en  augmente  le  mSrite  et  Timportance. 

c  Le  lendemain  d'une  glorieuse  journ^,  les  generaax 
remains  convoquaient  les  soldats  en  assemblee  generale, 
prononcaient  Teloge  des  plus  braves  et  distribuaient  ies 
recompenses  en  presence  des  camarades,  temoins  et  jnges 
des  actes  primes,  pretsa  r^clamer  centre  le  favoritisme  et 
les  pretentions  injustes  et  k  applaudir  la  r^compeDse 
legitime.  »  (Nacdet»  Les  recompenses  honorijiques  chez  Us 
Romahis), 

Telle  est  TefBcacite  des  recompenses  que  dans  les  corps 
oil  elles  sont  distribuees  avec  justice  et  impartialite,  chacan 
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faitpreave  de  zele,  persuade  quon  lui  tiendra  compte  de 
ses  services  au  moment  opportan.  Dans  les  corps  ou  Ton 
agit  aatrement,  ou  I'on  ne  fait  pas  de  difference  entre  les 
bonset  les  mauvais,  chacun  suit  sa  voie  sans  chercher  k  se 
distiogaer  des  autres ;  il  salt  que  ses  peines  ne  lui  procure- 
Tout  ni  un  eloge,  ni  une  amelioration  dans  sa  carriere. 

II  faat  amener  le  soldat  a  servir  avec  amour,  agir  de 
maniere  qu'il  reconnaisse  dans  chacun  de  ses  superieurs 
UQ  tuteur  rigide  mais  affectueux;  lui  enseigner  a  bien 
&ire,  par  amour  du  devoir  et  non  par  crainte  du  chati- 
neDt^  et  je  reponds  qu'un  regiment  ainsi  dirige  fera 
toajours  honneur  a  son  pays,  meme  dans  la  plus  mauvaise 
fortune. 

Quand  il  s*agit  des  ofBciers,  la  discipline  repose  sur  des 
coDsiderations  plus  ^levees,  qui  tiennent  compte  de  TSdu- 
cation  et  de  la  quality  des  personnes. 

Parmi  les  ofBciers,  il  convient  qu'en  service  toute 
relation  d'amitie  et  de  parente  cede  aux  exigences  de  la 
discipline,  pnisque  dans  ce  cas  Thomme  doit  disparaitre 
devant  son  grade.  Hors  du  service,  le  grade  ne  disparaii 
pas,  mais  la  personne  reparait  et  le  coeur  reprend  ses 
droits;  les  relations  et  les  amities  doivent  avoir  le  champ 
libre  meme  entre  officiers  de  divers  grades.  Je  suis  d*avis 
qQ*une  certaine  confiance,  en  dehors  du  service,  est  tres 
utile  parce  qu'elle  permet  aux  superieurs  et  aux  inferieurs 
de  se  connaitre  et  de  s*apprecier  plus  completement  que 
par  les  simples  rapports  officiels.  Du  reste;  la  vie  des 
camps  et  une  longue  communion  de  joies  et  de  souffrances, 
amenent  naturellement  la  familiarite  dont  il  s'agit  ici. 
Par  elle  Testime  se  change  en  affection,  et  il  se  produit 
entre  superieurs  et  inferieurs  des  rapports  qui  rendent  le 
commandemeut  facile  et  Tobeissance  legere.  Cette  situa- 
tion est  tres  desirable  et  dispose  les  troupes  a  accomplir 
des  prodiges  de  valeur  et  d*abnegation. 

6 
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L'offioier  parfaitement  discipline  est  penetre  de  ses 
devoirs,  il  regie  sur  eux  tontes  ses  actions,  i\  j  conforme 
«on  esprit  et  son  coBar.  L'amour  de  son  etat,  des  instita- 
tions  nationales  et  da  Roi,  voila  les  sources  da  sentiment 
de  la  discipline  pour  Tofficier. 

Certains  officiers,  pourtant  animes  de  ces  sentimentSr 
8e  laissent  aller,  par  legerete  de  oaractere  et  a  leur  insa, 
a  commeitre  centre  la  discipline  des  fautes  da  genre  de 
celle  que  je  vais  signaler  et  qui  est  peut-etre  une  des 
plus  blsLmables.  Je  veux  parler  de  ceux  qui  marmarent  k 
tout  propos.  A  les  entendre,  on  croirait  quails  n'eiercent 
que  malgre  eux  une  profession  qui  leur  est  odieuse  a  I'egal 
d*une  tunique  de  Nessus,  bien  qu'ils  Talent  embrassee 
yolontairement ;  vieux,  ils  decomptent  les  annees  de  ser- 
Tice  qu*il  leur  reste  a  faire;  jeunes,  ils  se  plaignent  de 
Tantiquite  des  r^glements,  des  habitudes  antediloviennes 
et  des  minuties  du  service  de  caserne,  qai^  d'apres  eax, 
abaisseet  tueTintelligence.  Toujours  agiteset  m^contentSi 
ils  ne  sent  jamais  satisfaits.  lis  critiquent  avec  amertame 
les  hommes  et  les  choses  et  n'ont  pas  d*egards  poar  les 
sentiments  des  autres.  lis  voient  tout  en  noir,  traitent 
les  reformes  ou  les  dispositions  nouvelles  de  nuisibles  et 
4*insuffisantes,  alors  meme  qu*elles  sent  attendaes  et 
approuv^  par  tous.  La  compagnie  de  ces  officiers  est 
ennujeuse  et  leur  action  dissolvante.  Etant  depoarvos 
^'illusions  ils  cherchent  a  d^sillusionner  les  autres;  si  on 
lea  icoute  et  si  on  les  croit^  on  devient  bientot  malheureax 
«t  frondeur  com  me  eciX.  Si  leurs  raisonnements  sont  pro- 
duits  en  public,  ils  causent  le  plus  pernicieux  effet,  parce 
qu'ils  donnent  a  ceux  qui  ne  nous  connaissent  pas  one 
mauvaise  opinion  de  Tarm^  et  de  ses  reglements  qu'ils 
repr^entent  comme  defectueux  pour  leur  but ;  ils  fournis- 
sent  aux  orateurs  de  cafe  et  aux  journalistes  de  second 
ordre,  matidre  a  declamation  centre  Tarm^e,  qu'ils  appel- 
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lent  one  charge  inutile  pour  le  pays  et  une  depense  super- 
floe  pour  le  tresor.  Celui  qui  provoque  de  pareilles  conse- 
qnences  pour  le  plaisir  de  faire  parade  d*un  esprit  qui  n'est 
pas  toQJours  de  bon  aloi,  a  tout  au  moins  le  tort  de  passer 
pource  qu'il  n'est  pas;  en  eflfet,  s'il  est  vieux,  il  voit 
arri?er  avec  epouvante  le  jour  ou  il  faudra  quitter  les 
drapeauxavec  la  perspective  de  niourir  d'ennui  au  bout  de 
pea  de  mois;  et  s'il  est  jeune,  il  ne  voudrait  pas  changer 
sa  carriere  pour  n'importe  quelle  autre. 

L'esprit  d*examen  et  de  critique  nuit  a  la  discipline 
lorsqu'il  franchit  certaines  limites  et  n'est  pas  soutenu  par 
one  instruction  solide.  La  discipline  ^tait  sagement  despo- 
tique  chez  les  Remains  et  elle  leur  assura  la  conquete  du 
nonde.  Washington  disait  que  le  despotisme  le  plus  rigou- 
reox  et  le  plus  absolu  doit  regner  dans  une  armde.  Les 
opinions  ont  beaucoup  change  a  cet  egard,  ma  is  les  idees 
qo'on  se  fait  de  la  discipline,  en  devenant  plus  modernes  et 
plus  radicates,  n  admettent  cependant  pas  encore  que  les 
ordres  des  superieurs  doivent  etre  examines  et  juges 
plut6t  qu* executes. 

Obeir  promptement  et  le  mieux  possible,  ineme  quand 
il  faut  exposer  sa  vie,  memo  en  poussant  le  devouement 
JQsqn'a  la  mort,  voila  le  secret  de  la  victoire  dans  tons  les 
temps,  dans  toutes  les  armies. 

Aujourd'hui  que  les  offlciers  etudient  avec  une  ardeur 
extraordinaire  les  ordonnances,  les  coutumes,  les  sjstemes 
et  perfectionnements  de  tout  genre,  un  champ  tres  vaste 
s*est  naturelleroent  ouvert  a  la  discussion,  meroe  entre  les 
officiers  de  grades  differents.  Les  conferences,  le  jeu  de 
guerre,  les  manoeuvres  avec  les  cadres  et  les  manoeuvres 
tactiques  habituelles  met  tent  sou  vent  en  presence  les 
jeunes  capacites  et  les  vieilles  experiences.  C'est  precise- 
ment  dans  ces  circonstances  que  tons  les  officiers  doivent 
donner  des  preuves  de  tact  en  ne  profitant  de  la  grande 
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liberty  de  discassion  que  poar  augmenter  Tinstruction  de 
tous. 

Se  conduire  avec  deference  et  respect  vis-a-vis  des- 
superiears,  merae  quand  leurs  qaalites  personnelles  sent 
insuffisantes;  faire  valoir  ses  arguments  sans  maavaise 
humeur;  supporter  avec  calme  les  petites  mis^res,  je 
dirai  meme  les  petites  injustices  de  la  vie  militaire,  en 
attribuant  les  desagrements  eventuels,  non  a  des  complai- 
sances  oa  k  des  rancunes  personnelles,  roais  aux  imperfec- 
tions de  la  nature  humaine,  voila  des  sacrifices  a  la  disci- 
pline auxquels  les  officiers  doivent  se  soumettre  cbaque 
Jour.  L*babitude  de  ces  sacrifices  est  le  principal  caractere 
da  bon  officier.  Par  elle  la  discipline  cesse  d'etre  un  poids, 
pour  redevenir  ce  qu*elle  est  reellement,  la  pierre  fonda- 
mentale  de  Tarmee. 


CHAPITRE  11. 

DU  SBNTIMBNT  DE  L'HONNBUR. 

La  nianiere  dont  on  comprend  le  sentiment  de  Thonneur 
donne  la  mesure  de  Teducation  de  Tindividu  et  de  la  civili- 
sation d*un  peuple.  Cheque  epoque  a  eu  sa  mani^re  speciale 
de  interpreter  et  certains  peuples  ont  fait  consister  Thcn- 
neur  dans  des  actions  qui,  de  nos  jours,  conduiraient  direc- 
tement  a  la  cour  d*assises. 

La  civilisation  moderne  s*est  efforcee  d*etablir  les  bases 
de  rhonneur  sur  le  sentiment  moral ;  elle  n'y  a  peut-etr& 
pas  entierement  reussi,  mais  il  est  juste  de  signaler  la 
tendance  universelle  a  faire  marcber  de  pair  la  morale  et 
rhonneur.  Certains  prejug^s  subsistent  encore,  mais 
chaque  annee  emporte  quelques-uns  des  plus  insenses  et 
des  plus  dangereux.  En  attendant,  le  sentiment  de  ThoD* 
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near  se  propage  parmi  les  hommes  et  il  y  a  Ilea  d*esperer 
qQ*on  troavera  poor  le  definir  une  formale  claire  et  pr6- 
<;i8e,  en  sorte  qae  personne  Qe  pourra  8*en  prevaloir  poar 
<»mmettre  des  actions  injastes  et  im morales. 

L^bonneor  consiste  k  sentir  profondement  la  necessity 
de  sVetimer  soi-meme  et  d'obtenir  Testiroe  des  aatres. 
€omme  on  le  coniprend  aojoard^hui,  il  a  ses  racines  dans 
le  sentiment  intime  de  la  dignite  personnelle;  et  on  ne 
pent  aspirer  a  etre  un  bom  me  d*honneur  si  Ton  ne  possede 
aa  plus  haut  degr^  les  vertus  de  Thonnetete  et  de  la  probity. 

La  conscience  est  le  veritable  juge  de  not  re  bonnear. 
EUe  lui  indique  ce  qu*il  doit  faire  et  surtout  ce  qu'il  doit 
«viter,  elle  le  gouverne  entierement;  il  ne  pent  done  j 
avoir  d*bonneur  dans  le  co8ur  de  celui  qui  est  sourd  a  la 
Toix  de  la  conscience.  L'bonneur  est  le  mobile  de  toutes 
DOS  belles  et  bonnes  actions,  il  est  le  gardien  jaloux  de 
noire  reputation.  Pour  ce  motif,  nous  devons  le  considerer 
comme  la  plus  inalienable  des  proprietes,  et  c'est  notre 
premier  devoir  de  le  transmettre  intact  a  nos  descendants, 
Saluzzo  dit  que  1  bonneur  est  6e  que  nous  voulons  etre  a 
DOS  propres  jeux  ;  nous  pouvons  ajouter  qu'il  est  ce  que 
iious  sommes  et  ce  que  nous  devons  etre.  L*honneur  n'ad- 
met  pas  de  concessions  ezceptionnelles^  il  est  absolu  ;  nous 
devons  lui  sacrifier,  a  toute  beure  et  toujours,  tous  nos 
desirs  et  toutes  nos  afifections. 

J'ai  souvent  lu  et  entendu  des  discussions  relatives  k  la 
situation  d'un  bom  me  qui  se  trouve  indecis  entre  Tbonneur 
et  le  devoir.  11  j  a  ici  un  malentendu  Evident.  Le  doute 
existe  entre  Tbonneur  et  le  sentiment  proprement  dit^  oa 
entre  le  devoir  et  le  sentiment,  jamais  entre  le  devoir  et 
Thonneur,  car  ceux-ci  sont  deux  amis  qui  marchent  toa- 
jours  la  main  dans  la  main.  L*bonneur  est  un  don  indispen- 
sable a  celui  qui  parcourt  la  carriere  militaire.  Sans  un 
profond  sentiment  de  Thonaeur,  on  ne  peut  faire  partie  de 
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Tarmie  parce  qa'elle  reconnait  en  lui  son  plas  solide  appai. 
c  L*honDear,  dit  le  general  Blondel,  source  admiraMe^ 

f  des  grandes  actions ,  est  vraiment  Tame  de  la  vie  mili- 

c  taire.  Le  culte  fanatique  de  Testime  de  soi-meroe  prodoit 

c  les  hommes  sans  peur  et  sans  reproche.  L'honneur  nous 

c  fait  niepriser  le  faste  et  la  vanite;  il  nous  inspire  une 

<  grande  horreur  pour  les  mojens  indignes  et  inavouables, 

<  il  provoque  Tamour  du  devoir  et  la  passion  de  repondre 
c  a  tout  le  bien  qu*on  pense  de  nous  ;  il  est  beaucoup  plus 
c  noble  et  plus  puissant  que  I'amour  de  la  gloire,  parce 
«  qu*il  est  beaucoup  moins  interess^.  L'amour  de  la  gloire 
c  a  besoin  de  la  lumiere  et  du  suffrage  du  public  :  le 
c  t^moignage  intime  de  la  conscience  suffit  a  Thonneur.  t 

Les  armees  modernes  ne  se  sont  pas  inspirees  seules  da 
sentiment  de  Thonneur;  la  plupart  des  peuples  civilises  de 
Tantiquite,  bien  qu'ils  eussent  de  Thonneur  une  idee  autre 
que  nous,  Templojaient  a  augmenter  les  facultes  morales 
de  leurs  troupes.  Les  Remains  qui  obtenaient  le  triomphe 
devaient  passer  par  le  temple  de  THonneur  pour  arrlvera 
celui  de  ia  Yictoire. 

Aujourd'hui  Tarmee  n*a  plus  d'autre  but  que  de  defendre 
les  institutions  nationales,  Tint^grite  et  Tindependance  di:r 
pajs ;  elle  est  un  instrument  de  force  k  la  disposition  de  la 
nation  et  ne  peut  etre  employee  que  pour  une  cause justeet 
saipte  ;  aussi  Thonneur  reside  dans  ses  rangs  comme  dans 
son  sejour  naturel  et  il  s*j  trouve  k  Tabri  des  evenements 
qui  pourraient  lui  apporter  une  tache  ou  une  offense.  L*hoa- 
neur  collectif  de  Tarmee  est  cons^quemment  hors  de  ques- 
tion. En  ce  qui  concerne  Thonneur  personnel  des  individos 
dont  elle  se  compose,  il  j  est  pourvu  dans  une  certaine 
mesure  par  la  loi  militaire  qui  chasse  des  rangs  quiconque 
forfait  k  Thonneur.  Mais  cela  ne  suffit  pas  et  la  loi  serait 
rarement  appliquee,  si  le  sentiment  de  la  solidarite  n'etait 
pas  parfaitement  cotnpris  par  le  corps  des  officiers.  Par 
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VeiTet  de  la  soUdarite,  l*aetioQ  deshonorante  d'aa  seul 
tourne  aa  d^shonneur  de  toas  qaand  elle  reste  impanie ;  il 
faut  done  expulser  imm^diatement  de  rarm^e  celui  qui 
manque  a  Thonneur.  Dans  une  pareille  matiere,  aucune 
excuse  n*est  acceptable  et  toute  concession  est  dangereuse» 

On  des  attributs  les  plus  communs  de  Thonneur,  consi* 
dere  dans  le  sens  militaire,  est  le  courage.  On  comprend 
en  effet  que  le  courage  etant  indispensable  est  par  suite 
inseparable  de  la  quality  d  officier ;  si  Tofficier  n'en  est  pas 
doue  natureliement,  il  doit  s'en  creer  un  artificiel,  en  Tim- 
posant  a  son  ame  par  la  volenti  ;  le  courage  acquis  est 
extremement  louable  et  roeritoire  comme  on  le  verra  dans 
UD  autre  cbapitre. 

Quittons  les  hautes  spheres   ou  plane  Thonneur  noble^ 
grand  et  solennel,  pour  parler  de  I'honneur  plus  humbla 
et  plus  modeste,  de  celui  de  chaque  jour,  de  celui  qu*on 
appelle  amour-propre.  C'est  un  diminutif  de  Thonneur,  si  j& 
pais  m'exprimer  ainsi ;   non  que  I'amour-propre,  quand  il 
est  bien  compris,  soil  impuissant  a  produire  de  grander 
choses,  mais  parce  que  nous  Tappliquons  en  general  aux 
evenements  de  la  vie  commune,  qui  ont  rarement  Tocca- 
sion  de  devenir  importants.  Du  reste,  la  difference  entre^ 
Thonneur  et  I'amour-propre    serait  insignifiante,  si  elle^ 
n'^tait  fortement  influenc^e  par  le  fait  que  nous  pouvons- 
mettre  de  I'amour-propre  meme  k  faire  le  mal,  tandis  que 
Tbonneur  ne  pent  nous  porter  qu'4  des  actions  justes  et 
honnStes. 

Comroe  Thonneur,  Tamour-propre  n'est  pas  compris  d& 
tousde  la  meme  facon  ;  suivantles  esprits  et  les  caract^res, 
les  uns  mettent  de  Tamour-propre  dans  des  choses  aux-- 
quelles  d*autres  ne  prennent  pas  d'interet.  La  civilisation 
moderne,  il   est  vrai,  a  fix^  certaines  limites  entre  les- 

quelles  on  pent  apprecier  diversement  Thonneur,  comme* 
I'amour-propre;  mais   au-Jel^   de  ces   limites,   I'lio-aoeur 
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sp^cialement,  et  Tamour-propFe  dans  de  inoindres  propor- 
tions, ont  pour  tous  la  meme  signification,  sont  conapris 
et  JQgis  universellement  de  la  meme  maniere. 

L*amour-propre  n*est  pas  toujours  un  ami  fid6!e ;  aossi 
convient-il  de  se  tenir  en  garde  contre  ses  dereglements 
qui  peuvent  noas  entrainer  qaelquefois  a  commettre  das 
actions  injustes. 

L*exageration  de  Tamour-propre  national  excite  soavent 
les  passions  les  plus  violentes  et  les  plus  dangereuses. 

L*Amirique  du  Nord  nous  a  donne  receinment  dans  la 
question  du  navire  VirginiuSy  un  bel  exemple  de  la  maniere 
dont  une  nation  serieuse  doit  savoir  dominer  les  preten- 
tions excessires  de  I'amour-propre  national ;  en  effet, 
malgr^  sa  vive  surexcitation,  ce  grand  pays  declara  lojale- 
ment  que  le  Virffinius  avait  6te  de  bonne  prise  pour  les 
Espagnols.  De  pareils  sacrifices  d*amour-pro;)re  profitent 
toujours  a  I'honneurde  qui  sait  les  accomplir. 

€>ocu*(K>ns-nou8  maintenant  de  ceux  qui  croient  leur  hon- 
neur  en  p^ril  lorsque  la  plus  legere  atteinte  est  portee  a 
leur  amour>pro;>re  et  qui  mettent  aussitot  Tarme  a  la  main 
pour  le  defendre.  II  fant  convenir  que  cet  honneur  aurait 
d^  bien  faibles  fondements  si  le  premier  venu  pouvait  le 
di»lruire  a  sa  guise*  II  me  semble  aussi  qu*il  n*est  pas  rai- 
aoutt^iMe  de  pretendre  qu^un  ^bange  de  coups  de  sabre 
piHit  laver  les  taches  dout  nous  avons  souille  notre  bonneur 
et  ce  sont  1<^  seules,  prejuges  a  part,  qui  nous  rendent 
f^ltem^Qt  digroes  du  mepris  public. 

Kiifia  oa  aurait  tori  de  croire  qu^on  donne  noe  preove  de 
jmud  cHini^  et  qtt*OQ  merite  la  reputation  d*an  brare 
9oKUt^  parvN^  qu^oo  se  rvnd  i  toot  moment  sur  le  terrain. 
Ku  ^M^r^l  ee9  ferraiUears«  qui  blessentet  tuent  tears 
viitubd^rtji  K*$^  u^  prottTent  que  leur  babilete  a  manier  les 
mriJtKjss^x  et  $'il  «»D  e(3^  de  coura^ux  daiks  le  nombre,  ii  ea 
^  P«u^ur«  qai  $«»  sioftt  mal  conduits  sur  le  cbamp  de 
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bataille.  Turenne,  Montecaculli  et  dautres  c^lebres  capi- 
taines  qui  vivaient  a  une  epoque  ou  les  duels  faisaient 
parfois  plus  de  inal  aux  armees  qu*une  bataille,  remar- 
qaerent  souvent  que  les  pretendus  heiros  du  champ  clos,  se 
comportaient  devant  Teanemi  avec  une  grande  lachete. 
Mettons-nous  bien  dans  Tesprit  que  la  profession  des 
armes  ne  consiste  ni  a  se  couper  niutuellement  la  gorge 
ni  a  se  montrer  arrogants  et  provocateurs ;  mais  bien  a  faire 
preuve  de  la  seule  valeur  veritable,  celle  qu'on  doit  au  Roi 
€tala  patrie  dans  les  jours  de  bataille  et  qui  a  pour  but 
«mioent  Taccomplisseraent  du  devoir,  la  gloire  de  Tarmee 
€tle  salut  du  pajs. 

«  Un  brave  chevalier,  un  soldat  sans  tache  et  sans 
reproche,  disait  Bajard,  ne  degaine  jamais  Tepee  centre 
ses  camarades,  mais  seulement,  et  le  plus  souvent  qu*il  le 
peut,  contre  les  ennemis  de  son  Roi  et  de  son  pajs.  > 

L*bonneur  du  militaire  est  une  chose  tellement  sensible 
«t delicate  qu*il  doit  etre  garde  avec  un  soin  jaloux,  mais 
aiTofficierest  parfois  oblige  de  recourir  aux  armes,  qu'il 
le  fasse  seulement  pour  defendre  sa  reputation  serieuse- 
ment  compromise,  et  jamais  pour  soutenir  un  faux  point 
d'honneur,  ni  pour  venger  une  legere  blessure  d'amour- 
propre. 

En  se  battant  pour  un  minime  dissentiment  ou  pour  un 
salut  ecourte,  on  fait  du  duel  une  rencontre  futile,  presque 
toojours  non  sanglante  et  generalement  ridicule.  II  serait 
en  effet  monstrueux  de  pretendre  que  deux  hommes  d'hon- 
neur  doivent  s'egorger  pour  une  vetille  ou  par  respect  pour 
Topinion  d*un  public  plein  de  sottises  et  de  prejuges,  qui, 
s'ilStait  mieux  conseille,  cesserait  de  chercher  une  recr^- 
tioD  dans  le  triste  spectacle  du  sang  humain. 

Nous  esperons  que  les  Italiens,  dont  les  Strangers  van- 
tent  le  sens  pratique,  aboliront  bientot  ces  scenes  plus  ou 
moins  dramatiques,  et  qu'ils  imiteront  le  bon  sens  des 
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Anglais  qui  ont  enti^rement  banni  de  leurs   moears    ce 
genre  de  duel. 

Dans  notre  arm^e  les  duels  deviennent  de  plus  en  plus 
rares.  Du  reste,  avec  de  I'education  et  ■  un  bon  caractere,  il 
est  assez  facile  d'^viter  les  froissements  qui  peuvent  donner 
lieu  aux  provocations  du  genre  de  celles  que  j'ai  citees. 

Je  pense  que  Tinstitution  d*un  tribunal  d'honneur  dans 
chaque  corps  aurait  un  effet  tr^s  heureux,  tres  moral  et 
tr^s  profitable.  La  mission  de  ce  tribunal  consisterait  4 
empecher  les  duels  inutiles  et  ridicules,  a  etouffer  Tar- 
den  te  arrogance  des  spadassins  de  profession  et  a  ne  pas 
permettre  qu*on  se  serve  dans  les  relations  journalieres  de 
manidres  [)eu  dignes  ou  d*allures  timides,  incompatibles 
avec  la  reputation  d'un  homrae  qui  porte  Tep^e  au  cote. 

Je  sais  qu'on  a  tent^  d^^tablir  dans  certains  corps  one 
pareille  institution.  Pour  qu*elle  puisse  se  maintenir  et 
porter  de  bons  fruits,  il  faut  que,  tout  en  restant  indepen- 
dante,  elle  soit  reoonnue  par  nos  reglements  (1) . 

II  est  aussi  difiScile  que  meritoire  d'inspirer  et  d^en- 
seigner  aux  troupes  le  sentiment  de  Thonneur.  On  j 
l^assit  en  s aidant  de  lesprit  national,  de  Tesprit  de  corps 
et  de  Tainour  de  la  pa  trie,  sentiments  plus  accessibles  a  la 
general! (e  des  bommes.  Lattachement  a  la  patrie  et  aa 
souverain,  ainsique  le  culte  du  drapeau,  constituent  poor 
le^  troupes  le  sentiment  de  Thonneur  militaire.  Qaand 
cette  vertu  a  penetre  dans  les  rangs  d*ane  arm^,  elle  y 
reste  pendant  des  annees  la  source  des  p*u8  genereux  senti* 
Iftent3«  elle  en  devient  le  caractere  disUnctif  et  produit  en 


{{)  Vn«  ^rvVnoaac*  r«oMit«   d«  ^«   y.   Pempereor  Gufllaome 
d^tlQit  l««  aUrthattoasdtft  tribuiiattx  d^boLoear  dans  Tarmee  alle- 
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tout  temps  des  prodiges  d^h^roisme  et  d'abn^gation.  La 
maison  de  Savoie  avait  su  inspirer  le  sentiment  de  Ihon- 
near  roilitaire,  non  seulement  a  ses  troupes,  mais  encore 
aax  populations  soumises  a  sa  puissance.  En  temps  de 
guerre,  tout  Savoyard,  tout  PiSmontais  se  croyait  oblig6 
de  servir,  et  I'histoire  rapporte  plusieurs  sieges  fameux 
soutenus  presque  exclusiveroent  par  les  habitants  et  sou- 
vent  avec  succes. 

Voici  un  exemple  qui  prouve  jusqu'^  quel  point  on  pra> 
tiquait  Thonneur  militaire  dans  le  vieux  Pi^mont : 

Lorsque  les  troupes  sardes  se  retiraient  de  la  Savoie 
en  1792y  quelques  regiments  Savoyards,  qui  ^taient  epar- 
pilles  dans  diverses  garnisons,  recurent  I'ordre  de    se  dis> 
soudre  et  de  retourner  chez  eux  pour  ne  pas  tombfr  au 
pouvoir  des  Francais.  On  prescrivit  en  outre  au  regiment 
de  Moriana  de  venir  se  reconstituer  a  Suse  au  prin temps 
suivant.   Entretemps,    les  Francais  occuperent    toute  la 
Savoie  en  y   ^tablissant  un  gouvernement  et,  ayant  eu 
connaissance  des  dispositions  prises,  ils  envoyerent  des 
troupes  aux  divers   debouches  des  Alpes^  afln  que   les 
Savoyards  ne  pussent  arriver  au  lieu  de  reunion.  Mais 
toutes  les  precautions  furent  inutiles;  les  braves  Morianai8> 
offlciers  et  soldats,  rejoignirent  tous  leur  drapeau  a  Suse  k 
travers  des  chemins  escarpes,  reputes  impraticables,  d& 
sorte  qu*au  jour  indiqu6  le  regiment  se  trouva  parfaite- 
ment  reconstitu^  et  pr^t  k  de  nouvelles  entreprises.  Ges 
hommes  etaient  les  dignes  descendants  de  cette  forte  race 
dont  un  due  de  Savoie  disait  :  c  Autant  de  sujets,autant 
de  soldats.  > 

Montrons  par  des  faits  plus   recents  que  les  nouvelles 
gi^nerations  sont  a  la  hauteur  des  anciennes. 

En  1863,  quelques  carabiniers  de  la  station  de  Tolve,  dans 
la  Basilicate,  furent  assaillis  par  une  nombreuse  bande  de 
brigands.  Ces  braves,  mettant  Thonneur  du  corps  avant  le 
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salut  de  leur  vie,  ne  penserent  point  k  la  retraite  et  pr^fere- 
rent  mourir  sur  place  jasqu'au  dernier,  plutot  que  de 
toumer  les  talons.  Cinq  d  entre  eax  pajerent  de  la  vie  leur 
^nereuse  resolution  et  les  autres  ne  farent  secourus  que 
lorsqu'ils  etaient  deja  fort  maltraites.  Pea  de  mois  apres, 
«ept  bersagiiers  du  35*  bataillon  imiterent  a  Melfese  ce  bel 
•exemple.  lis  etaient  commandes  par  le  caporal-foarrier 
Appia,  de  Saluzzo,  jeune  homme  courageux  ainsi  que  ses 
compagnons.  lis  auraient  pu  se  retirer  sans  etre  inquiet^, 
mais  ils  dedaignerent  de  fuir  en  face  des  brigands,  et 
perirent  tons  les  sept  en  combattant  vaillamment. 

Ces  sept  martyrs  de  I'honnear  railitaire  scellerent,  par 
leur  fin  h^roi'que,  le  pacte  de  Tunit^  de  la  patrie;  car, 
par  une  etrange  coincidence,  chacun  d'eux  representait  one 
<des  sept  principales  regions  de  Tltalie. 

Je  pourrais  multiplier  indefinimemt  ces  exemples  ;  mais 
il  me  semble  que  ceux-la  suffisent  pour  montrer  a  quel 
point  on  a  su  inspirer  a  notre  armee  le  sentiment  de  Thon- 
neur.  Cette  vertu,  transportee  du  regiment  dans  le  sein  de 
la  famille,  devient  un  Element  moralisateur  pour  les  popu- 
lations agricoles  et  ouvrieres  et  ce  n'est  pas  le  seul  service 
•que  Tarmee  rend  au  pajs. 

Si  la  conscription  est  une  charge,  c*est  aussi  un  grand 
bienfait,  a  condition  qu'on  rende  obligatoires  dans  Tarmee 
non  seulement  I'instruction  elementaire,  mais  Tenseigne- 
ment  et  la  pratique  des  vertus  qui  sont,  comme  Thonneur, 
ia  vrsie  source  de  la  grandeur  des  nations. 
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CHAPITRE  III. 

DB   l'eSPRIT   DE   corps. 

Le  sentiment  qai  donne  une  direction  unique  aux  forces, 
intellectuelles  et  morales  des  roembres  d'une  association, 
en  vue  d*acqudrir  et  de  conserver  la  plus  grande  somme 
possible  d'honneur  et  de  gloire,  porte  le  nom  d^esprit  da 
corps. 

Ge  sentiment  est  base  sur  Tesprit  de  solidarite,  qui 
pousse  tons  ceux  qui  font  partie  d*une  famille  a  lui  consa- 
crer  leurs  m^rites  personnels  et  k  eviter  toute  action 
indigne,  parce  qu*elle  diminuerait  Thonneur  de  la  famille 
enti^re. 

Dans  Tarmee,  1 'esprit  de  corps  tire  son  origine  des 
hauts  faits  qui  ont  illustr^  le  regiment  et  il  trouve  son 
aliment  quotidien  dans  la  renomm^e  et  la  gloire  que  ces 
belles  actions  lui  ont  procur^es.  La  gloire,  cette  gracieuse 
d^sse  qui  ne  daigne  sourire  qu*^  un  petit  nombre  d*61us, 
cette  fee  puissante,  objet  des  r^ves  et  des  ho m mages  de 
ceux  qui  embrassent  la  carri^re  des  armes,  est  la  prin* 
cipale  cause  du  developpement  de  Tesprit  de  corps  dans  le^ 
troupes  qu'elle  honore  de  ses  favours;  les  sentiments 
qu'elle  inspire  excitent  le  courage  du  soldat  et,  en  lui 
donnant  conscience  de  sa  valeur,  doublent  ses  forces  et  le 
rendent  capable  des  plus  grandes  entreprises.  Au  con- 
traire,  les  troupes  que  le  d^sir  de  la  gloire  n*enflamme 
pas,  ne  sont  qu*un  instrument  incertain  et  vacillant  entre 
les  mains  de  leurs  chefs. 

La  meilleure  mani^re  de  conserver  et  d*alimenter 
Tesprit  de  corps  est  d*ajouter  sans  cesse  de  nouveaux  lau- 
riers  a  Tantique  renommee  de  notre  regiment,  afin  d'en- 
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tretenir  chez  tous  la  conviction  qa^il  ne  degenere  pas ;  il 
faut  aussi  encourager  parmi  ses  membres  Texercice  des 
principales  vertus  militaires. 

Developper  le  sentiment  de  la  dignite  personnelle ; 
exciter  et  raaintenir  dans  toute  sa  vigueur  I'esprit  de 
camaraderie ;  augmenter  la  consideration  attachee  a  notre 
grade  ainsi  qu'a  notre  profession,  en  montrant  par  notre 
conduite  combien  elle  renferme  de  generosite  et  de  desin- 
t^ressement;  concourir  enfin  de  toutes  nos  forces  aa  plus 
grand  6clat  du  regiment,  voila  des  devoirs  auxquels  ne 
pent  se  soastraire  le  militaire  qui  comprend  rimportance 
de  Tesprit  de  corps. 

La  reputation,  la  renommee  et  la  gloire  du  corps 
doivent  etre  la  pens6e  dominante  de  tout  officier,  de  tout 
soldat.  Les  grades  et  les  honneurs  sont  la  recompense 
d^cernde  au  merite  de  celui  qui  salt  commander  ;  la  gloire 
dont  les  brillants  rayons  iiluminent,  memo  apres  una 
difaite,  la  voie  parcourue  par  un  corps  qui  s  est  comporte 
vaillamment,  est  la  remuneration  accordee  par  le  pajs 
^ntier  au  soldat  qui  sait  obeir. 

On  fait  naitre  et  on  augmente  Tesprit  de  corps  chez  le 
«oldat  en  lui  enseignant  i'histoire  de  son  regiment.  On  loi 
fait  connaitre  la  date  et  les  circonstances  de  sa  creation, 
les  campagnes  auxquelles  il  a  pris  part;  les  faits  les  plus 
memorables  de  ces  campagnes  et  les  noms  des  braves  qui 
les  ont  acoomplis.On  dresse  ainsi  une  esp^ce  d'arbre  gSnea- 
logique  qui  constitue  les  titres  de  noblesse  du  regiment,  de 
sorte  que  le  soldat  est  fier  d'en  faire  partie.  La  gloire  da 
raiment  est  sa  gloire,  il  se  Tapproprie,  il  sent  couler 
dans  ses  veines  le  sang  des  braves  qui  Font  precede  ;  il  en 
fait  parade  devant  les  soldats  des  autres  corps,  com  me 
ferait  un  noble  de  ses  ancetres;  il  vante  leurs  exploits, 
afin  que  chacun  sache  de  quelle  race  de  heros  il  descend. 
Vojez  le  soldat  qui  est  penetre  de  Tesprit  de  corps  :  a 
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peine  sert-il  depuis  quelques  mois  que  sa  demarche  fi^re, 
80D  langage  assure  et  la  noble  hardiesse  de  toute  sa  per- 
sonne  nous  garantissent  qu*au  jour  des  epreuves  il  ne  sera 
pas  au  dessous  de  la  gloire  conquise  par  ses  pr^decesseurs. 
Outre  les  sources  indiqu6es  plus  haut,  I'esprit  de  corps 
prend  egalement  son  origine  dans  certaines  petites  choses 
qui,  a  premiere  vue,  paraissent  fri voles  et  de  nuUe  impor- 
tance. En  effet,  une  tenue  speciale,  une  arme  differente, 
un  panache,  une  tresse,  un  galon  ou  toute  autre  marque 
particuliere  augmentent  ou  maintiennent  Tesprit  de  corps, 
eton  nepeut  s^imaginer  les  regrets  du  soldat  qu'on  force 
k  abandonner  Tusage  d'un  objet  traditionnel,  a  supprimer 
un  passe-poil  ou  un  ornement  qui  le  distinguait  des  autres 
troupes. 

L'uniforme  contribue  beaucoup  a  ^veiller  Tesprit  de 
<K)rps.  Le  soldat  qui  porte  une  tenue  616gante  eprouve  un 
plus  grand  respect  de  lui-meme,  il  est  propre  et  soigneux 
^e  ses  effets  et  de  mSme  qu*il  evite  les  taches  de  graisse, 
il  s'etudie  k  ne  pas  souiller  de  taches  morales  Tuniforme 
qui  lui  est  cher. 

Je  me  rappelle  que  dans  une  revue  des  hommes  apparte- 
nant  aux  classes  en  congd  illimite,  les  guides,  les  hussards 
et  les  bersagliers  se  pr^senterent  a  moi  dans  une  tenue 
presque  parfaite.  Les  buffleteries  blanches  des  guides 
brillaient  d'un  iclat  auquel,  franchement,  je  ne  me  serais 
pas  attendn. 

Dans  Tarmee  Thabit  fait  le  moine,  et  je  ne  doute  pas 
que,  toutes  conditions  6gales  d^ailleurs,  un  corps  propre- 
ment  habille  se  batte  mieux  qu'un  autre  dont  la  tenue  est 
nal  soignee. 

Le  maintien  de  Tesprit  de  corps  depend  aussi  de  quel- 
ques habitudes  et  usages  traditionnels;  de  certaines  cou- 
tames  qui  se  sont  introduites  dans  le  service ;  enfln  de 
certaines  expressions  semi-barbares  qui  sont  passees  dans 
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le  langage  iechniqae  de  i'arme.  En  admettant  qae  ces  habi- 
tades  aient  perdu  lear  atilite  primitive,  je  crois  qu'il  ne 
faat  pas  les  detruire,  a  moins  qa*elles  ne  soient  de  venues 
nuisibles,  car  avec  elles  on  perd  toujoars  une  partie  de 
Tesprit  de  corps.  II  en  est  de  mema  des  reformes  qui  tou- 
chent  seulement  k  la  lettre  et  non  a  l*esprit,  parce  qu'elles 
ne  valent  pas  la  peine  qu  on  doit  se  donner  pour  acquerir 
Thabitude  d*un  mot  ou  d*cn  procede  nouveau. 

Pour  donner  k  I'esprit  de  corps  toute  Timportance  qui 
Ini  revient,  il  faut  posseder  beaucoup  de  sentiment,  beau- 
coup  de  coeur  et  une  certaine  dose  de  poesie  militaire.  Et 
qu*on  ne  dise  pas  que  la  poesie  est  ici  hors  de  saison,  car  il 
en  faut  beaucoup  pour  entrer  et  rester  volontairement  dans 
la  carriere  des  armes,  ou  les  recompenses  sont  presque 
exclusivement  morales,  et  consequemment  de  nature  a  etre 
peu  estimees  de  colui  qui  ferait  prealablement  le  calcul  de 
son  avenir  d*apres  les  regies  du  positivisme  et  en  prenant 
pour  base  la  r^alite  prosaique  de  la  vie.  Tout  dans  le  metier 
des  armes  est  poesie  :  Tenthousiasme  juvenil  qui  nous 
pousse  a  contracter  un  engagement  —  poesie  ;  la  jojeuse 
cbanson  qui  nous  tient  eveilles  pendant  la  marche  et  noas 
la  fait  paraitre  moins  longue  —  poesie;  Temotion  et  la 
Joie  du  premier  combat  —  poesie;  les  premieres  epau- 
lettes et  le  premier  sabre  —  poesie;  poesie,  la  medaille  de 
la  valeur  militaire  et  poesie,  la  plus  sublime  de  toutes^  le 
drapeau,  ce  sjmbole  qui  fait  bondir  le  coeur  dans  la  poi* 
trine,  soit  qu*il  flotte  sur  le  Quirinal,  soit  qu'il  passe  a  la 
tete  d*un  brave  regiment  d'infanterie ;  le  drapeau,  cet 
embleme  dans  lequel  le  soldat  reconnait  le  souverain,  la 
patrie  etla  famille! 

II  est  des  personnes  qui  ne  donnent  pas  k  Tesprit  mili- 
taire, et  moins  encore  k  la  poesie  du  metier,  Timportance 
que  selon  moi  on  ne  pent  leur  contester.  J  entends  souvent 
r^p^ter  par  ceux  qui  se  servent  de  statistiques  et  de  chif- 
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fres  poop  evalaer  la  puissance  des  nations,  qu'il  nous  faut 
de  bons  fusils  et  de  bons  canons  pour  reinporter  des 
Yictoires.  J'en  conviens  et  je  n'ai  jamais  eu  Tintention  de 
deprecier  Timportance  de  ces  engins  a  la  guerre.  Mais  la 
force  morale,  qui  a  sa  source  dans  Tesprit  de  corps  et 
dans  la  poesie  du  metier,  est  d'une  nature  telle  qu'il  serait 
fort  difficile  de  determiner  ce  qui  lui  correspond  dans  la 
force  materielle ;  c'est  pourquoi  il  faut  en  avuir  le  soin  le 
pins  jaloux,  si  Ton  veut  eviter  des  experiences  grosses  de 
dangers. 

Napoleon  disait  que  la  victoire  depend  aux  trois  quarts 
defacteurs  nioraux,  et  le  marechal  Bugeaud  ajoutait  que 
la  paissance  morale  est  la  plus  grande  force  des  armees. 
Ed  effet,  I'armement  le  plus  perfectionne,  les  raeilleures 
formations  tactiques  et  les  moyens  d'attaque  les  mieux 
Studies  seraient  vains,  si  le  soldat  manquait  de  Tesprit  qui 
vivifie  tout  et  de  T^lan  qui  brise  et  surmonte  les  obstacles. 
Mais  si  I'esprit  de  corps  souffre  des  reformes  futiles  ou 
inopportunes,  il  faut  admettre  aussi  que  ce  sentiment  ne 
porterait  aucun  fruit  si  les  r^glements  et  les  institutions 
militaires  n'etaient  successivement  perfectionnes  en  raison 
des  besoins  de  I'^poque.  Rien  n*est  plus  mauvais  que  la 
conscience  de  notre  inferiority,  car  cette  inferiority,  si 
faible  qu*elle  soit,  est  toujours  exager^e  par  Timagination 
impression nable  da  soldat.  Le  grenadier  aotrichien,  vaincu 
aSadowa,  attribaera  toujours  la  victoire  des  Prussiens  k  la 
SQperiorite  du  fusil  a  aiguille  et  jamais  aux  combinaisons 
strategiques,  qui  sont  pen  connues  et  consiquemment  peu 
appreciies  du  soldat.  L*armement  et  les  institutions  d*une 
armie  doivent  done  marcher  de  pair  avec  le  progres  des 
sciences  en  general  et  recevoir  les  ameliorations  qui  se  pro- 
daisent  chaque  jour  dans  Tart  de  la  guerre.  L'arm^e  qui  se 
repose  et  s*endort  snr  ses  lauriers  est  exposee  k  de  dou- 
loureuses  surprises  et  k  des  malheurs  irreparables.  Que  les 
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Francais  ne  cherchent  pas  ailleurs  le  secret  de  leors 
r^aies  d^faites ;  il  me  semble  en  effet  qu'elles  sont  preci- 
s&ment  dues  k  cette  circonstance  que,  trop  confiants  dans 
leurs  victoires  pass^es,  ils  n'ont  pas  pris  soin  d*aineliorer 
leur  6tat  militaire  dont  rorganisation  defectueuse  a  ameni 
leurs  premiers  refers. 

Un  mouvement  de  r^forme,  pour  ainsi  dire  ininterrompa, 
est  done  indispensable  aux  arm^s  d'aujourd^hui,  et  c'est 
T^ritablement  un  mal,  puisque  qui  dit  reforme  dit  crise. 
Une  pareille  situation  est  pourtant  bien  preferable  a  ceile 
d'nne  armee  qui,  pour  ne  pas  subir  la  crise  des  reformes, 
demeure  station naire.  Les  reformes  bien  entendues  et 
basees  sur  Tam^lioration  progressive  des  choses  qui  regar- 
dent  Tart  de  la  guerre,  constituent  done  un  facteur  impor- 
tant de  I'esprit  de  corps,  en  ce  sens  qu^elles  donnent  aa 
soldat  la  conscience  de  sa  propre  force. 

Aujourd'hui  qu'on  fait  la  guerre  avec  de  grandes  arm^ 
pen  exerc^,  les  desastres  doivent  se  produire  plus  fri- 
quern meut  qu*aux  temps  ou  Ton  se  battait  avec  des  troupes 
moins  uombreuses,  mais  plus  aguerries.  Le  remede  le  plus 
efficace  centre  le  peu  de  solidite  des  jeunes  soldats  consiste 
certainement  a  faire  naitre  Temulation  entre  les  corps. 

L'^mnlation  est  un  sentiment  qui  nous  pousse  a  imiter 
et  k  surpasser  les  m^rites  des  autres,  sans  eprouver  cepen- 
dant  soit  de  Ten  vie,  soit  une  ambition  inaTouable.  L'emu- 
lation  est  indispensable  tant  aux  individus  qu'aux  corps 
de  troupes  entiers.  Sans  elle,  les  individus  resteront  ton- 
jours  immobiles  et  obscurs ;  les  corps  de  troupes  seront 
m^diocres,  sans  ame,  sans  energie  et  sans  enthousiasme. 
Ce  sentiment,  auquel  le  coeur  humain  est  facile  ment  acces- 
sible, tire  son  origine  de  Tamour  du  devoir  et  de  rhonnear, 
et  il  a  toujours  produit  de  grandes  actions  cbaque  fois 
qu  on  I'a  eveilli.  —  «  En  avant !  bersagUers  ;  ne  vous  lais* 
sez  pas  depasser  par  les  zouaves  »  -—  criait  le  lieutenant 
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Prevignano  a  la  bataille  de  la  Tchernaia,  et  cette  journ^e- 
fat  des  plus  glorieuses  pour  les  bersagliers. 

L*eiDulation  concoort  done  a  donner  de  la  vie  k  ce  pais* 
«aDt  iostrament  de  guerre  qu'on  appelle  esprit  de  corps,  sou- 
tien  Qoique  et  efficace  du  moral  du  soldat  dans  la  tnauvaise 
fortune.  Le  caractere  italien  s'assimile  sans  difficulte  cette 
Terta  militaire,  et  l*epoque  napol^onienne  en  fournit  plus 
depreuves  que  toute  autre,  parce  que  Tesprit  national, 
natorellement  excite  parmi  des  troupes  appel^es  a  com- 
haiire  a  cote  de  soldats  d'autres.  nations,  contribua  puis- 
samment  a  alimenter  Tesprit  du  corps. 

Je  vais  done  citer  les  noms  de  quelques  regiments , 
foarnis  aux  armees  francaises  par  ce  qui  ^tait  deja  le 
rojaume  d*Italie,  dans  lesquels  brillerent  a  un  si  haut 
degre  I'esprit  de  corps  et  avec  lui  la  valeur  italienne,  que 
Thistoire  ne  pent  omettre  de  signaler  leurs  hauts  faits 
k  la  poster] te. 

Le  V'  de  ligne  s'illustra  sur  tous  les  champs  de 
bataille  napoleoniens,  mais  specialement  dans  la  triste 
guerre  d'Espagne  ou  les  milices  italiennes  se  couvrirent 
de  gloire.  Ce  regiment  eut  pour  chefs  Fontanelli,  Zucchi 
et  Arese,  dont  les  grandes  qualites  militaires  surent 
eveilleren  lui  et  y  maintenir  un  excellent  esprit  de  corps. 
Le  6*  de  ligne,  qui  etait  commando  par  le  corse  Orsa- 
telli,  acquit  la  plus  haute  renommee.  On  sait  que  ce  regi- 
ment fut  forme  de  la  lie  de  la  societe  de  cette  epoque. 
Bes  deserteurs  et  des  repris  de  justice  formaient  la 
majeure  partie  de  son  contingent.  Grace  a  lemploi  d'une 
discipline  judicieuse,  qui  ne  s'aidait  pas  de  peines  corpo- 
relies,  Orsatelli  avait  reussi  a  en  faire  un  regiment  tout  a 
la  fois  discipline  et  terrible.  Un  pareil  resultat  lui  valut 
Tadmiration  de  tous,  et  quand  il  fut  tu6,  ce  fut  un  deuil 
general  dans  les  troupes  qui  combattaient  en  Espagne. 
Mais  le  regiment  italien  qui  se  distiugua  surtout  dans 
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les  entre(}rises  de  cette  rude  gaerre,  fut  certainement 
<ielui  des  dragons  de  Napoleon.  Balabio  TorgaQisa  en  1805 
an  raoyen  des  debris  de  son  regiment  de  hussards; 
Palombini  le  coramanda  ensuite  pendant  longtemps  ;  enfin 
11  eat  [>our  chef  Sohiazzetti. 

Ce  regiment  compta  dans  ses  rangs  des  oflSciers  tres 
distingues  par  leur  valeur  et  leur  intrepidite,  et  plusieors 
de  ses  chefs  devinrent  gen^raux  de  division,  grade  le  pi  as 
41ev6  auquel  pouvait  aspirer  a  cette  epoque  celui  qai\ 
combattant  avec  et  pour  la  France,  n*6tait  pas  de  natio- 
nalite  francaise.  Le  fait  suivant  donnera  a  lui  seul  one 
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idee  suffisante  de  Tesprit  de  corps  des  dragons  de  Napoleon. 
En  1810,  les  Espagnols  d*0'Donnell  au  nombre  de  HOOQ 
attaqu&rent  a  Timproviste  5000  Francais  de  Sonham 
campus  a  Vique.  Tout  paraissait  devoir  favoriser  les 
Espagnols,  quand  Souham,  revenu  de  sa  surprise,  com- 
menca  une  resistance  reguliere  et  terrible.  II  j  avait  par 
hasard  dans  les  troupes  frangaises  200  dragons  de  Napo- 
leon, commandos  par  le  capitaine  Lonati  de  Milan.  Ces 
braves  se  mirent  a  la  tete  du  seal  regiment  de  cavalerie 
dont  disposait  Souham,  le  24°  dragons,  et  ils  firent  avec 
lui  de  te!s  prodiges  de  valeur  que  le  geo^ral  francais  se 
trouva  bientot  en  ^tat  de  pouvoir  prendre  Toffensive.  Las 
Espagnols, qui  manquaient  d'unite  de  commandement,  com> 
mencerent  a  ceder  du  terrain.  Les  dragons  de  Napoleon, 
toujours  en  premiere  ligne,  tomberent  sur  les  Suisses  qui 
forroaient  la  troupe  la  plus  solide  d'G'Donnell,  les  mirent 
en  deroute  et  ouvrirent  aux  Francais  le  chemin  de  la 
victoire.  Souham  obtint  un  succes  complet.  Outre  beaa- 
coup  de  prisonniers,  il  s^empara,  grace  a  Lonati,  des 
bagages  et  des  canons  ennemis.  Dans  ce  brillant  combat, 
les  200  Italiens  donnerent,  au  dire  des  Francais,  des 
preuves  person nelles  d*une  magnifique  bravoure.  Le  four* 
rier  Giovanelli  et  les  dragons  Monetti  et  Michel!  reprirent 
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^az  Espagnols  un  canon  francais,  apr&s  avoir  mis  en  fuite 
one  cinquantaine  de  cavaliers  ennemis  qui  tentaient  de 
sen  servir  contre  eux.  Le  dragon  Baratelli  s'elanca  ie 
premier  sur  la  cavalerie  espagnole  et  s'empara  de  1  eten- 
dard,  qaoiqae  celui-ci  fut  valeureusement  defendu.  En 
recompense  de  ce  glorieux  fait  d'armes,  le  capitaine  Lonati 
recat  la  decoration  de  la  Legion  d'honneur  avec  le  grade 
de  chef  d*escadron,  et  la  compagnie  des  dragons  fut  mise 
al'ordpe  du  jour  de  Tarmee. 

L'esprit  de  corps  ue  s*app(ique  pas  seulement  a  de 
petites  fractions  de  troupes,  mais  aussi  a  des  groupes 
nombreux  ou  merae  tres  considerables.  Des  brigades,  des 
divisions  et  des  corps  d'armee  en  tiers,  unis  ensemble  par 
una  longue  periode  de  guerre,  acquierent  un  tel  esprit  de 
corps  qu'ils  pen  vent  etre  mis  sans  crainte  en  face  de 
trou|>es  deux  fois  plus  nombreuses. 

La  division  italienne,  commandee  par  le  general  Fonta- 
neili,  faisait  en  1809  partie  du  corps  du  prince  Eugene. 
Composee  d'eleraents  homogenes  et  excellents  et  dirigee 
par  un  bon  chef,  elle  ne  tarda  pas  a  se  distinguer  par  son 
courage  et  sa  discipline. 

A  la  prise  des  redoutes  de  Tarvis,  elle  deploja  une  telle 
iotrepidite  que  le  prince,  se  tournant  vers  quelques  gene- 
raux  fraucais,  s'ecria  dans  son  admiration  :  «  Yoyez,  Mes- 
sieurs, comment  les  Italiens  se  battent;  si  a  Sacile  les 
Francais  de  Julien  avaient  combattu  de  cette  facon,  je 
n^aurais  pas  subi  !a  honte  d'une  defaite.  » 

En  septembre  et  octobre  1813,  la  division  italienne, 
commandee  par  le  meme  Fontanel li,  couvrit  la  retraite  des 
Francais  avec  une  telle  distinction  que  Napoleon  lui-meme, 
admirant  une  si  brillante  valeur,  dit  a  ce  general  :  €  Avec 
100000  hommes  pareils  aux  votres,  je  ne  serais  pas  sur 
TElbe  mais  sur  le  Danube.   » 

Ges  traits  de  courage  et  d'intrepidite   doivent  etre  attri- 
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'buis  pour  la  plus  grande  part  a  Tesprit  de  corps  qui,  uni  k 
Tesprit  national,  centuplait  la  valear  des  Italiens.  C*etait 
Teffet  de  Temolation  que  leur  inspirait  la  presence  des 
troupes  francaises,  alors  certainement  les  meilleures  de 
TEurope. 

Les  chefs  ont  une  tres  grande  influence  sur  le  develop- 
pement  de  Tesprit  de  corps  dans  les  regiments,  dans  les 
brigades,  dans  les  armies.  A  eux  de  provoquer  et  de  per- 
p^tuer  ce  sentiment  dans  leurs  subordonnes  s'ils  veulent 
Stre  certains  de  realiser  toutes  leurs  esperances.  Quand  le 
chef  a  deja  donne  des  preuves  eclatantes  de  sa  capacite  et 
de  sa  valeur,  quand  son  nom  est  deja  populaire  et  illustre^ 
on  pent  etre  sur  que  les  troupes  sous  ses  ordres  acquerront 
bien  vite  cet  esprit  de  corps  qui  provoque  toutes  les  abn^ 
gations  et  rend  capable  de  tons  les  heroi'smes.  C'est  la 
consequence  immediate  de  la  confiance  que  les  chefs  inspi- 
rent  a  leurs  troupes  :  si  cette  confiance  existe,  on  peat  sou- 
vent  retablir  une  situation  compromise ;  tandis  que  si  elle 
fait  defaut,  les  meilleures  combinaisons  strategiques  res- 
tent  parfois  infructueuses. 

La  stabilite  des  cadres  et  des  reglements,  la  permanence 
des  chefs  dans  leur  commandement,  le  s6jour  prolonge  et 
la  reunion  d*un  corps  dans  la  mSme  garnison,  sont  toutes 
choses  qui  contribuent  au  maintien  de  Tesprit  de  corps. 

On  pent  esperer  que  notre  armee,  qui  a  surmont6  la 
crise  des  reformes  et  recu  des  institutions  definitives, 
pourra  s*occuper  d'exciter  et  d*accroitre  toujours  davan- 
tage  cette  vertu  militaire,  semence  precieuse  qui  fait 
germer  dans  les  armies  les  lauriers  de  la  victoire. 
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CHAPITRE  IV. 

DB   l' AMOUR   DB   LA   PATRIE. 

L'arooQF  de  la  patrie  consiste  k  d^sirer  que  le  pajs 
jonisse  de  tout  le  bonheur  possible,  de  la  plus  grande 
prosperite,  des  meilleures  institutions  et  a  se  proposer 
de  faire  pour  lui  tous  les  sacrifices,  si  les  circonstances 
lezigent. 

Pour  quelques  uns,  qu*OQ  ne  saurait  assez  m^priser,  ce 
sentiment  n'existe  pas  ;  pour  plusieurs,  il  s'arrete  anx 
limites  de  leur  village  ou  du  champ  qu'ils  labourent;  pour 
beaucoup  d'autres  en  fin,  il  repose  au  fond  de  Tame  et  ne  se 
reveille  que  s*il  survient  une  guerre  nationale  et  dange- 
reuse,  seule  cause  capable  de  secouer  leur  torpeur  I 

Beaucoup  d'hommes,  au  contraire,  professent  publique- 
ment  un  vif  amour  de  la  patrie,  mais  le  confondent  en 
rdalite  avec  Tint^rdt  de  leur  parti ;  il  arrive  ainsi  que  ce 
sentiment  sacre  est  d^pense  au  detriment  de  la  patrie 
memo  et  sert  de  marchepied  aux  intrigants  pour  arriver 
aux  pouvoirs  et  aux  honneurs. 

Le  patriotisme  veritable  et  intelligent,  qui  a  pour  base 
la  gloire  et  la  prosperite  du  pajs,  est  le  partage  d*un  Men 
petit  nombre;  il  manque  souvent  a  ceux  qui  en  font  le 
plus  de  parade,  etalant  des  sacrifices  uniquement  imagines 
pour  tromper  les  hommes  simples  et  naifs.  Je  voudrais 
que  la  vie  du  citojen  vint  se  fondre  dans  la  vie  du  pays. 
Toutes  ses  actions  devraient  avoir  pour  but  d*augmenter 
la  prosp^rit6  nationale,  k  laquelle  chacun  est  tenu  de 
cooperer  dans  la  mesure  de  ses  mojens. 

Ponrsuivre   des    utopies,    exciter  d'odieux   prejugis. 
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vociferer  a  gorge  deploy ee  dans  les  reunions  des  societes 
oavrieres,  exagerer  les  miseres  du  peuple  auxquelles  on 
apportechaqaa  joar  quelque  soalagement  efficace,  ce  n^est 
pas  donner  des  preuves  de  son  amour  de  la  patrie.  On  ne 
prouve  pas  que  l*on  airae  sa  patrie  en  cherchant  continuel- 
lement  a  deprecier  le  gouvernemeni  et  les  gouvernants, 
en  les  accusant  aupres  du  pajs  tantot  d*inaptitude,  tantot 
de  malversation  ;  encriaot  coutre  les  irapots,  en  eutravant 
Taction  du  pouvoir  executif,  en  sUmposant  a  ses  conci- 
tojens,  en  fujant  les  charges  publiques  dans  les  moments 
graves  et  perilleux. 

Non.  L  amour  do  la  patrie  est  un  sentiment  noble  et 
genereux^  etranger  aux  exces  de  Torgueil  comme  aux 
defections  de  la  timidite.  Chacun  pour  sol,  roais  tous  pour 
la  patrie,  telle  est  la  loi  de  la  nature,  et  on  ne  peut  s'j 
soustraire  impunement. 

Apres  avoir  montre  sous  quel  les  formes  se  manifeste  le 
faux  amour  de  la  patrie,  je  vais  essajer  de  faire  oom- 
prendre  en  quoi  consiste  le  vrai  patriotisme.Transportons- 
nous  dans  les  valines  des  Alpes,  a  Turin,  a  Schio,  a  Biella, 
k  Ivr^.  De  quelque  cote  que  je  me  tourne,  je  vols  dim- 
menses  usines,  des  milliers  d*ouvriers.  C'est  Tindustrie 
italienne  qui  est  en  voie  de  develop, )ement,  qui  nous  rend 
peu  a  peu  independants  de  I'etranger  et  nous  permet  de 
nous  vetir  de  notre  drap.  AUons  a  Genes,  a  Ldvourne,  a 
Piombino,  a  Naples ;  autres  etablissements,  autres  legions 
d'ouvriers.  Le  sifflet  de  la  vapeur,  le  choc  continuel  des 
marteaux  et  le  bruit  strident  que  fait  la  lime  en  mordant 
les  met-aux,  nous  annoncent  d'immenses  ateliers  metallur- 
giques,  d'ou  sortent  a  tout  instant  des  machines  a  vapear  et 
des  instruments  agricoles  parfaits. 

Le  vrai,  le  saint  amour  de  la  patrie  se  trouve  chez  ces 
nobles  et  courageux  mecaniciens  qui  ont  eleve  tant  de 
fabriques  au  milieu  de  difficultes  de  toute  sorte  ;  chez  oes 
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nobles  et  genereax  industriels  qui  exposent  journellement 
leursmoyens  d^existence  pour  soutenir  la  concurrence  vis- 
i-ris  des  produits  etrangers  ;  chez  ces  coeurs  nobles  et  ge* 
nereux  qui  procurent  du  travail  et  du  pain  a  des  milliers 
de  families  et  d'abondantes  recettes  au  Gouvernement. 

Je  vois  les  mers  lointaines  se  couvrir  de  voiles  italien- 
Des,  des  bateaux  a  vapeur  toucher  periodiquement  aux 
rivages  les  p. us  eloignes  de  Tancien  et  du  nouveau  monde 
et  nos  cotes  8*enrichir  de  ports  nouveaux  pour  donner 
asile  a  la  marine  croissante.  Honneur  aux  Danovaro,  aux 
Florio,  aux  Rubattino ,  aux  Peyrano  et  a  cent  autres 
armateurs  intr^pides  qui  fournissent  an  commerce  italien 
les  navires,  source  de  prosperity  et  de  lustre  pour  la  nation, 
lis  soQtanimes  du  veritable  amour  de  la  patrie. 

Certes,  ces  armateurs  et  ces  industriels  se  proposent  de 
faire  fortune  en  entreprenant  ces  travaux,  mais  soit  quMls 
reassissent,  soit  qu'ils  echouent,  leur  action  est  toujours 
feoonde  pour  la  prosp^rite  et  la  richesse  natiooales.  Celui 
doQt  les    (Buvres  procurent  Testime  et   la  celebrite  a  sa 
patrie  donne  des  preuves  manifestes  de  son  amour  pour  elle. 
On  doit  done  louer  les  Miani,  les  Cerruti,  les  Beccari,  les 
De  Aibertis,  les  Antinori  et  autres  excellents  patriotes, 
formant  ensemble  une  pl^iade  d'illustres  navigateurs  qui 
cherchent  a  attacher  le  nom    italien  a    la  decouverte  de 
ooQveaux  rivages.  a  la  connaissance  de  nouveaux  peup'es. 
Le  plus  sublime  amour  de  la  patrie  embrasait  Balbo, 
Gioberti,  Manzoni,    d*Azeglio,  Lafarina,  Poerio«    Farini, 
Gayour,    Rattazzi   et   tons  les    autres  citoyens   qui  ont 
coopere,  avec  dlilustres  person nages  encore  vivants  et  avec 
lanombreuse   phalange  des  braves  morts  pour  I'indepen- 
dance,  a  relever,  soit  par  leur  bras,  soit  par  leur  intelli- 
gence, Tantique  reine  du  monde.  Lltalie  leur  doit  d*avoir 
recoavre  le  nom  et  la  vie  de  nation  et  on  pent  les  appeler 
JQSteroent  les  peres  de  la  patrie. 
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Gloire  immortelle  k  ces  hommes  iminents!  Les  gfaira* 
tioDS  futures  rappelleront  k  leurs  descendants,  comma  an 
ezemple  et  un  honneur  eternels,  leur  oBUvre  et  leurs  noma 
illustres. 

«  Les  noms  et  la  memoire  des  grands  hommes,  dit 
Smiles,  constituent  une  dot  pour  la  nation  et  deviennent 
pour  elle  un  heritage  dont  ni  le  temps  ni  Tadversit^  ne 
peuvent  la  priver.  » 

Nous  sentons  Tobligation  d*imiter  leurs  vertus;  le  pays, 
au  flambeau  de  leur  gloire,  marche  tranquille  et  confiant 
au-devant  de  Tayenir,  car  les  fils  n*ont  plus  qu*a  parcoarir 
le  chemin  fraje  par  ces  nobles  ancStres. 

Lltalie,  qui  a  du  jusqu*a  present  s'occuper  d'affirmer  son 
existence  recoriquise,  commence  d6ja  a  produire,  et  les 
premiers  actes  de  sa  \irilite  ont  pour  objet  d*honorer  la 
memoire  des  hommes  qui  lui  ont  procure  tant  d*honnear 
pendant  leur  vie;  chacune  de  ses  nombreuses cites  possede 
maintenant  des  monuments  qui  nous  enseignent  ia  part  que 
les  citojens  ont  prise  a  la  reconstitution  de  la  patrie  et  k 
la  gloire  nationale. 

J'entends  quelquefois  bl&mer  ce  qu^on  appelle  la  mania 
italienne  d'elever  des  statues  a  tons  les  citojens  qui  se  scut 
rendus  c^lebres,  meme  s'ils  ont  acquis  une  renomm^ 
purement  locale.  Admettons  que  ce  soit  une  manie,  mais 
o*est  une  grande  et  belle  manie  celle  dont  le  but  est  d'hono- 
rer  la  memoire  des  hommes  qui  ont  illustr6  la  patrie  pen* 
dant  leur  vie. 

Les  enfants  et  les  ignorants  aoquierent  par  ce  mojen  les 
premieres  notions  de  Thistoire  nationale;  les  adultes  et 
les  personnes  instruites,  en  contem plant  ce  marbre,  sa 
consid^rent  comme  obliges  de  pratiquer  les  vertus  pour 
lesquelles  on  Ta  erige. 

Mais  sous  Tinfluence  de  la  magique  attraction  du  sujet, 
je  d^(>H8se  les  homes  que  je  m*etais  imposees ;  j*y  ret^uroe 
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done  en  affirmant  que  I'amour  de  la  patrie  est  pour  les 
militaires  le  devoir  le  plus  sacr^  et  le  plus  cher;  les  sacri- 
fices que  nous  accomplissons  chaque  jour  pour  lui,  tout  en 
coDservant  leur  inerite,  ne  sont  n^anraoins  ohez  nous  que 
la  consequence  naturelle  de  notre  existence  et  de  notre 
condition. 

Notre  profession  ne  consiste-t-elle  pas  en  effet  dans 
Tabnegation  et  le  sacrifice  continuel  de  notre  individuality? 
Etcette  aureole  qui  entoure  notre  grade,  en  depit  de  nos 
detracteurs,  n'est  peut-etre  que  le  temoignage  de  Tadnaira- 
tlon  universelle  pour  ceux  qui  se  d^vouent  volontairement 
an  service  du  pays. 

Une  seule  pensee  doit  animer  celui  qui  se  consacre  a  la 
carriere  des  armes,  c*est  Tattachement  a  la  patrie.  Pour 
elieses  etudes,  ses  talents,  ses  vertus,  pour  elle  son  avenir 
et  sa  gloire;  pour  elle  le  desir  si  legitime  de  liberte  per- 
sonnel le  et  d'independance  ;  pour  elle  le  sacrifice  des  saintes 
affections  de  la  familie ;  tout,  en  un  mot,  pour  elle  et  pour  le 
Roi.  L*amour  de  la  patrie  n'a  pas  ete  a  toutes  les  epoques 
indispensable  aux  militaires.  Des  gens  de  toute  race  et  de 
tout  pays,  ramass^s  a  la  hate  pour  former  les  armees,  ne 
poQvaient  certainement  tenir  grand  compte  de  la  patrie, 
qui  ne  representait  pour  la  plupart  d^entre  eux  que  le  lieu 
de  la  naissance,  sans  vie  propre  et  sans  6tat  de  nation.   Le 
service  militaire  etaitalors  un  metier  et  on  passait  d'un 
camp  a  un  autre  selon    sa   convenance.  L'honneur  et  la 
fidelite  consistaient    a    r ester  lojaux  et  d^voues  pour  le 
temps  quort  avait  promis  de  servir^  et  pas  au-dela.  Ce- 
pendant  Tesprit  national  ne  manquait  pas  tout  a  fait  a  ces 
troupes  et,  de  loin  en  loin,  comme  on  le  vit  k  Barletta,  il  se 
manifestait,  non  seulement  dans  les  batailles,  mais  aussi 
dans    les  assauts  et   les   tournois  ou  Espagnols,  Italiens^ 
Francis  et  Allemands  s'etudiaient  a  procurer  de  la  gloire 
OQ  de  la  renommee  a  leur  patrie. 
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Dans  les  pays  constita^s  en  nation,  ou  les  troupes,  levees 
d'ane  fa^on  quelconque,  ^taient  en  grande  partie  nationales, 
le  sentiment  de  Tamour  de  la  patrie  fat  toujours  estime 
a  Tegal  d*une  puissante  vertu  militaire.  Le  Piemoot, 
pourvu  par  les  soins  d'Brnmanuel-Philibert  de  roilices 
nationales  presque  regulieres,  les  trouva  toujours  animees 
d*un  vif  amour  de  la  patrie,  et  cette  vertu,  unie  a  laffection 
traditionnelle  pour  le  souverain,  fut  la  cause  principale  de 
Textension  continuelle  de  la  domination  savojarde  et  da 
grand  renom  que  les  troupes  piemontaises  surent  toujoars 
conserver. 

Dans  ces  derniers  temps,  les  campagnes  de  1848  et  1849 
et  celle  de  Crirade  montrerent  comment  le  sang  des  vain- 
queurs  de  TAssiette  et  de  Guastalla  courait  dans  les  veines 
de  Tarraee  sarde.  C'est  a  cause  de  la  confiance  que  surent 
ins|jirer  le  caractere  du  Roi,  la  valeur  et  le  patriotisme  de 
I'armee,  que  les  promoteurs  de  la  resurrection  de  Tltalie 
placerent  dans  les  drapeaux  du  Piemont  leur  roeilleur 
espoir  de  Tindependance  et  de  Tunite  futures  de  la  patrie. 

Dans  les  campagnes  de  1859  et  1860,  Tarmee  piemontaise 
r^pondit  aux  esperances  qu  on  avait  fondees  sur  eile  ;  elle 
couronna  le  grand  oeuvre  de  Tunification  italienne  en 
ouvrant  geiiereusement  les  bras  aux  nouveaux  freres  qui 
s*eropresserent  d'accourir,  et  qui  durent  ases  succes  d'etre 
enfin  reunis  en  une  seule  et  grande  fami lie,  Tar mee  ita- 
lienne. 

Mais  il  n'est  pas  de  sacrifice  dont  Tarmee  sarde  o'ait 
donn6  des  preuves  avant  d'arriver  au  but  desire  depuis 
tant  dann^es.  Elle  eut  des  chefs  et  des  soldats  attaches  aa 
Roi  et  a  la  patrie  et,  par  mi  les  premiers,  je  me  plais  a 
rappeler  Perrone  de  San  Martino,  Bava,  Alexandre  La 
Marmoru  (1),  Hector  de  Sonnaz  et  Fanti,  tous  tres  estimes 

(1)  Par  868  etudee  sur  les  armes  portatives,  ainsi  que  ses  theories 
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i  poor  la  capacity  de  leur  intelligence  et  la  noblesse  de  leurs 

sentiments 

Je  ne  parle  que  des  morts ;  raais  je  pourrais  citer  encore 
beaucoup  de  chefs  vivants,  leurs  ^gaux  en  merile,  qui, 
tantot  en  combattant  dans  les  guerres  nationales,  tantot 
en  preparant  l^armee  a  les  soutenir,  consacrerent  au  Roi  et 
au  pajs  une  vie  toute  de  travail  infatigable  et  de  devoue- 
ment. 

Par  tradition  et  par  vertu  personnelle,  Tarm^e  italienne 
n'est  point  inferieure  a  Tarmee  sarde  dans  la  pratique  des 
vertus  qui  constituent  le  bon  soldat.  LVsprit  miiitaire  et  le 
sentiment  de  Tamour  de  la  patrie  ferment  le  plus  bel  heri- 
tage que  lui  a  legu6  cette  armee. 

L*armee  italienne  s'est  toujours  tenue  eloignee  du  champ 
de  la  politique^  6vitant  les  erreurs  ou  verserent  d^autres 
armees  de  sang  latin;  c*est  la  preuve  la  plus  ^vidente  de 
son  patriotisme^  car  un  pays  est  toujours  en  grand  danger 
qoand  Tarm^e  prend  parti  pour  les  diverses  factions  politi- 
tiques  et  en  subit  Tinfluence. 

Je  pourrais  enum^rer  un  grand  nombre  d'exemples 
d^amour  de  la  patrie  qui  ont  eti  accumules  par  notre  armee 


«t  ses  instructions  sur  Pordre  disperse,  par  la  creation  des  colonnes 
de  compagnie,  La  Marmora  en  particulier  devan^a  son  ^poque  de 
plus  de  40  ans.  Le  premier  en  Europe,  11  cr^  un  corps  choisi  qui, 
combattant  k  la  debandade,  eut  la  mission  sp^ciale  de  prot^gerle 
deplolement  de  I'armee,  et  ses  bersagliers  servirent  de  type  auz 
chasseurs  des  diverses  autres  armees.  L'ordre  de  combat  d'un 
bataillon  de  bersagliers  d'alors  correspondait  k  peu  pr^s  aux  ordon- 
nances  actuelles,  qui  ont  et^  adoptees,  apr^s  beaucoup  d'etudes  et 
d'essais,  d'abord  par  la  Prusse  et  ensuite  par  les  autres  nations 
earop^ennes.  II  est  certainement  juste  de  faire  cette  revendication 
en  faveur  d' Alexandre  La  Marmora.  Je  regrette  seulement  que  ma 
Toix  soit  trop  faible  et  trop  obscure  pour  pouvoirlui  en  pro- 
curer tout  le  ben^flce. 
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en  un  peu  plus  de  10  ans  ;  mais  le  plus  remarquable  de  toas 
est  a  coup  sur  celui  qu'elle  a  donoe  dans  les  combats  pour 
la  repression  du  brigandage. 

G'^tait  une  vie  de  grande  abn^ation  !  sans  toit,  sans  lit; 
continuellement  par  bois,  montagnes  et  precipices;  tantot 
sous  un  soieil  cuisant,  tantot  sous  un  deluge  de  pluie  et 
assez  souvent  sans  vivres,  le  soldat  italien  montra  dansces 
circonstances  des  vertus  militaires  si  exception nelles,  que 
ceux-la  seuls  les  ont  en  partage  qui  possedent  une  gran- 
deur d'ame  peu  commune  et  un  puissant  amour  de  lear 
pays.  Jamais  il  ne  diminua  la  spontaneite  du  sacrifice, 
par  une  plainte  ou  une  recrimination. 

Les  plus  dures  epreuves  etaicnt  support^es  avec  cette 
jovialite  et  cette  serenite  d'ame  qui  soutiennent  toujours 
le  moral  et  quelquefois  le  physique.  11  est  opportun  de 
rappeler  ici  le  patriotisme  que  les  officiers  de  hussards  de 
Plaisance  montrerent  a  cette  6poque.  Quand  vint  ieur  tour 
de  participer  a  la  repression  du  brigandage,  on  put  croire 
que  ces  bri Hants  oflSciers,  tous  riches  et  nobles  et  habitues 
k  la  meilleure  societe  de  nos  plus  belles  garnisons,  suppor- 
teraient  difScilement  cette  vie  pleine  d  ennuis  et  depourvae 
de  gloire.  Deja  on  repetait  que  plusieurs  avaient  quitte  le 
service.  II  n*en  fut  pas  ainsi ;  ils  deplojerent  tant  de 
bonne  volonte,  tant  de  Constance  et  de  courage,  dans  cette 
rude  guerre,  que  Ieur  nom  resta  attache  a  la  destruction 
du  brigandage; ils  montrerent  qu*ilsn'etaient  pas  seulement 
des  officiers  de  salon,  mais  quMls  avaient  la  me  me  aptitude 
que  d'autres  aux  services  les  plus  fatigants,  aux  souffrances 
et  aux  sacrifices  les  plus  penibles. 

Je  ne  saurais  passer  sous  silence  le  magnifique  trait  de 
patriotisme  que  notre  armee  a  pose  lorsque  le  cholera  serit 
dans  les  provinces  meridionales.  La  plume  etincelante  de 
De  Amicis  a  retrace  de  main  de  maitre  les  dures  epreuves 
que  Tarmee  dut  supporter  dans  certaines  parties   de  la 
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Siciie  et  de  T^tat  de  Naples.  Dans  ces  tristes  circonstances, 
nos  soldats  s'appliquerent  avec  .une  abnegation  et  un 
coorage  incom parables  k  faire  toutes  sortes  de  metiers  : 
boocher,  boulanger^  pharmacien ,  soeur  de  charity.  La 
recompense  de  cette  oeavre  pieuse  et  mcritoire  consistait 
flOQTent  dans  la  haine  et  les  outrages  des  populations  irri* 
teeset  ignorantes;  moi-meme  j'ai  entendu  accuser  le  gou- 
vernexnent  d*avoir  introduit  et  propage  T^pidemie. 

Tant  de  vertu  obtint  les  suffrages  de  toute  Tltalie,  satis- 
faite  et  orgueilleuse  de  ses  soldats. 

Ainsi  ramour  de  la  patrie,  qui  est  une  vertu  militaire 
anjourd'hui  strictement  obligatoire,  engendre  plus  qu^au- 
cone  autre  la  prouesse,  Theroisme,  le  martjre.  L^onidas 
et  Pierre  Micca  se  donnent  la  main  a  travers  les  siecles, 
le  front  ceint  de  la  meme  aureole  de  gloire,  au  milieu  de 
laquelie  on  lit  ces  mots  ecrits  en  lettres  d'or.  c  lis  on t 
Terse  Jeur  sang  pour  la  patrie.  i 

Dans  rinteret  de  la  patrie,  nous  pouvons  encore  Stre 
appeles  a  accomplir  certains  sacrifices  d'aroour-propre, 
quelquefois  plus  douloureux  que  celui  de  la  vie  mSme. 
Toute  ambition  personnelle,  tout  espoir  d'ayenir  et 
meme  I'amour  de  la  reputation  doivent  ceder  devant  la 
raison  d*£tat  et  le  bien  du  pays,  ^obligation  de  nous 
soumettre  a  ces  sacrifices  croit  en  raison  de  notre  grade ; 
Thistoire  impartiale,  qui  juge  sans  passion  le  citojen  et 
le  recompense  suivant  ses  vertus  et  ses  merites,  saura 
nous  remunerer  avec  usure  en  temps  opportun. 

Je  ne  m*etendrai  pas  da  vantage  sur  ce  sujet  ;  j*ajoute 
seulement  que  c'est  un  devoir  strict  pour  les  officiers 
d'inspirer  Tamour  de  la  patrie  a  lenrs  subordonn^s,  dont  un 
grand  nombre  arrivent  sous  les  armes  sans  avoir  jamais 
entendu  prononcer  ce  nom. 

Le  sentiment  de  Tamour  de  la  patrie  doit  absolument 
etre  inculque  au  soldat  d'aujourdliui,  en  vue  de  faire  naitre 
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en  lui  cet  esprit  de  nationality  qui  est,  pour  les  militaires, 
le  plus  puissant  et  [e  plus  efflcace  des  stimulants.  On  j  par- 
viendra  par  des  lecons  courtes,  mais  claires,  de  geographie 
et  d^histoire  nationales.  Le  nombre  des  consents  qui  ne 
connnissent  pas  leur  pajs  est  incrojable,  et  je  me  souviens 
d*en  avoir  vu  qnelques  uns  apprendre  avec  surprise  qoe 
ritalie  ne  finissait  ni  k  Turin,  ni  a  Naples,  ni  a  Palerme, 
comnie  ils  se  T^taient  figure,  suivant  la  region  doutils 
itaient  originaires. 

Apr^s  ce  premier  apprentissage,  on  instruit  le  conscrit 
des  devoirs  que  tout  citojen  doit  remplir  envers  son  pays, 
et  on  Taro^neainsi  peu  a  peu  k  comprendre  Tetat  militaire 
et  Tobligation  qui  incombe  au  sold&t  de  s'appliquer  a  se 
rend  re  de  plus  en  plus  utile  au  pays. 

Le  soldat  se  prete  volontiers  a  cette  seconde  education ; 
si  son  intelligence  n'est  pas  bornee  ou  pervertie,  il  aime 
k  s'instruire  et  il  pense  avec  plaisir  au  jour  ou,  rentrd 
dans  sa  famille,  il  ponrra  montrer  k  ses  parents,  a  ses 
amis,  ce  qu'il  sail  et  ce  qull  a  yu. 

Les  offlciers,  dont  les  soins  quotidiens  auront  produit  de 
pareils  resultats,  n*auront  pas  seulement  ameliore  la  Yaleur 
intrius6que  de  leurs  soldats,  ils  auront  donne  aussi  k  la 
patrie  de  bona  citojens. 
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CHAPITRE  V. 


DU   COURAGE. 


On  donne  le  nom  de  courage  k  ce  sentiment  genereux 
qui  nous  porta  a  accompHr  notre  devoir,  merae  en  aflfron- 
tant  un  danger  probable  ou  certain. 

Le  courage  est  un  mot  generique  qui  se  rapporte  a  una 
action  que  I  con  que  d'ordre  moral  ou  materiel.  Dans  le  sens 
d  alier  au-devant  d'un  danger  de  guerre,  le  courage  est  una 
yertu  militaire;  mais  c*est  le  courage  civique  qui  consista 
a  maintanir  avec  fermete  ses  opinions^  memo  centre  celles 
da  plus  grand  nombre  at  a  accomplir  rigoureusement  son 
devoir  en  courant  le  risque  d*un  dommaga  personnel. 

Le  vrai  courage  ne  doit  pas  ^tre  confondu  avec  la  temd- 
rite.  Celle-ci  se  jette  a  corps  perdu  dans  le  danger,  en  se 
fiant  sottement  a  son  audace ;  celui-la,au  contraire,  regarda 
le  peril  en  face,  Texamine  et  ^tudie  le  moyen  de  le  sur- 
monter. 

Dans  la  langage  ordinaire,  on  attribua  la  meme  signifi- 
cation aux  mots  valeur,  bravoure,  intr6pidite.  Pour  nous, 
militaires,  ils  constituent  autant  da  nuances  differentes 
qQ*il  est  tres  important  da  connaitra  et  qua  ja  m*effbrcerai 
de  mettre  en  lumiere. 

Le  mot  valeur  a  trois  significations  : 

Valeur  dans  le  sens  absolu  ; 

Valeur  civique ; 

Valeur  militaire. 

Dans  la  premiere  acception»  la  valeur  est  cetta  vartu 
qui  fait  qua  Thorn  me  excelle  dans  tout  ce  qu'il  entreprend. 

Ainsi  le  peintre,  le  sculpteur  et  celui  qui  se  distingue 
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dans lexercicede sa profession, sent des  homines  de  valear. 

Par  valeur  civique  nous  entendons  la  verta  qui  nous 
fait  affronter  an  danger  quelconque,  en  dehors  de  la 
guerre,  pour  venir  en  aide  a  nos  semblables.  Sauver  an 
p^ril  de  sa  vie  celui  qui  se  noie  ou  qui  briile,  arreter  des 
ohevaux  etnportes,  etc.  sont  des  actes  de  valear  civique 
et  proviennent  de  la  bonte  du  coeur  ainsi  que  d*une  grande 
spontan^ite  de  sacrifice. 

Dans  le  sens  iniiitaire,  la  valeur  est  cette  vertu  par 
iaquelle  Thorn  me  salt  rend  re  utiles  et  profi  tables  sea 
courage  et  sa  bravoure. 

On  doii  sp^cialement  appeler  un  militaire  de  valeur  celui 
4|ui  reunit  les  qualites  du  bon  soldat  a  celles  du  chef  parfait, 
puisque,  dans  le  general,  la  valeur  comprend  la  possessioa 
de  tous  les  dons  et  de  toutes  les  connaissances  qui  lui  sont 
indispensables  pour  atteindre  son  but. 

La  bravoure  s^applique  a  Timpetuosite,  a  Telan  avec 
lesquels  Thorame  affronte  un  danger  quelconque.  Oa 
emploic  plus  generalement  ce  mot  pour  qualifier  ane 
action  de  guerre.  La  bravoure  est  essentiellement  le  fait 
d*une  resolution  improvisee  ;  elle  attaque  Tobstacle  de 
front  et  le  surmonte  par  la  force  pluUH  que  par  Tart ; 
elle  suppose  une  action  materiel  le  et  se  rapporte  beaucoap 
plus  a  celui  qui  Texecute  qu*a  celui  qui  la  comroande. 

L'intrepidite  est  le  calme  et  la  fermete  dans  le  danger. 
JLa  grande  habitude  et  la  connaissance  du  peril  au-devant 
duquel  on  marche^  rendent  Thomme  intr^pide  et  Tempe- 
chent  de  s'exagerer  Tobstacle,  lui  fournissant  en  meme 
temps  toute  Texp^rience  et  avec  elle  tous  les  moyens  pos- 
sibles pour  le  surmonter. 

Ces  trois  distinctions  du  courage  me  paraissent 
suffisantcs  pour  en  etablir  les  di verses  gradations  ;  toate 
autre  denomination  n^estque  le  synonyme  de  Tune  d'elles; 
4l*ailleurs,  il  n'est  pas  question  dans  ce  chapitre  des  actes 
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^'heroiisme    extraordinaire,    dont  je    parlerai   plus  loin» 

La  vaieur  se  rencontre  dans  le  general  qui,  inferieur 
«ii  forces  a  Tennemi,  prend  une  offensive  hardie.  Elie  se 
irouve  chez  le  general  qui,  debord^  par  Tennemi  yicto- 
rieax,  ne  se  laisse  abattre  ni  par  le  danger  ni  par  la 
responsabilite,  et  qui^  conservant  son  calme  et  son  juge- 
jnent,  reussit,  par  des  retours  courageux,  a  s'assurer  la 
victoire,  ou,  par  une  retraite  habile,  a  attenuer  les  cons^ 
quences  de  la  d^faite.  La  valour  existe  eufin  chez  le 
commandant  d'une  troupe,  memo  peu  nombreuse,  qui^ 
ferme  et  serein  dans  la  mel^  la  plus  furieuse,  cherche  4 
^tteindre  le  but  avec  le  moins  de  pertes  possible. 

La  bravoure  au  contraire  se  trouve  chez  le  lancier  se 
precipitant  a  toute  vitesse  sur  un  carre  ou  sur  une  batterie 
^nnemie,  et  i'intrepidite  se  rencontre  chez  Thumble  fantas- 
«in  qui  attend  sans  frajeur  la  charge  de  la  ca valeric  pour 
lafoadroyer  a  vingt  pas  de  son  feu  rapide. 

La  vaieur,  vertu  des  chefs,  se  manifesto  pendant  toute 
la  daree  d'une  action  de  guerre  et  memo  pendant  toute 
vne  campagne ;  la  bravoure  et  Tintr^pidite  se  rencontrent 
plus  particulierement  dans  les  episodes  sp^ciaux  d'une 
joarn^. 

L'action  dans  laquelle  se  revelent  k  courage,  la  bra* 
voure,  la  vaieur,  ou  I'intrepidite  s*appelle   prouesse. 

Cherchons  maintenant  a  faire  ressortir  da  vantage,  par 
<iaelques  exemples,  les  diverses  gradations  du  courage  ; 
je  commence  par  un  trait  de  vaieur. 

Les  princes  de  la  maison  de  Savoieont  su  m^riter  en  toat 
temps  la  reputation  de  valeureux  chevaliers.  Ferdinand 
de  Savoie,  due  de  Genes,  qui  succomba  malheureusement 
avant  les  dernieres  bataiiles  livrees  pour  Tinddpendance 
italienne,  s'etait  revele  avec  eclat  dans  les  campagnes 
de  1848-1849,  comme  un  digne  descendant  d'Emmanuel- 
Philibert  et  de  Charles-Emmanuel  II.  Son  role  dans  la 
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iMitaille  de  Novare  est  superieur  a  tout  eloge.  A.  jant  reca, 
vers  une  heure,  Tordre  de  marcher  a  Tattaque,  le  vaillant 
Prince  s'elance  avec  sa  division,  ren verse  toat  ce  qni 
opposait  aaparavant  de  la  resistance  et  s'enipare  en  peu 
d*instants  de  la  Bicocca.  Apres  avoir  retabli  Tordre  dans 
ses  bataillons,  il  reprend  sa  marche  hardie,  chasse  Tennemi 
d'Olengo  et  obtient  de  brillants  avantages  ;  s'il  avait  ete 
appaje,  au  lieu  d'etre  rappele  en  arriere,  le  corps  d  armee 
da  general  autrichien  d*Aspre  eut  &te  detruit  avant  d'etre 
secouru  et  le  sort  de  la  journee  aarait  tourne  en  notre 
favear.  Mais  Diea  ne  le  voalat  pas  et  la  bataille  de 
Novare  fut  perdue.  Voici,  d'apr^  Pinelli,  comment  le  due 
de  Qenes  se  retira  du  combat :  c  Les  Piemontais  demora- 
lises^ affaiblis  par  la  faim  et  la  fatigue  et  mal  diriges,  firent 
toutefois  des  efforts  extremes ;  le  due  de  Genes,  engage 
depuis  une  heure  de  relevee,  avait  eu  deux  chevaux  tu^ 
sous  lui  et  recu  une  legere  contusion  a  ia  poi trine ;  il 
trou va  mojen ,  en  combattant  a  pied ,  de  reformer  trois 
bataillons  et,  s'elancant  avec  eux.  Tepee  a  la  main,  contre 
les  colon nes  ennemies  d*un  effectif  superieur,  il  entre  one 
derniere  fois  dans  la  Bicocca ;  mais  ces  prodiges  furent 
infructueux,  les  Autrichiens,  roaitres  de  toutes  les  maisoos, 
firent  pleuvoir  sur  lui  une  gr^le  de  projectiles.  Poartaat 
les  valeureux  soldats  du  Piemont  qui  le  suivaient  ne  prirent 
pas  la  fuite;  epuises  par  la  faim  et  la  perte  de  leur  sang,  ils 
expiraient  en  combattant  et  le  Due,  prive  maintenant  de 
ses  soldats,  le  fer  ensanglan(6  a  la  main,  semblableaun 
lion  blesse,  se  retira  lentement  le  dernier.  •  Telle  est  la 
valeur  dans  le  sens  que  je  roe  suis  applique  a  determiner. 

Je  passe  a  un  exemple  de  bravoure. 

Dans  la  campagne  de  1796,  un  corps  francais  essaja  do 
tourner  les  positions  des  Piemontais  par  la  Corsaglia  et  le 
Tanaro.  Pour  empecher  oette  entreprise,  il  n*y  avait  qa*an 
seul  bataillon  de  Savoiequi  occupaitla  bicoque  de  Mondovi» 
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L'attaqae  fut  vigoareuse,  mais  le  bataillon   tint  ferme; 
seulement  il  eproavait  des  pertes  sensibles  et  Thonneur  de 
porter  ]e  drapeau  avait  deja  cout^  la  vie  a  plusieurs  offi- 
ciers  et  sous-officiers.  Le  drapeau  est  porte  enfin  par  l6 
tambour-major  Francoeur,  qui,  le  d6plojant,   se  jette  au 
milieu  de  rennemi  en  criant  :  c  En  avant,  Savoie,  vive  le 
Roi !  >  Le  bataillon,  electris6  par  cet  elan,  suit  le  tambour- 
major,  execute  une  attaque  6nergique  a  la  bayonnette  et 
obtient  sur  I'ennemi  un  avantage  momentane,  qui  permet  k 
de  Douvelles  troupes  piemontaises  d'arriver  a  temps  pour 
repousser  completement  la  tentative  des  Francais. 
Void  enfin  un  exemple  d'intr^pidite  : 
Le  matin  du  26  avril  1862,  une  bande  de  deux  cent  et 
<lQelques  brigands  qui  venait  des  Etats  pontificaux,  tra- 
versa  le  Liri    et  se  jeta  sur   Luco,  petite   localite   des 
Abruzzes.  Apres  avoir  laiss^  quelques  sentinelles  aux  d6- 
boach^s,  la  bande  entiere  fit  irruption  au  milieu  du  village 
et  se  mit  a  attaquer  la  maison  ou  etait  caserne  un  detache- 
ment  de  15  bommes  du  44*  regiment  d^infanterie.  Le  ser- 
gent  Paso)  jni,  commandant  du  detacbement,  eut  a  peine  le 
temps  d^ex^cuter  une  d^charge  centre   les  brigands  qui 
arrivaient  les  premiers  et  de  s'enfermer  dans   la  caserne. 
Alors   commenca   une  lutte  epouvantable.  Les  brigands 
chercberent  a  enfoncer  la  porte ;  ils  dirigerent   leur  tir 
contre  les  fenetres ;  enfin,  ajant  pratiqu6  une  ouverture 
dans  le  mur,  ils  reussirent  a  mettre  le  feu  a  la  maison  par 
une  chambre  du  rez-de-chaussee.   La  petite  troupe,  en- 
touree  par  les  flammes,  se  battait  avec  intrepidite ;  elle 
tirait  par  le  toit  et  par  les  fenetres  contre  les  agresseurs  ei 
repondait  fierement  a  la  sommation  de  rendre  les  armes. 
L'assaut  durait  depuis  plusieurs  heures ;  les  vaillants 
defenseurs  etaient  menaces  d'une  fin    miserable   que  les 
brigands,  rendus  plus  feroces  par  la  resistance  et  les  coups 
re^us,    leur  pr^paraient  en   fournissant  a   Tincendie  de 
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noaveaux  aliments,  lorsqu'un  seooars  inesp^re  vint  chan- 
ger la  face  da  combat.  Une  patronille  de  trois  hommes, 
sons  lea  ordres  da  caporal  Sjlvestre  Fantuzzi  de  Venise, 
itait  sortie  depuis  le  matin  de  Trasacco  poar  aller  aox 
informations.  Elle  fat  attirte  dans  les  environs  de  Laco 
par  an  brait  lointain  de  fusillade  et,  arriyee  sar  ane 
hauteur  dominant  le  pajs,  elle  reconnut  qu'on  livrait 
un  combat  acharn6.  A  la  vue  des  flammes  qui  temoignaient 
da  grave  danger  ou  se  trouvaient  des  camarades,  la 
patrouille  d6cida  aussit6t  de  voler  k  leur  secours.  i  On  saa- 
Ter  les  notres,  ou  mourir  avec  eux,  »  dit  a  ses  hommes  le 
brave  caporal  Fantuzzi ;  il  part  au  pas  de  course  et  il 
tombe  a  Timproviste  sur  le  dos  des  brigands  en  criant 
fortement  :  t  Savoie,  Savoie !  »  Tout  cede  a  I'impetao- 
sit^  des  quatre  braves,  qui  font  un  si  heureux  emploi  du 
feu,  de  la  bajonnette  et  des  cris,  que  les  brigands,  crojant 
k  Tarrivie  d'une  troupe  nombreuse,  se  dispersent  et  pren- 
uent  la  fuite  en  laissant  huit  morts  et  buit  blesses  sur  le 
terrain.  Ainsi  le  d^tachement  fut  sauve  et  le  village 
pr^serv^  du  sac,  du  meurtre  et  de  Tincendie. 

A  Tarriv^e  de  ce  renfort,  le  sergent  Pasolini  ouvrit  les 
portes  et  poursuivit  les  fnjards  qui,  s*etant  beurtes  a  pla- 
sieurs  autres  troupes,  durent  encore  abandonner  entre  nos 
mains  quinze  hommes  et  une  quantite  d*armes  et  d'objets 
d*habillement.  Les  compagnons  de  Fantuzzi  dans  cette 
prouesse  h^roi'que  ^taient  les  soldats  Castagnoli  de  Meldole, 
Laurenti  de  Cento  et  le  soldat  Campana  de  la  garde  natio- 
sale  d'Avezzano. 

Le  general  Govone,  qui  commandait  a  cette  ^poqae  les 
iroupes  dissimin^s  sur  la  frontiere  des  Etats  du  pape, 
mit  a  Tordre  du  jour  la  fermete  du  detachement  de  Luco 
et  rintrepiditi  de  la  patrouille  de  Trasacco,  en  invitant 
tons  ses  subordonn^,  depuis  les  offlciers  jusqu'aux  soldats, 
k  imiter  leur  exemple.  Fantuzzi  et  ses  camarades  don- 
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n&rent^  en  effet,  une  magnifique  preave  d'intr^piditi  ei 
d^h^roi'siue,  dont  le  merite  est  mis  en  evidence  par  la  gran- 
deur da  r^sultat.  Si  Ton  doit  tenir  grand  compte  da 
rtenltat  dans  Tappreciation  d*un  acte  de  prooesse,  il  est 
anssi  tres  important  d*examiner  si  cet  acte  a  M  improvise 
on  s'il  est  du  a  une  determination  raisonn^e.  Toute 
action  de  Thomme  passe,  avant  de  s'effectuer,  par  quatre 
degres  qui  sont  :  la  conception,  la  deliberation^  la  decision 
et  Texecution.  Une  action  improvisee  est  par  consequent 
celle  ou  ces  degres  sembient  disparaitre,  a  cause  de  la 
rapidite  avec  laquelle  on  passe  de  la  conception  a  Tex^cu- 
tion.  Le  cavalier  qui  se  jette  au-devant  de  la  pointe  d*une 
lance  dirigde  au  flanc  de  son  capitaine,  avec  toutes  les 
probabilit^s  de  recevoir  le  coup  mortel,  donne  une  preuve 
de  bravoure  admirable  ;  mais  c*est  une  action  improvisee, 
effet  de  Texplosion  d'un  sentiment  g^n^reux,  non  d'un 
raisoonement  ni  d'un  dessein  muri.  Nous  pouvons  meme 
supposer  que  cette  prouesse  n*aurait  pas  eu  lieu  s*il  7 
avait  eu,  entre  la  conception  et  Texecution^  le  temps  de 
d^lib^rer  et  de  raisonner. 

N^anmoins  un  pareil  acte  est  toujours  eminemment 
louable  et  c'est  pourquoi  je  rappellerai  qu'a  la  bataille  de 
Montebello,  20  mai  1859,  le  marquis  Fadini  de  Cremone^ 
Yolontaire  dans  la  ca valeric,  sauva  la  vie  de  cette  mani^re 
an  colonel  de  Sonnaz,  qu*un  chasseur  tjrolien  couchait  ei^ 
joue.  Fadini  se  pr^cipita  entre  le  colonel  et  le  chasseur 
etrecut  en  pleine  poitrine  la  balle  homicide. 

Dans  I'anecdote  suivante,  au  contraire,  la  prouesse  est 
Teffet  d*une  determination  ant^rieure,  prise  en  psrfaite 
connaissance  du  dangerque  Ton  court.  —  II  fait  nuit.  Ma 
compagnie  est  en  reconnaissance  centre  les  brigands  et  va 
entrer  dans  le  bois  de  la  Sila  en  Calabre.  Deux  bersagliera 
86  prisentent  a  rooi,  Tun  d'eux  est  toscan  et  c'est  lui 
satureliement  qui  prend  la  parole  :  <  Capitaine,  voulez- 
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TOns  nous  laisser  marcher  a  la  poinie  de  Tavant-garde?  i 
—  1  Et  pourquoi  ?  N'j  en  a-t-il  pas  deja  deux  autres?  •  — 
c  lis  J  sont  i  certes  ils  y  sont,  mais  ils  ont  la  vue  aussi 
coorte  Tan  que  Tantre.  Ce  sont  ceux  d^avant-hier  et  voas 
Yous  en  souvenez,  capitaine,  ils  n*ont  pas  vu  en  plein  midi 
les  brigands  qui  se  trouvaient  a  quelques  pas  d'eox.  Par 
oette  obscurite,  on  est  mat  gard^  si  on  se  fie  a  leurs  jeux. 
Ils  sont  capables  de  nous  conduire  dans  une  embascade  k 
leur  insu  et  de  se  faire  tuer  d'un  coup  de  poignard  sans 
avoir  le  tem;is  de  dire  c  Mon  Jesus,  >  comme  notre  cama- 
rade  de  Tannee  passes.  » 

—  «  C'est  bien.  Nous  verrons  ce  que  vous  savez  faire  a 
Tous  deux.  Allez  done.  > 

—  tOh!  nous,  capitaine,  ils  nous  tueront,  soit;  mais 
noQS  saurons  toujours  avant  de  mourir  aviser  la  compagnie 
de  Tarrivee  des  brigands.  > 

Simple,  mais  genereuse  reponse.  Ce  qui  importait  a  ces 
braves,  c*etait  le  salut  de  la  compagnie,  non  leur  vie, 
qu'ils  sacrifiaient  avec  une  modestie  incomparable. 

Le  danger  de  faire  le  service  de  la  pointe,  dans  ces  lieax 
ei  en  ce  moment,  etait  demontre  par  les  brigands  eux- 
memes.  Ils  jouaient  en  effet  a  pair  ou  impair  celui  d'entre 
eux  qui  devait  accomplir  une  si  perilleuse  mission. 

Un  des  bersagliers  mourut  victime  de  son  devouement; 
il  fut  tue  a  Tavant-garde  et  la  certitude  d'avoir  sauve, 
gr&ce  a  son  sacrifice,  son  peloton  tout  entier  xl^une  embus- 
cade  d^jouee  par  sa  penetration,  vint  adoucir  la  tristesse 
de  ses  derniers  instants. 

Get  exemple  nous  montre  pourquoi  les  actions  impro- 
visees  m^ritent  moins  d'estime  que  les  prouesses  accomplies 
apres  on  raisonnement,  par  lequel  nous  nous  exposons  de 
plein  gre  a  un  danger  certain,  meme  sans  I'espoir  de  le 
sormonter.  Gelles-ci  sont  d'nne  plus  grande  utility  et 
reclaraent  plus   de  constacce  et  de  courage.   Les  unes 
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peuvent  ^tre  produites  par  une  excitabilite  artificielle, 
par  ane  fievre  momentanee  d'exaltation  ou  par  Texemple 
du  courage  d'autrui ;  les  autres  proviennent  de  la  serenity 
de  lame,  de  la  rectitude  du  jagement  et  d*un  sentiment 
ires  elevS  da  devoir;  toates  choses  qui,  si  elles  per- 
sistent devant  le  danger,  concourent  k  former  ce  qu'on 
appelle  le  sang-froid,  dont  je  parlerai  dans  le  chapitre 
suivant. 

11  J  a  des  personnes  qui  se  laissent  tellement  impres- 

sionner  par  la  presence  et  meme  par  la  seule  supposition  du 

danger,  qu*elles  nc  p3uvent  empecher  leur  organisme  de 

recevoir  une  commotion  extraordinaire.   Un  tel  etat,  qui 

est  du  tantot  a  un  malaise  ind^finissable  de  T^me,  tantot  a 

uoe  constitution  nerveuse  fortement  alteree,  tantot  a  an 

instinct  de  conservation  excessif,  recoit  generalement  le 

Dom  de  peur  et  attire  a  Thorn  me  qui  en  subit  les  effets 

r^pithete  de  Idcbe  et  de  pusillanime.  Je  me  suis  souvent 

demand^  si  tons  les  homraes  naissent  peureux  ou  courageux 

ou  bien  Tun  ou  Tautre  suivant  les  cas,  de  meme  que  Tun 

nait    blond   et  Pautre  brun.  Le    danger   laisse  certains 

bommes  si  froids  et  si  indifferents,  qu'il  faut  admettre  que 

cette  parfaite  tranquillite  d'ame  est  une  faculte  pr^cieuse 

dont  ils  sont  redevables  a  la  nature.  I)*autres,  au  contraire, 

doivent  leur  contenance   digne,    et   meme    bardie,   a   un 

sentiment  puissant  de  Thonneur  et  du  devoir  et   a    cette 

force  d'ame  qui  permet  a  Thomme  de  se  dominer  et  de  se 

goaverner.  Les  hommes  sont   done  par  nature  plus  ou 

moins  courageux  et  si  ces  derniers  r^ussissent,  a  force  de 

volonte  et  de  earactere,  a  dominer  leur  corps  jusqu'a  lui 

faire  accomplir  des  actes  de  bravoure  et  d*intrepidit6,  ils 

deviennent    beaucoup   plus    louables    que   ceux   dont    les 

proaesses  ne  coutent  aucun  effort,  parce  qu'elles  sont  la 

consequence  d'une   parfaite  harmonie   entre  Tame  et  le 

corps. 
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Comme  les  aatres  vertas,  le  courage  est  contagieax  et 
il  saffit  parfois  de  Taudace  de  quelqoes  braves  pour  en- 
tndner  un  grand  nombre  d*hommes  qui  avaient  h^M  k 
affronter  et  a  surmonter  un  danger. 

L'exemple  est  le  ineilleur  enseignensent  possible  dan^ 
de  pareilies  circonstances ;  T^mulation  est  un  sentiment 
si  naturel,  qu'il  entre  necessairement  en  jeu  a  la  vue  da 
courage  d*autrui  et  se  manifesto  alors  avec  toute  la  force  de 
Tamour-propre.  L*exemple  de  celui  qui  defie  bravement  la 
mort ;  qui  continue  a  se  battre  quoique  blesse ;  qui,  frappi 
a  mort,  lance  avec  son  dernier  soupir  un  vivat  au  Roi  et 
k  la  patrie,  inspire  aux  camarades  cet  enthousiasme  d*oa 
nait  le  mepris  du  danger  et  le  sacrifice  beroique  de  la  vie. 
Ainsi,    en  1812,   lorsque  la  grande  armee    penetrait  en 
Russie,  environ  deux  cents  cavaliers  polonais  de  la  garde 
imp6riale,  a  qui  Napoleon  avait  ordonn6  de  passer   a  ga& 
la  Yillia,  voyant  qu*ils  allaient  etre  engloutis  dans    left 
flots,  tournerent  une  derniere  fois   lears  regards   vers   le 
grand  Capital ne  en  s'ecriant :    «  Vive  Tempereur !  •    Tant 
de  devoueraent  excita  une  admiration    universelle  dans  le 
corps  d'arroee  d'Oudinot  et  Tenthousiasme  qu*il  commu* 
niqua  aux  troupes  fut  immense. 

Voici  un  fait  tire  de  notre  histoire.  Le  soldat  Joseph  Re 
de  San  Salvatore,  ajant  eu,  en  1818  sous  Mantoue,  les 
entrailles  atrocement  ouvertes  par  Texplosion  d*ane 
bombe  dont  il  avait  courageusement  essaj^  d*arracher  la 
roeche  ,  r^ussit  a  6veiller  Tenthousiasme  de  tons  ceuz  qui 
Tentouraient  en  criant  :  c  Camarades,  courage !  je  prouve 
en  ce  moment  combien  il  est  doux  de  mourir  pour  la 
patrie.  » 

Dans  les  cas  extremes,  lorsque  la  victoire  est  indedse 
entre  les  deux  partis,  les  chefs  r^ussironta  la  fixer  en  se 
portant  a  la  tete  de  leurs  troupes  et  en  provoquant,  par 
i^exemple  de  leur  valeur,   cet  elan  decisif  qui  conduit  aa 
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triomphe.  Ce  n'est  pas  autrement  que  Napoleon  l^'  put 
surmonter  a  Arcole  et  a  Lodi  le  moment  d'hesitation  qui, 
arretant  ses  troupes  devant  Tobstacle,  aurait  pu,  s^il  s'^tait 
piolong6,  etouffer  a  sa  naissance  le  giorieux  avenir  du 
jeune  general.  Mais  la  peur  est  un  sentiment  beaucoup 
plus  contagieux  que  le  courage  et  11  sufSt  parfois  de  la  fuite 
d'an  seul  poltron,  pour  jeter  le  trouble  et  la  terreur  panique 
dans  des  corps  de  troupes  en  tiers.  Cela  arrive  g6n6ralement 
quand  11  s'agit  d'un  danger  vague,  dont  Tiroagination  exa- 
geretoujours  facilement  les  proportions.  Un  danger  qu*on 
connait,  fut-il  tres  grand^  a  toujours  une  limite  et  ne  fait 
pas  refl^chir  autant  qu*un  peril  inconnu. 

Jules  Cesar,  s'etant  apercu  de  i'emotion  suscitee  dans 
ses  legions  par  les  choses  etranges  qui  se  disaient  de  Tar- 
mee  de  Juba,  fit  annoncer  qu'elle  approchait,  composee 
d*an  nombre  de  fantassins  et  de  cavaliers  tout  a  fait 
exorbitant  et  de  beaucoup  superieur  a  ce  qu'il  croyait 
lui-meme.  Les  Remains,  informes  par  la  du  grand  nombre 
des  ennemis  qulls  al latent  rencontrer,  s'habituerent  peu 
a  pea  a  Tid^e  de  se  battre  un  centre  dix  ;  ils  se  trouverent 
anjoar  de  la  bataille  enti^rement  affranchis  de  leur  ter- 
reur et  remportereut  facilement  la  victoire.  Puisqu*il  faut 
beaucoup  de  courage  pour  aller  au-devant  d*un  danger, 
sinon  entierement  inconnu,  du  moins  invisible,  nous 
devons  regarder  les  actes  de  prouesse  executes  la  nuit 
comme  beaucoup  plus  meritoires  que  ceux  accomplis  en 
plein  jour.  La  nuit,  le  courage  est  beaucoup  plus  rare; 
et  tel  qui,  a  la  lumiere  du  soleil,  donne  des  preuves  ^cla- 
Jantes  de  bravoure,  perd  la  nuit  t-oute  audace,  toute 
hardiesse. 

I>ans  la  guerre  du  brigandage,  j'ai  eu  souvent  I'occasion 
d^observer  et  sur  moi  et  sur  mes  bersagliers,  cet  effet  de 
Ja  nait.  Nous  ^tions  en  1864  k  Atella,  petite  et  ancienne 
locality  du  Melfese  dans  la  Basilicate.  Des  bandes  nom- 
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breuses  et  feroces  de  brigands  infestaient  le  pays.  Crocco, 
Ninco-Nanco,  Tortora,  Malacarne  et  d'autres  egalement 
c^lebres  en  etaient  les  chefs.  Parfois  les  di verses  bandes, 
pennies  pour  tenter  un  coup  de  main  sur  un  detaehement  de 
troupes  ou  sur  un  village,  comportaient  en  cavaliers  et 
fantassinsj usque  100,  150  et  200  hommes.  Les  troupes 
qui  etaient  commandoes  continuellement  pour  fournir  des 
escortes,  faire  des  reconnaissances,  tendre  des  embuscades 
ot  executer  des  operations  d'ensemble  dites  combinees, 
n*avaient  ni  repos  ni  treve.  Le  recit  suivant  se  rapporte 
a  Tun  des  episodes  les  plus  communs  de  ces  operations; 
on  y  voit  Tinfluence  morale  de  la  nuit  se  manifester,  mais 
cOder  a  une  longue  experience  du  peril. 

A  Atella,  nous  avions  rareroent  I'occasion  de  prolonger 
la  soiree,  de  sorte  que  chacun  de  nous  se  retirait  tot^ 
d'autant  plus  que  la  bonne  fortune  de  dormir  dans  un  lit 
etait  exceptionnelle  et  que  notre  sommeil  courait  grand 
risque  d^etre  interrompu. 

Un  beau  soir,  je  m'etais  done  mis  au  lit  corame  tous 
les  autres,  lorsqu*au  milieu  de  la  nuit  mon  ordonnance 
m*eveille.  —  «  Qu*est  ce?  *  —  «  Un  ordre  du  major.  •  — 
«  Voyons.  i 

C'etait  un  ordre  habituel  de  service  de  mon  major.  En 
void  la  teneur  qui  elait  prOcedee  de  Tindicatiou  du  lieu  et 
de  rheure  presque  toujours  invariables  :  <  Yeuillez  vous 
rendre  immediatement  a  la  caserne ;  prenez  le  commande- 
ment  des  25  bersagliers  que  vous  trouverez  prets  et 
portez-vous  en  embuscade  au  moulin  de  TOfanto.  Si  rlen 
ne  survient,  vous  rentrerez  au  quartier  a  10  heures  da 
matin.  Bon  voyage.  Signe :  le  major  D...  >  Le  bon  voyage 
«tait  une  politesse  du  major  qui  signifiait :  je  vous  engage 
k  etro  vigilant,  car  Toperation  dont  je  vous  charge  n'est 
pas  prOcisOment  aussi  simple  que  de  monter  la  garde  au 
palais  royal.  Dix  minutes  apres,  je  me  trouvais  a  la  tete 
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de  ixies  25  homroes  :  s*ils  6taient  pea  nombreux,  du  moins 
ils  etaient  tous  a  I'epreuve  des  brigands.  Nous  sortons  du 
Tillage  a  pas  de  loup.  afin  que  personne  ne  puisse  annon- 
cer  notre  sortie  aux  brigands,  qui  nous  auraient  prepare 
dans  la  foret  une  reception  peu  agreable  s*ils  avaient  ete 
avertis  de  nos  mouvements. 

Hors  de  Taggloraeration  nous  prenons  la  formation  de 
marche ;  ensuite  le  pas  de  route,  car  le  chemin  a  parcourir 
est  long.  Corame  nous  niarchons  d'abord  en  terrain  sur, 
chacun  allunie  le  bout  de  cigare  ou  de  pipe  qu*il  a  la 
chance  de  posseder.  La  troupe  babille  k  voix  basse  et  j*en- 
tends  Tun  et  Tautre  vanter  le  charme  d'une  aventure  par 
ce  beau  temps,  a  cette  heure  et  dans  ces  lieux. 

A  mesure  que  la  petite  colonne  se  rapproche  du  bois,  les 
cigares  s'eteignent,  on  cesse  de  parler,  I'avant-garde  ralen- 
tit  le  pas  et  redouble  de  vigilance.  Nous  sommes  dans  le 
bois.  Chacun  s'etudie  k  rendre  son  pas  le  plus  leger  pos- 
sible. De  temps  en  temps  Tavant-garde  s'arrete,  ecoute,  et 
reprend  samarche avec  precaution. La nuit  tres noire  ne  per- 
met  pas  de  voir  k  un  pas  de  distance.  Silencieux  et  I'oreille 
an  guet,  mesbersagliers,  dont  Tuniforme  brun  s'harmonise 
avec  I'obscurite  de  la  nuit,  dMlent  com  me  des  ombres 
entre  les  arbres,  Tarme  pr^te  pour  Tattaque.  Tout  se  tait 
antour  de  nous.  Le  chant  sinistre  du  hibou  rompt  seul  le 
silence  de  la  nature  assoupie  et  augroente  la  tristesse  du 
moment.  A  dire  vrai,  la  situation  est  emouvante  et  je  sen» 
peser  sur  toute  la  petite  troupe  TefFet  de  cette  maudite  obs- 
curite  qui  rend  le  danger  invisible  et  empechede  Tapprecit  r 
exactement. 

Entretemps^  mille  pensees  me  passent  par  la  tete.  Je  me 
dis  que  ia  route  est  encore  longue,  que  le  bois  est  bien 
tonffu,  que  Tavant-garde  marche  trop  vite,  que  nous  aliens 
entrer  dans  un  passage  tres  dangereux  et  que  des  coups  de 
fusil  peuvent  nous  arriver  d*un  moment  a  Tautre  sans  possi- 
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biiit^  de  riposter.  —  Mais  quelles  idees  noires  me  traver- 
sent  la  tete  eette  nuit?  —  N*ai-je  pas  parcoaru  la  meme 
route  one  douzaine  de  fois  et  dans  les  meines  conditions?  — 
O'est  que  robscurit^  me  semble  plas  epaisse  qae  d "habitude. 
Aliens,  pensons  a  autre  chose.  —  Du  reste  la  contenance 
hardie  de  mes  bersagliers  n'est-elle  pas  la  pour  m*inspirer 
courage  et  confiance? — Abordant  alors  un  autre  ordre 
d*idees,  je  roe  mets  a  admirer  la  discipline  et  Tabnegation 
des  braves  enfants  qui  m'entourent.  —  Quelle  vertu  est  la 
leur!  moi  du  rooins  j*ai  un  but,  je  saisou  je  vais;  mais 
eux,  le  plus  souvent  inconscients  de  Timportance  de  leur 
role,  ils  ne  se  do u tent  certainement  pas  qu'ils  sont  ici  les 
pr^curseurs  et  les  champions  de  la  civilisation.  —  Un  bruit 
subit  vient  couper  le  fil  de  mes  reveries.  En  un  instant  la 
troupe  se  couche  par  terre,  afin  d'eviter  les  effets  d*une 
decharge  imminente ;  chacun  tend  I'oreille  et  fixe  les  jeax 
dans  la  profondeur  des  tenebres  comme  s'il  voulait  en 
dechirer  le  voile;  mais  en  vain.  —  Qu'est-il  arrive?  — 
demande-je  a  un  bersaglier  de  Tavant-garde,  envoje  en 
«,rriere  par  le  sergent  pour  me  faire  rapport  de  ce  qui 
^'etait  passe.  — Rien,  repond-il,  une  pierre  qu'un  bersa- 
glier a  heurt^e  est  tombee  dans  la  riviere. — En  avant 
done,  encore  quelques  pas  et  nous  sommes  au  moulin. 

Levoilaenfin.  Un  long  soupir  sort  de  nos  poitrines; 
les  poumons  respirent  avec  plus  de  vitesse  et,  dans  Tobsca- 
rite  de  la  nuit,  il  me  semble  voir  sur  les  levres  des  bersa- 
gliers un  sourire  de  satisfaction  que  j'interpr^te  ainsi : 
Cette  fois  encore  nous  i'avons  6chapp6  belle. 

Nous  nous  mettons  en  embuscade,  et,  a  present,  gare  k 
qui  passera  a  portee  de  nos  carabines.  —  Mais  nous  atten- 
dons  sans  resultat.  Les  heures  passent  et,  apres  avoir  ete 
pen^tres  par  une  forte  rosee  matinale,  nous  reprenons  la 
route  d*Atella,  sans  que  le  moindre  brigand  nous  ait  fait 
Thonneur  d'une  visite. 
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Combien  le  retour  est  different  de  Taller !  L*un  rit,  Tautre 
&itdes  plaisanteries,  celui-ci  demande  qu^on  lai  prete  una 
pipe  avec  le  tabac  necessaire  et  aussi  Tallumette,  oelui-l& 
8*eztasie  devant  le  pajsage. 

A  mesure  que  Ton  repasse  aux  endroits  ou  le  danger  a 
^te  le  plus  grand,  chacun  regarde  avec  complaisance  le  lieu 
«t  le  precipice  qui  auraient  pu  nous  devenir  fatals  pendant 
la  nuit.  Si  nous  pouvions  rencontrer  les  brigands  k  pr^ 
sent !  —  Le  territoire  d*AtelIa  que  nous  parcourons  est  leur 
repaire  habituel;  niais  nous  sommes  en  plein  jour  et,  aux 
rayons  du  soleil,  nous  d^flons  et  I'audaee  et  le  nombre. 
Qa'ils  viennent  done,  nous  sommes  sortis  pour  eux. 

Mais  aucune  rencontre  de  ce  genre  ne  rend  utile  notre 
marche  matinale  et  la  troupe  rentre  tranquillement  h, 
Atella. 

Je  dirai  encore,  au  sujet  du  souffle  contagieux  qui  nait 
du  sentiment  de  la  peur,  que  des  troupes  aguerries  et  tres 
flolides  peuvent  etre  frapp6es  subitement  d*une  frayeur 
panique.  C*est  ainsi  qu*au  si^ge  de  Genes,  en  1799,  la 
^«  demi-brigade  fut  mise  en  d^route  par  un  seul  peloton 
de  hussards;  tandis  que,  peu  apres,  la  meme  demi-brigade 
fle  couvrit  de  gloire  a  la  prise  du  fort  du  Diamant. 

Une  forte  et  puissante  discipline,  accompagnee  de  tr^s 
fl^T^res  exemples  de  rigueur,  est  indispensable  pour  empd* 
cher  de  pareils  accidents. 

II  est  tres  utile,  avant  d'affrontcr  Tennemi,  de  disposer 
au  combat  le  moral  des  troupes,  en  les  animant  et  les 
enoourageant  au  devoir,  soit  par  des  ordres  du  jour  soit 
par  des  allocutions  appropri^ea.  Ces  harangues  doivent 
Stre  courtes,  simples  et  nobles  en  meme  temps ;  si  le  chef 
qui  les  prononce  est  aime,  elles  vont  directement  au  coeur 
des  troupes,  relevent  leur  moral,  les  ilectrisent  et  les 
disposent  k  Tenthousiasme  et  aux  actes  de  valeur. 

Napoleon,  qui  ne  n^gligeait  aucun  mojen  pour  d^ve- 
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lopper  Tesprit  miiitaire  chez  les  populations  et  stimuler  le 
moral  du  soldat,  sut,  plus  que  tout  autre  capitaine,  mettre 
a  profit  I'efiet  roagique  de  ses  admirables  proclamations, 
f  II  eleva  T^loquence  miiitaire,  dit  Lacroix,  a  toute  la 
hauteur  de  son  genie,  i  Nul  ne  poussa  plus  loin  Tartd^im- 
primer  sa  pensee  dans  Tame  de  ses  soldats.  Toutes  ses 
proclamations  sont  des  chefs-d*OBUvre  :  c  Manquant  de 
tout,  vous  a vez  supplee  a  tout ;  vous  avez  gagne  des 
batailles  sans  canons;  vous  avez  passe  des  fleuves  sans 
ponts ;  fait  des  marches  forcees  sans  souUers ;  bivouaqa& 
sans  eau-de-vie  et  quelquefois  sans  pain.  »  Napoleon  faisait 
com  prendre  ainsi  a  ses  soldats  qu'il  connaissait  et  appro- 
ciait  les  privations  auxquelles  ils  opposaient  tant  d'abne- 
gation  et  de  courage. 

On  ne  saurait  oublier  ces  autres  paroles  que  le  vent  da 
desert,  dit  le  memo  Lacroix,  porta  com  me  gage  de  la 
victoire  aux  legions  rangees  pour  la  bataille.  «  Soldats,  du 
haut  de  ces  Pjramides^  quarante  siecles  vous  contem- 
plent. »  Quelle  connaissance  du  coeur  humain  dans  ces  mots 
sublimes  ! 

G*est  surtout  avec  de  jeunes  troupes  que  la  precaution  de 
preparer  le  moral  au  combat  est  aussi  utile  qu'une  bonne 
formation  tactique.  Les  chefs  qui  Font  observe,  chaque  fois 
quails  devaient  s*exposer  aux  chances  incertaines  du  champ 
de  bataille,  n*ont  jamais  attache  leur  nom  k  une  defaite 
humiliante. 

Le  courage  constitue  une  partie  tr^s  importante  de 
Teducation  morale  du  soldat.  L*exemple  des  braves  produit 
les  braves.  II  faut  done  rappeler  sou  vent  a  la  troupe  les 
faits  heroVques  dont  Tarmee  s*enorgueillit  et  8*7  prendre  de 
maniere  a  convaincre  le  soldat  que  le  courage  est  pour  lai 
une  vertu  strictement  obligatoire. 
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CHAPITRE  VI. 

DU    SAN6*FR0ID   BT    DE   LA   RESOLUTION. 

Le  sang-froid  est  cette  verta  qai,  dans  les  circonstances 
lea  plus  graves  et  au  milieu  des  plus  grands  dangers,  nou» 
fait  conserver  la  serenity  de  Tesprit,  la  faculte  du  raison- 
nement  et  la  dignite  personnelle.  Nos  meilleures  qualites, 
1108  plus  excellentes  vertus  perdraient  leur  valeur  si,  dan» 
les  moments  les  plus  difBciles  de  la  vie,  nous  n^etions  sou- 
tenus  par  le  sang-froid  dont  Tutilit^,  comme  celle  de  beau- 
coup  d*autres  vertus,  croit  en  raison  de  I'importance  de 
notre  position. 

Dans  la  profession  des  armes,  le  sang-froid  est  une  vertu 
d'application  continuelle.  Les  impatiences  juveniles  et  le» 
recriminations  acerbes,  les  joies  excessives  et  les  desillu'* 
flions  ameres  trouvent  en  lui  un  juste  moddrateur. 

Mais  si  la  vertu  du  sang-froid  nous  est  tres  utile  dan» 
tontes  les  circonstances  de  la  vie  militaire,  il  j  a  dana 
notre  metier  un  cas  ou  il  est  indispensable  d'en  etro 
copieusement  pourvu.  Je  veux  parler  du  champ  de  bataille, 
sur  lequel  se  decident  les  int^r^ts,  Texistence  et  quelque- 
fois  mdme  Thonneur  des  nations. 

Les  cbefs  de  Tarmee  sur  lesquels  pese  une  si  grande 
responsabilite,  ne  pourraient  offrir  les  sirieuses  garantiea 
qui  sont  necessaires  en  cette  occasion,  s'ils  n*etaient  don^s 
de  sang-froid.  Depuis  les  chefs  jusqu'aux  commandants 
des  moindres  fractions  de  Tarm^,  tons  nous  en  avons 
l>e8oin  dans  le  moment  solennel  du  combat.  En  conservant 
par  le  sang-froid  toutes  nos  facult^s,  nous  ne  faisons 
jamais  rien  qui  puisse  nous  etre  pr^judiciable,  tandis  que 
nous  restonis  toujours  a  meme  de  profiter  des  fautes  ou 
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rennemi  peat  tomber.  Par  lui^  dous  nous  presentons  a  nos 
adversaires  avec  tous  nos  mojens ;  par  lui  nous  mod^rons 
I'impetuosit^ quelquefois  nuisible  de  nos  troupes;  par  lui 
DOQS  pr^vojons  meme  les  possibilites  les  plus  eloignees ; 
enfio  c'est  par  la  vertu  du  sang-froid  seulement  que  nous 
pouYons  empecher  qu'un  insucces  devienne  un  desastre. 

Le  sang-froid  se  manifesto  exterieurement  par  la  oonser- 
yation  de  la  dignite  personnelle,  lorsque  Tame  est  tour- 
nentee  par  d^affreuses  angoisses  ou  que  la  mort  nous 
menace. 

Cette  parfaite  tranquillite  de  la  personne  communique 
la  plus  grande  confiance  aux  inferiears  ;  le  chef  qui  la 
poasede  est  capable  d*opposer  plus  de  resistance  a  la  mau- 
vaise  fortune  et  meme  se  trouve  eventuellement  en  ^tat 
de  ressaisir  la  victoire. 

c  Le  calme  avec  lequel  le  general  Pianell  distribuait  ses 
ordres  aux  troupes  du  1**^  corps,  le  lendemain  de  la  bataille 
de  Custozza^  inspirait  une  nouvelle  confiance,  particulie- 
rement  aux  officiers.  » 

La  nature  n*a  pas  accorde  a  chacun  la  meme  dose  de  sang- 
froid; mais  si  nous  en  sommes  pourvus  quelque  peu,  nous 
pouvons  dresser  notre  volonte  4  exercer  assez  d'eropire  sur 
noire  pbjsique  pour  lui  interdire  toute  manifestation  exti- 
rieure  de  nos  sentiments. 

Les  hommes  superieurs  savent  s^imposer  le  calme  auquel 
on  reconnait  Taptitude  au  gouvernement  des  peuples  et  au 
commandement  des  arm^s. 

Napoleon  et  Wellington  etaient  impetueux  et  violents 
par  nature;  mais  ils  mirent  a  profit  une  volontS  exception- 
nolle  et  tres  puissante  pour  refr^ner  les  exces  de  leur  carac- 
tere,  de  sorte  qu'ils  surent  garder  un  sang-froid  impertur- 
bable, meme  dans  les  plus  terribles  situations  de  leur 
carriere.  (Smiles). 
Un  acte  extraordinaire  de  sang-froid  est  celui  d'un  comte 
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Douglas  qui,  bless^  mortellemeDt  daDS  une  bataille,  8» 
soQvint  d'ane  legende  de  famille  predisant  qu'un  Douglaa 
aerait  Tictorieax  apres  sa  mort.  Dans  I'espoir  d'etre  le 
Douglas  preva  par  la  16gende,  il  se  fit  lier  sur  son  cheval 
et  ordonna  une  attaque  de  toute  sa  troupe.  Pendant  cette 
•charge,  il  renditTame  ;  mais  le  cheval,  marchant  toujours 
4  la  hauteur  des  autres,  continua  a  le  maintenir,  apres  sa 
mort,  a  la  tete  de  ses  soldats  qui  remporterent  la  victoire. 
(Smiles.) 

Le  trait  suivantdu  comte  Masetti  prouve  un  grand  sang- 
froid et  nous  montre  en  meme  temps  les  moeurs  de  son 
-epoque.  II  etait  reste  mortellement  blesse  a  Notre-Damo 
deirOlmo  (Cuneo)  en  1744.  Tandis  qu'on  le  transportait 
sur  une  civiere  a  Fossano,  il  vit  a  ua  balcon  la  comtesse  de 
San  Paolo.  II  fit  arreter  Tescorte  et  s'ecria  de  toute  la  voix 
qui  lui  restait :  Madame,  je  suis  mourant,  mais  je  ne  cesse 
pas  pour  cela  d'etre  votre  tres  humble  serviteur  et  je  suis 
heureux  de  pouvoir  vous  le  dire  encore  une  derniere  fois. 
—  Puis  a  ses  hommes  :  En  avant.  —  Peu  apres  il  expira. 
(Saluzzo.) 

Le  sang-froid  engendre  la  resolution,  vertu  qui  nous  per- 
met  de  prendre  une  prompte  decision  sur  ce  qu'il  convient 
de  faire  en  presence  d'un  danger  imminent  et  imprevu. 

Une  intelligence  superieure  est  necessaire  pour  decider 
rapidement ;  car  la  vitesse  de  la  conception  depend  de  la 
plus  ou  moins  grande  aptitude  de  notre  esprit  a  comprendre 
les  choses,  et  la  promptitude  dans  la  deliberation  est  en 
raison  de  la  faculte  de  raisonner  et  de  distinguer  le  meil- 
leur  parti  a  prendre. 

Les  hommes  trop  meticuleux,  voulant  tout  prevoir 
et  tout  calculer,  finissent  quelquefois  par  ne  jamais  savoir 
se  decider.  G*est  un  d^faut  tres  grand  chez  les  officiers  et 
surtout  chez  les  chefs ;  car  le  pire  parti  est  precisement 
celui  de  n'en  prendre  aucuu. 
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Celui  qai  est  prompt  a  se  decider  inspire  Testime  et  Is^ 
conflance.  Celui  qui  assume  une  grave  responsabiiite  en  se 
prononcant  rapidement  pour  une  solution  qui  ponrrait  ne 
pas  r^ussir^  donne  une  grande  preuve  de  courage  et  se  fait 
suivre  volontiers.  S*il  se  trompe,  tout  le  monde  cherche  a 
Texcuser,  par  Teffet  d'une  certaine  disposition  chevaie- 
resque  qui  nous  porte  k  louer  la  resolution  meme  dans  ses 
exces. 

La  promptitude  et  la  perfection  avec  lesquelles  on  donne 
des  ordres  sur  le  champ  de  bataille,  constitue  ce  qu'on 
appelle  le  coup  d'oeil  militaire,  et  lorsque  ces  deux  qualites, 
unies  a  la  promptitude  et  a  la  perfection  de  la  conception, 
sont  habituelles  dans  un  capitaine,  celui-ci  prend  le  nom 
d*Alexandre,  de  C6sar,  de  Napoleon. 

Mais  si  cette  vertu  procure  Timmortalit^  aux  chefs, 
quelquefois  aussi  elle  transmet  a  la  postirite  la  m^moire 
d'un  simple  soldat. 

En  voici  un  exemple  que  je  tire  de  Saluzzo. 

Tous  nous  avons  entendu  nommer  TAuthion,  petit 
navire  de  notre  marine  militaire,  que  son  commandant  de 
Amezaga  a  illustr^  r^cemment  dans  les  eaux  de  Cartha- 
g^ne.  Mais  on  ignore  peut-etre  que  c'est  aussi  le  nom  d*une 
colline  dans  le  corot^  de  Nice,  qui  fut  6nergiquement 
d^fendue  en  1793  par  les  troupes  sardes  centre  les  Fran- 
cais. 

Kepisode  suivant  de  cette  defense  m^rite  certainement 
d'etre  cite  comme  un  admirable  exemple  de  resolution. 

Apres  plusieurs  assauts  livr^s  centre  la  position,  les 
defenseurs  peu  nombreux,  mais  braves,  ^talent  restes 
presque  sans  munitions,  lorsque  les  caporaux  de  la  ligne 
Ruspo  et  Siletto  apercurent  un  sac  rempli  de  cartouches  a 
peu  de  distance  du  parapet  et  au  milieu  d'un  gronpe  d*en- 
nemis.  lis  se  tracent  immidiatement  un  plan,  sortent  sans 
armes  de  la  position  et  vont  droit  k lennemi  qui,  les  pre- 
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nant  peut-etre  poar  des  deserteurs,  ne  s'oppose  pas  a  leur 
marche.  A  peiue  arrives  au  sac  de  munitions,  ils  le  saisis- 
sentet  fuient  au  pas  de  course.  Une  decharge  genSrale 
pleat  sur  ces  deux  hommes  intripides,  et  Ruspo  paie  de  la 
vie  son  action  genereuse. 

Siletto,  plus  heureux,  arrive  sauf  parmi  les  siens,  muni 
da  sac,  recoit  des  applaudissements  unanimes  et  la  midaille 
de  la  yaleur  militaire. 

Actuellement  c'est  une  necessite  pour  tons  de  savoir  se 
decider  promptement,  car  la  tactique  moderne  a  reconnn 
enfin  que  le  soldat  pent  etre  utilise  non-seulement  comme 
machine,  mais  aussi  comme  intelligence ;  il  est  done  appeli 
a  jouir  dans  le  cercle  de  ses  devoirs  d'une  certaine  liberty 
d*action  et  d'une  part  dMnitiative ;  il  faut  des  lors  qu'il  ait 
rhabitude  de  savoir  prendre  par  lui-meme  une  bonne  et 
prompte  decision. 


CHAPITRE  VII. 

DE   LA  PRESENCE   d'eSPRIT. 

La  presence  d*esprit  provient  aussi  du  sang-froid.  C'est 
one  qualite  sp^ciale  a  laquelle  nous  devons  de  conserver  au 
milieu  des  plus  graves  dangers,  non-seulement  la  sirinit& 
de  Tame,  mais  aussi  la  liberty,  la  gaiete  et  la  vivaciti  de 
Tesprit. 

La  presence  d'esprit  se  manifesto  par  des  r^ponses 
promptes,  opportunes,  ing^nieuses,  g^n^reuses,  et  il  peui 
arriver  qu*elle  parvienne  a  nous  tirer  d*une  situatioa 
critique  et  k  terminer,  a  notre  avantage,  une  affaire  dej& 
presque  perdue. 

Plusieurs  des  mots  fameux  que  la  presence  d^esprit  & 
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sagg^res  sont  rest^s  l^endaires ;  ainsi  chacan  de  noas  8» 
rappelle  la  reponse,  quelle  qa*elle  soit,  da  gin^ral  Cam- 
bronne  k  Waterloo. 

Cette  autre  reponse,  que  je  trouve  dans  Salazso,  est 
aussi  tres  belle. 

Pendant  le  si^ge  de  Gt&nes  en  171 1,  le  due  de  Noailles, 
Yisitant  une  batterie,  demanda  au  gSnois  Rigolo,  comman- 
dant de  Tartillerie,  s^il  ne  s'apercevait  pas  que  leg  balles 
pleuvaient  autour  de  lui :  «  Je  ne  m*occupe  pas,  rSpondit  ce 
brave,  de  celles  qui  arrivent,  mais  de  celles  qui  partent.  ■ 

On  intrepide  canonnier,  dont  je  n*ai  maliieureasefflent 
pu  retrouver  le  nom,  ajant  eu  le  bras  droit  emport^  pen* 
dant  qu'il  se  pr6parait  a  faire  feu,  ramassa  la  mecheavea 
la  main  gauche,  mit  le  feu  k  la  piece  et  s'ecria :  c  Ces 
messieurs  crojaient  peut-Stre  que  je  n'avais  qa*an  seal 
bras.  > 

Yoici  enfin  comment,  grdce  k  une  remarquable  prisenca 
d*esprii,  le  g^n^ral  Philippe  de  Segur  echappa  a  la  mort 
pendant  la  campagne  de  Russie  en  1812.  Separe  de  sessol- 
datsdans  un  combat  d*avant-garde,  il  se  trou va  toat  a  coop 
entour6  et  precipite  k  terre  par  une  multitude  de  Kalmoaks, 
qui  I'auraient  certainement  tu^  si   leur   chef,  un  beau 
Cosaque  du  Don,  k  la  figure  persane,  ne  i'avait  secoaru.  On 
lisait  sur  le  visage  du  Cosaque  qu'ii   ne   pouvait  soaffrir 
qu'on  massacrat  devant  lui  un  ennemi  vaincu ;  plasieara 
fois  dSja,  se  tournant  vers  ses  soldats,  il  avait  proferi  le 
mot  <  Nikali  » ,  qui  semblait  signifier  que  oe  spectacle  lai 
ddplaisait.  Comma  ils  continuaient  neanmoins  a  frapper, 
Sigur  se  crut  definitivement  perdu  et  se  mit  aussi  a  crier  : 
c  Nikal^,  Nikal6  » .  A  ce  mot  de  leur  propre  idiome,  les  bar* 
"bares  s'arrStent;  leurs  phjsionomies  exprimentla  stupear, 
et  ils  ob^issent  k  la  voix  de  Tennemi  qui  leur  ordonne  de  ne 
plus  frapper;  car  S^gur  apprit  depuis  que  le  mot  <  Nikale  » 
aignifle  prdcisiment :  ne  frappez  plus. 
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Celai  qui  a  de  la  presence  d'esprit  est  generalement 
jovial  et  gai;  dans  la  troupe,  des  soldats  dou6s  de  ce  carac- 
t^re  80Qt  tres  utiles,  parce  qu'un  trait  d*esprit  et  une 
fac^tie  reassisseut  quelquefois  k  relever  des  courages 
abattus  par  une  longue  fatigue.  Presque  toutes  les  com- 
pagnies  possMent  un  soldats  de  cette  esp^ce  qui  parait 
s'Stre  charge  du  soin  de  faire  rire  et  de  maintenir  la  bonne 
hnmeur,  et  je  m*en  rappelle  un,  dont  la  gaiete  et  les  lazzis 
me  forent  d*un  grand  secours  dans  la  Basilicate^  pour 
achever  avec  ma  compagnie  quelques  stapes  d*une  extreme 
difficult^. 

Les  Toscans  et  les  Napolitains  ont  generalement  ie 
monopole  de  cette  faculte,  dont  la  manifestation  est  parfois 
empechee  par  des  superieurs  qui  me  semblent  fort  mal 
ayises,  car  la  gaiete  et  la  bonne  humeur  sent  d*excellent» 
auxiliaires,  tres  utiles  a  notre  ^poque  caract^risee  par  des 
marches  rapides  et  fatigantes. 

Le  sang-froid,  la  resolution  et  la  presence  d*esprii 
ferment  le  non  plus  ultra  de  la  perfection  militaire  et 
brillent  particulierement  dans  les  anecdotes  suivantes  : 

En  1811^  le  caporal  Biancbini,  du  6*  regiment  de  ligne 
italien,  fut  bless6  et  fait  prisounier  au  combat  de  Pla,  en 
Espagne,  dans  lequel  perit  le  brave  Orsatelli,  colonel  de  ce 
regiment.  Biancbini  s  etant  gueri  dans  Tile  de  Trico,  sup- 
portait  difficilement  les  outrages  des  Espagnols  et  des 
Anglais  qui  le  gardaient.  Decide  a  fuir,  il  apercoit  une 
barque  de  p^cheurs  k  quelques  pas  de  la  rive.  Mais  la 
sentinello  veille.  N*importe  ;  un  caporal  du  6"  de  ligne  ao 
connait  pas  de  difficult^s.  II  lui  arrache  sun  fusil  par 
surprise,  le  perce  de  la  bajonnette  et  se  lance  d*un  bond 
dans  la  barque;  arrive  la,  il  contraint  les  deux  prehears  k 
voguer  vers  Barcelone.  La  traversie  fut  longue  et  penible, 
niais  Biancbini  sut^  grace  a  son  arme,  se  faire  respecter 
des  Espagnols  a  tel  point  qu'ils  le  conduisirent  sain  et  sauf 
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4  Barcelona.  Macdonald,  qui  entrait  dans  cette  Tille  aa 
meme  moment,  decerna  de  grauds  eloges  a  ce  projet  hard! 
ei  a  son  heureuse  execution. 

Dans  l*acte  de  prouesse  suivant,  les  vertus  doot  ii  s'agit 
sont  unies  &  un  profond  sentiment  d 'amour  de  la  gloire. 

Au  si^ge  de  Tarragone  en  1811,  les  Espagnols  durent, 
apres  plusieurs  attaques,  abandonner  le  fort  de  TOlive.  Le 
grenadier  Bianchini  s^etant  mis  a  les  poursuivre,  reossit 
tout  seul  a  faire  prisonniers  quatre  officiers  et  cinq  soldats. 
Le  general  Suchet  k  qui   on  le   presenta  pour  sa  belle 
<!onduite,  lui  demanda  quelle  recompense  iui  serait  la  plus 
agreable :  c  L'honneur  de  monter  le  premier  a  Tassaat  de 
Tarragone  •  repondit  Bianchini.  Suchet,  transports  d'ad- 
miration,  se  tourna  vers  le  chef  de  la  division  italienne  : 
€  II  est  impossible,   lui  dit-ii,  de  voir  des  troupes   plus 
braves  que  les  votres ;  vos  soldats  sont  vraiment  les  des- 
cendants des  auciens  maitres  du  monde(l). 

Yoici  maintenant  un  exemple  fourni  par  notre  armee 
italienne.  Le  trait  est  certainement  inedit  et  je  le  tiens  de 
mon  colonel  Pinelli. 

Le  25*  bataillon  de  bersagliers,  que  commandait  alors  ce 
mSme  Pinelli,  Stait  Sparpille  en  1863  k  Sila  en  Galabre, 
avec  son  quartier  principal  k  Camigliate.  On  apprit  une 
nuit  que  les  brigands  avaient.emmenS  quelques  habitants 
d'Acri  comme  otages  et  avaient  fixe  une  rancon  poai: 
leur  tete. 


(1)  Ces  deux  Bianchini  ne  seraient-ils  qa'un  seul  et  mdme  h^ros? 
C'est  (res  probable;  car  le  fait  d'avoir  ^t^  d^ign^  en  Janvier  avec 
le  grade  de  caporal  et  plus  tard  avec  celui  de  simple  (grenadier, 
n'estpasde  nature  &  faire  rejefer  nos  conjectures;  il  se  pr^ente 
«ou?ent  chez  les  hommes  de  cette  trempe. 

Bianchioi  mourut  k  I'assaut  de  Tarragone,  aprte  avoir  pea^tr^  le 
premier  dans  la  place. 
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A  cetie  nouvelle,  les  troupes  dont  on  disposait  k  Cami- 
gliate  86  mirent  aussitot  en  mouvement  pour  traquer  la 
bande  et  porter  secours  aux  malheureux  habitants.  Elles 
comprenaient  le  baron  Falcone,  commandant  une  escouade 
de  Calabrais  et  fils  d*un  des  otages. 

Quand  le  petit  detachement  quitta  Camigliate,  la  nuit 
etait  encore  obscure. 

Un  des  hommes,  le  bersaglier  Ronchetti,  ayant  du  s'ar- 
reter  un  moment,  ne  parvint  plus  a  rejoindre  ses  camarades 
etperdittout  a  fait  leurs  traces.  Lorsqull  eut  marchi 
quelque  temps,  le  jour  se  leva,  ce  qui  lui  permit  de  se 
dinger  vers  une  hauteur  afin  de  s'orienter  et  de  chercher 
a  deeouvrir  ses  compagnons. 

Arrive  au  soramet,  voila  qu'au  lieu  de  ses  camarades  il 
reconnait  toute  la  bande  du  celebre  Monaco,  qui  se  trouvait 
a  quelques  pas  de  lui  avec  les  otages  d'Acri. 

Ce  spectacle  n^effraja  pas  Ronchetti,  qui  entreprit 
d'acconiplir  un  des  faits  les  plus  extraordinaires  dont 
Thistoire  du  brigandage  fasse  mention.  Quoique  seul,  il 
oavre  le  feu  ;  il  fait  des  commandements  :  c  Bersagliers  k 
droite,  bersagliers  4  gauche,  bersagliers  enavant  > ,  et  il  tire 
le  plus  qu'il  pent,  se  d^placant  et  se  multipliant  de  mille 
manieres. 

Les  brigands  epouvantes  croient  avoir  affaire  a  un  fort 
detachement  et  prennent  la  fuite.  Deux  seulement  resistent, 
mais  Ronchetti  redouble  de  vigueur  et  les  oblige  k  se 
retirer.  Malgr6  les  efforts  des  brigands  pour  emmener  les 
prisonniers,  trois  d'entre  eux  purent  s'^chapper  et  furent 
conduits  par  Ronchetti  a  Camigliate.  C'etaient  T^vSque  de 
Tropea,  le  baron  Falcone  d'Acri,  pere  du  major  de  la  garde 
sationale,  et  un  chanoine  de  la  mSme  ville. 

Li'incrojable  prouesse  de  Ronchetti  valut  a  ces  messieurs 
la  conservation  de  leur  vie  ou  du  moins  de  leurs  biens ;  car 
la  i*ancon  impos^e  par  Monaco  etait  tres  ilev^e.  Ronchetti 
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fat  d&coT&  de  la  medaille  de  la  valear  militaire  poar  oet 
acted*intr6pidit6. 

Je  me  borne  4  ces  ezemples,  esperant  avoir  saffisamment 
dimontri  ce  que  peuvent  produire  les  vertas  r^unies  da 
courage,  du  sang-froid,  de  la  risolation  et  de  la  presence 
d'esprit. 

{A  amttniuir). 


CONFERENCE  DU  3«  RJ^aiKENT  DE  LIGNEc 


LA  CAVALERIE  A  VIONVILLE. 


I. 


Comment  faut-il  appricier  le  r61e  de  la  cavalerie  a  la 
ktaUle  de  Vionville,  le  16  aoAt  1870? 

Telle  est  la  question  k  laquelle  nous  nous  proposons  de 
repondre.  Jetons  tout  d'abord  un  regard  retrospectif  sur 
Temploi  de  la  cavalerie  dans  les  campagnes  prec^dentes. 

En  Crimee,  la  oavalerie  fut  forc^ment  peu  nombreuse. 

En  Italie  (1859),  le  terrain  se  preta  peu  k  Temploi  de 
cetie  arme. 

Pendant  la  guerre  de  la  Secession,  la  cavalerie  revela 
sortout  ses  mojens  d'action  strat^giques.  Sheridan,  qui  se 
montra  homme  de  gdnie,  precipita  la  lutte  par  son  audace 
et  par  son  Anergic.  Toutefois  ses  succes^  pour  bien  des 
gens,  semblaient  tenir  au  caract^re  tout  particulier  de 
oette  guerre  et,  k  part  la  Prusse,  aucun  Etat  n'adopta  la 
methode  bardie  des  Americains. 

Apres  les  luttes  de  TAutriche  en  1866,  apres  cette  courte 
et  decisive  carapagne  de  Boherae,  certains  militaires 
disaient :  qu'a  lavenir  la  cavalerie,  comme  arme  de  cambtUy 
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avait  perdu  toute  valear;  —  qu'elle  devait  se  borner  a 
faire  le  service  d'exploration  et  de  surety,  en  presence  de 
Teffet  meurtrier  des  nouvelles  armes  a  tir  rapide  et  a 
longue  port6e. 

D'autres  pensaient  au  contraire  que  le  role  de  la  cava- 
lerie  deviendrait  plus  brillant  que  jamais  dans  les  batailles; 
—  que,  par  suite  de  la  dissemination  obligee  des  troupes 
d'infanterie,  elle  aurait  la  faculte  de  mieux  choisir  le  lieu 
du  combat  et  de  saisir  le  temps  pour  fondre  sur  cette 
infanterie,  deja  soumise  a  Taction  dissolvante  du  combat 
disperse.  Si  la  cavalerie,  disaient-ils,  avait  pea  doDni 
en  1866,  il  fallait  tenir  compte  de  la  faible  duree  de  la 
campagne,  de  la  configuration  topographique  de  la  Boh^me. 
La  cavalerie  prussienne  n*avait-elle  pas,  du  reste,  culbutS 
k  Nacbod  les  cuirassiers  autricbiens  qui  jouissaient  d'un 
renom  europ^en  ?  Le  r6le  de  la  cavalerie  gardait  done  touts 
son  importance ;  la  bataille  de  Sadowa  en  fournissait  une 
nouvelle  preuve  :  k  la  fin  de  la  journee,  la  cavalerie 
autricbienne  fit  noblement  son  devoir.  Elle  disparut  oomme 
engloutie  par  une  trombe.Le  sol  fut  joncbe  de  cadavres. 
Oe  sacrifice  b^roique  sauva  plus  que  les  debris  de  rarm^e, 
il  sauva  son  bonneur  ! 

Ces  discussions  ne  pouvaient  aboutir.  On  se  passionna 
dans  les  deux  camps. 

Les  militaires  moins  exaltis,  ou  qui  n*etaient  pas  aussi 
directement  interess^s,  pr^feraient  attendre  une  experience 
nouvelle  avant  de  se  prononcer.  Selon  eux,  il  paraissait 
imprudent  de  rejeter,  en  principe,  Tintervention  de  la  ca- 
valerie dans  les  combats.  lis  reconnaissaient  d'ailleurs 
que  les  effets  de  la  mousqueterie  obligeaient  la  cavalerie 
k  suivre  les  armes  soeurs  dans  la  voie  des  r^formes  tacti- 
ques. 

Get  avis  etait  sage ;  il  permettait  de  prendre  une  position 
interm^diaire  dans  la  question  agitie ;  mais,  en  Temettant^ 
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il  fallait  sortir  des  generalites,  11  fallait  preciser  d'avantage 
ets*exprimer  sous  des  formes  moins  vagues. 

Un  officier  francais,  M.  Erdnegel,  entreprit  cette  tache. 
II  le  fit  avec  conviction,  avec  hardiesse. 

Dans  une  etude  sur  la  cavalerie  qui  fut  publiee  avant 
1870  par  le  Spectateur  militaire,  Tauteur  demontra  non 
seulement  le  grand  r61e  strategique  que  la  cavalerie  joue- 
rait  dans  les  guerres  futures,  raais  il  fit  voir,  avec  une 
etonnante  sagacite,  les  modifications  a  introduire  dans  la 
tactique. 

La  guerre  franco-allemande  fit  jaillir  la  v6rite  :  ce  que 
r^crivain  francais  avait  pr^7u  se  realisa  ;  les  regies  qu'il 
avait  flxees  recurent  de  Texp^rience  une  veritable  conse- 
cration. 

Nous  le  ferons  voir  par  la  suite. 

II. 

En  examinant  le  role  jou6  par  la  cavalerie  a  Vionville, 
nous  essajerons  de  demontrer  : 
l^"  Que  la  cavalerie  a  perdu  de  sa  valeur  comme  arme  de 

combat. 

2^  Qu'il  faut,  sur  le  champ  de  bataille,  renoncer  aux 
mouvements  desgrandes  masses  de  cavalerie. 

Jadis,pour  assurer,  dans  une  certaine  mesure,  Tex^cution 
d'une  charge,  on  recherchait  tout  d'abord  un  terrain  uni, 
vaste,  libre,  peu  tourment^.  Apres  une  reconnaissance 
prealable,  on  detruisait  certains  obstacles,  on  nivelait  le 
sol,  on  allait  parfois  jusqu*a  combler  des  fosses  pendant 
Taction  meme.  G'est  ainsi  qu*a  la  bataille  de  Ravenne  en 
1512,  Colonna  occupe  la  gauche  de  Tarmee  espagnole  avec 
la  cavalerie  etablie  derri^re  une  vaste  excavation.  Dans 
cette  situation,  toute  action  offensive  etait  rendue  impos- 
sible. Colonna  ordonne  de  boucher  le  fosse  pendant  la 
lutte,  puis  fait  sonner  la  charge  et  se  pr^cipite  avec  ses 
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escadrons  sur  la  cavalerie  de  M.  de  la  Palisse,  qai  robliga 
d^ailleurs  a  tourner  bride.  C'est  sar  des  terrains  semblables 
k  cenx  qae  nous  venons  de  decrire,  que  Sejdlitz  deplojait 
34  escadroDS  en  4  minutes  de  temps  —  plus  de  5000  cava- 
liers. Rappelons-nous  aussi  les  charges  imposantes  de 
Murat.  Tous  ces  brillants  faits  d*armes  ne  se  renouvelleront 
plus,  dn  moins  dans  des  proportions  semblables ;  ils  restent 
ddsormais  confinte  dans  le  domaine  de  la  16gende. 

II  J  a  de  nos  jours  un  facteur  nouveau  qui  a  bouleversj 
les  m^thodes  et  la  maniere  d*autrefois ;  c*est  la  portte  de 
DOS  armes,  c'est  Tefficacite  du  feu,  c'est  la  rapidity  du  tir. 

Les  colonnes  dinfanterie,  marchant  k  Tattaque,  doi^ent 
se  ddplojer  a  grande  distance  et  serpenter  sous  forme  de 
lignes  minces.  Les  unites  tactiques  s*^parpillenty  une  nu4e 
d*hommes  inonde  la  plaine,  s*empare  des  abris,  en  cr^  au 
besoin  afin  de  se  prot^ger. 

Cette  dislocation  s 'impose  encore  bien  davantage  a  la 
cavalerie  plus  en  vue,  et  par  consequent  plus  expos^e.  — 
Elle  n'est  pas,  comme  Tinfanterie  c  I'alliee  naturelle  da 
terrain  » ;  elle  ne  pent  ni  se  coucber,  ni  se  d^rober  aux 
coups  avec  la  mSme  facilite. 

De  grandes  masses  de  cavalerie,  semblables  k  celles  de 
Sejdlitz  et  de  Murat,  devraient  trouver  a  proximity  des 
couverts  sufisanU  pour  se  masquer,  en  attendant  Tinstant 
decisif.  —  C*est  impossiblle.  —  Tout  au  plus,  trouvera-tH)n 
le  mojen  de  dissimuler  quelques  escadrons. 

II  est  cependant  inadmissible  de  laisser  cette  cavalerie 
sous  Taction  meurtriere  des  feux  de  mousqueterie.  II  ny 
aurait  qu*un  parti  k  prendre ;  ce  serait  de  Teloigner  en  la 
tenant  en  dehors  de  la  portee  efficace  des  armes. 

Mais  qu'en  rSsulterait-il? 

Pour  r^pondre  a  cette  question,  rappelons-nous  comment 
une  charge  de  cavalerie  doit  Stre  ex6cut6e  pour  avoir 
quelque  chance  de  aucces. 
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EUe  doit  se  faire  avec  a  propos,  juste  a  point.  Le  chef » 
d'on  coup  d'oeily  doit  saisir  Tinstant  propice  pour  pr^cipiter 
UB  escadroDS  comme  un  ouragan,  sur  les  masses  d'infan- 
terie  pretes  a  tourbillonner  et  a  fuir. 

Or,  si  cette  nombreuse  cavalerie  est  obligee  de  se  tenir  k 
grande  distance,  a  1500,  2000  metres  et  davantage,  l*in- 
stinct  du  moment  ou  plut6t  cette  flamme  du  genie,  que 
^uelques  hommes  bien  rares  seulement  poss^de,  ne  servira 
derien. 

Avant  d*avoir  transmis  Tordre  k  la  cavalerie ;  avant  que 
celle-ci  ne  soit  ebranl^,  d^ploy^e  ;  avant  d'avoir  franchi 
cette  grande  zone  de  terrain,  la  minute  exacte,  math^ 
inathique,  cet  instant  €  iph^mere  »  comme  Tappelle  de 
Uoltke,  sera  pass6  !  Uennemi  privenu  aura  pris  ses  dispo- 
sitions en  appelant  du  renfort,  il  se  sera  prepare  a  recevoir 
cette  irruption  de  cavaliers ;  il  profitera  de  son  armement 
perfectionn^  pour  commencer  le  tir  de  loin  et  lancera  une 
plnie  de  balles  a  son  adversaire ;  enfin ,  son  chef,  s'il  est 
habile,  trouvera  encore  le  temps  d'electriser  sa  troupe  par 
un  mot  heureux  qui  remontera  son  moral. 

A  la  bataille  de  Yionville,  vers  1  heure,  le  2^  corps  fran- 
cais  est  oblige  de  r^trograder.  —  Le  general  allemand 
d'Alvensleben  ordonne  a  la  6*^  division  de  cavalerie  de 
quitter  le  vallon  dans  lequel  elle  se  tenait,  a  2500  metres 
environ  de  Tadversaire.  Elle  a  pour  mission  d'ex^cuter  la 
poursuite  et  de  completer  le  succ^s  obtenu. 

Le  lieutenant  colonel  Eoehler  vient  d'^crire  tout  rScem- 
nent  que  ce  n'etait  plus  pour  poursuivre  des  fujards, 
mais  au  contraire  pour  parer  au  retour  offensif  des  masses 
ennemies,  que  le  commandant  de  la  division  dut  faire 
avancer  ses  deux  brigades.  —  Cette  appreciation  est  en 
desaccord  avec  la  relation  du  grand  ^tat-major. 

<  Un  certain  temps  ^tait  nicessaire  pour  permettre  k  la 
«  division  de  recevoir  cet  ordre  de  gravir  la  hauteur  et  de 
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€  se  Uployer  pour  charger ;  elle  se  forme  avec  la  brigade 
«  Rauch  en  l"^  ligne,  la  brigade  Gruter  en  echelon  en 
«  arriere  a  gauche;  cette  derniere  etait-feUe  meme  sur 
«  deux  lignes  dont  la  seconde  d^bordait  les  deux  ailes  de  la 
c  premiere.  >(1)  (Figure  I.) 


\ 


(Pigare  I.) 


Brig^e  de  Raoeb. 
t6*  HoBurdi  3*  HaiMrdt 

Col.  de  Schmidt  Col.  d«  ZieteB 


5" 


o 
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Si 


Brigade  Grflter 

15*  Ublaoi 

Col.  d*Alrentleb6n 


6«  UhlaDi 
Col.  comte  Groeben 


6«  CairMsiera 
L*  Col.  oomte  Lynea 


Bazaine  avait  profit*  du  temps  perdu  par  la  cavalerie 
allemande.  Celle-ci  n'avait  pu  6viter  le  retard  :  Tordre  de 
charger  ne  pouvait,  en  eflfet,  parvenir  qu'apres  avoir  fait 
franchir  ce  grand  espace  de  terrain.  11  fallait  ensaiie 
roettre  les  escadrons  en  mouvement,  les  d^ployer  et  leur 
faire  parcourir  cette  distance  6norme  qui  les  separait  de 
radversaire.  Le  mar6chal  avait  amen6  des  troupes  fraiches 


(l)  La  guerre  franco-alUfnande  de  1870-71,  du  grand  Btat-major 
Prussian,  5«  livraison. 
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poar  rem  placer  les  fajards.  C'etait  la  division  des  gre-^ 
nadiers  Picard,  de  la  Garde. 

La  6*  division  de  la  cavalerie  allemande  prend  le  trot, 
depasse  la  ligne  de  batteries.  La  brigade  Ranch  veut  8& 
d^plojer.  —  Vains  eflforts !  Tespace  manque. 

<  Tout  ceci  faisait  qu'une  portion  seulement  de  la  divi- 
c  sion  arrivait  k  se  mettre  en  bataille,  la  plus  grande 
c  partie  demeurait  deplojee  en  colonnes  d'escadron,  qui^ 
f  accolees  botte  a  botte,  debouchent  vers  la  grandVout^, 
c  par  Tespace  compris  entre  Flavignj  et  le  chemin  de 
c  Buxieres.  Un  feu  violent  d*artillerie  et  de  mousgueterie 

€  accueille  cette  troupe Vinfanierie  trauve  d  s'abriter 

€  dans  Us  champs  et  dans  les  fossSs  de  la  route,  d'ou  elle 
c  ouvre  centre  les  masses  de  la  cavalerie  prussienne  Uf^ 
<  feu  rapidSf  qu'appuie  le  tir  allonge  des  batteries  fran- 
I  caises  en  position  plus  en  arri^re,  au  nord  de  la  grande 
I  route  et  derri^re  le  ravin  de  R^zonville.  >  (Ouvra^e  du^ 
I  grand  itat-major,) 

La  brigade  Ranch  est  obligee  de  se  replier  sous  un  feu 
trfes-vif.  —  La  brigade  Gruter,  qui  avait  a  parcourir  plus 
de  3500  pas  dans  un  terrain  accidents,  essaje  ensuite  de 
seprecipiter  et  ne  r^siste  pas  d'avantage  a  la  fusillade. 

D'apres  le  P  colonel  Koehler,  le  15*  uhlans,  appartenant 
a  cette  derniere  brigade,  fit  apr^s  la  charge  c  une  marche 
offensive  de  front,  comme  sur  la  place  d'exercices  >,  puis 
se  retira  au  pas.  —  Si  cet  ordre,  cette  tranquillity  che- 
Taleresque  ont  r^ellement  existe,  on  pent  se  demander 
ponrquoi  le  mSme  calme  n*a  pas  ete  observe  dans  Tattaque. 
Ce  regiment,  placi  k  3500  pas  du  terrain  sur  lequel  il 
allait  combattre,  aurait  du  ne  commencer  a  charger  qu*& 
Qoe  distance  raisonnable,  de  mani^re  k  ne  pas  avoir  les 
ehevaox  essouffles  au  moment  de  tomber  sur  Tadversaire. 
Le  V  colonel  Koehler  a  ^crit  que  le  15*  uhlans  mar- 

chait  k  toute  allure  pour  arriver  encore  a  temps  et  faire  des 

10 
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prisonniers  ;  d'autre  part,  nous  avons  vu  que  le  meme 
auteur  a  declare  que  c  ce  n'etait  plus  pour  poursuivre  des 
fajards,  mais,  au  contraire,  pour  parer  au  retour  offensif 
des  masses  ennemies,  que  le  commandant  de  la  division 
dut  faire  avancer  ses  deux  brigades.  » 

II  7  a  la,  nous  parait-il,  une  contradiction,  car  il  ne 
peut  etre  question  des  prisonniers  a  enlever  a  la  saite  da 
mouvement  offentif  de  la  15"  brigade,  puisque  celle-ci,  de 
I'aveu  meme  du  lieutenant-colonel  Koehler,  dut  se  retirer 
sans  avoir  charge,  et  sans  meme  etre  parvenue  a  deployer 
«es  escadroDS,  apres  avoir  essuyS  des  pertes  serieuses.  . 

Le  mouvement  offensif  de  la  6*  division  de  cavalerie 
^choue  ainsi  sans  obtenir  aucune  espece  de  resultat.  Tout 
■au  plus  Tartillerie,  un  instant  masqaee,  a-t-elle  reassi  a 
£*6tablir  plus  en  avant.  Du  c6t6  des  Francais,  le  moave- 
xnent  retrograde  fut  arrete  grace  aax  renforts  amenes 
rapidement.  L'infanterie,  dans  les  tranch^es,  fit  belie 
<;ontenance  et  an^antit  tous  les  efforts  de  la  6*  division  de 
-cavalerie. 

Cet  exemple  est  important ;  il  prouve,  ainsi  que  nous 
l*avons  6tabli  theoriquement  : 

La  necessite  pour  les  masses  de  cavalerie  d'aller  s'^tablir 
il  des  distances  ^loign^es  en  arriere  de  la  1*  ligne,  a  Teffet 
•de  trouver  des  abris  et,  par  suite,  Finefficacite  des  charges 
iournies  par  ses  nombreux  escadrons  exposes  aux  feax 
^ioign^s  de  Tinfanterie  et  au  tir  de  Tartillerie. 

Vers  6  heures  du  soir,  pendant  la  meme  journee,  ane 
rencontre  eut  lieu  a  la  gauche  entre  des  masses  de  cavalerie 
prussienne  et  frangaise.  Ce  combat  fut  grandiose.  L*infan- 
terie  des  deux  partis  s'arreta  pour  le  contempler. 

Une  batterie  et  un  escadron  prussien  avaient  accom- 
pagne,  sur  la  rive  gauche  du  ravin  de  Mars-la-Tour,  Tattaque 
memorable  de  la  38"  brigade  prussienne,  qui  venait  d'es- 
anyer  un  veritable  desastre.  Nous  en  reparlerons  plus  loin. 


—  147  — 

La  batterie  s'installa  au  Nord  de  la  ferme  Greyere, 
rescadron  pres  de  Mars-la-Tour. 

Le  2^  chasseurs  d'Afrique  se  jette  sur  la  batterie  prus- 
sienne ;  FescadroD  de  soutien  va  a  sa  rencontre,  mais  est 
bientot  ramene.Le  13* dragons  prussien  intervient,  repousse 
les  chasseurs  d'Afriqu.e  jusqu'a  hauteur  de  Ville-sur-Yron. 
—  C'est  ce  petit  combat  qui  entraine,  une  melee  des  deux 
<^vaieries  (voir  la  planche). 

Six  regiments  de  cavalerie  francaise  se  rapprochent,  lis 
se  forment  en  Echelon,  Taile  gauche  en  avant,  Techelon  de 
la  tete  s'appuyant  au  ravin.  —  Plus  en  arriere,  sur  la  rive 
droite,  se  trouve  la  division  Cl^rembault. 

Le  13**  dragons,  apres  avoir  refoule  les  chasseurs  d'Afri- 
que,  a  rompu  par  peloton  et  appuie  un  peu  vers  TEst  du 
-cote  du  ravin. 

Les  2^  et  T**  hussards  chargent  a  fond,  traversent  les 
dragons  desunis.  Heureusemont  ceux-ci  sont  renforcSs 
par  le  10*  hussards  prussien  qui  repousse  les  hussards 
francais. 

a 

En  meme  temps,  la  brigade  Barbj  debouche  a  gauche, 
ii  hauteur  de  Ville-sur-Yron.  EUe  se  forme  en  ligne 
d^plojee.  Toutefois,  faute  d'espace,  les  2  escadrons  de  cui- 
rassiers doivent  roster  en  colonne  par  peloton  en  arriere 
du  centre. 

Les  deux  cavaleries  s'abordent  sur  tout  le  front.  II  y  eut 
une  melee  g^nerale  de  5000  cavaliers.  —  Les  hussards 
frangais  se  replient;  les  dragons  suivent.  La  cavalerie 
francaise  repasse  sur  la  rive  droite  du  ravin  entrainant 
dans  sa  retraite  une  brigade  de  cavalerie  Clerembault. 

Cependant  les  chasseurs  d'Afrique,  culbutes  au  debut  de 
Teiigagement,  s'etaient  blottis  dans  le  bois  de  Yille-sur- 
Yron.  De  la,  avec  Tinfanterie  en  tirailleurs,  dans  un  petit 
yallon,  ils  fusillaient  les  masses  de  cavalerie  allemande. 
Une  batterie  de  12  pretait  en  meme  temps  son  concours. 
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Ges  efforts  reanis  suffirent  pour  arriUr  net  les  escadrons^ 
qui  se  retirent  sur  Mars-la-Tour. 

Oe  combat  est  remarquable. 

Dans  aucune  autre  circonstance,  pendant  la  guerre 
franco-allemande,  on  n'a  vu  aux  prises  on  plus  grand 
sombre  de  cavaliers.  Des  deux  cot^s  on  deploja  beaucoup 
de  valeur  et  d'h^roi'sme  individuel.  Cette  espece  de  tournoi 
n'eut  pas  de  r^sultat;  mais  il  nous  fonrnit  un  precieux 
enseignement.  LMntervention  des  chasseurs  d'Afrique  em- 
busques  dans  le  bois  et  de  quelques  tirailleurs,  a  snffi  pour 
arrSter  d'une  pi^ce  oette  trorobe  de  cavalerie  victorieuse. 

Telle  est  de  nos  jours  la  puissance  d*une  simple  fnsiU 
lade! 

Les  grandes  masses  de  cavalerie  doivent  renoncer  d^r- 
mais  k  entrer  en  lice  dans  la  bataille.  L'exp^rience  de  1870 
nous  parait  concluante. 

En  1871,  le  capitaine  d'^tat-major  A.  Lahure,  dans  une 
brochure  intitulee  :  La  cavalerie  et  son  armement  iepuis 
la  guerre  de  1870,  s'exprimait  ainsi  : 

«  Tandis  que,  dans  Temploi  de  la  cavalerie  les  jours  de 
c  bataille,  on  pouvait  agir  autrefois  avec  une  grande  masse 
«  compacte,  on  doit  aujourdhui  restreindre  cette  action  a 
c  une  mission  d^opportunite  et  d^adresse,  et  j  employer 
€  des  effectifs  variant  selon  les  circonstances,  mais  ton- 
c  jours  bien  rooins  considerables  qu*ils  ne  I'ont  ete,  sans 
c  toutefois  tomber  dans  Texces  du  fractionnement.  > 

Dans  une  etude  faite  par  M.  Erdnegel,  avant  la  guerre, 
€  Sur  la  cavalerie  en  presence  des  nouvelles  armes  >  cet 
officier,  preoccupy  de  I'avenir  reserve  k  son  arme,  poblia 
coup  sur  coup  plusietirs  Merits  qui  furent  remarques,  sur- 
tout  a  I'etranger.  II  disait  dans  sa  TV*  ^tude  : 

t  Si  nous  examinons  attentivement  les  faits  qui  se  sont 
c  produits  dans  les  derni^res  guerres,  nous  remarquerons 
c  que  les  batailles,  par  leur  tendance  a  se  transformer  en 
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«  UD6  serie  de  combats  et  d'engagements  partiels,  motive^ 

<  roni  Ufractionnement  de  la  cavaime. 
£t  plus  loin  : 

c  Aujourd'hui  que,  suivant  toute  probability,  le  sjsteme 

<  des  grandes  masses  de  cavalerie  tend  a  disparaitret  etc.  • 


III. 


Nous  allons  maintenant  examiner  des  engagements 
moins  considerables  et  tout  aussi  feconds  en  indications. 
Nous  verrons  que,  sur  le  champ  de  bataille,  la  cavalerie, 
cmme  arme  de  comhat^  n'a  pas  perdu  toute  sa  valeur,  ainsi 
que  le  disaient  certains  pessimistes,  mais  de  sa  valeur ; 
que  son  concours  pourra  etre  de  la  plus  grande  utilite, 
poQr?u  que  Ton  adopte  ]e  fractionnement  limite, 

Les  difficultes  seront  plus  grandes  que  par  le  passe,  il 
est  yrai ;  roais  ceci  n'est  pas  particulier  a  la  cavalerie. 
L'action  de  Tinfanterie  ou  de  rartillerie  est  aussi  plus  p^ni- 
ble,  plus  dangereuse  que  jadis. 

Au  moment  ou  le  2"  corps  francais  est  repousse  de  Fla- 
vJgDj,  vers  midi  et  demi,  Bazaine  a  recours  a  la  cavalerie 
pour  arreter  la  poursuite.  II  dispose  k  cet  effet  de  2  regi- 
ments, le  3**  de  landers  et  les  cuirassiers  de  la  Garde.  Le 
3'  de  lanciers  prend  la  tete  et  se  dirige  vers  Tassaillant ; 
les  cuirassiers  appuient.  Le  3"*  regiment  de  lanciers,  mal 
dirige  echoue.  Le  regiment  des  cuirassiers  a  2500  pas 
est  forme  sur  2^  ligues,  fortes  chacune  de  2  escadrons. 
Elles  prennent  le  galop,  suivies,  en  3"  ligne,  par  le  5^  esca- 
dron.  Ce  regiment  s*elance  vers  Test  de  Flavignj,  donne 
centre  2  compagnies  du  52*"  de  ligne,  (d'apres  le  P  colonel 
Koehler,  centre  un  bataillon  du  52") ;  ces  troupes  restent 
en  ligne  Tarme  levee,  laissent  arriver  la  cavalerie  fran- 
cais6jusqa*a  250  pas,  puis  executent  un  feu  rapide.  Les 
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CBcadrond  se  derobent,  puis  entourent  les  2  compagnies^ 
toujours  deployees.  Le  2'  rang  fait  demi-tour  et  fusiHe 
les  cuirassiers  qui  cherchent  a  envelopper  le  groupe. 
Dans  cette  affaire,  les  Francais  perdent  22  oflSciers,  208 
cuirassiers  et  243  chevaux. 

Vojons  la  contre-attaque  de  la  brigade  prussienne  Re- 
dern.Deux  regiments  de  hussards  se  lancent  en  echelons  par 
escadron,  se  jettent  sur  les  cuirassiers  dejasi  eprouves  et 
sur  les  debris  de  I'infanterie  fran^aise.  Dans  cette  course, 
la  brigade  apercoit  des  bouches  a  feu  ennemies  entre  les 
cbemins  venant  de  Rezonville. 

«  C'etait  une  batterie  de  la   Garde   que  le  marechal 
«  Bazaine  venait  precisement  d'amener  en  personne  surce 
€  point.  Le  I'-colonel  de  Ranch  fait  faire  a  droite  a  une 
c  partie  du  l**  escadron  et  se  precipite  sur  le  flanc  de  ces 
c  pieces,  que  le  capitaine  de  Vaerst,  du   11"  regiment  de 
€  hussards,  charge  en  raeme  temps  de  front,  Complete- 
f  ment  prise  au  depourvu,  c*est  a  peine  si  la  batterie  ale 
c  temps  de  tirer  quelques  coups,  que  deja  elle  est  entouree 
c  par  les  hussards.  Le  marechal   commandant  en  chef, 
c  entraine  dans  la  fuite  des  attelages  et   de  sa  propre 
c  escorte,  se  trouve  durant  quelques  minutes  dans  le  plus 
«  extreme  danger  ;    11  est  fiualement    recueilli    par  le 
c  3"  bataillon  de  chasseurs,  laisse  com  me  reserve  par  la 
c  brigade  Valaz^  au  point  ou  le  chemin  de  Flavigny  a 
c  Rezonville  rejoint  la  grand*route.  > 

Ezaminons  ces  deux  charges.  La  premiere,  celle  des 
cuirassiers  francais,  bien  que  ramenee  apres  avoir  perdu 
les  3/4  de  son  effectif,  parvint  a  donner  du  repit  k  I'infan- 
terie  francaise.  Le  concours  de  la  cavalerie  a  done  ete 
utile  et  ce  regiment  a  bravement  fait  son  detoir :  il  devait 
se  sacrifier  pour  le  salut  de  son  infanterie ;  —  niais  nous 
ne  devons  pas  moins  constater  ici  qu*une  charge,  executes 
judicieusement,  selon  les  regies,  en  echelons  par  escadron. 


^mm 
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est  venue  se  brisep  centre  une  troupe d'infanterie  deployee, 
en  perdant  presque  tout  son  effect! f. 

La  charge  des  hussards  prussiens,  qui  faillit  enlever 
Bazaine,  est  un  brillant  fait  d'armes ;  elie  est  menee  vigou- 
reusement  et  avec  a  propos,  d'apres  les  prescriptions 
tactiques  :  eile  n'obtient  cependant  aucun  r^sultat,  «  Lea 
deux  regiments  etaient  d'ailleurs  fort  en  desordre  A  cause^ 
t  dela  longueur  de  la  charge,  2500  pas  a  vol  <  d'oiseau.  » 
(L*  colonel  Koehler.) 

Par  ces  exemples,  nous  voyons  que  des  charges  de 
ca Valerie  peuvent,  au  prix  des  plus  grands  sacridces, 
rendre  encore  d'importants  services  sur  le  champ  de 
bataille;  mais,  ^  la  condition  que  ces  charges  se  fassent 
par  petites  unites  tactiques  et  que  les  chefs  d*escadrons 
possedent  des  qualites  qui,  autrefois,  u'etayant  pas  indis- 
pensables. 

Erdnegel  ecrivait  en  1868  : 

«  Ce  genre  de  tactique  decentralisera,  en  bien  des  cir- 
c  Constances,  le  commandement  general  pour  le  diviser  et 
c  le  repartir  entre  chacune  des  fractions  agissant  isole* 
c  ment ;  il  grandira  le  role  et  Timportance  de  ces  petits 
t  coramandements,  qui  alors  exigeront  de  la  part  de  leurs 
€  chefs,  livres  a  leur  inspiration,  des  qualites  qui  n'etaient 
f  pas  obligatoires,  alors  qu'il  ne  leur  fallait  que  le  nerf 
f  necessaire  pour  entrainer  leurs  troupes  dans  une  action 
«  generate  de  ca  valeric.  > 

Nous  devons  mentionner  la  mani^re  remarquable  dont 
les  compagnies  prussiennes  ont  recu  la  charge  des  cuiras- 
siers francais.  Le  calme,  le  sang  froid,  la  discipline  au  feu 
de  cette  troupe  seront  un  eternel  exemple  pour  Tinfanterie. 

Cependant,  le  fait  meme  n'est  pas  extraordinaire;  il  en 
sera  ainsi  chaque  fois  que  le  chef  inspirera  de  la  confiance 
a  sa  troupe  et  que  celle-ci,  au  dernier  moment^  ne  cher- 
chera  pas  a  adopter  une  formation  plus  dense. 
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Le  feu  a  grande  distance,  si  on  le  manage  et  si  oa 
Temploie  avec  intelligence,  facilitera  encore  la  tache  de 
rinfanterie  en  cette  cir Constance. 

Com  me  le  dit  bien  notre  ecole  de  bataillon  : 

c  Les  guerres  sont  pleines  d'exemples  de  charges  de 
c  cavalerie  repouss6es  victorieusement  par  de  rinfanterie 
<  d^ployee.  > 

Nous  n'en  prendrons  que  deux  : 

Dans  la  1«  guerre  de  Silesie,  en  1741,  a  la  bataille  de 
Molwitz  ou  Frederic  II  d^butait,  la  cavalerie  prussienne, 
^tablie  a  la  droite  de  la  ligne,  est  mise  en  deroute  par  la 
cavalerie  de  Rotter.  Le  bataillon  d'infanterie  place  a  Taile 
est  ainsi  a  decouvert,  le  3*  rang  fait  demi-tour^  un  pelotou 
se  place  en  potence, — la  cavalerie  autrichienne  est  ramen^. 

A  Reischoflfen,  le  8'  cuirassiers  so  jetta  sur  rinfanterie 
prussienne,  qui  reste  deploj^e  et  de  pied  ferme,  sans  memo 
utiliser  les  abris  qui  se  trouvent  a  proximite.  C*est  a  peine 
si  quelques  debris  de  cette  brave  cavalerie  parvinrent  k 
s'echapper.  Le  9'  regiment  de  cuirassiers  qui  se  precipite 
k  son  tour  eprouve  le  memo  sort. 

On  pent  dire  que  Tirapetueuse  bravoure  de  ces  deux  regi- 
ments t  marqua  d'une  maniere  eclatante  la  traDsformation 
»  qui  s'accomplit  dans  la  mission  de  la  cavalerie.  Ce  sont 
I  les  adieux  de  Tancien  sjsteme.  »  (Capitaine  d'^tat-major 
Lahure), 

IV. 

Les  petites  unites  ne  seront  pas  embarrassees  com  me  les 
grandes  masses  de  cavalerie.  Elles  trouveront  facilement 
des  converts  k  proximite  de  la  1*  ligne,  et  ainsi  elles  pour- 
ront  fondre  au  moment  voulu  sur  Tadversaire.  De  plus, 
elles  auront  la  faculte  de  se  mouvoir  avec  plus  de  facilite 
sur  le  champ  de  bataille,  en  serpentant  dans  les  ravins  oa 
flur  des  chemins  derobes  et  masques. 
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€  Jja  cavalerie  ne  doit  pas  redouter  les  accidents  du  sol 

<  oa  les  obstacles,  inais  s'ezercer  au  contraire  a  executor 

<  ses  mouvements,  avec  ordre  et  eosemble,  sur  un  terrain 

<  iuegsl  et  difficile,  i  (Perizonius.) 

Sn  un  mot,  les  petites  unites  tactiques  sont  plus  mania*- 
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bles  et  par  suite  pourront  donner  un  caractere  de  surprise 
ei  d'imprevu  a  toutes  les  attaques. 

Lorsque  Canrobert,  sentant  que  les  Prussiens  faiblissent, 
se  dirige  avec  toutes  ses  forces  contre  Vionville,  Bredow, 
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avec  deux  regiments  de  cavalerie  prassienne,  va  sauvcr 
rinfanterie  par  one  charge  aveagle  poussee  a  fond,  et  dans 
laqaelle  il  etait  du  devoir  de  la  cavalerie  de  savoir  se 
sacrifier  pour  le  salut  de  Tinfanterie.  Apres  avoir  plac^ 
les  six  escadrons  face  a  TEst,  il  les  rompt  par  peloioa  a 
gauche  afin  d'utiliser  le  ravin  iUui  au  Nord  de  Vionvillo. 
Puis  il  rompt  de  nouveau,  prend  les  distances  en  se  diri- 
geant  vers  la  hauteur  et  se  deploie. 

Bredow  se  rue  sur  Tartillerie  francaise  dont  il  etait 

a 

s^pare  de  1500  pas,  sabre  les  canonniers,  traverse  la  1*  et 
la  2«  ligne  d*infanterie  et  continue  jusqu'au  ravin.  La,  ii 
est  pris  en  front  et  en  flanc,  livre  un  dernier  engagement 
et  fait  sonner  le  ralliement.  La  brigade  Redern  etait  dis- 
posee  de  maniere  a  recueillir  la  brigade  de  Bredow,  mais 
elle  ne  chargea  pas;  le  sacrifice  etait  assez  grand.  Le  ter- 
rain 6tait  jonche  de  cadavres ;  plus  de  400  hommes  per- 
dirent  la  vie,  c*est-a-dire  plus  de  la  moitie  de  Teffectif. 

C'est  un  beau  fait  d*armes,  un  des  plus  remarquables 
dont  les  annales  de  la  cavalerie  f assent  mention.  Le  coap 
d'oeil  n*a  pas  manque  k  Bredow,  il  profite  du  terrain  poar 
8*abriter  et  se  jeter  a  Timproviste  sur  les  lignes  francaises. 

11  eut  ete  impossible  de  tenter  cette  action  temeraire  si 
la  cavalerie  n'avait  su  se  plier  aux  mouvements  du  sol.  Et 
cependant  malgre  cette  habilete,  malgre  cette  prudence, 
Tattaque  est  repoussee  et  les  pertes  sont  ^normes.  C'est  que 
le  feu  de  Tinfanterie  est  meurtrier,  terrible ;  c*est  que  la 
longueur  de  la  course,  d^sormais  inevitable,  epuise  left 
chevaux. 

Cette  charge  est  invoquee  par  des  militaires  comme  ane 
preuve  eclatante  que  la  cavalerie  n'a  pas  perdu  de  sa  valenr 
dans  les  combats. 

D'apres  eux,  si  Bredow  avait  eu  24  escadrons,  il  anrait 
pu  enfoncer  les  lignes  francaises  et  ramener  des  trophees. 
Une  pareille  objection  n'est  pas  serieuse.  Bredow  aurait. 
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dans  ce  cas,  perdu  le  benefice  de  la  surprise.  II  n'aurait 
pu  marcher  a  couvert  sans  devoiler  son  dessein;  cette 
masse  moins  maniable  eut  ^te  arretee  plus  vite  par  Tinfan- 
terie  francaise.  —  Celle-ci,  du  reste,  n'a  pas  subi  de 
partes.  La  cavalerie  prussiene  n*a  fait  que  traverser  les 
lignes  francaises  sans  les  renverser,  en  passant  dans  les 
intervalles.  Au  point  de  vue  de  Tart  militaire,  on  peut 
regretter  que  la  6'  division  de  cavalerie,  placee  en  ce 
moment  vers  Flavigny,  n'ait  pas  pris  part  a  la  charge. 
Peut-etre  a-t-on  jug^sufflsant  le  sacrifice  de  6  escadrons; 
peut-etre  aussi  cette  cavalerie  n'etait-elle  pas  encore 
sufiisamment  remise  de  Tinsucces  qu^elle  avait  eu  vers 
1  heure. 

Entre  5  et  7  heures   du  soir,  a   Textreme  gauche,  eut 
lieu  Taffaire  la  plus  sanglante   de    toute   la   campagne. 
Presque  toute  la  38^  brigade  de  la  division  d'infanterie  voq 
Schwartzkoppen,  fut  detruite;  les  s/s  des  hommes  furent 
tues  et  300  hommes  faits   prisonniers.   Jamais,  peut-on 
dire,  on  n*a  vu  dans  Thistoire  des  pertes  semblables.  Le 
general  von   Schwartzkoppen  crut  donner  dans  le  fianc 
des  Francais,  tandis  qu'il   donna  dans  le  front.  II  avait 
negligS  de  faire  une  reconnaissance  en  arrivant  sur  le 
terrain,  ce  qui  est  toujours  une  faute;   mais  on  a  peine 
k  comprendre    comment    von   Schwartzkoppen    n'a   pas 
ete  renseigne  par  le  service  d'exploration  Barby  et  des 
dragons  de   la  Oarde,    qui    auraient  du  s'apercevoir  de 
Tarrivee,  sur  la  droite  francaise,  des  divisions  Cissej  et 
Grenier. 

Cet  exemple  nous  montre  gus  la  cavalerie  doit  faire  son 
service  d^ exploration^  mime  pendant  la  hataille  surtout  sur 
les  fiancs. 

Vers  8  heures  du  soir  eut  lieu  un  dernier  combat  de 
cavalerie  qui  avait  un  caractere  special. 

Deux  brigades  de  la  6«  division  de  cavalerie  s'6branlent 
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au  sad-oQest  de  Fiavignj  et  se  lancent  contre  des  masses 
d'infaDterie  francaise. 

L'obscarite  etait  complete  ;  la  brigade  Grliter  se  forme 
a  3000  pas  de  rennemi,  vient  se  henrter  k  des  masses 
d'infaDterie  francaise,  est  obligee  de  se  retirer  et  ne 
rentre  au  bivac,  pres  de  Fiayigay,  que  lel7  Aout  a  1  heure 
da  matin. 

Le  colonel  von  Schmidt,  avec  la  seconde  brigade,  se  forme 
a  2500pas  de  I'adversaire,  parnent  au  nord  de  la  route, 
essuie  la  fusillade  de  ses  propres  troupes  ^^apparteoant  a 
la  6*  division  dlnfanterie,  puis  se  lance  aa  galop  sur  une 
masse  confuse  qui  tire  des  feux  de   salve   tres-meurtriers. 

Toutefois  les  hussards  se  jettent  sur  les  tirailleurs; 
ceux-ci  se  couchent,  puis  se  relevent  pour  fusilier  les 
cavaliers  par  derriere.  Von  Schmidt  tente  vainement  de 
sabrer  un  groupe  d^infanterie  place  en  soutien  a  Taile 
droite.  II  est  oblig^  de  se  retirer,  poursuivi  par  des  feux 
de  salve  tres-violents. 

Les  engagements  de  nuit,  dont  le  monde  militaire  se 
preocupe  beaucoup  actuellenient,  sont  inadmissibles  pour 
la  cavalerie.  Tout  au  plus,  par  une  beau  clair  de  lune, 
com  me  celui  qui  existait  lors  de  Tassaut  de  Kars,  la  cava- 
lerie pourra  rendre  quelque  service.  Mais  a  Vionville  cette 
derniere  action  fut  une  faute. 

On  pent  cependant  plaider  lescirconstancesattenuantes; 
la  batailld  etait  indecise,  il  fallait  tenter  an  dernier  effort 
pour  eviter  d  avoir  Tair  d^etre  battu.  Get  effort,  rinfanterie 
^puisee  etait  incapable  de  le  donner ;  on  savait  que  la 
cavalerie  courait  le  risqae  d'echoaer,  mais  on  comptait  sar 
Teffet  moral. 

«  S.  A.  R.  le  prince  Frederic-Charles,  arrive  dans  la 
«  journee  sur  le  champ  de  bataille,  jugea  que  le  moment 
«  etait  venu  d'amener  une  solution  decisive  par  un  mo^M- 
«  ^tni  ({fensif  gMral.  11  fallait  que    la   cavalerie    se 
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«  hatdt    d*attaquer    avant   la   nuit    close.  >   (L*  colonel 
Koebler.) 

Le  mouvement  ofiTensif  ginSral  projete,  se  resume  en 
somme  a  Tattaqae  des  14'  et  15"  brigades  de  cavalerie. 


V. 


Nous  devons,  pour  flnir,  dire  un  mot  du  service  d'explo- 
ration  pendant  la  bataille. 

An  commencement  de  la  journ^e,  la  division  francaise 
Forton  ^clairait  la  marche.  Elle  aurait  du  se  trouver  sur 
le  flanc  gauche  de  la  route  de  Verdun.  Ensuite  cette  divi- 
sion n'aurait  pas  dil  se  replier  devant  la  cavalerie  alle- 
mande ;  mais,  au  contraire,  r^sisteravec  Anergic.  BUe 
s'imaginait  que  les  escadrons  ^taient  suivis  de  reserves 
considerables  et  mSme  dMnfanterie ;  —  cela  lui  suffit : 
sans  s*assurer  de  rien,  elle  se  retira. 

Le  capitaine  Cardinal  von  Widdern  s'exprime  ainsi  : 
€  L'attitude  passive  de  la  division  de  Forton  avait  fait 
stopper  compl^tement  le  mouvement  du  3"  corps  de 
Tarmee  francaise.  A  ce  moment,  et  grace  a  Tinsufflsance 
du  service  d*exploration,  Tarmee  francaise  n'dtait  nulle- 
ment  convaincue  du  danger  qui  la  menacait  et  un  retard 
de  quelques  heures  pour  la  marche  du  lendemain  lui 
paraissait  sans  importance ;  et  pourtant,  quand  les  obus 
de  la  cavalerie  allemande  vinrent  troubler  le  sommeil 
des  generaux  fran^ais,  ceux-ci  devaient  bien  se  dire 
que  jamais  un  obus  allemand  n*aurait  du  tomber  sur 
cette  route  par  laquelle  Tarmee  de  Napoleon  III  vou- 
lait  echapper  aux  etreintes  de  Tarm^e  du  roi  Frederic* 
Guillaume.  Le  soleil  n*aurait  pas  du  se  coucher  le 
15  aout  avant  d*avoir  vu  les  Fran^ais  essajer  de  re- 
fouler  les  Prussiens  qui  leur  barraient  le  passage.  Les 
deux  divisions  de  cavalerie  francaise  avaient  done  les 
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meilleures  raisons  pour  prendre  une  attitude  eoergique; 

les  petiies  patrouilles  ne  faisaient  rien  a  Taffaire;  ii  fal* 
«  lait  tenter  une  vigoureuse  reconnaissance  avec  tous  les 
c  regiments  et  finalement  repousser  I'adversaire.  Et  ce 

<  dernier  eut-il  possede  la  superiorite  numerique,  que  le 
t  combat  s*iroposait  quand  meme.  Les  corps  d*armee  6taient 

<  si  rapproches,  qu'il  n*eut  pas  ete  difficile  de  s^assurer  une 
t  superiorite  d'artillerie  considerable  et  ccrasante.  > 

Dans  le  premier  engagement,  la  surprise  fut  extreme. 
La  brigade  Murat,  qui  conduisait  en  oet  instant  ses  che- 
vaux  a  Tabreuvoir,  passa  soudainement  de  la  plas  grande 
^ui^tude  au  plus  singulier  aifolement.   c  Ce  fut  alors  une 

>  panique  dans  les  rues  de  Vionville.  >  (Lieutenant-colonel 

T.  BONIE.) 

f  La  cavalerie  prussienne  occupa  plus  tard  i'emplace- 
*  ment  du  bivac  francais,  au  nord  de  Vionville ;  on  vojait 

>  de  tous  cotes  des  casques  de  dragons,  des  marmites  en- 
»  core  pleines,  des  voitures  de  toutes  sortes,  depuis  les 

>  Elegants  Equipages  des  g6n^raux  jusqu'aux  fourgons  du 
i  tresor,  de  vivres  et  d*ambulance.  Une  grande  table  par- 
»  faitement  servie  avait  du  etre  abandon n6e  a  Tinstant  ou 
-»  on  allait  se  raettre  a  dejeuner.  Partout  llmage  de  lasur- 
9  prise  la  plus  complete,  de  la  fuite  la  plus  desordonn6e.  > 
-(Lieutenant-colonel  Eoehlbr.) 

Quant  a  la  cavalerie  allemande,  on  pent  lui  reprocher  de 
n^avoir  pas  deploje  dans  cette  journee  la  meme  energie 
-que  prec6demment.  Elle  eut  du  dechirer  le  voile  qui  en- 
veloppait  le  flanc  gaucbe  de  Tarm^e  francaise;  elle  eut 
acquis  la  certitude  que  c'etait  toute  I'arm^e  qui  se  troa* 
vait  la. 

La  5*  division  de  cavalerie  opdra  un  peu  trop  a  Tavea- 
ture,  sans  se  preoccuper  assez  de  I'entree  en  action  et  da 
concours  de  la  6"  division. 

Tout  en  recherchant  la  liaison,  la  Q"  division  de  cava- 
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lerie  d^vait  pousser  plus  au  Nord.  Elle  se  serait  aiDsi 
epargne  cette  etrange  et  decevante  illusion  de  crdire  qu'elle 
allait  tomber  sur  les  derrieres  de  Tarmee  francaise  en 
retraite  dans  la  direction  de  Verdun.  II  est  bon  de  prendre 
acta  de  ce  temoignage  peu  suspect  du  P-colonel  Koehler 
^ans  son  etude  sur  Vionville  : 

«  La  14**  brigade  recut  pour  mission,  aussitot  apres,  de 

<  s'avancer  dans  la  direction  de  Buxieres,  afin  de  devancer 

<  rennemi.8*il  etait  possible  et  de  rechercher  la  liaison 
c  avec  la  5^  division  de  cavalerie,  sur  Taction  de  laquelle 
«  on  n^avait  que  des    indications   tres-vagues,   de  meme 

<  qu'on  ignorait  ses  emplacements.  On  supposait  Tennemi 
«  en  pleine  retraite  sur  Verdun  et  Ton  prenait  pour  ses 
«  dernieres    colonnes    les   troupes   qu'on   apercevait.   II 

<  8*agissait  done   de  lea  retarder  autant   que   possible, 

<  afin  d'arriver  a  les  couper.  i  {Bulletin  de  la  reunion  des 
cficiers  ;  N°.  30  du  23  Juillet  1881.) 

«  Si  le  II J^  corps  allemand  a  da  supporter  tout  le  poids 
<c  de  la  bataille  du  16  jusqu^a  midi ;  si  le  X^  corps  n'a 
c  pu  entrer  en  ligne  que  dans  la  soiree,  c  est  que  le  dispo* 
4L  sitif  des  marches  avait  ete  ^tabli   s  ur  des  renseigne- 

<  ments  insuffisants  (U.  > 


VI. 


Si  au  lieu  d*appr6cier  Taction  de  la  cavalerie  a  la  jour- 
xee  de  Vionville,  nous  embrassions  son  role  pendant  toute 
la  dur^e  de  la  campagne,  nous  verrions  que  la  mission  de 
la  cavalerie  est  devenue  plus  importante  que  jamais.  EHe 
'doit  faire  de  la  demonstrative  sur  les  flancs  et  les  derrieres 


^I)  Bevue  militaire  de  V stranger  da  16  Avril  1880. 
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de  renDemi.  —  Les  services  d^exploration  et  de  scireU  \\ 
incombent.  Pendant  la  bataille,  sa  vigilance  ne  peat 
etre  surprise. 

Dans  le  service  en  avant    des  armees,    elle  s'aventi 
aadacieusement  jusqa'4  15  oa  20  lieaes  de  la  tete. 
bat  est  non  seulement  de  d^coavrir,  mais  de  coavrir. 
entre  dans  les  villes,  les  frappe  d'impot,    son   appariti^ 
doit  Jeter  Teffroi  et  paralyser  toate  tentative  de  resistan< 

CONCLUSIONS. 

Avani  la  hataUUf  la  cavalerie  remplit  sa  mission  prinl 
pale,  fondamentale: 

c  Surveillance  et  exploration  en  avant  des  armtes,  et 
»  faut  ajouter  que  Texploration  est  un  acte  6nergiqao 

>  se  resume  en  ceci  :  culbuter  la  cavalerie  adverse,  fail 

>  une  troupe  dpns  le  rideau  protecteur  pour  s*7  pr6cipii 
»  incontinent  et  aller  chercher  les  corps  de  batailie  enn^ 
1  mis,  les  compter,  voir  la  direction  qu*ils  ont  prise 
•  savoir  ce  qu*ils  font.  (1)  >  \ 

Pendant  le  combat,  il  faut  renoncer  aux  moavements  de^ 
grandes  masses  de  cavalerie.  i 

De  petites  unites  tactiques  trouveront  seules  roccasioaj 
de  se  Jeter  dans  la  melee.  1 

Enfln^  ayris  la  batailie ^  la  cavalerie  couvrira  la  retraite 
ou  masquera  la  fin  du  combat,  ainsi  que  cela  a  &i&  fait  ^ 
Yioaville. 

A.  CnvBLiBR,  i 

Lieutenant  d^infaoterie. 


(1)  Revue  militaire  de  VHranger  dn  16  Jain  1880,  cap.  Tbbbkhoy. 
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LE  TfiLfiMETRE  LE  BOULENGfi. 


Dans  le  courant  de  Tannee  1880-81,  d'importants  essais 
oat  ete  executes  dans  rarm^e  prussienne  avec  le  telemetre 
Le  Boulenge,  en  vuede  Tadoption  de  cet  instrument  dans 
les  regiments  d'intanterie.  Le  rapport  officiel  sur  ces  expe- 
riences a  M  fait  par  le  baron  E.  de  Mirbach,  capitaine 
au  regiment  des  Fusiliers  de  la  Garde,  a  Berlin.  Avec  Tau* 
torisation  de  cet  officier,  nous  en  publions  ci-dessous  la 
traduction.  P.  Le  Boulenob. 

RAPPORT 

SUR 

LE  TELlfiM^TRE  DE  M'  LE  L»  COLONEL  LE  BOULENGfi, 

DE  L'ARTILLERIE  BEL6E. 

Du  fait  que  les  armes  a  feu  sont  devenues  de  plus  en 
plus  precises  et  les  sjstemes  de  pointage  de  plus  en  plus 
compliques,  decoule  la  necessite  de  mesurer  les  distances 
avec  la  plus  grande  exactitude  possible. 

Par  suite  de  la  pratique  habituelle,  le  soldat  sait  en  ge- 
neral estimer  convenablement  les  distances  jusqu'^  400 
metres  ;  mais  au  dela,  vu  les  conditions  variables  de  ter- 
rains et  d'^clairage,  ce  n^est  que  par  de  longs  excercices, 
et  grdce  a  un  excellent  coup  d'oeil,  que  Ton  peut  obtenir 

II 
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des  risultats  qaelqoe  pea  satisfaisants,  et  souvent  encore 
8e  troQve-t-on  exposi  a  commettre  des  errears  bien  con- 
siderables. 

Dans  le  combat  en  terrain  inconna,  si  bonnes  qae 
soient  les  cartes  qae  Ton  possede,  elies  ne  saffiront  pas  a 
I'estimation  des  distances,  surtoat  pour  Tinfanterie.  J'lyoa- 
terai  qae  ces  cartes  ne  peavent  g^neralement  pas  etre 
distribaies  en  nombre  suffisant ;  que  les  echelles  n'en  sent 
pasassezgrandes,  et  qa*enfln,  ende  tels  moments,  onn'a 
pas  le  temps  de  les  etudier. 

D6s  1873,  le  major  Le  Boalengi  de  rartillerie  beige 
constraisit,  poar  mesurer  les  distances,  an  instrament 
tr^s-simple,  mais  laissant  a  desirer  sous  diflfirents  rap- 
ports ;  depais,  il  Ta  perfectionne  et  Fa  ameni  an  models 
actuel  qai  est  on  ne  peat  plas  solide,  car  des  instra- 
ments,  employes  pendant  5  annj^es,  n'ont  pas  ^proavi  la 
moindre  degradation  ;  les  conditions  memes  dans  lesquelles 
cet  instrament  se  troave  etabli  en  garantissent  la  longae 
dar^e. 

La  constraction  da  telimetre  est  fondle  sar  la  vite^se 
da  son.  Bien  qae  le  vent  ait  ane  influence  marquee  sur  Tin- 
tensite  du  son,  il  n'a  sur  sa  vitesse  de  propagation  qa*an 
effet  gineralement  negligeable  dans  la  pratique. 

L'influence  de  la  temperature  est  plus  considerable  :  la 
chaleuraugmente  la  Vitesse  du  son,  le  froid  la  diminue. 
Mais  cet  inconyenient  est  anSanti  par  Tingenieuse  con- 
struction derinstrument;  I'effet  duliquide,  plus  ou  moins 
dilate,  sur  le  curseur  fait  que  celui-ci  tombe  plus  rapide- 
ment  quand  il  fait  plus  chaud. 

Pour  que  Ton  puisse  au  mojen  du  teiem^tre  mesurer  la 
distance  d'un  point  quelconque,  il  faut  quUl  j  soit  tire  un 
coup  de  feu  :  aussitot  on  en  Yoit  la  fumee  (ou  reclair 
quand  il  fait  obscur),  puis  on  entend  la  detonation.  Le 
teiemitre  indique  rintervalle  de  temps  qui  separe  ces  deux 
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pynomenes,  ce  qui  donne  la  distance  que  le  son  doit  par- 
ooarir  pour  arriver  jusqu'a  robseryatear.  II  faut  aussi  qne 
la  detonation  que  Ton  entend  soit  bien  eelle  qui  correspond 
aa  conp  de  fea  qae  Ton  a  observe. 

Ges  deux  points  sent  les  conditions  fondamentales  de 
Temploi  de  Tinstrumenti  et  ce  sent  eux  qui  ont  fait  nsutre 
Tobjection  que  le  t^lemMre  est  impraticable  k  la  guerre  : 
premi^rement,  parce  qu'on  ne  pent  I'emplojer  que  lorsque 
des  coups  de  fusil  ou  de  canon  sent  echang^s ;  secondemeot, 
parce  qull  est  difficile,  sinon  impossible,  de  distinguer 
dans  le  bruit  la  detonation  qui  correspond  a  un  coup 
observe. 

Quant  k  la  premiere  objection,  on  a  toujours  k  la  guerre 
des  coups  de  feu  a  observer  ;  on  en  tire  a  chaque  occasion, 
a  chaque  rencontre,  sou  vent  sans  la  moindre  cause. 
Quant  a  la  seconde,  il  est  vrai  qu*au  premier  abord  Tceil, 
roreille  et  la  main  sont  maladroits  a  faire  fonctionner 
le  dit  instrument,  mais  on  est  surpris  de  voir  combien  vite 
ils  s'j  habituent  et  arrivent  k  des  r^sultats  satisfaisants. 
Les  premiers  essais  seront  toujours  les  moins  favorables  a 
rinstrument. 

(Suit  la  description  du  tilemetre,  que  nous  croyons 
inutile  de  reproduire  ici.) 

Essais  pratiques.  Avant  d'habituer  le  soldat  a  employer 
le  telemetre  au  tir,  il  est  necessaire  de  lui  faire  faire  quel- 
quesexcercicespreliminaires,  cardans  les  commencements 
il  arrive  sou  vent  qui  1  ne  manie  pas  correctement  Pinstru- 
ment,  qu'il  ne  Tamene  pas  bien  vertical  ou  horizontal,  que 
les  mouvements  qu*il  lui  donne  ne  correspondent  pas 
exactement  avec  Tapparition  de  la  fum6e  et  I'arrivie  de  la 
detonation.  II  faut  done  d*abord  lui  faire  faire  un  excercice 
analogue  k  celui  du  maniement  de  Tarme  dans  Tescrime, 

Ensuite,  Pinstructeur  se  place  devant  ses  eleves  et 
manie  un  telemetre ;  tons  regardent  sa  main  et  font  simul- 
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tanement  les  m^mes  mouvements  avec  lears  instraments ; 
si  les  mouvements  sont  Men  execates,  il  faut  qae  les 
distances  indiquees  par  les  divers  telemetres  oe  varient 
pas,  on  tout  au  plus  de  50  metres. 

Ensuite  on  s*exerce  au  tir^  en  faisant  observer  des  coops 
tires  jsolement  k  des  distances  connues. 

Apres  avoir  instruit  de  cette  facon  les  soldats  de  2 
et3  ans  etles  avoir  excerces  pendant  quelques  temps,  je 
passai  a  la  verification  des  telemetres  ;  j*en  avais  dans  le 
principe  quinze  exemplaires  a  ma  disposition,  plus  tard 
j*eneus  quarante. 

Le  point  capital  a  examiner  etait  de  constater  si  toas  les 
instruments  indiquaient  exactement  toutes  les  distances, 
quelles  que  fussent  les  conditions  atmospheriqaes :  s'il 
faisait  froid  ou  chaud,  s'il  pleuvait,  s'il  faisait  du  vent  oa 
du  brouillard. 

Les  r6sultats  de  cet  examen  furent  exellents  :  par  an 
temps  et  une  temperature  chaque  fois  differents,  avec  vent 
arriere  ou  debout,  on  mesura  k  plusieurs  reprises  avec  les 
telemetres  quelques  distances  que  Ton  avait  prealablement 
arpent^es  exactement. 

Dans  ces  circonstances  si  diverses,  et  j  compris  les 
petits  defauts  dus  a  la  maladresse  des  soldats,  les  differen- 
ces ne  depasserent  pas  : 

50  a  75  metres  a  la  distance  de  1000  metres 
100  metres  a  la  distance  de  2000  metres 
120  mMres  k  la  distance  de  3000  metres. 

II  est  etonnant  combien  I'oeil  et  Toreille  acquierent 
d'habileti  par  un  exercice  continu,  et  combien  Ton  voit 
et  Ton  entend  mieux  qu'on  ne  le  suppose  generalement. 

Par  exemple,  par  la  pluie  ou  le  brouillard,  la  famee 
d'un  seul  coup  de  fusil  se  voit  encore  a  8  ou  900  metres, 
jusqu'au  moment  ou  Tobscurite  devient  telle  que  Ton 
apercoive   le  feq.  La  detonation  d*une  seule   cartouche  a 
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blaoc  s'entend   a  une  distance  de  plus  de  2000  metres, 
meme  par  un  vent  contraire. 

Les  experiences  furent  continaees  de  la  facon  suivante  : 
deax  pelotons  de  25  hommes  furent  places  en  face  Tun  de 
I'autre,  et  ils  echangerent  des  coups  de  fusil  a  differentes 
distances,  lesquelles  furent  plus  tard  exactement  arpentees. 
Chaqae  parti  etait  muni  de  10  a  20  telemetres. 
Get  exercice  fut  repete  a  differentes  reprises,  pendant 
desjoornees  qui  differaient  beaucoup,  sous  le  rapport  de  la 
temperature  et  de  la  direction  du  vent.  Les  differences  dans 
les  distances  indiquees  par  les  divers  instruments  sont 
restees  les  memes  que  celles  que  nous  avons  indiquees  plus 
haut. 

Une  particularite  a  noter,  c'est  que  lorsque  le  brouillard 
est  tres-epais,  la  fumee  s'apercoit  tardivement ;  dans  cette 
circonstance,  le  telemetre  n*indiquait  que  : 
1750  a  1800  metres,  la  distance  reelle  etant  2000  metres 
850a    950        »»         »  »  >     1000      » 

520  a    550        >        >         »  *  »       600      > 

Lorsque  par  suite  du  brouillard  lobscurite  devint  telle 
que  Ton  apercut  le  feu,  le  telemetre  fonctionna  tres-exacte- 
ment,  parce  que  le  feu  se  voit  plus  nettement  que  la  fumee. 
11  est  a  remarquer  que, par  i'excercice,on  parvient  meme 
a  corriger  les  petites  erreurs  que  Ton  commet  dans  le 
maniement  du  telemetre.  Par  exemple,  si  vojant  le  feu  ou 
la  fumee  on  tourne  Tinstrument  un  pen  trop  tard,  on  s'ha- 
bitue  bientot  a  mettre  le  meme  retard  dans  le  retourne- 
ment  de  I'instrument  quand  arrive  la  detonation. 

Si  Ton  constate  de  petites  differences  dans  la  marche  des 
divers  instruments,  on  peut  tres-bien  en  profiter  dans  la 
repartition  de  ces  instruments,  car  il  y  a  des  observateurs 
qui  commettent  regulierement  une  erreur  de  15  a  25 
metres  en  plus;  d'autres  commettent  la  meme  erreur  en 
moins. 
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Fssais  au/e%d$stiraill$wrs.  L'exactitade  da  tilim^tn 
ajaiiteteainsiconstatee  par  robservation  de  coops  isol^, 
ou  de  d^charges  tiroes  par  inter valles,  et  lea  soldats  ajant 
pris  rhabitude  de  se  servir  de  rinstrument,  je  fts  execater 
les  memes  essais  au  feu  des  tirallears,  a  des  distances  va- 
riant entre  300  et  3000  metres  ;  la  aassi,  apres  que  noos 
eumes  acqais  un  pen  d*habilete,  les  resultats  farent  tres- 
satisfaisants.  Quand  le  feu  des  tirailleurs  commence,  quand 
il  J  a  des  pauses,  quand  le  feu  augmente  ou  diminae,  quand 
il  est  entremele  de  salves,  partout  enfln  on  est  mis  dans 
la  possibilite  de  mesurer  exactement.  Ge  fait  est  proave 
par  Tessai  qui  va  dtre  mentionne  : 

Plusieurs  lignes  de  tirailleurs  tiraient  simultaniment 
sur  un  d^tachement  muni  d'un  bon  nombre  de  telemetres. 
Ces  lignes  6taient  plac6es  a  des  distances  differentes  et 
de  plusieurs  cotes  du  detachement,  qui  neanmoins  reassit 
k  mesurer  en  peu  de  temps  les  distances  de  tontes  ces 
lignes,  avec  une  exactitude  ^tonnante. 

II  fut  encore  possible  de  se  servir  de  rinstrument  lorsqae 
plusieurs  lignes  s*avancaient  alternativement  et  en  entre- 
tenant  un  feu  6nergique. 

Au  feu  d*artillerie  il  fut  toujours  tres-facile  d'emplojer 
le  telemetre,  et  ses  indications  furent  toujours  fort  exactes. 

En  se  placant  pres  du  canon,  on  mesura  facilement  la 
distance  a  laquelle  les  obus  eclataient,  surtout  pour  ceax 
munis  de  fusees  a  temps. 

On  emploja  aussi  les  telemetres  dans  les  exercices  da 
campagne  et  dans  les  manoeuvres,  et  presque  jamais  il 
n'arriva  que  le  roulement  trop  fort  de  la  mousqueterie  oa 
de  la  canon nade  empechat  de  s*en  servir. 

II  va  sans  dire  qu*a  la  guerre  veritable,  dans  les  grands 
combats,  dans  le  bruit  6norme  des  batailles,  les  chances  ne 
seront  plus  les  memos  et  que  souvent  le  teUmetro  devieo- 
dra  impraticabie ;  mais  du  moment  que  le  combat  est 
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engage  dans  toute  sa  violence,  il  est  impossible  d*6va- 
loer  les  distances  par  n'importe  quel  mojen,  et  en  outre 
Texactitade  da  tir  devient  illusoire. 

Par  contre,  Tinstrament  aura  une  grande  valeur  pour 
toates  les  troupes  (1)  dans  bien  d'autres  occasions  ;  par 
exemple  dans  les  petites  rencontres,  au  commencement 
des  bataillesy  quand  on  s'engage  contre  Tartillerie  ennemie, 
qaand  on  fait  des  reconnaissances  ou  que  Ton  envoie  des 
patrouilles  ;  enfln  aux  avant-postes  ainsi  que  dans  les 
sieges. 

Bn  emplojant  souvent  ie  tel6metre,  on  finit  par  acque- 
rir  en  mSme  temps  une  grande  habilete  dans  revaluation 
des  distances  a  vue,  et  cette  consideration  seule  rendrait 
deja  Tinstrument  tres-utile  comme  mojen  d'instruction 
et  de  contrdle. 

11  existe  plusieurs  modeles  de  ce  t^lemetre ;  celui  qui 
est  enveloppe  d*un  tube  de  cuivre  est  le  plus  solide  et  par 
consequent  le  meilleur  pour  la  campagne.  Le  N<>  1,  mar- 
qaant  jusque  1400  metres,  ou  le  N^  2,  marquant  jusque 
2400  metres,  conviennent  6galement  pour  Tinfanterie  ;  il 
existe  de  ces  telemetres  portant  une  boussole  et  un  sifflet. 

Ayec  un  telemetre  de  petit  modMe,  on  pent  meme  mesu- 
rer  les  grandes  distances,  et  cela  de  la  fa^on  suivante  : 
lorsque  le  curseur  arrive  au  bout  du  tube  avant  que  la 
detonation  se  fasse  entendre,  on  retourne  Tinstrument  en 
sens  contraire;  le  curseur  reprend  sa  marche;  on  n'aalors 

(1)  L'atilite  du  t^ldmetre  pour  I'artillerie  a  ^t^  reconDue  depuis 
longtempa  dans  diff^rents  Pays,  qui  Tont  adopts.  A  la  suite  des 
r^altats  obtenus  pendant  la  guerre  rueso- torque,  lez  407  batteries 
de  campagne  de  I'arm^e  rosse  ont  ^t^  munies  r^mmeut  du  14)16- 
metre  N^  4.  B,  gradue  en  sag^nes,  et  marquant  les  distances  J usqu'^ 
2000  sagenes^  soit  4270  metres.  Le  tel^m^tre  adopts  par  I'artillerie 
ni886  est  d'on  modele  special,  muni  d'une  gaSne  avec  courroie  pour 
le  porter  en  sautoir.  P.  Lb  Boulbno^, 
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qu*a  ajoater  a  la  somme  des  indicatioDS  da  carsear  100  a 
150  metres,  qui  repr^sentent  le  temps  perdu  par  Tarret 
instantane  du  curseur  (1). 

Suivant  les  indications  donnees  par  I'inventear  et  les 
essais  qu'il  rapporte,  je  fis  encastrer  des  telemetres  dans 
la  crosse  de  plusieurs  fusils.  Bien  que  cette  methode  rende 
le  mesurage  des  distances  tres-simple  et  tres-commode, 
elle  n'est  cependant  pas  pratique,  car  le  sable  et  la  pous- 
siere  se  glissent  facilement  dans  Touverture  et  empecheot 
de  voir  la  graduation. 

Si  Ton  veut  employer  les  telemetres  avec  un  avantage 
reel,  il  faut  au  moins  dans  une  compagnie  que  le  capitaine, 
les  commandants  de  peloton  et  2  a  3  sous-officiers  par 
peloton  en  soient  munis  d*un  exemplaire.  (Le  peloton  est 
de  35  horames  en  temps  de  paix,  75  en  temps  de  guerre.) 

(Signe)  Baron  de  Mirbach, 
CapUaine  au  regiment  des  fusiliers  de  la  Garde. 


(1)  U  est  en  effet  possible  d'employer  cette  methode,  mais  elle 
nous  parait  ezigtsr  ane  grande  habitude  et  une  grande  habilete; 
anssi  croyons-nous  ne  pas  devoir  la  preconiser. 

P.  Lb  BouLBNOii. 


LE  FUSIL  RATIONNEL. 


INTRODUCTION. 


La  revolution  qui  s'est  operee  depuis  trente  ans  dans  les 
armes  portatives  a  about!  partout  a  des  r^sultats  analo- 
gues. Tous  les  systemes  en  usage  aujourd*hui  sont  a  peu 
pres  equivalents  sous  le  rapport  balistique.  NuUe  difference 
essentielle  ne  separe  plus  la  meilleure  arme  de  la  moins 
bDnne.  On  ne  pent  done  plus  faire  subir  au  fusil  une  de  ces 
transformations  radicales  qui  font  ^poque  dans  Thistoire 
de  Tartillerie ;  mais,  si  1  ere  des  progres  essentiels  semble 
close,  celle  des  modifications  utiles  ne  Test  pas. 

Les  conditions  auxquelles  le  fusil  doit  satisfaire  ont 
varie  depuis  Tetablissement  des  modeles  actuels.  Des  exi- 
gences nottvelles  se  sont  alfirmees.  Telle  propriete,  jug6e 
avec  raison  inutile  il  j  a  dix  ans,  sUmpose  en  quelque 
sorte  aujourd'hui  :  Textreme  tension  de  la  trajectoire  est 
dansce  cas.  Les  donnies  du  probl^me,  dont  le  Gras,  le 
Mauser,  TAlbini,  le  Werndl,  le  Yetterli  6taient  autant 
de  solutions  satisfaisantes,  se  sont  modifi^es.  L*industrie 
offre  des  ressources  nouvelles  :  la  fabrication  des  poudres 
notamment  a  tellement  progress^,  que  Ton  pent  maintenant 
obtenir  des  vitesses  initiales  depassant  de  plus  de  50 
metres  celles  dont  on  s'^tait  contents  jusqu'ici.  Tout  en 
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gagnant  en  puissance,  les  poudres  ont  gagnS  en  regularite. 
Enfln  I'obtaration,  absolument  parfaite,  que  donne  la  car- 
touche, et  Temploi  du  plomb  dure!  pour  la  confection  des 
balles,  a  mis  des  mojens  nouveaux  entre  les  mains  de 
ceux  qui  s  occapent  de  Tamelioration  de  I'arme  de  Tinfao- 
terie. 

Quoique  les  nouvelles  conditions  auxquelles  le  foBil  doit 
satisfaire  aient  et6  Tobjet  d*nn  precedent  travail ( Oil ne 
sera  pas  inutile  de  les  rappeler  ici. 

Apr^  la  guerre  de  Bulgarie,  ou  les  Turcs  avaient  fait 
un  usage  extremement  heureux,  quoique  pen  rationnel,  da 
tir  aux  graudes  distances,  il  s'est  produit  une  vive  agita- 
tion sous  forme  de  propagande  en  favour  de  ce  tir.  Comma 
toute  inovation,  ie  tir  aux  grandes  distances  a  excite  Ten- 
tbousiasme  des  uns  et  souleve  les  protestations  des  autres. 
Ceux-ci,  sans  tenir  compte  de  faits  de  guerre  di^ment 
constates,  rejetaient  tout  emploi  plus  large  des  feux  de 
rinfanterie,  quelle  que  soU  VartM  emphyie,  Ceux-la,  negli- 
geant  les  circonstances  exceptionnelles  dans  lesquelles  les 
Turcs  s'etaient  trouv^s,  pr^tendaient  les  imiter  aveeles 
fusils  qui  ferment  I'armement  de  la  France,  de  rAUemagne, 
de  rAutriche,  de  la  Belgique. 

Aujourd*hui  cette  agitation  est  calmee.  Les  r^lements 
detir,  les  experiences  de  polygene,  les  instructions  des 
gineraux  pour  les  manoeuvres  d*automne,  sont  venus,  a  dif- 
f&rentea  reprises,  condamner  les  enthousiastes  oomme  les 
ditracteurs  du  tir  k  longue  portee.  Chacun  sait  maintenant 
au  juste  ce  qu'il  pent  attecdre  de  son  arme  ;  mais  le  prin- 
cipe  du  tir  a  longue  portee  avec  le  Martini-Henrj,  ou  toute 
autre  arme  ajant  les  proprietes  nicessaires  a  ce  genre  de 
tir,  ne  se  trouve  pas  iesi  par  ces  d^isions  de  rautoriti. 


(1)  Da  la  valeur  da  fusil  d'lnfanterie  au  point  de  vne  da  tir  aox 
grandes  distances.    Bmnte  mUUaite  Mge^  1880.  ->  Tome  11. 
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Lea  instroctions,  il  importe  de  le  constater,  ne  sont 
faites  qoe  pour  une  arme  d^terminee.  Elles  sont  par  nature 
d^poarvues  de  gen^ralit^  ;  le  r^glement  prussien^  en  appor- 
tant  des  entraves  au  tir  aux  grandes  distances,  ne  frappe 
que  le  Mauser. 

La  tendance  a  se  servir  de  la  mousqueterie  plus  tdt 
qoejadis  existe  dans  toutes  les  armees ;  on  ne  saurait  le 
nier.  Des  lors,  Tinfanterie  la  mieux  outillee  pour  le  tir  a 
loDgae  portee  aura  un  avantage  marqu6  sur  celle  qui  se 
sera  contentee  des  armes  faites  pour  le  tir  limits  a  600 
metres. 

n  est  bien  vrai  que,  dans  des  circonstances  exception- 
Qdlles^  ces  dernieres  armes  permettent  un  emploi  plus  ou 
moins  avantageux  des  feux  de  salve  jusqn'a  1800  metres  ; 
qoe,  dans  d*autres  circonstances  moins  rares,  on  pent 
aveoune  certaine  efficacite  tirer  jusqu*a  1200  metres.  Ge 
sont  la  des  faits  etablis  que  nous  ne  contesterons  pas.  II  n'en 
est  pas  moins  exact  que  les  armes  actuelles  laissent  k 
desirer,  meme  aux  distances  les  plus  pratiques,  entre 
400  et  1000  metres. 

Pour  prouver  ce  que  nous  avancons  ici,  nous  devons 
entrer  dans  quelques  details. 

Les  trois  propri^tes  essentielles  de  la  trajeotoire,  la  jus- 
tesse,  la  tension  et  FStendue  des  zones  dangereuses,  quoi- 
qae  d  ordre  different,  sont  tres  souvent  confondues  entre 
elles  quand  il  s'agit  d'arroes  portatives.  Elles  ont  besoin 
d'etre  nettement  definies. 

S'il  pouvait  exister  une  arme  d*une  justesse  absolue, 
tons  ses  projectiles  auraient  la  meme  trajectoire.  L'arme 
dont  les  trajectoires  se  rapprochent  le  plus  de  cette  trajec- 
toire mojenne  ressemble  le  plus  a  cette  arme  ideale  et, 
par  consequent,  est  celle  qui  tire  le  plus  juste.  La  justesse 
is  Varme  est  done  la  regularite  de  la  trajectoire.  Elle  se 
mesure  par  la   doMe    deviation  probable    horizontale   et 
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verticdle  et,  plug  soavoDt,  qaand  il  8*agit  d*arme8  porta- 
tivesy  par  U  rayon  du  cerde  contenaTU  la  meUleure  moilU 
des  etmps,  Le  rayon  du  cercle  contenant  la  meilleare  moitie 
des  coups  donne  r^ellement  une  notion  tres  exacte  de  la 
maniere  de  tirer  d*une  arme,  puisqu'il  determine  une  sor- 
face  que  le  tireur  a  autant  de  chauce  de  toucher  que  de 
manquer.  Plus  le  cercle  est  petit,  plus  I'arme  tire  juste. 
S*il  se  riduisait  k  un  point,  la  justesse  serait  absolue. 

La  chance  d*atteindre  s^exprime  par  le  nombre  de  balles 
mises  dans  le  but  sur  100  balles  tirees.  Elle  ne  depend  pas 
seulement  de  Tarme  et  de  ses  munitions,  elle  varie  surtoot 
avec  les  dimensions  du  but.  On  la  trouve  au  mojen  da 
facteur  de  probabilite,  rapport  de  la  dimension  consideree 
du  but  k  la  double  deviation  probable  dans  le  mSme  sens. 
Lia  chance  d'atteindre  est  communement  designee  par  les 
auteurs  qui  ont  6crit  sur  le  tir  de  Tinfanterie,  et  meme  par 
les  instructions,  sous  le  nom  de  justesse  du  tir  ;  cette  desi- 
gnation malheureuse,  appliqu^e  a  une  propriete  absolament 
diff^rente  de  la  justesse  de  I'arme,  est  une  des  principales 
causes  de  la  confusion  que  nous  venous  de  signaler. 

La  tension  de  la  trajectoire  se  mesure  par  la  fleche  de 
celle-ci  au-dessus  de  la  ligne  de  mire  (et  non  au-dessus  du 
sol).  La  tension  ne  croit  pas  proportionellement  a  la  jus- 
tesse de  Tarme,  quoique  Tune  et  I'autre  aient  des  causes 
communes.  On  conceit  parfaitement  une  arme  a  trajectoire 
courbe  ajant  une  grande  justesse,  au  moins  aux  petites  dis- 
tances. Tel  est  le  Winchester,  de  toutes  les  armes  connoes 
celle  qui  tire  le  plus  juste  jusqu*a  7  ou  800  metres. 

La  justesse  de  I'arme  est  influenc^e  par  de  nombreuses 
causes  de  deviation  tant  constantes  qu'accidentelles. 

La  tension  de  la  trajectoire  depend  surtout  de  la  conser- 
vation de  la  force  vive  de  la  balle. 

V^tendue  des  zones  dangereuses  varie  a  la  guerre  avec 
quatre  circonstances,  pour  une  mdme  hauteur  du  but : 
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La  justesse  de  Parme, 

La  tension  de  la  trajectoire, 

La  forme  du  terrain. 

La  conduite  da  fen. 

Le  facteur  principal  est  necessairement  la  tension  de  la 
trajectoire  et,  toute  consideration  de  site  et  de  conduite  du 
feu  a  part,  c'est  la  trajectoire  la  plus  rasante  qui  donne  la 
zone  dangereuse  la  plus  6tendue. 

Les  trois  propriet^s  qui  nous  occupent  n'ont  pas  la  mSme 
importance  relative  dans  les  tirs  de  Tartillerie  et  dans  ceux 
de  rinfanterie.  II  n*est  pas  inutile  de  leur  assignor  la  place 
qui  leur  revient  dans.le  cas  des  armes  portatives. 

A  la  guerre,  les  fusils  sont  nombreux  et  par  consequent 
les  projectiles  le  sont  aussi;  les  buts  sont  ^tendus  et 
mobiles.  L'observation  et  la  correction  du  tir  sont  difS- 
ciles  ;  elles  deviennent  m^me  impossibles  des  que  la  dis- 
tance est  un  peu  forte;  enfin  11  faut  faire  la  part  de  la 
mobiiite  et  de  Timpressionnabilite  de  TafTut  humain. 

La  difficulte  d*observer  les  coups  est  le  caractere  le  plus 
saillantde  la  mousqueterie  :  <  Le  regiage  du  tir  par  Tob- 
servation,  dit  le  reglement  prussien,  n'est  praticable  que  si 
le  terrain  presente  des  conditions  favorables.  De  la,  n^ces- 
site  d*a voir  les  trajectoires  les  plus  rasantes  possible.  > 

La  tension  de  la  trajectoire  vient  done  en  premiere  ligne 
quand  il  s'agit  du  fusil.  La  justesse  de  Tarme  demande  des 
soins  moins  attentifs  et,  comme  le  remarque  fort  bien  le 
colonel  Capdevielle  :  t  Ce  que  Ton  pent  gagner  en  precision 
c  surce  que  donne  le  fusil  Henry  n'est  pas  d'une  grande 
c  importance  pour  la  masse  de  Tinfanterie.  L'instruction 
c  des  soldats  ne  serajamais  a  hauteur  de  la  perfection  d^un 
•  pareil  outil.  » 

Si  la  justesse  de  Tarme  doit  c6der  le  pas  a  la  tension, 
il  ne  s'ensuit  pas,  comme  on  I'a  ^crit,  qu'elle  soit  nuisible. 
Lajustessede  Tarmediminue  dans  les  feux  de   salve  le 


—  174  — 

diametre  de  la  gerbe  ;  c'eat  saDS  doate  oe  fait  qai  a  egare 
des  ecrivains  d'aillears  estimables.  lUont  voala  dire  qae, 
la  trajectoire  mojenne  etant  dirig^  sar  le  point  de  chate 
desirable,  le  fusil  battrait  une  zone  d'aatant  pins  etendae 
qoe  la  gerbe  serai  t  moins  resserree.  Si  la  rectification  da 
tir  est  possible,  la  jastesse  de  l^arme  poarra  scale  assurer 
al'axe  la  direction  qalls  admettent  si  benevolement  a 
priori.  Si  la  rectification  ne  pent  pi  as  se  faire,  on  est  toa- 
joars  maitre  de  prodaire  systematiqaement  T^parpillenient 
des  coops.  Dans  an  cas  comme  dans  I'aatre,  la  premiere 
qaalite  de  Tarme  est  d'obeir  k  celai  qui  la  manie,  done  de 
tirer  juste. 

L*6tendue  des  zones  dangereuses  depend,  arons-noos 
dit,  de  lajustessede  Tarme,  de  la  tension  de  la  trajectoire, 
do  terrain  et  de  la  condoite  da  feu.  On  yient  de  voir  le  role 
de  lajostesse  ;  la  tension  coache  davantage  la  gerbe  et  la 
rend  plus  rasante  ;  le  terrain,  selon  qn'il  se  pr^te  plus  oa 
moins  a  )a  direction  des  derniers  Elements  de  la  trajectoire, 
aogmente  ou  diminoe  aasai  Tetendue  de  la  zone  dange- 
reuse;  enfin,  la  conduite  du  fen,  et  par  \k  il  fant  entendre  le 
nombre  et  le  choix  des  hausses,  multiplie  les  gerbes  et  etend 
consid^rablement  I'espaoe  battu.  Malheureosement  on  n*ob- 
tient  ce  r6sultat  qu*an  prix  de  sacrifices  assez  lourds. 

Nous  ne  voulons  pas  faire  ici  la  critique  de  I'emploi  des 
lignes  de  mire  multiples  :  ce  procM^  trouvesa  justification 
dans  les  circonstances.  En  accolant  les  zones  dites  efficaces 
correspondant  k  plnsieurs  lignes  de  mire,  on  se  procure 
une  zone  dangereuse  plus  profonde  et  surtout  plus  unifor- 
moment  battue.  On  compense  ainsi,  en  partie  du  moins, 
les  erreurs  commises  dans  Tapprteiation  de  la  distance  ; 
mais  on  substitue  un  mal  k  un  autre,  car  on  dirainue  la 
cbance  d*atteindre  dans  des  proportions  parfois  conside- 
rables. 

II  ne  faudrait  plos  passer,  des  les  distances  moyennes  da 
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combat,  parcette  espece  de  compromis,  si  la  forme  de  la 
trajectoire  ne  laissait  pas  a  desirer.  La  trajectoire  D*est 
pas  encore  suffisamment  tendue  et  il  est  possible  de  rem6- 
dier  a  ce  defaut.  II  d'j  a  aocune  exageration^  pensons- 
noas,  a  adraettre  que  ron  puisse  construire  un  fusil  dont  la 
tension  soit  assez  grande,  pour  que  2  hausses  suffisent  la 
ou  il  en  faut  trois  aujourd'hui,  et  une  seule,  la  ou  on  en 
emploie  deux. 

Nous  disons  que  Temploi  de  plnsieurs  hausses  excerce 
une  influence  facheuse  sur  la  chance  d*atteindre.  Une 
etude  des  tableaux,  qui  sont  a  la  fin  de  Tinstruction  alle- 
mande  sur  le  tir,  va  nous  donner  la  mesure  du  tort  que  Ton 
cause  ainsi  a  Tefficacite. 

Le  reglement  allemand  nous  apprend  qu'au  dela  de  400 
metres  on  n'emploie  deja  plus  une  seule  ligne  de  mire  que 
si  le  but  est  immobile,  si  on  a  le  temps  et  le  mojen  de 
regler  le  tir,  ou  enfin  si  la  configuration  du  terrain  en 
avant  du  but  n*est  pas  susceptible  de  diminuer  Teffet  du  feu. 

Supposons  que  Ton  ait  a  tirer  sur  une  ligne  debout  arr^- 
tee  a  650  metres.  Si  la  distance  est  exactement  appreciee^ 
ies  chances  d'atteindre  sont  respectivemenl  : 


1  hausse 43  ""/, 

2  hausses 19  ^/ 


Si  Ton  commet  une  erreur  de  100  metres  en   plus  dans 
Tapprecialion  de  la  distance,  elles  deviennent  : 

1  hausse 3    ''/o 

2  hausses 7.5  ^o 

La  meme  erreur  en  moins  donne  : 


1  hausse 3.5  ®/ 

2  hausses 14    ®/ 


o 
o 


■■^MMi 


to 
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Sapposons  la  ligne  k  1050  metres.  On  a  dans  le  cas  de 
Tappriciation  exacte  : 

1  haosse 22.5  *"/• 

2  hausses 16.5 ''/o 

L*errear  commise  etant  de  -*-  100  metres  : 

1  haasse 1  •/« 

2  haasses 4  ">/< 

L'erreur  6tant  de  —  100  metres  : 

1  haasse 1.5  ">/« 

2  hausses 12.5  % 

II  J  a  dans  ces  deux  cas  avantage  r6el  a  se  servir  de 
2  hausses;  car  si  Ton  obtient  un  resultat  minime,  quand  la 
distance  est  exactement  appr^ciee,  on  a  au  moins  la  certi- 
tude d*obtenir  aussi  quelque  chose  dans  Thypothese  plus 
probable  d'une  erreur  commise. 

Prenons  maintenant  un  exemple  plus  complique.  Suppo- 
sons  que  Ton  veuille  battre  la  zone  comprise  entre  550  et 
750  metres.  Le  but  est  encore  une  ligne  et  I'oo  execate 
quatre  salves  pendant  que  celle>ci  se  meut  dans  la  zone  a 
battre,  a  700,  650,  600  et  550  metres.  D*apres  le  regle- 
ment  allemand,  il  faut  employer  ies  hausses  de  600  et  700 
metres.  On  a  : 

I'*  salve 19  »/o 

2«    id 19.5  «/o 

3«    id 27.5  °/o 

4«    id 12.5  »/o 

La  moyenne  des  4  salves  est  19.6  ^j.. 
En  ne  se  servant  que  de  la  hausse  de  600  metres,  Ies 
conditions  etant  Ies  m^mes,  on  trouve  : 

l**  salve 4  «/o 

2-     id 25  Vo 

3«     id 52  »/o 

4-     id 24  Vo 
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La  mojenne  est  26  ^fo> 

Nous  avoDs  ad  mis  que  la  distance  ou  commence  la  zone 
a  battre  est  appreciee  exactement.  II  est  indifferent  que  la 
troupe  qui  tire  connaisse  les  distances  auxquelles  se  trouve 
Tennemiy  au  moment  ou  Ton  execute  les  salves. 

Si  on  avait  pu  regler  les  hausses  pour  ohaque  salve,  on 

aurait  obtenu  : 

Avec  2  hausses  : 

!'•  salve 19  '•/o 

2«  id 19.50/0 

3-  id 33»/o 

4*  id 260/0 

Moyenne  :  24.37  ^/o. 

Avec  1  hausse  : 

V  salve 35  «/, 

2-      id 43  % 

3«     id 52  °/c 

4-  id 58  »/c 

Mojenne  :  47  "/o. 

Admettons  maintenant  que  Ton  se  trompe  de  +  100 
metres  dans  Tappreciation  de  la  distance  ou  commence  la 
zone  k  battre  ;  les  4  salves  executees  avec  les  hausses  de 
700  et  800  metres  donneront : 

V^  salve 19     »/c 

2*     id 7.5  •/< 

3*     id 1.5  «/c 

4«     id » 

Mojenne  :  7  */o 

Avec  1  seule  hausse,  celle  de  700  metres  : 

I'*  salve 35  "/< 

2«     id 29  o/. 

3«     id 4°/. 

4*     id 2"/, 

Idoyenne  :  17.5 

12 


o 

fo 

U 
L 


fo 

f. 


fo 

f. 
I, 
f. 
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Si  l*erreur  est  de  —  100  metres,  les  4  saWes  executees 
avec  les  haasses  de  500  et  600  metres  donneroDt : 

!'•  salve 1.5  •/. 

2«       id 14     •/, 

3«       id 33    •', 

4«       id 26     Wo 

Mojenne  :  18.62 

Avec  la  seale  haasse  de  500  metres  : 

I'*  salve » 

2«      id • 

3«      id 7 

4*      id 30 

Mojenne  :  9.25 

Ainsi,  (*ans  Thvpotbese  qoi  vient  detre  examinee,  il  j  a 
avanUge  sons  le  rapport  de  la  chance  d'atteindre  a  n*em- 
ploTerqu'one  senle  hiasse,non  seolement  qaand  la  distaooe 
est  exactemeot  appreeiee,  mais  aossi  qaand  elle  est  app re- 
dee  trop  grange;  on  gagne  res^ectivement  6.1  *•  ^t 
10.5  "  •  de  coops  reussis.  De  [las  la  zone  n*est  (as  moins 
bien  battue  avec  ane  qa'avec  deax  haasses.  Aa  contraire, 
si  la  distance  est  appreciee  trop  coarte,  on  perd  9.37  ^ , 
avec  one  seale  hausse  et  le  terrain  est  imparfaiteraent  batta. 
On  poarrait  maltiplier  ces  exerop*.es  ;  on  en  rencootrerait 
ou  Tatilite  de  plasiears  haasses  est  encore  moins  net- 
teme&t  accasee,  et  toiijo:irs  on  troaverait  qae  leor  emploi 
£ait  beacooap  perJre  d^an  cote  poor  gagner  pea  de  cbose 
de  Tactre. 

II  rpssort  aossi  de  oes  examples  qoe  Tetendae  da  la  zone 
4  hattK  etant  apprecieeexactement,  rimpossibilite  de  dun- 
ger  le  poictage,  chaqoe  fois  qoe  lennemi  s'arreie  poor  tirer* 
fait  en  grand  tort  an  tir ;  la  chance  d^atteiadre  tombe  ainsi 
4e  47  a  21  avec  1  haosse  et  de  24  a  19  awe  3  hassMS. 
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Nous  devons  conclure  de  la  qae  raugmentation  de  la  ten- 
sion de  la  trajectoire  est  absolument  indispensable.  II  7  a 
beaueoup  a  gagner  dans  ce  sens,  beaucoup  plus  qa^on  ne 
le  croit  generalement.  Comparee  a  la  trajectoire  des  bouches 
k  feu,  celle  du  fusil  est  tendue,  c*est  pourquoi  nous  disions 
tan  tot  que  la  tension  est  un  caractere  de  la  mousque- 
terie;  cependant  ia  fleche  du  Mauser  est  de  68  metres 
a  1600  metres ;  elle  est  encore  de  19  metres  a  1000  metres. 
Sur  de  pareilles  quantites  11  7  a  evidemment  une  ameliora- 
tion a  obtenir. 

En  jetant  un  coup  d^oeil  sur  les  fusils  des  armees  euro- 
peennes,  on  trouve  que,  sauf  en  Angleterre  ou  Ton  a  ren- 
contre une  solution  sans  la  chercher(l),  et  en  Suede  ou 
Varme  regiementaire  est  posterieure  a  la  guerre  de  Bul- 
garia, nulle  part  le  fusil  ne  repond  tout-a-fait  aux  condi- 
tions nouvelles  du  probl^me,  surtout  en  ce  qui  concerne  la 
tension.  La  plupart  des  modeles  d'armes  des  troupes  de 
l*""  ligne  ont  ete  etablis  pendant  la  periode  qui  s'est  ^coul^e 
«ntre  la  guerre  franco-allemande  et  celle  de  Bulgarie;  or, 
chose  singuliere,  des  grandes  puissances  militaires,  aucune 
n'a  songe  a  apporter  au  fusil  un  perfection nement  qu^elles 
appliquaient  toutes  a  grands  frais  au  canon  de  campagne, 
raugmentation  de  la  tension  de  la  trajectoire.  II  en  resulte 
^a*on  est  generalement  mal  outille  pour  le  tir  aux  grandes 
distances. 

On  devraitarriver^  disposer  d'armes  tirant  aussi  juste 
que  le  Martini-Henry  et  ayant  plus  de  tension  que  le 
Mauser,  le  Gras,  TAlbini,  le  Werndl  et  les  autres  armes 
^uivalentes. 


(I)  On  avait  si  peu  I'intention  de  seservir  du  Martini-Henry  aux 
■l^ndes  distances,  que,  lorsqu^on  I'a  adopts,  on  lui  a  donne  une 
iiauase  analogue  k  celle  des  autres  fusils. 
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NoosaTons  mb^m  du»  n  praednt  tavul  troii  tola- 
tioBS  k  ctt  importuit  prob^eae  : 

!•  Balic  kwnle,  ea  aiLliag^  d«r,  tixve  avee  ue  forte 
cku^ge  de  jondre  C^rcu-flanvj  diat  n  cum  i  pans. 


*  » 


^  BalLe -e^ere,  en  il3iiib  ok ea  alliage,  tiree  aT«e  one 
foete  c^iu^  de  poaii«  Caitii-HanvT,  daas  la  eiaoa  a 
faBS  ot  a  Ai'Taa  crliniri-ac,  da  ealibie  de  lO"-  eaviron. 
le  fpcT  laed  "is 

^  ReciLi2>r  daai  a^e  ia»e  mrmt  des 


Le  pi>eci<r  rrpe  est  eumneme  par  «Be  graade  josteoe 
a  toatea  je*  ri«su^9ei,  aae  »ed>>es«  tesnoa  aax  petites  et 
aax  mojeiLiies  iistuksea,  xse  teafi^a  trei  reaaiqiiable 
aox  graaiea.  ijt  iml  est  riMat.  les  BaahioBS  vat  loor- 
det,  la  c^rie  de  /anae  est  tres  T-?ahaPL 

Le  aeecii&d  trpe  a  aae  jcsiBne  Boiadre  qae  le  pnmkTy 
plas  de  tei«s:-a  aai  pectei  ct  aax  mojhubs  dutaaeeiy 
noias  aax  fraades.  L  a  plas  de  jatfoae  ct  de  teania  qae 
lesaTTtffakBBOiriiiULirva.  Le  FaBBl«a  fukie,  jei  —■ifinm 
aoat  jc£«ca. 

Ezxx  je  xr:ii»«ae  ijt«.  ceuai  qci  oositztaeaait  la  troH 
seme  a^Lcajou  taeaiian  dea ^  aatraa. sais  plas  da  pranier 
^ae  da  SKoai.  i>£  posTrah  je  dfl£air,  lapimaiiMP  a  part, 
wmIien:iMt-Rmrj  ii  pma  tmian.  Cctt  la  dramiiaitifla 
dflt  tttiiii::-Zid[BS  TexiflieBoe  de  «a  tniiMBe  trpe  qai  fui 
Txai^ft  de  oetraTail. 

XiQS  a£7»ai  a  fTwwiwr  r  aluvd  iea  acgiBai  4tt  la  aa* 
x^aae«t  jwgagqariimimiT.  pnxi  je  itm  ^la  posdr^  et 
«zi£zu  da»  ia  awacTe  da  panlh^ 


CHAPITRE  I. 


DU  CALIBRE. 

1.  —  UTILITE  DE  LA  REDUCTION  DU  CALIBRE. 

Le  calibre  de  11  millimetres,  presque  universellement 
adopts,  a  etS  mainte  fois  signal^  comme  le  meillear.  En 
effet  il  permettait  d'Stablir  une  harmonie  parfaite  entre  les 
divers  Elements  de  Tarme.  Sanctionne  par  une  experience 
deja  longue,  il  semblait  ne  plus  devoir  etre  soumis  k  la  dis- 
cussion. 

Les  conditions  auxquelles  le  fusil  doit  satisfaire  ayant 
<;hange,  le  calibre  de  11  millimetres  a  cesse  d*etre  le  meil- 
teur.  Nous  aliens  dSmontrer  que  pour  arriver  k  une  solution 
tout  a  fait  satisfaisante  du  probl^me  nouveau,  il  faut  riduire 
le  calibre. 

Si  Ton  consulte  seulement  les  deux  premieres  colonnes 
du  tableaux,  il  semble  d'abord  que  les  armes  en  usage, 
classees  suivant  leurs  merites  aujourd'hui  bien  connus,  se 
ran  gent,  sauf  le  Jarmann  et  le  Berdan,  suivant  les  calibres. 
En  regardant  de  plus  pres,  on  s'apercoit  que  cette  relation 
entre  la  valeur  des  armes  et  leur  calibre  est  due  a  des 
causes  fortuites.  Ce  n^est  pas  parce  qu*il  a  un  calibre  un 
peu  plus  fort  que  les  autres  fusils  que  le  Martini-Henry 
leur  est  superieur,  c'est  parce  qu'il  tire  une  balle  massive, 
avec  une  vitesse  initiale  suffisante,  qu*il  a  une  bonne 
rajure  et  que  les  elements  balistiques  de  Tarme  sont  bien 
combines  entre  eux. 
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La  Ikiblease  de  lear  calibre  a  eat  paa  noa  plos  la  cause  de 
I'biferiorile  relative  des  deax  Yetterii  t  ils  emploienfc  une 
balle  de  20  g^  el  one  charge  de  4  g'*;  le  projectile  a  one  faible 
force  TiTeet,  par  coDaeqaent,  nne  trajectoire  pea  tendae.Il  j 
a  plos  :  ai  ces  deox  armes  avaient  le  calibre  da  Martini- 
Heorr.  eKes  se  resaentiraient  bien  davantage  de  la  faible 
qaotite  de  la  charge  et  de  la  legerete  da  projectile. 

Tableau  I. 


1 


A  Bans. 


CAUBSK 


DKNSITB 

DK  LA 
SECTION 


.  M&rtiiii-Henry  . 
I  Jarxnaim .     . 
•  Berdan  n*  2  .     . 
;  Albini  et  Teraaen 

I 

,  Reaungtoa  espagnol 

!  BeanmoDt     .     .     . 

Remingtoa  danoia 

Werndl  .... 

Yetterii  italien  .     . 

Yett^i  auiaae  .     . 


mm. 

11  43 
10  15 

10  66 

11  00 
11  00 
11  00 
11  00 
11  00 
11  00 
11.00 
10  40 
10.40 


0  304 
0  274 
0269 
0  ^64 
0  263 
0263 
0263 
0263 
0  263 
0  2S2 
0.:^35 
0235 


S  Ton  consalte  la  troisieme  colonne,  celle  qai  contient 
la  valear  de  la  densite  de  la  section,  c'est  a  dire  lafraeti/tm 
i%  poids  d$  la  halU  correspondaui  i  nn  mUiimeire  carri  ie 
sediom  trautvertaU,  on  constate  que  les  memes  armes  se 
dassent,  sans  exception  cette  fois,  saivant  les  valears  de 
cette  qaantite. 

La  density  de  la  section  a  une  inflaence  preponderante 
dans  le  tir  des  armes  a  fea  ;  il  n'est  pas  inutile,  crojons- 
noos,  de  faire  roir  poarquoi  il  en  est  ainsi. 

On  sait  qae  la  resistance  de  Tair  est  a  pea  pres  propor- 
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tionnelle  a  la  section  transversale  du  projectile.  Pour  les 
balleSy  la  trajectoire  la  moins  tendae  differe  encore  assez 
d'anetrajectoire  courbe,  pour  que  la  proportionnallte  puisse 
etre  consider^e  comme  tout  k  fait  rigoureuse. 

L'effet  de  la  resistance  de  I'air  est  aussi  inversement 
proportion nel  a  la  masse. 

II  est  proportionnel  a  une  puissance  de  la  vitesse. 

II  depend  de  la  densite  de  Tair  et,  par  suite,  de  son  degr6 
de  saturation,  de  la  pression  barom^trique  et  de  la  tempo- 
ratore. 

Pour  les  balles,  la  forme  de  la  tete  est  presque  indiffiS- 
rente,  pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  aplatie.  S  il  n*en  6tait 
pas  ainsi,  la  forme  presque  demi-circulaire  de  Togive  de  la 
balle  Henrj  nuirait  au  tir  ;  or  aucune  arme  dont  la  balle 
presente  une  ogive  allongee  ne  possede  aux  grandes  distan- 
ces une  justesse  et  une  tension  com  parables  a  celles  que 
fournit  le  Martini-Henry.  On  conceit  d  ailleurs  qu'il  doive 
en  Stre  ain&i,  a  cause  de  la  facility  avec  laquelle  Tair  ren- 
oontr^  par  une  balle  s'ecoule  lateralement.  On  ne  peut  pas 
toucher  a  la  forme  du  culot;  il  faut  que  la  tranche  de  celui-ci 
soit  plane,  autrement  on  ecraserait  la  poudre  lors  de  la 
fabrication  de  la  cartouche,  et  il  est  indispensable  que  les 
grains  conservent  leur  forme.  En  menageant  dans  le  culot 
de  la  balle  un  logement  convenable  pour  le  tortillon  de  la 
era  vale,  on  obtient,  dans  la  balle  cravatee,  la  forme  plane 
de  la  tranche. 

Quant  aTinfluence  de  la  density  de  Fair,  il  faut  bien  la 
subir,  et  Ton  volt  qu'en  definitive  on  ne  peut  toucher  a 
aucune  des  causes  qui  influent  sur  la  valeur  du  coefficient 
de  la  r^istance.  On  n*a  pas  plus  d'action  sur  les  vitesses  ; 
on  gagne  du  reste  plus  a  augmenter  les  vitesses  qu'on  ne 
peut  perdre  k  augmenter  par  la  la  resistance  de  Tair. 

II  reste  done  deux  elements  dont  on  peut  disposer  :  la 
masse  et  la  section  transversale.  II  est  evident  que   quand 
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le  rapport  de  ces  deux  qoantitea,  c'est  a  dire  la  densiUde  la 
seeiion,  sera  maximnm,  la  resistance  de  Tair  sera  minimam. 

II  y  a  deux  mojens  de  se  procurer  une  grande  densite  de 
sectioD  ;  Fan  consiste  a  augmenter  le  poids  da  projectile, 
sans  toucher  au  calibre,  Tautre  a  conserver  le  poids  ea 
r^duisant  le  calibre. 

L*artillerie,  dans  la  transformation  qu*elle  a  partout  fait 
subir  depuis  1870  a  son  sjst^me  de  beaches  ii  feo,  a  recoaro 
au  premier  mojen  :  elle  a  conserve  ses  calibres,  oo  pea 
8*en  faut,  et  elle  a  allong^  ses  projectiles.  Au  point  de  vae 
de  Taugmentation  de  sa  puissance,  il  est  hors  de  doute  qoe 
c*6tMit  le  meilleur  des  deux  proc^es  Pour  le  fasil,  la 
puissance  (ou  la  quantity  de  travail  utile  dont  il  est  capable), 
depend  surtout  de  la  trajectoire  et  de  la  rapidite  du  feo.  La 
penetration  de  laballe  n*a  pas  besoin  d*etre  augmentie. 
Le  fusil  n*a  rien  a  gagner  en  produisant  de  plus  grands 
effets  sur  le  but :  pour  lui  la  puissance  ne  depend  pas  de  ce 
dernier  facteur. 

Le  fusil  n*a  pas  ici  k  imiter  le  canon.  De  tres  serieases 
raisons  portent  d'ailleurs  a  rejeter  le  premier  proc^de. 
L'artillerie  n*a  en  general  que  mediocrement  a  se  preoc* 
cuper  du  poids  de  ses  munitions  et  des  effets  du  recul.  c*est 
ce  qui  fait  que  le  champ  du  progres  est  en  quelque  sorte 
illimite  pour  elle.  II  importe  par  exerople  fort  pea,  au  point 
de  vue  du  service,  que  le  canon  de  15  longde  la  marine 
prussienne  tire  un  obus  de  40  kilogrammes,  au  lieu  de 
Tancien  obus  de  28kilogr.  L'artillerie  de  campagne  a  bien 
Il  tenir  compte  du  poids  total  qu'elle  a  a  trainer,  roais  elle 
n'est  pas  talonnee  par  une  tendance  a  augmenter  ses  appro- 
Tisionnements  et  elle  compense  largement,  sous  le  rapport 
de  la  qualite,  ce  qu'elle  perd  du  c6te  de  la  quantity  des 
coups. 

LMnfanterie  porte  elle-meme  ses  munitions;  le  fan- 
tassin,  dont  les  forces  ont  tant  besoin  d*etre  menag^es,  est 
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d6ja  surcharge.  II  faut  qaMl  porte  le  plus  de  munitions  pos- 
sible; iln'en  portera  jamais  trop,  si  Ton  tient  compte  des 
n^essites  quMmpose  le  tir  aux  grandes  distances. 

On  peut,  sans  inconvenient,  augmenter  le  recul  de 
Taffut;  on  ne  peut  pas  astreindre  Thorame  a  supporter  celui 
d^une  balle  lourde,  comme  le  serait  celle  du  calibre  de  11 
avec  une  densite  de  section  de  0,300.  En  un  root,  il  ne 
serait  pas  pratique  d'augmenter  la  densite  de  la  section  de 
la  balle  sans  toucher  au  calibre.  Le  poids  de  la  balle  an- 
glaise  (31  g*  1)  est  d6j4  excessif.  Si  TAngleterre  a  cru  pou- 
Toir  Vadopter,  il  faut  en  chercher  la  raison  d'abord  dans  son 
recrutement,  par  engagements  volontaires,  qui  lui  permet 
de  n'avoir  dans  lerang  que  des  fantassins  robustes,  ensuite 
dans  la  nature  meme  de  son  armee.  dont  la  mobilite  n'a 
pas  besoin  d*egaler  celle  des  armies  continentales ;  cir- 
constance  qui  permet  de  multiplier  sans  inconvenient  les 
colonnes  de  munitions.  II  n'est  done  pas  rationnel  de 
suivre  son  exemple  et,  des  lors,  le  second  mojen  d'aug* 
menter  la  densite  de  la  section  s*impose  :  11  faut  s*astrein- 
dre  a  diminuer  le  calibre. 

Le  fusil  suedois  est  une  application,  timide  encore,  de 
ces  principes.  La  commission  su^doise  a  peu  augmente  la 
densite  de  la  section,  mais  elle  a  considerablement  aocra 
la  Vitesse  initiale,  et  c'est  surtout  au  chiffre  eieve  de  cette 
derniere  que  Tarme  doit  sa  superiorite  sur  les  armes  ordi-» 
naires. 

La  reduction  du  calibre  avait  deja  ete  pratiquee  par  les 
Suisses  et  les  Italiens ;  mais  pas  assez  largement  pour  la 
quotite  de  la  charge,  encore  moins  pour  le  poids  de  la  balle. 
Ce  dernier  poids  etant  tres  faible,  la  reduction  du  calibre 
ne  les  a  menes  qu*^  une  densite  de  section  de  0,235,  don- 
nant  seulement  une  arme  re^iondant  aux  anciennes  donnees 
da  probleme. 

II  nous  est  raaintenant  possible  de  definir  d*une  mani^re 
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complete  ie  type  d'arme  qui  constiiaeraii  la  3'  solotion  da 
nouveaa  probleme  et  de  determiner  exactement  ies  limites 
entre  lesquelles  elle  peat  exister. 

L*arme  du  troisieme  type  comporte  de  nombreox  cas  par- 
ticaliers.On  peut  combiner  Taugmentation  des  vitesses 
initiales  avec  oeUe  de  la  densite  de  section,  ces  elements 
doTant  tou jours  conserver  au  moins  la  valeur  qu'ili  ont 
dans  le  Martini-Henrj. 

Tableau  II. 


POIDS 

DENSITY 

DB  LA 

DE  LA  BALU. 

SECriOK. 

g*. 

m. 

25 

0  312 

26 

0.325 

28 

0.350 

30 

0  375 

Xotts  admettoiis,  qaitte  a  le  jastifier  p*as  Mo  et  oonfor- 
nrioieiit  m  ce  qoe  noas  avoDS  dit  en  posant  T^tat  de  la  qoes- 
tion.que  le  calibre  est  celai  da  fasil  soedois  :  10**1  (U.  La 
p'.iis  p^ta  densite  de  section  admissible  etant  oelle  da 
Uarum-Henrr,  soit  0.301,  et  la  plas  petite  vitesse  ioitiale 
S^  merest -^  Im  solation  da  probleme  poarra  s'obtenir, 
plas  oa  moia^  completement,  de  tnois  manieres  : 


t^^  La  h&»iTi^ri«daMMilkre  IO,i5proTieQt  d«  la  reaction  dat 


itti 


(^  Oa  attrite^  ^omvat  a«  U^rtiai-Hearj  aoe  Tiletse  de  40J  et 
de4.6BBc-(;^ji^  Sa  rvt«Bs«  laitijue exj^te  est  oeUa  que  aoift 


ic; 
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l"*  En  agissaut  sar  les  vitesseSi  la  densite  de  la  section 
^tant  0,304.  La  balle  p^serait  dans  ce  cas  24  g'  6^  et  noas 
d^montrerons  que  Ton  peut  iraprimer  dans  Tarme  de  lO"*"^!, 
k  une  balle  de  ce  poids,  une  vitesse  sup^rieure  de  100  metres 
&celle  que  la  balle  Henrj  possede. 

2°  En  augmentant  la  density  de  la  section,  la  vitesse  ini- 
tiale  restant  385  metres.  Le  poids  de  la  balle  pourra  varier 
entre  24  g*  6  et  30  g*,  ce  dernier  poids  devant  ^tre  consi- 
dM  com  me  une  limite  extreme. 

Les  valeurs  de  la  density  de  section  dans  cette  hypothese 
sent  reunies  dans  le  tableau  II. 

3^  En  agissant  k  la  fois  sur  les  vitesses  et  sur  la  density 
de  la  section,  (I)  le  tableau  III  donne  les  vitesses  que  Ton 
peut  atteindre. 

Tableau  III. 


POIDS 

VITFiv'vF.  INITIALB 
TBODVil  PAR 

DK  LA  BALLB. 

L^£XPiaiKNGE. 

g*. 

m. 

24 

484 

25 

475 

26 

465 

28 

446 

80 

434 

On  peut  se  former  une  id6e  de  Tinfluence  de  la  densiti  de 


(1)  Le  fusil  ideal  d'lndpa  serait  au  Werndl  ce  que  le  fusil  pr^o- 
n\B6  est  au  Martini-Henry.  II  tirerait  une  balle  de  meme  poids  que 
oelle  du  Werndl,  avec  la  meme  vitesse,  dans  un  canon  de  10' 
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la  section  sur  la  tension  de  la  trajectoire.  En  effet  celle-ci 
depend  de  la  force  vive  conserv^e. 

II  faut  et  il  suffit,  pour  que  la  balle  de  Tarme  k  grande 
densite  de  section  ait  cons tam men t  une  force  vive  egale  a 
celle  du  Martini-Henrj,  que  le  rapport  de  la  valour  de  la 
resistance  de  Tair  sur  la  balle  consider^e,  h  celie  qui  s'exerce 
sur  la  balle  Henry,  soit  igal  au  rapport  des  vitesses  initales  : 


7rR»V- 

A6 

P 

V 

7rr*t>" 

dt  "" 

V 

p 

R  et  r  sont  les  rayons,  P  et  p  les  poids  des  balles,  Y  et  9 
les  vitesses  initiales.  At  et  St  les  temps,  ft  I'exposant  de 
la  resistance  de  Tair. 

Puisque  les  espaces  consider^s  sont  les  memos 

VAi  =  vH 

7rr«  TtR* 

P 
On  a  done,  pour  n  =  4  et  en  remarquant  que  — -  et 

TTT 
P 

— ^  sont  respectivement  les  densites  de  la  section  du  fusil 

consider^  et  du  Martini-Henry  : 
(I)  rfV*=«Dc« 

pour  le  Martini-Henry,  D  =  0.3  et  V  =  385.     ^ 

On  trouve  au  moyen  de  cette  relation  qui  I  suffit,  dans  le 

fusil  du  calibre  de  lO'*'"!,  d'imprimer  a  la  balle  de  25  g". 

une  Vitesse  de  392'",  a  celle  de  26g^*  une  vitesse  de  400, 

4  celle  de  28g'*,  416  metres  et  a  celle  de  30g»,  434  metres. 
Si  Ton  recherche,  a  Taide  de  la  memo  relation,  quelles 

6ont  les  vitesses  k  imprimer  k  la  balle  de  memo  density  de 
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section  que  la  balle  Honrj  pour  que  la  force  vive  soit  con- 
stamment  egale  a  2,  1.9,  1.8,1.7,1.6  fois  celles  de  la 
meme  balle,  on  troove  que  de  2  a  1.5  les  vitesses  depas* 
sent  ce  que  Ton  peut  obtenir  dans  la  pratique  ;  il  faudrait 
notamment  544  metres  pour  la  force  vive  double,  mais  il 
no  faut  que  480  metres  pour  1.4  et  cette  derniere  vitesse 
initiale  peut  etreatteinte. 

Ce  programme  est,  com  me  on  le  voit,  plain  de  promesses. 
Neanmoins,  pour  le  r^aliser,  ii  faut  d'abord  satisfaire  a 
certaines  conditions  sur  lesquelles  nous  aurons  a  revenir. 
II  faut  notamment  que  I'axe  de  figure  de  la  balle  reste  tou* 
jours  suffisamment  couch^  sur  la  tangente  k  la  trajectoire, 
sinon  Thypothese  de  la  resistance  de  Tair  proportionnelle 
a  la  section  transversale  cesserait  d'etre  admissible. 

II.  —  QUEL  EST   LE   CALIBRE    LE  PLUS   CONVBNABLE  ? 

Dans  tout  ce  qui  precede,  on  a  suppose  que  le  calibre  ne 
descendrait  pas  au-dessous  de  10"*°'l.  La  commission  su6- 
doise,  lors  des  experiences  a  la  suite  desquelles  le  nouveau 
fusil  fut  admiSy  avait  essaj6  des  armes  de9,  9.5,  10.15  et 
llB"  et  avait  trouv^  que  les  calibres  inferieurs  a  10'"™15 
donnent  auxgrandes  distances  une  dispersion  absolument 
trop  forte.  Nous  aliens  ^tablir  par  lecalcul  que  Ton  peut, 
sans  inconvenient,  descendrej usque  dans  le  voisinage  delO. 

Le  calibre  de  Tarme  serait  a  peu  pr^s  indifferent,  sous  le 
rapport  de  Teffet  utile,  si  les  autres  circonstances  restaient 
les  memos,  au  moins  pour  le  cas  d*une  poudre  a  combustion 
rapide  etsous  certaines  conditions  relatives  k  la  disposition 
de  la  charge(l).  Toutefois,  il  n*est  pas  possible  de  faire  en 
sorte  que  ces  circonstances  ne  varient  pas.  D'apres  Texpe- 
rience,  I'effet  utile  n'eat  le  mdme,  dans  le  petit  calibre  et 


(I)  Db  Tilly, Balisti^ue inUrieure. Formvle2i. 
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dans  le  grand,  que  s'ils  ont  tous  les  deux  la  meme  densite 
de  section.  Ainsi  le  Kleines  Mauser,  —  une  arme  du  calibre 
de  lO*""^  qui  sert,  en  Allemagne,  a  Tessai  des  poadres, 
donne,  avec  une  charge  de  5  g*  de  poudre  R  F  G*  de  Hamm, 
one  force  vive  de  240  kilogramm^tres ;  le  Mauser  ordi- 
naire de  11"",  donne  243  kiiogrammetres.  Commc  laballe 
du  Kleines  Mauser  ne  peso  que  21  g^  85,  la  densite  de  la 
section  est  sensiblement  la  meme  dans  les  deux  armes. 

Pour  fixer  les  idees,  supposons  un  fusil  de  11""  tirant 
une  balle  de  25  g*.  Si  Ton  veut  construire  une  arme  de  plus 
petit  calibre,  dont  la  balle  ait  la  meme  force  vive,  il  fant, 
la  longueur  du  canon  ne  variant  pas,  que  cette  balle  ait  meme 
Vitesse  initiale  et  que  la  valeur  de  la  pression  roojenne 

soit  la  meme  pour  les  deux  projectiles.  (Dans  le  cas  actoel, 
on  pent  n^gligerles  resistances  passives). 

Supposons  encore  que  la  pression  maximum  dans  Tarme 
dell""  soit  de  1500  kilogrammes  par  centimetre  carre. 
Cette  pression  maximum  est  une  mojenne,  ainsi  que  le 
montrera  la  suite  de  ce  travail :  elle  est  plus  elevee  que 
celle  que  donne  la  poudre  russe  et  plus  faible  que  celle  que 
Tou  obtient  avec  la  poudre  anglaise,  la  charge  etant  de 
5  grammes.  Si  Ton  tient  compte  de  la  profondeur  des 
n^Yur>»s>  la  pression  exercee  sur  le  culot  de  la  balle  de 
11  est  15  X  31.92  X  II  par  millimetre  carr6.  En  d^ 
signant  par  y  la  pression  en  kilogr.,  par  millimetre 
caitN^«  dans  le  fasil  equivalent,  et  par  x  le  calibre  en  mil- 
Um^ir»;$  de  ce  fusil ,  on  a  : 

15  X  31.92  Xr  =  jrx-T-X:r 

4 

^,  1915 
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Qaand  on  diminue  le  calibre,  y  augmente  rapidement ; 
dans  one  arrae  de  1^^  la  pression  est  double  de  celle  qui 
s'exerce  sur  le  oulot  d'une  balle  de  lO"*"" ;  dans  una  arme 
de  10""  elle  est  deja  1 ,2  fois  celle  qui  se  developpe  dans  une 
arme  de  11"".  II  est  presque  inutile  de  reroarquer  qu'onne 
peat  pas,  sans  danger,  doubler  les  pressions  interieures  et 
pour  faire  un  fusil  de?""'  il  faudrait  renoncera  se  servir 
d'une  balle  de  25  g*";  en  un  mot,  avec  une  calibre  de  revol- 
ver, on  ne  pent  tirer  qu*une  balle  de  revolver. 

Cherchons  maintenant  Tepaisseur  qu'il  faudrait  donner 
aux  parois  pour  les  roettre  en  etat  de  resister  aux  pressions 
qui  se  diveloppent  dans  les  armes  de  petit  calibre.  Prenons 
la  formule  connue  de  la  resistance  des  cjlindres  : 


2P 

dans  laquelle  R  est  le  rayon  ext^rieur,  r  le  rajon  interieur, 
i  la  tension  interieure  dans  le  sens  de  la  circonference,  p  l& 
pression  interieure  par  millimetre  carrd  et  P  la  pression 
extcrieure. 

Pour  racier  Bessemer  n"*  2,  contenant  0.24  ^  0.34  *^/o  de 
carbone,  avec  lequel  on  fait  ordinairement  les  canons  de 
fusil  (au  moins  en  Belgique),  le  coefficient  des  charges 
permanentes  est  compris  entre  48  et  56  kilogs.  II  faut 
done  prendre  ^=48  kil.  ;  2  P,  double  de  la  pression 
atmosph^rique,  est  n^gligeable  en  presence  de  2? ;  p  =  ^  ; 
appelons  z  Tepaisseur  cherchSe  : 


(3)  ,  =  ^./li±if_? 

^  ^  %\  48  — y      2 

Kntre  (2)  et  (3)  ^liminuons  y.  Nousaurons  ainsi  l*epais- 
iseur  da  m^tal  en  fonction  du  calibre  : 


■"2  V  ^•  — 


39.89      X 
39^89  ""2 
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2*{4af'  —  159.56)  -♦.  z  (4^  —  159.56a?)  —  79.7&c«  =  0. 
(4)    yV4d?*  —  159.56)  +  y(4i?'  —  159.56a?)  —  79.78a?»  =  0. 

Telle  est  requation  des  epaisseurs  en  fonction  des  cali- 
bres. Elle  repr^sente  une  courbe  da  4*  degre,  a  4  branches, 
La  courbe  a  4  asymptotes  :  1  axe  des  x,  deux  droites  paral- 
l^les  a  Taxe  des  y,  situees  k  6°^'°31  de  part  et  d^autre  de 
celoi-ei  et  la  bissectrice  des  axes  coordoDoees  dans  les  2*  et 
4«  regions.  LWigine  est  an  point  isole  de  la  coarbe.  Deux 
branches  ont  ete  introdaites  par  i'^levation  aa  carre :  ce 
sont  eel  les  des  y  n6gatifs(3e  et4*  regions),  la  branchedesa? 
D^gatifs  doit  aassi  etre  ^cartee,  car  elle  n*a  qa*ane  significa- 
tion g^ometriqae.  li  ne  noas  reste  done  a  considerer  qae 
oelle  des  x  positifs  (fig.  1). 

La  marche  de  cette  branche  de  coarbe  est  fertile  en 
enseignements.  Poar  les  calibres  compris  entre  0  et  6''"31, 
lesvaleurs  dey  sont  imaginaires,  c*est-a-dire  qu*il  est  im- 
possible dc  construire  an  fusil  d'an  calibre  inferiear 
Ik  6**31,  tirant  une  balle  de  25  ff*  avec  la  memo  vitesse 
initiale  que  le  fusil  de  11**.  Si  Ton  voulait  construire  une 
pareille  arme  du  calibre  de  6**31,  il  faudrait  donner  aox 
parois  une  epaisseur  injtnie^  k  moins  de  fretter  ie  caaon 
comme  une  pi^e  de  c6te. 

A  partir  de  9**  T^paisseur  diminue  rapidement.  Au  del& 
de  12**  les  Epaisseurs  convergent  lentement  vers  0 ;  au  des- 
80U8  de  11  et  pr^  de  cette  abcisse,  la  variation  de  la  cour- 
bure  n*est  pas  tr^  rapide.  On  pent  ainsi,  tout  en  conser- 
vant  au  canon  on  surcroit  d*ipaisseur  sufiisant,  descendre 
jusqu*4  10  millimetres.  On  Yoit  meme  que  si  la  pression 
itait  augments  de  2  ou  300  atmospheres,  on  ne  compromet- 
trait  pas  encore  la  soliditi  de  Tarme.  Ge  n*est  done  pas 
rtiivation  de  la  pression  des  gas  qui  pourrait  faire  reje- 
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ter  i*emploi  des  balles  de  30  g**'  avec  le  calibre  de  IC 
La  demonstration  qu'on  vient  de  lire  prouve  qu*il  faut 
etre  prudent  dans  la  reduction  du  calibre,  ra^rae  si  Ton 
^rte,  corame  nous  I'avons  fait  jusqu*ici,  toute  considera- 
tion etrangere  a  la  soliditiS  du  canon.  0*est  la  condamnation 
formelle  des  armes  du  genre  de  celle  du  docteur  Hebler, 
de  Berne,  dent  la  presse  militaire  s*est  occu[)ee  vers  le 
milieu  de  Tann^e  derniere. 

Le  fusil  Hebler  est  du  calibre  de  T"'™  et  tire  une  balle  de 
12  g'*  qui  mesure  plus  de  4,5  calibres  de  longueur  et  a  uno 
Vitesse  initiale  de  600  metres.  Ainsi  constituee,  une  arroe 
ne  peut  ^tre  que  mediocre.  Si  Ton  avait  voulu  lui  faire  tirer 
une  balle  de  25  g"  il  aurait  fallu  ou  bien  allonger  demesu- 
r^ment  le  canon  pour  arriver  a  un  travail  execute  sufBsant 
avec  une  pression  relativement  faible,  ou  bien,  comnie  nous 
venoDB  de  le  voir,  au  moins  tripler  T^paisseur  des  parois» 
Dans  un  cas  comme  dans  Tautre,  Tarme  aurait  depasse  1& 
limite  des  poids  admissibles  et  cesse  d'etre  portative.  11  res- 
tait  la  ressource  de  diminuer  le  poids  de  la  balle  et  c'est  ce 
qu'a  fait  ie  docteur  Hebler;  mais  une  balle  legere  est  tres 
influence  par  les  causes  accidentelles  de  deviation,  le  vent 
par  ezemple,  et  il  faul  de  tres  grandes  vitesses  restantea 
pour  que  la  force  vive  soit  suffisante.  Deplus,  un  canon  de 
Bi  petit  calibre  est  difficile  k  fabriquer  et  a  entretenir. 

III.  —   CONSliQUBNCES  DE  LA  REDUCTION  DU  CALIBRE. 

En  chercbant  k  riduire  le  calibre,  on  se  heurte  k  des 
difficultis  si^rieuses.  11  y  a  d*abord  les  vibrations. 

Si  la  pression  des  gaz  se  diveloppait  lentement,il  j  aurait 
oonstamoaent  dquilibre  entre  cette  pression  et  les  resistan- 
ces dlastiqnes  de  toutes  les  fibres  qui  ferment  un  canon, 
absolument  comme  dans  une  presse  hjdraulique  ou  dans 
nn  tajaa  de  conduite  de  vapeur.  Puisque  la  pression  se 
developpe  instantaniment,  ou  du  moins  tres  rapidement^ 

18 
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riquilibre  dont  11  s*agit  ne  peut  pas  exister  dans  ane  arme 
4  feu  et  il  y  a  necessairement  production  de  force  vive  da 
Yibration.  L*etFet  de  ces  vibrations  est  a  deduire  de  ia 
resistance  calcul^e  du  canon,  puisque  la  force  Yive  de  dila- 
tation est  engendree  par  une  cause  qui  n*existerait  pas 
dans  I'iquilibre  statique. 

Tableau  IV. 


POIDS 

LONGUEUa  DES  BALLES. 

5Ba 

1 

BALLES. 

EHMILUM^RES. 

EH  CAUBRES. 

g*. 

21 

26.4 

2.6 

22 

27.6 

27 

24 

29.8 

3.0 

25 

31  0 

3.1 

26 

32.0 

32 

28 

344 

3.4 

30 

36.4 

3.6 

1 

Dans  un  fusil  de  petit  calibre,  les  vibrations  doivent  ^tre 
plus  nuisibles  que  dans  une  arme  de  11*°",  puisque  la  pres- 
sion  par  uniti  de  surface  est  plus  grande,  surtout  si  Tea 
vent  se  servir  de  poudres  qui  permettent  d*atteindre  k  de 
^randes  vitesses  initiales.  C'est  effectivement  ce  que  la  pra- 
tique du  tir  demontre.  L*arme  est  dans  le  cas  d*une  tige 
^ncastree  par  une  senle  extrimite;  le  bout  du  canon 
vibre  librement  et  c'est  en  ce  point  surtout  que  les 
vibrations  sent  nuisibles.  Quand  le  calibre  ne  descend  pas 
au  dessous  de  lO"*"*,  on  les  combat  efficacement  en  itoffant 
le  canon,  ce  qui  oblige  de  le  faire  plus  couH^  tandis  qa*il 
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faodrait  le  faire  plus  hng  poor  ne  pas  avoir  besoin 
d*uDe  aussi  forte  pression.  La  suite  de  ce  travail  montrera 
toatefois  que  la  plus  petite  longueur  des  canons  actuels  est 
encore  suffisante  avec  le  calibre  de  lO"*"".  Cette  premiere 
difSculte  est  done  6cartie. 

Vient  ensnite  I'allongement  de  la  balle  avec  toutes  ses 
consequences.  Le  calibre  etant  de  lO"*"*!  les  bailee  en 
alliage  dur  et  dense  ont  respectivement  les  longueurs  indi- 
qu^s  dans  le  tableau  TV. 

Si  l*on  adoptait  la  t^te  allong^  qui,  pour  les  raisons 
cities  plus  haut,  n'est  pas  indispensable,  ces  longueurs 
devraient  etre  augmentees  de  2  ou  3  millimetres.  EUes 
augmenteraient  encore  si  Ton  faisait  I'arriere  de  la  balle 
tronconique,  forme  trouv^  parWhitworth  la  meilleure 
sous  le  rapport  de  la  portee  et  de  la  tension  de  la  tra- 
jectoire ;  nous  avons  dit  pourquoi  le  culot  doit  presenter  une 
tranche  plane  et  nous  pouvons  nous  en  tenir  aux  longueurs 
du  tableau. 

Bien  qu*il.  ne  soit  pas  aisi  de  donner  k  des  bailee  de 
3  calibres  et  plus  une  rotation  suffisante  pour  que  Taxe  de 
£gure  reste  couchi  sur  la  tangente^  il  est  toujours  possible 
^'y  parvenir. 

Si  Ton  s*affranchit  des  conditions  relatives  a  la  facility,  et 
Ton  pent  le  faire  id  puisqu*il  s*agit  seulement  de  faire  voir 
la  possibiliU,  on  pent  admettre  avec  Whitworth  {Des  canons 
4t  de  racier)  que  la  question  est  la  m^me  pour  un  fusil  que 
pour  un  canon. 

Le  canon  long  de  15"^  de  la  marine  prussienne,  une  des 
bouches  k  feu  les  plus  remarquables  de  Tartillerie  contem- 
poraine,  tire  un  projectile  de  4  calibres  avec  un  pas  final 
'de  25  calibres  (1).  II  est  vrai  que  la  forme  parabolique  des 

(1)  Bxerople  dcj&  cit^  dans  Particle  intitald :  De  la  valeur  du  fusil 
-d^iufanterie  au  point  de  vue  du  tir  aus  grandee  distance s,  —  Rbvub, 
T.  II,  1880. 
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rajnres  n^est  pas  applicable  aa  fasil  et  qa'il  faudrait,  pour 
imprimer  a  line  balle  de  4  calibres  une  rotation  saffisam* 
ment  energique,  an  pas  constant  ires  court,  circonstance 
assuriment  peu  pratiqae ;  mais  noas  voalons  simplement 
montrer  une  possibilite. 

A  South  port,  en  I8669  on  se  servit  de  canons  d*uQelivre, 
du  calibre  de  33.5*°'°,  rajes  aux  pas  constants  de254, 503, 
762  et  1143  millimetres  et  Ton  tira  des  projectiles  de  I  a 
7  calibres  (0.  Les  r^sultats  obtenus  sont  consignes  dans 
le  tableau  V. 

Tableau  V. 


PAS 

PROJECTILES 

JTtkO* 

QUI  REST&RBKT  8TABLB8. 

QUI  SB  RBMVBRS&BBNT. 

mm. 

254 
503 

Teas. 
1,  2,  3,4,  5  et  6  calibres. 

m 
» 

7  calibres. 

762 

1,  2,3,  4  et  5  calibres. 

6  et  7  calibres 

1148 

1 ,  2  et  8  calibres. 

4,  5,  6  et  7  calibres. 

Whitworth  tira  dans  un  obusier  en  bronze  de  10  cen- 
timetres, ayant  un  pas  de  1016"^"^,  et  avec  une  charge  de 
255  grammes,  un  projectile  de  10  calibres  qui  se  main- 
tint  sur  la  trajectoire. 

Enfin  le  celebre  inventeur  tira,  en  1856,  a  Manchester,, 
des  balles  de  2,  3,  4,  5,  6  et  7  calibres  et  parvint,  en  fai- 
sant  varier  le  pas,  a  les  maintenir  ioiu^  conchies  sar  la 
trajectoire, 


(1)  Lei  canons  ei  de  Vaeier. 
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Apres  cela,  il  nous  semble  saperfla  de  poasser  plus  loin 
la  demonstration ;  ii  est  toujours  possible  d'imprimer  a  une 
balle  de  3  calibres  et  demi  une  rotation  assez  6nergique, 
et  cette  longueur  de  balle  sufOit  dans  le  cas  d'une  arme  du 
tjpe  pr6conise.  Nous  pouvons  done  passer  a  Titude  des 
mojens  propres  k  atteindre  ce  r^sultat. 


CHAPITRE  IL 


LES  RAYURES. 


1.   LB  PAS. 


Comment  determiner  le  pas  a  donner  a  la  rajare  dans  ie 
cas  da  calibre  de  10*°"™.!  ?  Telle  est  la  qaestion  que  noa» 
avons  actuellement  a  traiter. 

II  eziste  deux  mojens,  rexpirience  et  le  calcul.  La  balle 
itant  connue  en  longeur,  en  diametre  et  en  poids,  et  la 
charge  de  poudre  6tant  fix^e,  Texp^rience  consiste  a  com- 
parer le  tir  de  plusieurs  armes  auxqaelles  on  donne  des  pas 
de  longueur  differente,  comme  le  fit  Whitworth  dans  lea 
experiences  dont  nous  venons  de  parler.  Le  precede  est  tres 
co&teux ;  pour  qu'il  soit  concluant,  iJ  faut  que  la  difference 
entre  deux  pas  consecutifs  soit  petite,  plus  petite  que  dans 
Texperience  de  Southport. 

La  determination  du  pas  par  le  calcul  n*est  pas  aisee.  De 
plus  il  est  impossible  par  ce  mojen  de  determiner  a  priori 
le  meUUur  pas  ;  mais  on  pent,  par  comparaison  avec  une 
armetirantbien,  etablir  k  priori  un  pas  convenable  et  can- 
tonner,  dans  des  limites  etroites,  les  experiences  a  faire. 
On  arrive  ainsi  k  une  methode  mixte,  la  seule  vrai- 
ment  pratique,  combinaison  des  deux  mojens  dont  on 
dispose. 

Nous  nous  sommes  servi  de  cette  methode  pour  fixer  le 
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pas  k  donner  k  un  fusil  de  lO*"".!,  tirant  ane  balle  de  25  k 
30  grammes,  avec  de  grandes  vitesses  initiales. 

On  salt  que  les  Equations  du  mouvement  de  rotation  du 
projectile  dans  I'air,  dtablies  par  le  g^niral  Majewski,  sont 
les  suivantes  : 

(5)  dd  =  —  dQcosv 

dans  lesquelles  : 

d  est  Tangle  de  la  tangente  avec  I'axe  de  figure  da 
projectile ; 

0  Tangle  tangente-horizontale ; 

y  Tangle  des  plans  vertieale-tangente  et  axe  de  figure- 
tangente ; 

M  le  moment  du  couple  perturbateur; 

C  le  moment  d'inertie  et 

r  la  Vitesse  angulaire. 

On  sait  aussi,  M.  le  major  De  Tilly  Ta  demontri,  que 
ces  equations  sont  absolument  rigou reuses  si  Ton  remplace 
Taxe  de  figure  par  Taxe  d'impulsion.  Les  deux  axes  diffe- 
rent assez  peu  Tun  de  Tautre  pour  que  dans  Tapplication 
au  fusil  on  puisse  les  confondre. 

M  pent  etre  pris  ^gal  au  moment  de  la  composante  de  la 
resistance  de  Tair  perpendiculaire  a  Taxe  dans  le  plan  de  cet 
axe  et  de  la  tangente,  le  bras  de  levier  ^tant  ^gal  k  la 
distance  du  centre  de  gravite  au  centre  de  pression. 

Dans  le  tir  relativement  tendu  des  armes  portatives,  le 
centre  de  pression  du  projectile  a  tete  h^misph^rique  est 
celui  de  la  tSte,  c'est  k  dire  le  centre  de  figure  de  la  demi- 
sph^re  ;  le  bras  de  levier  de  la  resistance  est  la  demi- 
hauteur  du  cjlindreCl).  Gomme  le  Martini-Henry  est  d& 

(1)  Si  la  balle  ^tait  tr^s  longae  cela  ne  serait  plus  evident. 


-  200  - 

toates  lea  armes  connaes  celle  qai  a  le  tir  le  plus  reinar- 
qoable  ei  qae  noos  avons  admis  la  forme  de  la  tete  de  ia 
balle  Henrj,  il  nj  a  pas  liea  de  nous  inquieter  dece  que 
pourrait  etre  M  pour  une  balle  Mauser  ou  Albiui. 

C  est  pour  une  balle  0.5ifiR*,  m  etant  la  masse  et  R  le 
rajon. 

Quant  a  r,  il  vaut  evidemment 

27niou^. 

m  etant  la  vitesse,  a  Tangle  d*inclinaison  des  rajures  et  % 
le  nombre  de  tours  par  seconde. 

Alaverite,  on  sail  actuellement  integrer  les  equations 
diflerentielles  du  mouvement  de  rotation  :  M.  le  capitaine 
O*  de  Sparre,  de  Tartillerie  francaise,  dans  un  livre  qui  est 
one  des  plus  belles  productions  matheroatiques  contempo- 
raines  (I *,  a  donne,  en  termes  finis,  les  valours  de  v  et  de  d 
pour  le  tir  tend u.  II  a  ainsi  reussi  dans  une  integration 
devant  laquellele  general  Mayewski  avait  echoue. 

La  methode  consisterait  a  calculer  les  fonctions  de  v  et 

de  i  pour  la  balle  de  Tarme  eta'on,  a  introduire  ces  valours 

dans  Tequation  (•)  et  a  resoudre  celle-ci  par  rapport  a  r. 

u 
On  aurait  ensuite  le  pas  p  sachant  que  »  =  -  oo  bien  au 

P 

mojen  de 

UtSOL 

2KR^pigaLeir  =  -^ 

R. 

Toutefois  les  calculs  sont  tellement  laborieux  qu'il  faut 
T«noncer  a  suivre  cette  methode  pour  obtenir  la  solution  du 
probleme  propose.  On  peut  d'ailleurs,  sans  resoudre  les 


-'f 


'>a 


'i 


•all 


(1)  MamtewuMi  des  profeeiites  oblongs  dans  lecasdu  tirdepMn 
fsmi.  Paris.  Oaothier-Vi  liars,  1875. 
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^uations  (5)  et  (6),  arriver  au  r^sultat  desirS.  II  suffira  de 

faire  en  sorte  que  la  quantite  —  soit  la  roeme  dans  rarme 

Ct 

noavelle  que  dans  Tarme  etalon  pour  que  v  et  ^  le  soient 

aussi.  II  n*j  a  pas  a  s'inquieter  de  la  valeur  nuraerique  de 

oes  deuK  angles. 

M 
M.  le  major  De  Tillj  a  d^montre  que    •.  reste  constant 

qoand  la  quantity 

P 

%(n  -»■  I) 

ne  varie  pas.  P  est  le  pas,  n  Texposant  de  la  vitesse  dans 
Texpression  monoine  de  la  resistance  de  Tair  et  R  le  rajon. 
Cette  expression  simple,  a  fixer  dans  Tarme  nouvelle, 
nous  permettra  de  trouver  le  pas  capable  d'imprimer  k  la 
balle,  quelle  que  soit  sa  longueur,  une  rotation  telle  que 
V  et  d  soient  les  mSmes  que  dans  le  tir  de  n'importe  quelle 
arme  donn^e.  De  plus,  la  balle  se  trouvera  etre  aussi  dans 
les  conditions  requises  sous  le  rapport  des  forces  vives. 

La  fixation  d'un  pas  a  priori  se  trouvera  ainsi    resolue, 

mais  il  ne  sera  pas  prouve  qu*un  autre  pas  ne  donnerait  pas 

a  la  balle  une  position   plus  couch^e,  ni  que  des  v  et  des  d' 

plus  ouverts  ne  fourniraient  pas,  avec  nn  pas  plus  grand, 

una  position  de  la  bal'e  encore  susceptible  de  donner  de 

beaux  resuUats.  Or,  com  me  pour  des  raisons  di  verses  on  a  le 

plus  grand  intSret  a  ne  pas  trop  raccourcir  le  pas,  on  voit 

apparaitre  I'utilite,  annonc^e  plus  haut,  de  joindre  Texpe- 

rience  a  la  fixation  du  pas  a  priori,  cette  derniere  servant 

seulement  de  guide. 

La  valeur  de 

P 
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que  DOQs  i^pellerons  le  wkoimU  de  giaiUiU^  varie  enormi- 

nentaToe  les  armes  en  asage. 

Las  pas  ont  ^ie  fixes  par  la  senle  experience,  ou  simple- 

ment  empranies  k  des  modeles  ant^riears ;  il  y  en  a  meme, 
cfojroQs«iKHis,  qai  ont  ete  determines  an  mojen  de  la  regie 

•mpiriqne  :  U  jn»  ioii  Sin  4gal  d  50  faii  U  calibre.  II  est 

juste  d*ajoQter  qoe  la  plapart  des  modeles  dont  noas  par- 

kMis,  OQ  pear  mieax  dire  tons  saaf  le  fasii  sa^dois,  ont  M 

adoptes  &  une  epoqae  on  ancane  theorie  precise  n'existait. 

Les  tableanx  YI  et  YIl  eontiennent,  le  premier  les  diffe- 
rentes  Talears  do  module  de  stabilite  et  le  second  le  pas  que 
les  mmies  en  serrice  deTraient  aToir,  pour  qae  d  et  y  soient 
les  memes  que  dans  le  tir  de  la  balle  Henrj. 

On  a  priss  =»  4  (1). 


(I>  n  a*«sl  pass  eTide&t  que  Tim  pent  duis  le  cas  da  fosil  sabetitaer 
a&  mcnoaie  i  IVxpressioa  exacte  de  la  iMstanee  de  I'air. 

M.  A:i&asas«  DapT^  deznoatTe,  dans  ea  theorie  mecaniqae  de  U 
chdLl<fttr«  «;»^  la  KisistaBce  des  gaz  am  moaTemeot  des  corps  qui  y 
seat  pIcQ^:««>  peut  ecre^  Kpreeeatee  par  une  expieaaion  de  la  forme : 

r  =  »*■'* 

r  i^aat  la  ba3«  det;^  loc^crithatee  cep^^nene  et  B  aa  coefficient  qoi 
«kf^ibi  sie  La  fcnne  det^  corps  ei  de  la  nature  dr«  gaz  consid^rea. 
Ftd^oie  la  i«6t3Cautc>^  de  Tair  est  la  reitaltante  dee  preasions  sur  la 
e&  avaat  et  ea  arnere  r  seta  de  ia  forme. 


B  «t  B'  ^  nppo^taa;  N^pecci^rement  4  la  tete  et  as  colot.  AdoMt- 
%:^a$^  p^r  aa^e  approxi  B&:.oa  assies  grvxsaenet  k  Texemple  de  I'aide- 
i»^:»o;.^»  b<xLi$;i%;:t«  d:t  I^^coooel  Sebert,  que  V*  ss  V, 


^Pb^B^-  B*~B  *^       B'-i-B''^      B*  — B"«    .  1 

i^       i  iJi  li.3  1J2A4  J 

B"  e^t  tw'^coK  beattcv^ttp  plo^  grrand  q«e  B^,  de  plaa  Tidi  et  1  aotie 
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Si  Ton  rapproche  les  chiffres  du  tableau  VI  de  ceux  du 
tableau  VIII,  on  s'apercoit  qu*il  n'existe  pas  de  relation 
entre  la  valeur  du  module  de  stability,  la  justesse  et  la 
tension. 

Le  Martini-Henry,  qui  a  le  module  de  stability  le  plus 
faible,  a,  il  est  vrai,  les  plus  petits  angles  de  ehute  et  la 
plus  grande  justesse ;  mais  le  Werndl,  dont  le  module  de 
stability  est  exprimd  dans  le  tableau  par  un  des  nombrea 
les  plus  ^lev^s,  a  autant  de  justesse  et  de  tension  que  1q 
Martini-Henrj  k  600  metres  ;  a  1000  metres,  il  tire  aussi 
juste  que  les  armes  qui  ont  le  plus  petit  module  apr^s  le 
Martini-Henrj  et  sa  trajectoire  n*est  pas  moins  tendue  que 
la  leur. 


8ont  faibles  et,  par  suite,  les  Bommes  de  leurs  puissances  impaires 
et  les  differences  de  leurs  puissances  paires  sent  de  fort  petites 
quantit^s.  On  pent  done,  pour  une  vitesse  faible,  2  ou  800  metres^ 
n^liger  les  termes  qui  suivent  le  premier. 

La  resistance  de  Pair  peut  alors  §tre  exprim^e  par  un  monome ; 
quand  la  vitesse  est  plus  grande  on  n'est  peut  etre  plus  en  droit  de 
n^gliger  le  second  terme  et  il  faudrait  conserver  le  premier  qui  est 
beaucoup  plus  grand  que  le  second.  Enfin  il  est  possible  que  lorsque 
la  Vitesse  atteint  475  metres,  il  faille  exprimer  la  resistance  de  Pair 
par  un  trinome. 

L'bypo these,  que  I'on  est  bien  oblige  de  faire  ici  de  la  resistance 
proportionnelle  k  une  puissance  de  la  vitesse,  pourrait  done  ne  paa 
dtre  tout  k  fait  exacte  pour  la  premiere  partie  de  la  trsyectoire. 

Cependant,d*autre8  experiences  ayant  montr^  que  it «» 4  donne  dea 
r^sultats  concordants  avec  la  pratique  et  le  general  Mayewski  lui- 
mSme  ayant  trouve  3,86,  on  peut  negliger  dans  le  cas  actuel,  les  con- 
clusions que  nous  venons  de  tirer  de  la  theorie  de  M.  Athanase 
Bupre,  d'autant  plus  que  celle-ci  prdte  quelque  pen  le  flanc  k  la 
critique.  Cependant,  il  faut  bien  reconnaitre  que  cette  theorie  n'est 
pas  sans  valeur,  surtout  si  I'on  remarque  qu'elle  conduit  k  la  loL 

de  S'-Robert 

f  =  aV«^*V* 

trouv^e  en  suivant  une  voie  toute  differente. 
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Tableau  VI. 


ARMES. 


Gras 


Mauser  .  . 
Werndl .  . 
Berdan  n«2 
Beaumont  . 


Jarmann 


Martini-Henry. 


Vetterli  suisse 


Vetterli  italien. 


OQ 
M 

OS 

n 


Albini  et  Terssen .     .     .     . 


•     • 


m.  m. 
11  00 

11  00 

11  00 

11  00 

10.66 


PA8 


R5.5W. 


P 


Remington  danois.  .  .  . 
Remington  espagnol  .  .  . 
Werder(l) 


Mousqueton  Winchester  .    . 


11  00 


10  15 


11.43 


11  00 


11.00 


11  00 


10  40 


10.40 


10  70 


m.m. 
550 

5=-0 

550 

-724 

530 

750 

558 

560 

710 
« 

650 
9.5 
C60 
660 
800 


292  0 

292  0 
292.0 
292  0 
26S2 
292.0 
224  1 

H 

832  8 
29-2.0 
29>  0 
292  0 
242  3 
242  3 
26:5.4 


1.88 

1.88 

1.88 

2.48 

2.01 

2.57 

2.49 

1.68 

2  43 

222 

3.18 

2-72 

2.72 

3.O0 


(1)  Le  Werder  a  M  retire  des  mains  des  troupes  de  I'*  ligne  P^*^' 
•d'autres  motifs  que  ses  ddfauts  particuliers;  c'est  pourquol  ^^^^ 
le  faisons  figurer  dans  ce  tableau. 
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Tableau  VII. 


ARMES. 


OQ 

M 

A 

-< 
O 


Albini  et  Terssen .     .     .     . 

Gras 

Mauser 

Werndl 

Ber4aiin''2. 

Beaumont 

Jarmann 

Remington  danois     .     .     • 
Remington  espagnol.     .     . 

Werder 

Yetterli  suisse 

Yetterli  italien 

Mousqueton  Winchester.     . 


m.  m. 
11.00 

11  00 

11  00 

11.00 

10  66 

11. CO 

10.15 

11.00 

11.00 

11.00 

10.90 

10.40 

10.70 


PAS 


oo 

00 


H 


m.  m. 
550 

550 

550 

530 
T50 
558 
710 
^0 
915 
660 
660 
800 


•*  •  •  • 

C  »■  O  >» 

•  o  g.  u 

--  1  ^  a 

•-  ►  " 

r  •  •  - 

^  «  a.  4. 

—  S  *« 

e  -  >a 


m.  m. 
490 

490 

490 

490 

442 

490 

876 

490 

490 

490 

407 

407 

449 


CO 

o 

'A 

h 


m.  m. 
60 

60 

60 

234 

88 

260 

182 

220 

160 

425 

253 

253 

351 


11 
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Le  Remington  espagnol,  avec  an  mod  ale  beaacoup  plas 
elev^  que  le  Gras  et  le  Mauser,  a  la  meme  justesse  et  la 
meme  tension  qu*eax  a  600  et  a  1000  metres  et  doit  etre 
consid6r6  comme  leur  ^tant  Equivalent. 

Tableau  VIII. 


ARMES. 


BATON  DES  GERCLES 

eontaoant  la  meillenre 
^moitl6  cIm  coapi. 


A  600  m. 


k  1000  m. 


Albini  et  Terssen .     .     . 


Gras 


Mauser 


Werndl 


m. 


085 


0.50 


0  55 


0.45 


Berdan  n«  2. 


Remington  espagnol .     . 
Martiny-Henry     .     .     . 


Yetterli  Suisse. 


Vetterli  italien. 


0.56 


0.55 


0.16 


0.61 


0.60 


in. 


2  15 


2.50 


1  58 


1.44 


1.51 


1.56 


1.04 


1  52 


1.56 


ANGLES  DE  CHUTE. 


A  600  m. 


o     f       fr 


2  13  30 


2  12  11 


2  12  41 


AiOOOi 


2  n  41 

2  11  28 

2  12  21 

2    4  18 

229    3 

2  27    0 

oft* 


5    7    5 


5  14  35 


5  14  36 


535  35 


5  14    4 


5  14  35 


428  59 


5  50  13 


5  54  40 


Ces  anomalies  apparentes  pea  vent  s*expliqaer  de  dear 
mani&res  : 

Oubiendansle  tir  da  fusil  (^  est  toujours  assez  petit 
ju8qu*a  1000  metres  poar  qae  M,  dont  la  valeur  depend 
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de  sin  S,  ne  grandisse  pas  assez  poar  nuire  a  la  stability  :  le 
probleme  du  pas  coraporterait  alors  une  infinite  de  solutions. 

Ou  bien  le  pas  du  Martini-Henry  est  un  peu  court  et 
celui  de  Werndl  un  peu  long.  Dans  ce  cas  le  Martini-Henry 
devrait  la  superiorite  incontestable  de  son  tir  k  d'autres 
causes  que  la  maniere  dont  sa  baile  se  couche  sur  la 
trajectoire  et  il  tirerait  encore  mieux  sHl  avait  un  module 
de  stability  plus  grand.  Le  meilleur  pas  serait  ainsi  com- 
pris  entre  les  extremes  adopt^s. 

Cette  seconde  explication  est  assez  s6duisante;  elle  a 
pour  elle  des  faits  connus.  On  sait  qu*une  Anergic  de  rota- 
tion trop  forte  est  aussi  prejudiciable  au  tir  que  I'exc^s 
oontraire  et  que  Taxe  se  renverse  quand  r  ==  x  .  II  y  a  done 
une  certaine  inclinaison  des  rayures  qui  est  la  meilleure  : 
si  Ton  representait  la  marche  des  v  et  des  3  par  des  cour- 
bes,  dont  les  ordonnees  seraient  proportionneiles  aux 
ouvertures  de  ces  angles  et  dont  les  abcisses  seraient  les 
pas,  on  trouverait  qu*il  existe  un  minimum  de  y. 

On  sait  meme  que  Ton  pent,  dans  la  pratique,  rencontrer 
rinconvenient  d*une  rotation  exageree.  C'est  un  fait  connu 
de  tons  les  artilleurs  que  le  mortier  raye  prussien  de  21°  a 
un  tir  mediocre  a  cause  de  la  trop  forte  inclinaison  de  ses 
rayures,  tandis  que  le  mortier  autrichien,  de  meme  calibre, 
dans  lequel  on  a  r^duit  TincUnaison  de  T""  a  2*'57  a  un  tir 
beaucoup  plus  precis. 

Cependant  la  premiere  •explication  semble  la  meilleure  : 
rSnergie  de  rotation  de  la  balle  Henry  n'est  pas  trop  forte, 
c'est  celle  de  la  balle  Werndl  qui  est  trop  faible.  Si  cette 
derniere  arme  ne  tire  pas  plus  mal,  cela  tienta  la  petitesse 
des  differences  angulaires  et  aussi  k  la  longueur  mod^rie 

de  la  balle.  Si  la  balle  itait  longue  comme  celle  du  Martini- 
Henry,  la  rotation  pourrait  Stre  trop  faible,  car  le  calcul  qui 
nous  a  conduit  aux  valeurs  du  module  de  stability  ne  tient 
pas  compte  des  influences  accidentelles. 
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Voici  d*ailleurs  pourquoi  il  faut  admettre  la  premiere 
explication. 

Le  seul  mojen  de  s*eclairer  etait  evidemmentde  con- 
struire  una  arroe  d*6tude  du  calibre  de  10*"°>,1  tirant  la  balle 
liinite  du  3"  t^pe  avec  un  module  plus  grand  que  celni  du 
Martini-Henrj  et  plus  petit  que  celui  des  armes  qui  ont  le 
module  le  pluselevo.  Cestce  que  nous  avons  fait. 

La  charge  etait  fix^e  a  5,5  g^  de  poudre  type  Curtis- 
Harvey  de  Rottweil-Hambourg ;  la  balle  avait  un  poids  de 
30  g'*  et  une  vitesse  initiate  de  434  metres ;  le  pas  mesa- 
rait  600  millimetres. 

Pour  avoir  la  stabiiite  de  la  balle  Henry  il  aurait  fallu  an 
pas  de  370  a  380  mill.  ;  550  a  560  millimetres  auraient 
donne  le  module  du  Werndl  ou  du  Jarmann  et  670  k 
680  mill,  celui  du  Werder.  Le  paschoisi  ^tait  done  platdt 
trop  grand  que  trop  faible. 

L'arme  d*etude  fournit  une  tension  et  ane  justesse  trte 
remarquabies  a  400  mMres,  roais  un  tir  tres  mediocre  k 
1000  metres,  ee  qui  ne  pouvait  etre  attribue  qu'a  ane 
rotation  trop  peu  ^nergigue.  L'examen  de  la  cible  conflr- 
mait  cette  opinion,  car  les  rares  projectiles  qui  Tavaient 
touchee  y  avaient  fait  un  trou  ovale. 

On  substitua  alors  a  la  balle  de  30  g"  une  balle  de  26  g" 
et  la  trajectoire  se  tendit  fortement.  Ce  dernier  fait  confir- 
mait  d^une  mani^re  p^remptoire  la  trop  grande  faiblesse 
de  rotation,  car  raccourcir  la  balle  revenait  k  diminuer  le 
pas. 

II  ressort  de  la  discussion  qa*on  vient  de  lire,  qae  Toil 
peut  toujours  procurer,  mSme  k  la  balle  de  30  g"  tirie 
dans  un  fusil  de  lO*"*",!,  ane  rotation  capable  de  la  mainte- 
nir  sur  la  trajectoire.  II  suffit  pour  cela  de  se  rapprocher 
des  conditions  de  stability  du  Martini-Henry.  On  a  va 
d'ailleurs  que  le  3*  type  ne  oomporte  pas  n^cessairement 
Temploi  d'une  balle  de  30  g'*,  ce  qui  siniplifie  la  question  en 


Pli 


/*uj  s  Harare'  *»r<ett 


it  mtrc 


A\3  A'^fet/af 


1 


/;^JMy/i/.r#r^A, 


./ 


^/tiS  Jingur^   /^e^y 


'^n^nsSfSnarN: 
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pdrmettant  de  ne  pas  recourir  a  un  pas  excess! vement  court. 
Oa  D*a  pas  besoin  alors  de  se  rapprocher  autant  du  modale 
da  Marti ni-llenrjr,  car  on  a  rooins  a  craindre  les  causes 
accidentelles  de  renversement. 

II  nous  reste,  pour  avoir  achev^  Timportante  itude  du 
pa&,afaire  remarquer  que  Temploi  des  rajures  parabo- 
liques  n'est  guere  avantageux  daus  les  armes  portatives. 
A  differentes  reprises  des  essais  ont  M  Xeniis  :  la  carabine 
aoglaise  Lancaster  est  la  seule  arme  k  rajure  paraboiique 
qtii  fasse  partie  de  Tarmement  des  puissances,  encore  n*est- 
elle  plus  qu'une  arme  de  reserve.  Une  des  carabines  de 
Medfort  avait  aussi  une  rajure  paraboiique. 

L*inconvenient  de  la  deformation  des  tenons  de  force* 
ment,  sans  importance  dans  la  carabine  Lancaster  dont  le 
canon  est  a  section  elliptique,  serait  tr^  grave  dans  une 
arme  de  petit  calibre  ajant  beaucoup  de  rajures  et  tirant 
avec  one  grande  vitesse  initiale. 

n.  —  LB  PROFIL  DBS  RATURBS. 

Le  trace  de  la  section  a  pent  ^tre  moins  d'importance 
qne  la  determination  du  pas ;  cependant  son  itude  merite 
de  fixer  notre  attention.  Ici,  plus  encore  que  dans  la  fixa- 
tion du  pas,  Tarbitraire  joue  un  grand  r61e  et  Ton  peut  dire 
qa*il  n*existe  pas  de  profll  dans  lequel  toutes  les  dispo- 
sitions sont  rationnelles. 

Les  profils  existants  peuvent  se  ramener  k  deux  tjpes. 

I*'  tppe  (fig.  2,  3  et  4).  Le  profil  est  formi  par :  la  cir- 
conference  du  calibre  interrompue  sur  six  arcs  A  B,  sur 
quaire  arcs  ordinairement  de  45*»  ousur  trois  arcs  de'60*; 

Autant  d*arcs  A'  B'  concentriques  aux  premier:! ; 

Des  lignes  droites  AA'»  BE'; 

Selon  qu'il  existe  six,  quatre  ou  trois  interruptions,  on 
a  la  rajure  espagnole,  la  rajure  ordinaire  ou  la  rajure 
d^Bnfleld.  Les  specimens  de  la  rajure  ordinaire  ne  diff!^- 

u 
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rent  entre  eax  que  par  la  direction  desdroites  AA',  BB'  etc* 
Le  canon  pr^senie  dans  le  premier  type  deax  sarfaces 
cjlindriques  et  deux  helicoi'des  par  rajure.  Le  jea  det 
rayures  repose  sur  Taction  de  ces  helicoi'des,  qui  n'est  pas 
toujours  parfaiteroent  assur^e.  La  balle  est  exposee  k 
franchir  les  rajures  et  a  glisser  sur  le  c jiindre  intirieur* 
On  a  parfois  constat^  jusqu'^  16  ''/u  de  franchissements 
avec  des  balles  en  plomb  pur.  Si  la  balle  est  suffisamment 
dure,  cet  inconvenient  grave  disparait ;  mais  avec  nn  pas 
reduit,  ce  profil  n*offrirait  plus  assez  de  garanties.  II  ne 
convient  done  pas  k  Tarme  de  petit  calibre  a  grande  densiii 
de  section. 

Le  trace  des  diverses  parties  de  la  rajure  ordinaire  a 
Mi  motivd  par  des  causes  qui  n*existent  plus.  Quand  la 
balle  etait  pleine  et  que  Ton  chargeait  par  la  bouche,  on 
avait  int^ret  a  se  servir  de  larges  rajures.  On  a  conservi 
les  quatre  rajures  du  fusil  raj^  dans  la  plupart  des  armes 
se  chargeant  par  la  culasse,  malgr^  Tavantage  de  guides 
noinbreux  qui  diminuent  Teffort  a  supporter  par  chaque 
tenon  et  permettent  de  r^duire  la  profondeur. 

Le  cbargement  par  la  culasse  a  aussi  rendu  inutile  le 
flanc  dit  de  cbargement,  il  n*j  a  plus  que  le  flanc  de  tir  qui 
ait  un  role  a  jouer. 

2«  type  (fig.  5,  69  7  et  8).  —  Le  profil  est  engendr6  par 
une  figure  qui  a  peu  ou  point  de  parties  communes  avec  la 
circonference  du  calibre,  celle-ci  est  purement  geometriqae. 
Le  centre  de  la  figure  gen^ratrice  est  sur  Taxe  et  chacan 
des  points  qui  la  oomposent  decrit  une  h61ice.  II  n^est  pas 
nicessaire  que  la  figure  giniratrice  soit  un  poljgone,  elle 
pent  4tre  une  ellipse,  comme  dans  la  carabine  Lancaster. 

De  tous  les  traces  de  ce  tjpe,  la  rajure  Whitworth  est  la 
plus  ancienne.  L'arme  se  chargeait  par  la  bouche;  leg 
tenons  ^talent,  com  me  dans  les  balles  de  la  carabine  de 
remparty  fa^onnis  d'avance,  II  n'j  avait  pas  d 'inconvenient 
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i  ce  que  le  nombre  des  pans  fut  petit  et  la  profoudeor 
■grande.  Whitworth  avait  mSme  limits  leur  nombre  a  six, 
parce  qu'il  avait  reconnu  que  les  tenons  fortement  en 
saillie  sont  favorables  a  la  justesse {Des  canons  et  de  Vacier). 

Pour  appliquer  la  rajure  k  pans  aux  armes  se  chargeant 
par  la  culasse,  tirant  des  balles  sans  tenons  prepares,  il 
fallait  augmenter  le  nombre  des  cot^s  da  poljgone,  ou  in- 
troduire  dans  la  rajure  un  cordon  en  saillie  occupant  les 
angles  au  sommet  du  polygene  gen^rateur. 

De  la  la  rajure  Westlej-Richard  appliquee  dans  la 
carabine  des  chasseurs  portugais  et  dans  Tarme  que  les 
Boers  du  Transvaal  ach^tent  au  commerce.  De  la  aussi  les 
rajures  Henrj  et  celles  qui  en  d^rivent.  On  ne  voit  cepen- 
dant  pas  pourquoi  Tinventeur  a  choisi  un  poljgone  d*un 
nombre  impair  de  cotes  :  peut-etre  la  seule  preoccupation 
de  faire  une  rajure  diff^rant,  autant  que  possible,  de  celle 
de  Whitworth  Ta-t-elle  guid^  ? 

On  est  arriv^,  dans  les  rajures  du  deuxieme  tjpe,  tout 
naturellement  a  la  multiplication  des  guides,  par  la  necessity 
de  diminuer  la  profondeur  pour  ^viter  les  fuites  de  gaz. 

Ce  tjpe  n'a  pas  Tinconvenient  capital  de  Tautre  :  le  fran- 
•chissement  est  a  peu  pros  impossible,  car  dans  le  cas  le  plus 
"defavorable,  celui  ou  la  balle  ne  serait  pas  mordue  par  le 
£anc,  elle  rencontrerait  rhelicoi'deengendre  par  le  fond  et 
devrait  par  consequent  tout  de  memo  entrer  en  rotation. 

Les  rajures  Martini-Henrj,  malgre  tous  leurs  avanta- 
ges,  offrent  certains  inconv6nients,  surtout  au  point  de  vue 
de  Farme  de  petit  calibre  : 

i*"  Elles  sont  difficiles  a  ex^cuter  ; 

2"*  Elles  prison  tent  28  angles  et  s'usent  tres  rapidement 
quand  on  emploie  des  alliages  durs.  Nous  avons  pu  le  con- 
43tater  apres  1200  coups  sur  Tarme  d*6tude  dont  il  vient 
d'etre  parle. 

3^  Les  guides,  au  nombre  de  14  dans  chacun  des  deux 
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traois,  sont  irop  nombreax  poor  ane  arme  da  calibre  de 
lO"*"! ;  la  moitie  d'entre  eax  n*ont  qa^an  role  eventael 
dans  le  profil  n^  7. 

III.    —  LA  DIRECTION  DBS  RATURB8. 

Une  partie  des  amies  en  usage  en  Barope  oat  les  rajares 
gaacheres,  les  autres  les  ont  droitieres  oomme  la  plnpart 
des  bouches  k  fen.  Les  projectiles  des  premieres  derirent  a 
ganche  ceax  des  secondes  a  droite. 

La  derivation,  dont  on  tient  facilement  compte  dans  le 
pointage  des  boaches  a  fea,  ne  pent  pas  etra  corrigee  sar  le 
fusil :  la  Hansse  doit  etre  simple  avant  tout.  NeanmoinSy 
comme  le  tir  k  Tepaule  fait  devier  le  projectile  a  droite,  on 
attenue  plus  ou  moins  Teffet  de  la  derivation  en  faisant  les 
rajures  gaacheres.  On  la  compense  aussi  par  le  placement 
du  guidon  et,  mieux  encore,  en  disposant,  comme  dans  le 
Gras  et  dans  le  nouveau  fusil  serbe,  la  tige  en  consequence. 

Dans  i*arme  qui  nous  occupe  ces  dispositions. perdent  de 
leur  importance.  En  effet,  Tamplitude  de  la  derivation  est 
donnee  par  le  capitaine  de  Sparre  sous  la  forme  irbs  sim- 
ple que  voici : 

lirv  IX  tang  >i 


<-0 


formule  dans  laquelle  : 

fjL  est  le  rapport  du  carre  du  rayon  de  gyration  ao  carre 
du  rayon  du  projectile ;  ti  rinclinaison  des  rayures  ;  I  la 
loogueur  du  projectile  ;  k  le  rapport,  a  d,  de  Tangle  de  la 
resistance  de  Tair  avec  la  tangente  ;  p  la  portee  ;  9  Tangle 
de  tir. 

En  allongeant  la  balle,  on  diminue  la  valeur  de  z  poisque 
I  n'entre  qu'ao  dinominateur. 

U  est  vrai  qu*en  augmentant  les  vitesses  initiales  on 
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nuit  un  peu  a  cet  effet  avantageax  de  rallongement  de  la 
balle,  parce  qae  la  resistance  de  Fair  Mant  proportionnelle  k 
une  puissance  sup^rieare  a  la  3*,  Tinflaence  du  vent  sur  la 
derivation  croit  avec  la  vitesse  (I). 


(I)  Pour  la  3*  puisaance,  cette  inflaence  est  ind^pendante  dela 
Vitesse;  poor  la  2*  puissance,  elle  diminue  qaand  la  vitesse  aag- 
mente  (DbSpaerb). 


CHAPITRE  m 


LES  RESISTANCES  PASSIVES. 

!•   —   iSVALUATION   DBS  R^ISTANCBS   PASSIVES  DAKS   LB  CAS^ 

D^ON   PBTIT   CALIBRB. 

Les  resistances  passives  se  ridaisent  k  trois  :  la  resis* 
tance  da  mital  de  la  balle  qui  doit  etre  refoal6,  la  pression 
normale  des  flancs  des  rajures  et  le  frottement  des  Uli- 
coi'des  des  flancs  sar  les  hilicoides  des  tenons  de  forcement. 

L'action  que  la  cravate  peat  exercer  sar  les  resistanoes 
passives  doit  dtre  n^gligde. 

La  pression  des  flancs  et  le  frottement  sont  exprime» 
par  la  relation 

r'  dt  co8«  — /co8« 
dans  laqaelle. 
I  =  moment  d'inertie  de  la  balle  ; 
a  B=>  angle  d'indinaison  des  rajores  ; 

calibre  -i-  profondear 
r  =  rayon  mojen  : ^^ 

/  SB  coefficient  de  frottement  da  metal  de  la  balle  sar 
racier  ; 

-jr-  =>  acceleration. 
at 


(1)  Ellbna,  Corso  diwuUtriale  d'Artiglieria.^  T>K  Tilly,  BaUili'- 
gH$  inUrieure. 
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Cette  formale,  Stabile  pour  les  rajares  da  premier  tjpe, 
suppose  : 

1®  Que  le  flanc  de  la  r  a  jure  passe  par  I'axe  ; 

2®  Que  les  flancs  de  2  rajures  opposies  se  prolongent. 
La  2*  condition  n'est  jamais  qu*imparfaitement  r6alis6e. 
La  formule  s*appliquerait  done  aussi  parfaitement  k  une 
riEijure  Henrj  (fig.  7),  dont  le  polygene  g^nSrateur  aurait 
un  nombre  pair  de  c6tes,  qu*4  la  rajure  ordinaire,  car  la 
moitie  seulement  des  guides  agissent  toujours.  La  formule 
n'est  applicable  ni  a  la  rajure  d^Enfield,  ni  a  celle  da 
Westlej-Richard  ni  a  celle  de  Whitwordh,  toutes  trois 
d'ailleurs  sans  int^ret  pratique  pour  nous. 

La  valeur  de  la  pression  des  gaz,  qui  serait 

„  du 

sans  les  resistances  passives,  devient  done 

„  du      Itga  ii*  sina -t-Zcosa 

^   '  dt        r^    dt  sina — /sma 

Le  tableau  IX  donne  les  valeurs  des  deux  resistances  qui 
nous  occupent  en  ce  moment,  dans  les  principaux  fusils  et 
dans  le  fusil  k  calibre  reduit,  le  pas  6tant  pris  successive- 
ment  de  600  et  de  500""". 

On  pent  conclure  des  nombres  contenus  dans  ce  tableau  : 

1^  Que,  pour  une  mSme  acceleration,  le  fusil  a  calibre 

reduit  donne  des  resistances  ^quivalentes  a  celles  des  armes 

en  usage,  si  Ton  a  soin  de  faire  la  balle  en  alliage  snffisam- 

ment  onctueux. 

^T    r    ^  *  '       sina— /cos a  ...         ^, 

2f*  Le  facteur  numerique -r-, —  a  sensiblement  la 

cos  a  — /sin  a 

mSme  valeur  pour  tons  les  fusils ;  on  pent  sans  erreur 

appreciable  le  prendre  egal  k  0,25  pour  les  balles  en  plomb 

et  en  plomb  durci,  et  6gal  a  0,19  pour  celles  en  alliage 

onctueux. 


So,  U 
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La  ires  petite  erreur  qae  Ton  commettra  sera  compens^e 
par  celle  que  Ton  fait  en  prenant  dans  ce  calcul  I  =  05  mr*, 
valeur  un  peu  trop  grande  pour  un  projectile  plein. 

30  II  y  a  un  avantage  notable  k  confectionner  les  balles 
•en  alliage  onctueux,  c*est-a-dire  contenant  une  certaine 
<}uantite  d^antimoine.  Encore  est-il  a  reroarquer  que,  dans 
le  calcul  du  coefficient  nuin^rique,  on  a  suppose,  faute  de 
•donnees  plus  precises^  que  le  coefScient  de  frottement  de 
Talliage  onctueux  est  0,15,  chiffre  donne  par  le  general 
Morin^  0,2  etant  le  coefiScient  des  autres  m6taux.  II  est 
probable  que  Tecart  entre  les  deux  coefficients  est  plus 
grand ;  en  effet,  dans  Tindustrie  on  trouve  grand  avantage 
a  faire  en  alliage  a  Tantimoine  les  coussinets  des  arbres 
•dont  le  mouveraent  doit  etre  fort  doux. 

Dans  la  pratique  on  pent  done,  quand  il  s'agit  de  fusils, 
:8implifier  les  formules  g^n^rales  et  ^crire  au  lieu  de  (S)  et 
4e(9) 

(10)  ll,=0.25l^|. 
(10')  R.  =  0.19^-, 

(11)  F,  =-«»^('l  -^  0.125  tga") 

(11')  F.  =  w^/'ih- 0.095  tga^ 

(10)  et(ll)  s'appliquent  au  plomb  durci  et  au  plomb  pur, 
<10')  et  (ir)  a  ralliage  onctueux. 

Nous  aurons  plus  loin  a  nous  servir  de  ces  derni^res 
formules ;  elles  nous  permettront  maintenant  de  calcnler  le 
poids  qu*aurait  la  balle  dou^  de  la  mSme  force  vive  que  la 
balle  r^elle,  si  les  resistances  consid^rtes  n'existaient  paa. 
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Tableau  X. 


PoMs 

MASSES. 

0.125  tgx  0.095  tg>!     d. 

U  b«lU. 

•  >  • 

T»   g  S  •  B 


Albini,  Gras,  Mauser  . 

Jaimann 

FubU  de  10»1  (pas  de 
600"^  alliageonctueux) 

Fosil  de  10>»1  (pas  de 
500>*"  alliage  onctaenx) 


255 
2.23 

3.06 

3.06 


COOTTS 
0.0077 


9 


0.0051 


25.00 
21.85 


30.00 


0.0069   :o.oo 


25l20 
22.00 


30J») 
30.20 


L'influenoe  des  deux  premieres  resistances  passives,  ren- 
doe  palpable  par  le  tableau  X»  est  insignifiante. 

Lecalcal  est  impoissant  aivaluer  la  3*  resistence  passiye, 
oelle  que  le  metal  de  la  balle  oppose  au  forcement.  On 
peat  la  mesarer  directement  ou  toat  an  moins  s*a8sarer 
qu*elle  n'a  pas  une  valeur  considerable. 

Voici  Texperience  qui  a  6te  faite  a  ce  sujet. 

On  se  servait  de  deux  armes,  le  fusil  d'etude  de  1()*"1  a 
rajure  Henrj,  au  pas  de  600"'"  et  un  mousqueton  Com- 
blain,  a  rajure  ordinaire,  au  pas  de  400""'  II  ^tait  nices- 
saire  de  se  servir  d*armes  dont  la  culasse  8*ouvre  assei 
largement,  pour  permettre  d*agir  suivant  Taxe  sur  le  calot 
de  la  balle.  Cette  condition  se  trouve  realisee  dans  le  m6ca- 
nisme  Gomblain  ;  elle  Test  aussi  dans  le  mecanlsme  Nagant, 
qui  etait  celui  de  Tarme  d'etude.  On  remarquera  qae  lea 
pas  itaient  Tun  fort  grand,  Tautre  fort  petit. 
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La  balle  etait  s^paree  du  restant  de  la  cartouche.  Elle 
itAii  de  30grs  en  alliage  onctueax  pour  le  fusil,  de  25  grs 
en  plomb  dure!  pour  le  mousqueton.  II  n'j  avait  pas  de 
cravate.  Les  balles  de  chaque  arme  6taient  toutes  absolu- 
ment  identiques  en  poids  et  en  dimensions.  II  en  6tait  de 
meme  des  charges,  compos^es  d'une  poudre  tr^s  r^guliere,  la 
poudre  RFQ%  de  Hamm.  Elles  avaient  ete  pesees  k  1  centi- 
gramme pres  et  toutes  les  precautions  imaginables  avaient 
6te  prises  pour  obtenir  un  tassement  uniforme.. 

Quelques  unes  des  balles  de  chaque  s^rie,  prealablement 
huilees,  furent  forcees  d*avance  a  Taide  d'un  marteau  et 
d*une  broche  ayant  la  forme  du  culot,  puis  ramenees  en 
arriere,  au  moyen  d*une  baguette  gradu6e,  jusqu'a  Torigine 
des  rajures.  Cette  position  avait  ete  trouvee  par  tatonnO" 
ment,  au  mojen  d'un  curseur  mobile  sur  la  baguette  et 
muni  d*une  vis  de  pression. 

Les  autres  balles  furent  placies  au  meme  point  du  canon 
sans  etre  forcees. 

A  chaque  coup,  on  prenait  la  vitesse  initiale.  V  etant  la 
Vitesse  de  la  balle  forc6e  d'avance  et  V  celle  de  la  balle 
forc6e  par  le  tir,  on  devait  avoir,  en  vertu  du  principe  des 

forces  vivos  : 

OT(V*  -  V") 

2i — 

{m  masse,  I  longueur  de  la  partie  cjlindrique). 

On  trouva  que  la  vitesse  mojenne  de  la  balle  forc^e 
d'avance  dans  le  fusil  n'etait  pas  sup^rieure  a  celle  forc6e 
aux  d^pens  de  la  chaleur  rendue  disponible  par  la  combus- 
tion de  la  charge.  Le  contraire  avait  lieu  dans  le  mousque- 
ton et  la  difference  6tait  de  2  metres. 

L*uniformite  des  vitesses  relev^es  dans  chaque  sSrie, 
montrait  que  Texp^rience,  malgre  les  difficoltes  d'execu- 
tion,  avait  ete  conduite  convenablement. 

II  n'jr  avait  pas  lieu  de  tenir  compte  de  valours  de  V  et 
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de  V  differant  entre  elles  de  quantitSs  inferieures  aax  hearts 
mojens  que  fournit  le  tir  ordiaaire.  Si  done  la  3«  resis- 
tance n'est  pas  n^gligeable  theoriquement,  elle  Test  dans 
la  pratique.  Ainsi  ce  que  Noble  ecrivait  il  j  a  18  ans  pour 
le  canon  se  trouve  r^lis6  dans  le  fusil,  meme  de  petit 
calibre  et  k  longue  balle  :  c  Za  rayure  n^auffmenU  que  d^une 
qt$antiU  insign\fiafUe  la  pressian  des  gaz,  » 

II.  —  RELATION   ENTRB  LB   FORCEMBNT  DE   LA   BALLE 

BT   LA   SBRTISSURB. 

L*exp^ri6nce  dont  on  vient  de  lire  Texpos^  donne  lieu  a 
des  observations  importantes  : 

1^  Si  la  difference  entre  la  vitesse  d'une  balle  forc^ 
d*avance  et  celle  d^une  balle  forcee  aux  depens  de  la  force 
ilastique  des  gaz  est  minime,  a  plus  forte  raison  doit-il  en 
£tre  ainsi  si  les  balles  que  Ton  compare  sont  plus  ou  moiDS 
forcees  par  les  gaz.  Par  consequent,  la  tolerance  dans  les 
diaro^tres  pent  etre  assez  grande.  C'est  ce  que  des  expe- 
riences faites  en  Autrich()  avec  le  Werndl  avaient  dSja 
prouve. 

2*"  Si  le  forcement  de  la  balle  par  les  gaz  ne  fait  pas 
varier  la  vitesse,  il  constitue  cependant  un  travail  a  exd- 
cuter  aux  dipens  de  la  chaleur  totale;  il  n^est  pas  possible 
qa«,  sans  Pinter venuon  d*une  autre  cause,  Tordre  des 
Titesses  puisse  Stre  interverti. 

Cette  cause  est,  selon  nous,  le  mode  de  production  de  la 
ebaleur.  Nous  sommes  amene  ainsi  atraiter  de  nouveau 
une  question  Mjk  soulevie  deux  fois(l). 

La  sertis3urd,oa  le  serrage  qui  en  tient  lieu,  a  pour  offet 
de  retenir  la  balle  plus  longtemps  dans  Tetui  et  de  permet- 
tr«  ainsi  aux  gaa  de  se  former  en  plus  grande  abondauce  4 

{!)  Rbvvm  t87S  tome  IV,  pa^  lOl.et  iSM  t.  II,  pag«  12>. 
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I'origine,  en  sorte  que  le  travail  local  quMls  oat  a  executer 
est  compense  par  raugmentation  du  temps.  Geci  revient  a 
augmenter  la  pression  des  gaz,  oa  tout  au  moins  a  rappro- 
cher  de  Torigine  le  point  de  rebroussement  de  la  courbe 
des  pressions.  Une  preuve  que  c  est  bien  ainsi  que  les  choses 
se  passent,  se  trouve  dans  le  fait  deja  signale  que  la  balle  de 
VAlbini  donne  le  maximum  de  vitesse  quand  elle  est 
moyennement  sertie. 

C'est  le  meme  ph6nomene  qui  se  passe  quand  on  force  par 
le  tir  une  balle  en  alliage  dur.  Le  forcemeat  se  charge 
d'une  partie  du  role  devolu  a  la  aertissure  et,  si  le  metal 
n*est  pas  absolument  trop  dur,  la  vitesse  peut  augmenter. 
Des  faits  nombreux  viennent  a  Tappui  de  cette  maniere 
de  voir  : 

I*'  Dans  Texperience  ci-dessus,  c*est  Talliage  le  plus  dur  et 
la  balle  la  plus  longue  qui  ont  fourni  une  augmentation  de 
vitesse,  quand  les  gaz  etaient  charges  du  forcement. 

2o  La  difference  entre  les  vitesses  initiales  des  balles 
fortement  serties  et  de  celles  non  sorties,  est  moindre 
quand  elles  sont  en  plomb  durci  que  quand  elles  sont  en 
plomb  pur. 

S'*  De  toutes  les  armes  connues,  la  meilleure  est  assure- 
ment  le  Martini-Henry,  qui  ne  donne  jamais  de  coups 
anormaux  et  c*est  la  seule  dont  la  cartouche  porta  une 
balle  non  sertie.  (La  balle  presente  deux  gorges  dans  les- 
qaelles  le  mdtal  tr^s  mince  et  pe'u  resistant  de  la  douille 
est  etrangle.)  Tout  s'explique  si  Ton  rifl^chit  que  la  balle 
anglaise  est  extr^mement  dure  puisqu^elle  contient  pr^s 
deQVod'etain. 

Enfin,  un  tir  execute  dans  le  fusil  d*6tude  avec  des  balles 
en  m^tal  plus  ou  moins  dur,  depuis  le  plomb  pur  jusqu*au 
plomb  alli^  a  9  ^o  d'etain,  a  donne  les  resultata  que  voici : 
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Tableau  XI.  —  Balle  de  30  g". ,  charge  de  5,5  g".  de  poadre 

de  Rottweil-Hambourg. 


M^TAL   DES  BALLES. 


FOBCBS 
DB 
j  SBBTISSUBB. 


VITBSSB6 
INITIALBS. 


^CABTS 
MOTBNS. 


AlUage  tres-dur. 


Alliage  k  I'antimoine 


Plomb  diirci 


Plomb  pur 


j  kilogr. 

0  000 

42aoo 

0000 
12  000 

0.000 
43.000 

0.000 
25.000 


425 
436 
434 
434 
426 
426 
429 
431 


m^trea. 

200 

3  n 

2.20 
1  22 
1.69 
2.5r7 
3  18 
225 


II  faut  conclure  de  la  qu'il  importe  grandement,  ane 
arroe  ^tant  donn^e,  de  trouver  la  combinaisoa  la  plus  con- 
venable  entre  les  deax  ^iements^  sertissure  et  darete  da 
m^tal  de  la  balle.  II  faat  de  plus  etre  prudent  dans  la  fixa- 
tion de  la  sertissure ;  en  faisant  celle-ci  de  42  kil . ,  par 
ezemple,  on  donne  bien  a  la  balle  tres  dure  de  grandea 
vitesses,  mais  on  nuit  a  la  regularity.  Cela  s'explique  par 
rimpossibilit^  de  donner  aux  cartouches  une  sertissure  a  la 
fois  forte  et  uniforme. 

II  est  tres  facile  au  contraire  de  donner  aux  balles  une 
durete  determinee.  Si  Talliage  est  dur^  la  sertissure  doit  etre 
tres  faible.  II  faut  la  considerer  alors  plutot  comme  une 
disposition  prise  centre  Tesprit  de  destruction  du  soldat. 
Une  balle  en  alliage  tres  dur  et  sans  aucune  sertissure 
donne  un  bon  tir ;  on  comprend  parfaitement  que  les 
Anglais  aientjug^^  propos  de  s'en  passer. 

{A  continuer.)  b.  Guillaumot, 

Cap,  Com^  d'artaierie. 


BEVUE  DES  LIYEES. 


ToGtiquey  par  J.  Meckel,  major  k  I'Etat-major  g^D^ral.  — 
Instraction  g^n^rale  sar  la  condaite  des  troupes  en  cam* 
pagne.  (Berlin,  1881,  E.  L.  Mittler.  —  1  volume.) 

L'ouvrage  qui  vient  de  paraitre  sous  ce  titre  a  pour 
nuteur  un  Officier-supirieur  bien  connu  et  des  plus  compe- 
tents. 

L'oeuvre  du  major  Meckel  met  en  evidence  les  principes 
•qui  se  d6gagent  des  faits  d'experience  judicieusement 
observes ;  elle  est  des ti nee  a  jeter  des  clartes  nouveiies  sur 
un  sujet  qui  semble  in^puisable. 

Ce  travail  a  pour  objet  d*offrir  une  base  certaine  aux 
Etudes  des  officiers  qui  veulent  se  preparer  a  Fart  difficile 
de  conduire  les  troupes ;  il  touche  k  tons  les  sujets  de  la 
guerre  de  campagne,  mais  n'entre  pas  dans  le  detail  des 
formations  tactiques. 

L'introduction,  entre  autres  g^neralit^s,  d^peint  les 
qualit^s  que  doivent  poss^der  les  commandants  de  troupes 
€t  expose  le  type  du  cbef  id^al.  Sans  doute,  Tauteur  a  eu 
sous  les  jeux  de  remarquables  sujet-s  d*^tude  en  cette 
mati^re,  ce  qui  donne  d'autant  plus  de  poids  a  ses  observa- 
tions personnelles,  de  mSme  qu*^  celles  qui,  dans  les  pages 
soivantes,  ont  pour  objet  la  maniere  de  formuler  et  de 
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transmettre  les  ordres,  de  les  interpreter,  de  les  execater 
et  d'etablir  les  rapports. 

La  premiere  partie  de  Touvrage  renferme  des  considera- 
tions generales  sur  les  differents  points  relatifs  a  la  condaite 
de  la  guerre.  Un  chapitre  est  consacre  a  I'etade  des  diffi^ 
rences  d'action  qui  resultent  de  la  composition  des  armees 
suivant  qu*elles  se  recrutent  de  mercenaires  comme  aax 
17'  et  IS**  siecles,  ou  quelles  sont  formees,  comme  de  nos 
jours,  de  levies  nation  ales.  A  Taide  d*exemples  pulses  dans 
riiistoire,  Tauteur  fait  voir  comment  de  petites  arm^, 
malgre  la  rigidity  et  les  lenteurs  de  la  tactique  lineaire, 
ont  pu  f rapper  n^anmoins  de  grands  coups  lorsqu^elles 
^taient  dans  la  main  d'un  Fr^deric-le-Grand.  A  ces  images 
du  passe,  il  oppose,  comme  contraste,  les  armees  moderoes^ 
bien  autrement  puissantes  par  le  nombre  et  les  mojens 
d*action,  plus  mobiles,  pouvant  combattre  dans  toos  les 
terrains,  combinant  leurs  marches  de  raani^re  a  pooYoir 
reunir  leurs  masses  afin  de  frapper  un  coup  d6cisif  le  plus 
promptement  possible. 

Ce  qui  caracterise  ces  deux  maniferes  de  conduire  les 
operations,  cest  que  la  guerre  de  7  ans  ne  compte  que 
10  batailles,  tandis  qu'en  1870  on  livra  7  bataillea  pendant 
le  1*'  mois  qui  suivit  Touyerture  des  hostilit^s. 

Les  moyens  employes  par  one  armee  pour  maintenir  la 
liaison  aveo  la  base  d*op6rations  et  celle  des  diff&rentes 
parties  entre  elles,  font  I'objet  d*an  chapitre  itenda.  L*im* 
portance  du  r6le  des  chemins  de  fer  et  du  t^l6graphe ,  k  part 
meme  le  ravitaillement  et  le  service  des  Evacuations,  est 
mise  en  relief  par  ce  fait,  que  dans  la  2"*  periode  de  la 
campagne  de  1870-71  tous  les  renseignemeats  des  armtes 
allemandes  oonvergeaient  vers  Versailles,  qui  derenait 
ainsi  le  foyer  d'od  Emanaient  tons  les  ordres  et  la  direction 
des  4  armees  op&rant  devant  Paris,  sar  la  Somme,  sur  la 
Loire  et  k  Test  de  la  France. 
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Les  facilit^s  noavelles  que  le  telephone  pourrait  ajouier 
dans  l*avenir  ne  semblent  pas  devoir  s'^tendre  au  dela  da 
cercle  ou  se  meut  le  service  des  avant-postes  ou  celui  des 
troupes  dans  un  siege. 

La  maniere  dont  le  service  des  etapes  des  cheroins  de  fer 
et  des  telegraphes  est  organise  chez  di  verses  puissances  se 
trouve  egalement  dans  Touvrage  que  nous  analysons.  Les 
renseignements  donnes  par  Tauteur  se  rapportent  genera- 
lement  aux  armees  de  TAUemagne,  de  TAutriche,  de  la 
France,  de  la  Russie  et  de  Ultalie. 

(Jn  chapitre  determine  le  role  que  jouent  dans  les  guerres 
modernes  les  places  fortes  comme  points  d*appui,  lieux  de 
refuge  ou  forts  d 'arrets. 

Apres  une  dissertation  sur  les  avantages  de  la  guerre 
defensive  ou  offensive,  Tauteur  conclut  en  faveur  de  cette 
derniere. 

La  2®  partie  de  Touvrage  definit  les  qualites  propres  de 
I'infanterie,  de  la cavalerie,  de  lartillerie  et  des  troupes  du 
g^nie  ainsi  que  Timportance  de  leur  role;  elle  expose  This- 
torique  de  chacune  de  ces  armes  et  fait  connaitre  les 
rapports  numeriques  de  leurs  effectifs  actuels  dans  les 
armees  de  cinq  des  grandes  puissances  de  TEurope. 

Un  chapitre  est  consacr^  a  Torganisation  et  au  fonction- 
nement  du  service  sanitaire ;  un  autre  donne  la  composition 
des  colonnes  de  vivres  et  des  colon nes  de  munitions^  leur 
m^canisme,  le  mode  de  transport  des  bagages,  etc.,  ainsi 
que  des  renseignements  sur  les  services  analogues  dans 
di  verses  armees. 

Dans  un  article  intitule  :  la  liaison  des  armeSy  le  major 
Meckel  discute  d'une  maniere  approfondie  la  question  de  la 
composition  de  Tunite  de  bataille^  la  division,  et  de  Tunite 
d operation,  le  corps  d'armee,  ainsi  que  les  effectifs  qu*il 
convient  de  donner  k  ces  2  unites.  L*auteur  est  d'avis  que 
dans  ies  armies  qui  ne  depassent  pas  100,000  homraes 
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runite  la  plus  forte  doit  etre  la  division,  et  qu'il  n'j  a  pas 
de  motif  dy  constituer  des  corps  d'armee.  —  C'est  14  un 
sujet  de  meditation  pour  les  militaires  beiges.  —  Les  avan- 
tages  que  pr^sente  la  divisibilite  par  3  sont  mis  en  Evi- 
dence, au  moins  pour  le  corps  d*armEe. 

On  a  propose  recemment  de  fondre  Tartillerie  de  corps 
dans  les  2  regiments  d'artillerie  divisionnaires  a  organiser 
dans  chaque  arm^e.  L'auteur  combat  ce  projet.  C'est  par 
Temploi  de  Tartillerie  de  corps  que  le  general-comman- 
dant le  corps  d*armee  exerce  son  influence  sur  la  marche 
du  combat;  si  on  lui  retire  oette  artillerie  pour  rendiyi- 
sionner,  ce  general  devient  un  simple  spectateur  ne  poa« 
vant  pas  disposer  de    la   moindre  reserve  d*aucune  arms. 

La  maniere  de  composer  les  d^tachements,  en  vue  de  ne 
pas  amener  une  dissolution  des  unites  constitutes,  fournit 
la  matiere  a  des  reflexions  tr^s  judicieuses. 

La  3""  partie  traite  des  services  qui  s'exEcutent  en  dehors 
du  champ  de  batailie  :  les  services  des  subsistances ,  des 
camps,  cantonneraents  et  bivacs,  le  service  de  surete  et 
le  service  dans  les  marches. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  les  divers  modes  de 
cantonnement  doivent  etre  employes  sont  examinees  aveo 
un  soin  particulier.  Les  prescriptions  en  usage  dans  les 
principales  armees  de  I'Europe,  relativement  k  la  reparti* 
tion  des  cantonnements,  sont  placees  sous  les  jeux  du  lec- 
teur.  La  formation  des  bivacs  est  expos^e  avec  non  moins 
de  details. 

La  composition  et  la  force  des  avant-postes,  leur  instal- 
lation, leur  service,  fontle  sujet  d'un  chapitre  qui  offre 
d'autant  plus  d'inter^t  que  le  lecteur  apercoit  d*un  coup 
d'oeil  les  prescriptions  diverses  suivies  dans  les  arm^s 
europ^ennes. 

Le  chapitre  concernant  les  marches  est  tres  diveloppE. 
II  fait  connaitre  d'abord  les  distances  quW  a  pu  faire  par- 
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courir  a  des  armies  ou  pr^sidait  une  bonne  discipline  de 
marche;  il  discute  ensuite  la  question  de  la  repartition  des 
troupes  et  des  impediments  dans  les  marches  de  route,  le 
fractionnement  des  colonnes^  les  marches  a  travers  champs, 
les  marches  de  nuit,  les  marches  forcees,  les  marches  de 
guerre  a  proximite  de  Tennemi,  les  profondeurs  des  colon- 
nes  et  la  dur^e  des  marches;  enfin,  la  maniere  de  formuler 
les  ordres  de  marche,  qui  sent  les  ordres  les  plus  frequents 
et  les  plus  importants  de  la  guerre. 

La  4'  ct  derniere  partie  est  celle  qui,  a  raisan  de  son 
importance,  a  recu  le  plus  de  d^veloppement.  Elle  traite  de 
labatailie  etdes  combats.  L'auteur  fait  ressortir  d'abord  la 
necessity  ou  se  trouve  chacun  des  deux  adversaires  de 
prendre  des  dispositions  offensivoji  ou  defensives  en  raison 
de  sa  situation,  ou  des  ordres  generaux  auxquels  il  doit 
obeir  avant  tout  s*il  a  un  commandement  subalterne. 

II  fait  voir  ensuite,  au  mojen  de  chiffres,  combien  lea 
batailles  du  siecle  dernier  etaient  plus  meurtrieres,  bien 
qu'ajant  moins  de  duree,  que  les  batailles  de  1866  et  de 
1870.  Ce  r^sultat  etonne  lorsqu'on  songe  au  perfectionne* 
roent  des  armes  a  feu,  mais  les  causes  en  sent  fort  bien 
expliqu^es.  L'auteur  depeint  les  carac teres  d^une  bataille 
prevue  et  ceux  d'une  bataille  de  rencontre;  c^estcette  der- 
niere qui,  dans  les  guerres  modernes.  se  presente  le  plua 
fr^quemment  et  d'une  maniere  fortuite,  ce  qui  ne  semble 
pas  temoigner  en  faveur  du  service  d*exploration  tel  quil 
a  ete  pratique  parfois.  La  direction  du  combat  par  le 
commandant  en  chef  fournit  Toccaslon  de  citations  histo- 
riques  fort  i  q  teres  sa  rites.  D^autres  citations,  numeriques, 
sont  faites  a  propos  de  T^tendue  de  la  ligne  de  bataille 
eu  egard  au  nombre  des  combattants.  La  densite  n'est  pas 
soumise  a  une  regie  absolue ;  elle  varie  considerablement 
k  raison  de  la  topographic. 

Le  chapitre  qui  traite  de  Tattaque  expose  d*une  maniere 
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approfondie  les  g^n^ralites  d*abord,  puis  ce  qui  concerne  le 
choix  du  point  d*attaque,  Tattaque  simulee,  Tattaque  de 
front,  celle  debordant  une  aile,  les  attaques  de  flanc  oa 
enveloppantes,  la  disposition  des  troupes  dans  chacune  de 
ces  eventualites  et  dans  les  diverses  phases  du  combat. 

L'attaque  d*une  position  retrancheeestd^criteegalement. 

Le  chapitre  traitant  de  la  defense  n*a  pas  regu  moios  de 
developpements  que  le  precedent. 

Viennent  ensuite  les  chapitres  concernant  la  retraite  et 
la  poursuite,  et  un  chapitre  final  sur  la  forme  a  donner  aux 
ordres  et  sur  le  role  des  generaux. 

De  nombreux  exemples  historiques,  intercales  en  petit 
texte,  sont  cites  k  Tappui  des  preceptes,  lesquels,  au  sur- 
plus, sont  decrits  avec  une  clarte  de  raisonnement  qui 
pourrait  se  passer  de  cette  confirmation. 

L*ouvrage  du  major  Meckel  est  accompagne  d*UQe  carte 
representant  une  pirtie  du  terrain  sur  lequel  s*est  Hvre  !a 
bataille  de  Gravelotte-S*-Privat,  le  18  aout  1870.  I  e  but 
de  Tauteur  est  d'indiquer   de   quelle  facon  on  aurait    pa 
pr^[>arer   lattaque  de  la  position  Amanvillers-S^-Privat- 
Roncourt,  si  les  circonstances  avaient  permis  d^ajournerau 
lendemain  19  aout  I'attaque  decisive.  On  eut  evite  ainsi  des 
pertes  enormes,  dont  une  des  causes  reside  dans  la  nature 
eminemment  defavorable  du  terrain  entierement  decouvert 
devant  S*-Privat.  L*auteur  n*a  pas  eu  Tintention  da  se  livrer 
k  une  critique  des  faits  accomplis,  il  a   voulu  simplemeot 
faire  une  etude  sur  les  dispositions  a  prendre  par  fattaque, 
lorsqu'une   portion  considerable   du   terrain    ne  prison te 
aucun  abri  dans  la  zone  qui  precede   immediatement  la 
position  ennemie  ;  il  a  cherch^  a  demontrer  la  necessite 
pour  Tassaillarit  de  prendre  d  abord  pied  solidement  lui- 
roeme,  de  disposer  ses   troupes  a  convert,  de  donner   k 
rartillerie  le  temps  d*achever  la  preparation  par  ses  fenx, 
de  proceder  aux   attaques  de  Tinfanterie  d*une   manidre 
mithodique  et  en  les  faisant  suivre  de  reserves. 
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Lesdessins  faitssnr  la  carte  repi^sentent  les  moavements 
lijpotb^tiques  de  3  corps  d'^armie  charges  de  s'emparer  de 
la  position  et  ajant  derriere  eux  ea  reserve  2  autres  corps 
d'arroie.  G.  M. 


Curso  de  artUleria  par  Emilio  Sellstrom,  profesor  de  artil- 
leria  en  el  Colegio  military  la  Escuela  naval  de  la  Repa- 
blica  Argentina  —  Buenos-Aires.  —  Jacobsbn,  editears. 

Le  cours  d'artillerie  dont  M.  Sellstrom,  professear  an 
College  militaire  et  k  TEcolenavale  de  la  R^publique  Argen- 
tine, vient  de  commencer  la  publication,  sera  divis^  en 
quatre  termes. 

Le  tome  l*^  le  seul  qui  ait  paru  jnsqu'ici,  contient  des 
notions  sur  la  Balistique  et  un  cbapitre  sur  les  poudres  et 
les  explosifs.  Les  trois  autres  volumes  traiteront  du  mate- 
riel argentin  et  etranger  et  du  tir. 

Nous  ignorons  quels  sent  les  motifs  qui  ont  determine 
Tauteur  a  placer  la  Balistique  avant  I'artillerie  descriptive; 
peut-^tre  a-t-il  ete  oblige  de  se  conformer  a  un  programme 
distant. 

M.  Sellstr5m  a  du  reste  tris  heureusement  surmonti  les 
difficuU^s  provenant  de  I'ordre  adopte.  II  a  su  rester  clair, 
malgr^  la  necessite,  sans  cesse  renaissante,  d'expliquer 
les  termes  employes. 

Le  cbapitre  reiatif  a  la  Balistique  comporte  sept  para- 
graphes.  Le  1''  contient  des  notions  generales.  Les  3  sui- 
vants  traitent  de  la  trajectoire  dans  le  vide.  Tout  en 
reconnaissant  que  cette  partie  du  livre  est  fort  Men  traits, 
on  doit  constater  que  Tauteur  va  un  peu  loin  quand, 
page  20,  il  assimile  a  des  paraboles  les  trajectoires  que 
d^crivent  les  obus  des  mortiers  ray 6s.  On  pouvait  bien,  par 
une  approximation  plus  ou  moins  justifl^e,  admettre  que  les 
bombes  decrivent  dans  I'air  la  mSme  trajectoire  que  dans 
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le  vide,  maia  cela  n*est  jamais  vrai  qaand  il  8*agit  da  mortier 
nji.  II  soffit  de  soiyre  le  projectile  de  TcBil,  ce  qui  est 
giniralement  possible,  poar  s'assarer  qae  rordonnie  maxi- 
mam  est  bien  plus  rapproch^e  da  point  de  chote  qae  de  la 
boache  de  la  pi&ce.  D*aillear8  Texistence  seale  de  la 
natation  saffirait  k  proaver  que  la  resistance  de  Fair  n*est 
pas  nalle. 

Les  paragraphes  5  et  6  contiennent  T^tude  de  la  resistance 
de  I'air  et  de  la  trajectoire  normale.  tie  7*  et  dernier  para- 
graphe  8*occape  de  rappr&ciation  des  distances.  Les  t^l^ 
metres  Oauthier,  Nolan,  Roskiewicz  et  Leboaleng^  et 
Tappareil  Siemens  et  Halske  sent  decrits  avec  beaacoap  de 
details. 

Le  ehapitre  second,  la  poudre  et  les  explosifs,  debate  par 
retade  des  matieres  premieres  de  la  poadre.  Viennent 
ensuite  la  fabrication ,  la  reception  et  Tessai;  r^tude  des 
moyens  propres  a  rendre  les  poadres  lentes,  puis  celle  des 
principaux  explosifs  :  nitroglycerine,  dynamite,  pyroxile, 
cblorate  de  potasse,  fulminate  de  mercure,  etc. 

Nous  attendrons  la  publication  complete  de  Toavrage  de 
M.  Sellstr5m  pour  formuler  une  appreciation  plus  complete 
sur  son  OBUvre.  A  en  juger  par  ce  qui  a  d^j^  paru,  elle  sera 
tr5s  serieuse.  Le  premier  volume  est  un  travail  fort  reoom- 
mandable,  contenant  enorm^ment  de  cboses  condensees  en 
125  pages.  Le  style  est  clair  et  precis,  comme  il  convient 
k  an  livre  eiementaire.  Des  planches  nombreuses,  inter- 
caiees  dans  le  texte,  contribuent  beaucoup  a  la  clarte. 

E.  G. 
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Croquis  Mstorique  ies  armes  de  guerre^  par  M.  £douari> 
PoNciNy  sotts-lieatenant  aa  5*  reg*  d*artillerie. 

Le  livre  de  M.  le  soas-lieatenant  PonciD,  annonc^  depais 
assez  longtemps,  avait  eveilli  ane  certaine  cariosity  dans 
Tarm^.  II  itait  en  effet  intiressant  de  lire  Todavre  d*un 
jeane  et  vaillant  officier  qui,  k  peine  debarqui  de  TEcole 
d*applicationi  empiojait  k  ^rire  Ies  rares  loisirs  que  laisse 
le  service  dans  Tartillerie. 

L'entreprise  6tait  bardie ;  ii  ^tait  k  craindre  que  le  temps 
de  la  reflexion  n*eilt  fait  d6faut  et  Tauteur  risquait  de  se 
beurter  a  de  graves  difflcultes  en  traitant  un  pareil  sujet. 

La  v^rit6  nous  oblige  k  constater  que  Ies  apprehensions 
que  Tannonce  du  livre  de  M.  le  sous-lieutenant  Poncin  avait 
fait  naitre  n*etaient  pas  sans  fondement.  L'autenr  n*est  pa« 
sorti  tout  a  fait  victorieux  de  la  lutte  dans  laquelle  il 
8*6tait  engagee  sans  Stre  suffisamment  arm6. 

On  cherche  en  vain  dans  le  croquis  historique  des  armes 
de  guerre  un  plan  quelconque.  Le  livre  parait  avoir  ete 
^rit  au  jour  le  jour,  comme  le  journal  d*un  touriste.  Le 
manque  d'unit^,  Tincoh^rence  des  d^veloppements  en  ren- 
dent  la  lecture  extremement  fatigante  et  c'est  vraiment 
dommage  quand  on  consid^re  la  somme  de  travail  d^pense. 

Les  premieres  parties  du  livre  se  ressentent  surtout  de 
Tabsence  d*un  canevas  solide;  les  contradictions  y  sent 
friquentes;  on  y  rencontre  sans  cesse  des  assertions  qui 
dStruisent  celles  qui  precedent.  II  n*y  a  pas  moins  de  3  pas- 
sages traitant  de  lapparition  de  rartillerie  sur  le  champ 
de  bataille  qui  se  contredisent.  II  en  est  de  meme  de  I'in- 
Tention  de  la  mitraille  et  d*une  foule  d'autres  faits.  Le  lee* 
tenr  ne  sait  a  quoi  s*arrSter  :  de  la  une  defiance  bien  natu- 
relle  de  sa  part  a  regard  du  restant  du  travail. 

La  partie  du  livre  de  M.  Poncin  qui  traite'  des  armes 
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roodernes  est  bien  saperieare  a  celles  qai  precMent.  On  Toii 
que  I'autear  est  plas  k  Taise.  Aassi  ies  100  derni^res  pages 
offrent-elles  une  lecture  plus  intiressante  qae  Ies  150  pre- 
mieres. 

A  la  fin  de  son  travail  M.  le  sous-lieutenant  Poncin  a 
place  plusieurs  tableaux  contenant  des  renseignements  sur 
rarroement  des  puissances  en  1881.  11  a  puisS  ses  don- 
n^es  dans  des  publications  ^trangeres,  sans  s^aperce- 
voir  que  des  erreurs  sur  Ies  armes  beiges,  tres  naturelles 
dans  ces  publications,  font  une  etrange  figure  dans  un  livre 
signi  par  un  offlcier  beige.  D*apr&s  le  tableau  de  la  page 
262,  Ies  lanciers  et  Ies  sous-officiers  de  Tartillerie  de  cam- 
pagne  sont  armies  du  revolver  Chamelol  Devigne^  tandis 
qu'ils  portent  encore  le  tres  modeste  pistolet  lisse.  D'apr^s 
le  meme  tableau,  Ies  guides,  Ies  chasseurs  k  cheval  et  Ies 
gardes  civiques  portent  le  mousqueton  Comblain ;  comme  il 
est  dit  plus  loin  que  Ies  corps  sp^ciaux  de  la  garde  civique 
sont  arm^s  de  la  carabine  Comblain  avec  yatagan,  il  faut 
en  condure  que  c*est  rinfanterie  de  la  garde  ci?ique 
qui  porte  le  mousqueton.  On  lit  aussi  dans  le  meme  tableau 
qu'il  existe  parmi  Ies  armes  en  service  un  Albini  avee  sabre 
anylais  et  que  la  carabine  de  rempart  modele  1864  se  charge 
par  la  bouche. 

Page  276,  on  lit  que  le  seul  revolver  de  Tarmee  beige  est 
le  Chamelot-Devigne.  On  comprend  d*autant  moins  cette 
persistance  a  citer  une  arme  qui  n'existe  pas  dans  Tarm^e 
beige,  que,  dans  un  autre  passage,  Tauteur  signale  le  revol- 
ver d'officier  sjsteme  Nagaut  et  en  donne  meme  la  descrip- 
tion. 

Les  renseignements  relatifs  aux  fusils  beiges  ne  sont  fias 
non  plus  a  Tabri  de  tout  reproche,  Tauteur  a  eu  tort  de  ne 
pas  controler  ce  qu*il  trouvait  renseigne  dans  des  publica- 
tions etrang^res.  II  aurait  pu  eviter  bien  des  erreurs,  en 
consultant  Ies  instructions  en  vigueur. 
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Qaant  au  style,  il  sc  ressent  de  la  hate  avec   laquelle 
Touvrage  a  ele  ecrit. 

En  resaroe,  le  livre  de  M.  le  sous-lieutenant  Poncin 
denote  des  nioyens  reels  mis  imparfaitement  en  OBUvre.  La 
tenuite  des  effets  n*est  nullement  en  rapport  avec  la  puis- 
sance des  causes  et  nous  esperons  bien  que,  suivant  conseil 
de  Boileau,  sur  le  mitier  il  remetira  son  ouvrage.  Nous 
attendons  done  une  seconde  edition  revue  et  mieux 
<ioordonnee;  la  Revue  constatera  alors,  avec  le  plus  grand 
plaisir,  que  Tauteur  n'aura  plus  merite  que  des  ^loges. 

E.G. 
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